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TRAITÉ 

DE  LA  GRAMMAIRE 

: FRANÇOISE 

6 

Tar  M . F^ébbé  Regnier  D e s m a r a i j ; 


Secrétaire  perpétuel  de  ï ^Académie  Françoise* 


A PARIS, 

Cher  Ji  an  Baptiste  Coignaad,  Imprimeur 
& Libraire  ordinaire  da  Roy  & de  l’Académie  Françoife  > 
rue  S.  Jacques , à la  Bible  d’or. 

M D C C V I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DE  SA  MAJESrk. 
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C ejl  par  vos  ‘ordres  que  j'ay  entrepris  ï Ou- 
vrage que  je  vous  pre fente  3 & que  je  fou  [met s 
À vojtre  jugement.  J'aurai  recueilli  un  glorieux 
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fruit  de  mon  travail , s il  peut  mériter  vofire 
approbation  3 dont  celle  du  Public  ejl  infiepa- 
rable.  Que  fi  au  contraire  je  riay  pas  efié  ajfe ^ 
heureux  pour  refpondre  d ce  que  vous  avtefi 
creu  devoir  attendre  de  moy  du  cofie'  de  la 
capacité , j'aurai  du  moins  la  fiatisfaâion  de 
ne  vous  avoir  rien  laijfié  d defirer  de  mon  obéi  fi, 
fiance  & démon  %ele.  Je  fuis  avecrefipetf, 


MESSipVRSî 


\ 

\ 


V oftre  très  humble  $c  très  obéïffjrif 
fcrvueur,  Rëcmiçr  Üesmab.ais. 
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PREFACE. 

S’Ilavoit  efté  pofïible  que  l’Académie  travail- 
laft  en  Corps  à une  Grammaire  Françoife,  le 
Public  auroit  deu  le  promettre  d’avoir  en  ce  gen- 
re-là,  tout  ce  qu’il  eutt  peu  defirer.  Mais  il  n’eft 
pas  moins  difficile  que  des  Gens  de  Lettres  tra- 
vaillent de  cette  forte  fur  un  fujec  de  cette  nature, 
qu’il  le  feroit  que  plusieurs  Architectes  fiflènt  6c 
fxecutaflènt  en  commun  le  plan  de  quelque  grand 
édifice.  Car  dans  l’execution  de  toutes  les  cnofes, 
dont  on  peut  faire  divers  projets  réguliers , & qui 
peuvent  recevoir  diverfes  formes , on  ne  peut  tra- 
vailler que  fur  un  defTein  ; & il  faut  que  ce  défi, 
fein  foit  conccu  6c  conduit  par  un  feul  6c  mefme 
pfprit. 

> Je  ne  prefume  pas  aflèz  de  moy , pour  préten- 
dre avoir  difpofé  mon  fujet  de  la  meilleure  ma- 
niéré dont  il  pouvoit  Lettre  ; 6c  je  ne  doute  point 
que  fi  tout  autre  que  moy  euft  bien  voulu  fe  char- 
ger du  mefme  travail,  il  n’euft  peu  y réiiffir  plus 
Jieureufement  pour  luy , & plus  avantageufement 
pour  le  Public.  Mais  j’ay  fait  au  moins  ce  qui  a 
peu  dépendre  de  moy , 6c  j’y  ay  employé  tout  ce 
que  j’ay  peu  acquérir  de  lumières,  par  cinquante 
ans  de  réflexions  fur  noftre  Langue  , par  quel- 
que cop.noijj'ance  des  Langues  voifines  , &c  par 
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trente- quatre  ans  d’aflîduité  dans  les  Aflémhlées- 
de  l’Académie,  où  j’ay  prefque  tousjours  tenu  la 
plume. 

Il  auroit  efïé  à fbuhaiter  que  j’eufïê  peu  y ap- 
porter plus  de  capacité  & de  connoiflance  : car 
combien  n’eri  demandent  point  les  recherches  où 
©n  efl  obligé  d'entrer  pour  donner  une  jufte  idée 
de  tout  ce  qui  appartient  à une  matière  fi  ample 
& fi  épineufe,  Il  faut  employer  la  Logique  ,&  la 
Metapnyfique  à difeuter  les  principes  de  chaque 
partie  du  Difconrs  : il  faut  pénétrer  dans  les  rai- 
ions  qui  ont  rendu  tous  ces  principes  communs  d 
toutes  les  focietez  des  hommes , & qui  ont  eftabli 
une  fi  grande  variété  dans  l’application  que  cha* 
que  Peuple  en  fait  : & il  faut  enfin  defeendre  à 
toute  heure  dans  des  détails  d’une  précifion  dif- 
ficile , & d’une  attention  fatigante. 

Cependant  la  plufpart  du  monde  s’imagine, que 
pour  compofer  une  Grammaire , il  fuffit  d’avoir 
une  certaine  eonnoiflàncc  de  quelques  préceptes- 
communs  , & de  l’ufage  de  la  Langue  dont  on 
entreprend  de  marquer  les  réglés  y &c  quelques- 
gens  vont  mefme  encore  plus  loin.  Ils  croyent 
que  l’eftude  de  la  Grammaire  eft  inutile  pour  le 
Public  & pour  les  particuliers  : pour  le  Public  , 
parce  que  c’eft  une  eftude  dont  il  ne  revient 
aucun  avantage  à l’Eftat  ; & pour  les  particu- 
liers , parce  que  l’examen  & ta  difeullion  de» 
principes  de  la  Grammaire  ne  font  que  des  fpe- 
culations  SC  des  recherches  de  pure  curiofité  Sfi 
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que  quant  aux  fimples  réglés , la  pratique , c’eft- 
iLdire  l’ufage  du  monde , les  apprend  mieux  que 
la  Théorie  -,  puifque  c’eft  prefquc  tousjours  à l’U- 
fàge  que  l’on  s’en  rapporte. 

Véritablement,  u dans  un  grand  Eftat  on  ne 
veut  admettre  pour  utile  au  Public  que  ce  qui 
contribue  directement  à la  puiflance,  & au  bon 
gouvernement  de  l’Eftat  -,  il  faut  demeurer  d’ac- 
çord  que  tout  ce  qui  n’appartient  point  à la  Re- 
ligion , à la  Jullice  , aux  Armes,  aux  Finances, 
5c  au  Commerce , ne  peut  eftre  confideré  comme 
tel.  Mais  au  fond , tout  ce  qui  va  à la  perfection 
de  quelque  Science  ou  de  quelque  Art  contribue 
en  quelque  façon  à la  Ipfendeur  & à la  gloire 
d’un  Eftat  : 5c  cette  perfection , dans  quelque  Art 
5c  dans  quelque  Science  que  ce  foir,  ne  peut  s’ac- 
quérir, li  on  ne  s'attache  à en  examiner  les  prin- 
cipes. Du  refte , lors  que  la  Théorie  eft  jointe  à la 
Pracique , on  poflède  les  choies  tout  autrement , 
que  quand  on  ne  les  Içait  que  par  une  efpeee  d’ha  - 
bitude  ôc  de  routine.  Quelque  bons  yeux  qu’on 
puiife  avoir  , on  ne  peut  eftre  bien  alleu  ré  de  les 
avoir  juftes  , que  quand  ils  s’accordent  avec  la 
réglé  &le  compas. 

Mais  laiflant  à part  les  idées  défavantageulès 
que  quelques  gens  peuvent  avoir  de  la  Grammai- 
re, je  viens  à celles  qui  font  plus  authorifées  5c 
mieux  fondées.  Le  propre  de  la  Grammaire,  en 
chaque  Langue,eljt  d’en feigner  à parler  purement 
5c  correctement  ; ôc  par  cette  radon,  dans  tous  les 
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Pays,  où  on  a fait  quelque  eftime  des  Sciences, 
la Grammairea  tousjours  cité  regardée,  comme 
celle  qui  1ère  d’introdutfcion  à toutes  les  autres, & 
qui  en  eft  en  quelqueforte  la  clef.Les  plus  fçavants 
Hommes  delà  Grèce,  Platon  & Ariltore  ont  elle 
les  premiers  à la  cultiver , ou  du  moins  à la  défris* 
cher  -,  d’autres  apres  eux  ont  travaillé  à la  perfec- 
tionner : ôe  lors  que  la  méthode  en  eut  efté  ap- 

{>ortée  à Rome , après  la  fécondé  guerre  Punique, 
es  plus  grands  hommes  d’entre  les  Romains  no 
dédaignèrent  pas  d’en  faire  une  de  leurs  principa- 
les eftudes. 

Aulu-Gelle  parle  d’une  conteftation  qu’il  y eut 
à Romecntic  quatre  des  plus  célébrés  Juriicon- 
fultes  de  la  République,  pour  décider  h le  terme 
d’une  Loy  devoit  s’entendre  du  Pa/Té  ou  du  Futur; 
Le  mefmc  Autheur  rapporte  que  Pompée  eftanr 
Conful  pouT  la  troifiéme  fois,  & voulant  mar- 
quer fon  troifiémeConfolat  fur  lefrontilpice  du 
Temple  de  la  Vi&oire,  il  fot  queftion  de  fçavoir 
C\  dans  l’Infcription  il  falloir  mettre  tertium , oit 
tertio.  Les  plus  fçavants  hommes  de  Rome  con- 
duirez là  delfus  , Ce  trouvèrent  partagez  , parce 
que  l’Ufage  l’efloit  : & Cicéron , pour  ne  rien  de*, 
eider  entre  deux  opinions,  également  fondées  for 
l’Ufage,  fut  d’advis  qu’on  mift  le  mot  en  abbre- 
g é , ahn  que  chacun  peuft  achever  de  le  lire,conv. 
me  il  luy  pîairoit.  Cefàr  luy-mefme,  au  milieu 
de  fes  expéditions  dans  les  Gaules , compoifa  deux 
Livres  de  l’Analogie  des  mots.  Le  Confol  Mcflfala 

compofo 
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c'ompôfa  auffi  des  Livres  entiers  fur  les  mots; 
6c  fur  les  Lettres  : 6c  cela  { dit  QuintUien  ) ne  fie 
point  de  tort  ni  à la  gloire  de  l’un , ni  à U repu* 
tacion  de  l’autre. 

On  n’auroit  jamais  fait , s’il  falloit  parler  icy 
de  tous  les  grands  Perfonnages  qui  ont  travaillé 
en  divers  temps,  (oit  à la  Grammaire  Grecque , 
foit  à la  Grammaire  Latine,foit  à celle  de  quelque 
autre  Langue.  La  noftre  n’a  pas  eu  tout  à fait  la 
me  fine  fortuncimoins  de  grands  hommes  s’y  font 
appliquez  r6c  parmi  ceux  qui  ont  bien  voulu  s’ea 
donner  la  peine,  il  n’y  en  a guère  qui  ayent  em- 
brafie  la  Grammaire  dans  toute  fon  eftendüë.  , 

Pour  moy , chargé  de  la  Grammaire  Françoifir 
par  une  célébré  Compagnie  ; SC  ayant  en  qûelque 
forte  à fuppféer  poûr  elle*  a ce  que  Te  Publie  en 
attendoit , je  me  fois  propofé  de  traiter  les  ehefès 
à fond  f fans  me  laifl'er  rebuter  par  la  fechcreflc 
de  h plus  ingrate  fit  de’ la  plus  laborieufe1  dé  too- 
tes  les  elïudes.  Mais  comme  dans  un  travail  fi  pé- 
nible, 6c  dont  la  matière  cft  fi  eftendüë,  iï  eft 
malaifé  que  je  ne  me  fois  trompé  quelquefois,  & 
que  je  n’aye  obmis  diverfes  chofcs,  j’efpere  qu'oit 
voudra  bien  avoir  un  peu  d’indulgence  pour  ce 
qui  fera  afehappé  à mon  attention  , ou  à mes  fin 
micres. 

Que  fî  dans  l’âge  où  je  fois , je  puis  avoir  afietî 
de  temps  6c  de  fente  pour  execurer  co  qür  je  me  * 
propofe  , touchant  la  tangue  f rançoite  y l'Ou- 
vrage que  je  donne  maintenant  au  Public  , ferat 


Kfé  Sc  condition  qu'elles  (oient,  d’imprimer  , flire  imprimer  Sc 
contrefaire  , vendre, ni  débiter  ledit  Livre,  ni  d’en  fiire aucuns 
.extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  mcfmc  d'impreffion 
«ftrangere  , fans  le  confetitcmcnt  par  efetit  dudit  Sieur  Expo- 
farw,  ou  de  fes  ayants  caufe,  à peine  de  coififcation  des  exem- 
plaires contrrfaits  ,de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenants, dont  un  tiers  à Nous,un  tiers  à l’Hoftcl- 
Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofanr  , Sc  de  tous 
dépens  , dommages  Sc  interdis;  à la  charge  que  ces  P rc fentes 
lêront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris,  Sc  ce  dans  trois 
mois  , de  la  date  d’icelles  : Que  l’imprclGon  dudit  Livre  fera 
faite  dans  noftre  Royaume  Sc  non  ailleurs , Sc  ce  en  bon  papier 
& en  beaux  cara&crcs  , conformément  aux  Reglements  de  la 
Librairie  ; Et  qu’avant  que  l’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis 
deux  exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  noftre  Chaftcau  du  Louvre  , Sc  un  dans  celle  de  noftre 
rres-chcr  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
Pireir  PS  aux  , Comte  de  Pontchartrain  , Commandeur  de  nos 
Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfcntes  , du  contenu 
de  (quelles  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouît  ledit  Sieur 
Expofanr  Ou  fes  ayant  caufe, pleinement  Sc  paiûblcmenc  , fans, 
louffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empefehement: Vou- 
lons que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  deuement 
fignifiée  , Sc  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
«&  féaux  Confcillers  & Secrétaires , foy  foit  adjouftée  comme  à. 
l’original.  Commandons  au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent 
de  faire  pour  l'execution  d’icclles  tous  a&cs  requis  Sc  ncceflaircs 
fans  demander  autre  pcrmiffion,&  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tclcft  noftre 

rlaifir.  Donni'  à Verfailles  le  vingt- troifiéme  jour  d'Aouil 
an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  , Sc  de  noftre  Régné  le  foixante; 
/troifiéme  : Signé  , par  le  Roy  en  fon  Corifeil,  Le  Comte. 

J'ay  cédé  au  Sieur  Coigmrd  le  droit  du  prêtent  Privilège, 
Suivant  l’efcrit  fait  entre  nous,  le  (.  Juin  1704. 

Regnier  des  Marais. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  N°.  i.  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , pages  3*.  & 33.  conformément  aux 
Reglements  , & notamment  à i'Arreft  du  Conftil  du  13.  Aouft 
1703.  A Paris  ce  (14,  de  Septembre  1703.  Signe' t Gduun, Syndic, 
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LA  GRAMMAIRE 

FRANÇOISE- 


•J)E  LA  GRAMMAIRE  EN  GENERAL r 
ç)  du  dejfein  de  tout  l'Ouvrage. 

H a q^7  E Langue  a fa  Granw 
maire  particulière  , fur  laquelle 
elle  fe  réglé , tant  pour  le  nombre, 
le  fon  , & la  figure  des  Lettres  , 
que  pour  la  formation  , l’arran-' 

Sentent , & la  liailon  des  termes 
ont  elle  fe  fert.  Mais  quoy  que  la 
plufpart  des  Grammaires  loient 
diiFerentes  entre  elles , pour  ce  qui  regarde  les  ma«r 
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rcriaux  de  chaque  Langue  , elles  s'accordent  toutes 
en  quelque  forte , en  ce  qui  concerne  certains  rapports 
que  ces  mefmes  matériaux  doivent  avoir  les  uns  avec 
les  autres  j lors  qu’on  les  veut  aflcmblcr  pour  donner 
une  idée  claire  & nette  de  les  penfées.  Ét  c’ell  de  la 
connoi  (Tance  de  ces  rapports  , fondée  fur  celle  des 
diveHës  operations  defqi  rit  , que  toutes  les  Langues 
tirent , comme  d une  fource  commune , ce  «qu'il  y a de 
principal  dans  1 art  & dans  la  méthode  de  leurs  Gram- 
maires. .. 

La  Langue  Françoife  eft  en  cela  de  mcfmc  condition 
que  toutes  les  autrc?V&  comme  elle  eiFpréfquc  tou'tg 
formée  de  la  Langue  Latine,  elle  a pris  de  la  Gram- 
maire Lacinc  G plufpart  des  précepte  «jui  rompolent 
fa  Grammaire  , & la  plulpart  des  termes  qui  lervent  à 
les  exprimer.  On  talchera  dans  la  fuite  d’expliquer  de 
telle  lorte  les  uns  & les  autres  , qu’on  en  puille  rendre 
l’intelligence  ailée  , aux  perfonnes  mefmes  qui  n’ont 
aucune  teinture  de  la  Langue  Latine  : Cependant , 
afin  que  le  Public  ait  tout  d’un  coup  une  idée  claire 
de  tout  le  corps  de  l’Ouvrage  qu’on  luy  donne,  voi- 
çy  ce  qu’on  fe  propofe  d’y  traiter. 

On  diftribucra  le  Traité  de  la  Grammaire  Françoi- 
fe  en  deux  Parties  principales  , qui  contiendront  cha- 
cune divers  Traitez.  Dans  la  première , on  examinera 
d’abord  le  nombre , la  nature  , & la  valeur  des  F ettres 
qui  entrent  dans  la  formation  des  mots  François.  On 
examinera enluite  le  nombre  , la  nature,  & la  valeur 
des  Diphtongues, & après  qu’on  auraconfidéré  les  unes 
& les  autres  , par  rapport  à la  prononciation  , on  taf- 
chcra  d’eftablir  lur  de  lolides  principes  l’Orthographe 
qu’il  faut  fuivre. 

La  fécondé  Partie  fera  diviféeen  autant  de  Traitez 
qu’il  y a de  parties  d’Orailon  ,(ous  lefquellcs  les  Gram- 
mairiens ont  accouftumé  de  ranger  les  mots  : & dans 
chaque  Traité  > après  qu’on  aura  examiné  la  nature  & 
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les  proprietez  de  chaque  partie  d’Oraifon , on  entrera 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  en  regarde  l’employ  , foie 
par  rapport  aux  réglés  de  la  Grammaire  , (oit  par  rap- 
port à l’Ufage.qui  le  difpenlê  allez  fouvent  de  les  l'uivre. 

‘Ve  s Lettres  en  general. 

IL  y a deux  choies  à conlîdérer  dans  les  Lettres  de 
quelque  Langue  que  ce  Toit  j le  l'on  ou  la  pronon- 
ciation j & le  caractère  ou  la  figure.  Le  fon  regarde 
les  Lettres , en  tant  quelles  font  proférées  ; le  caractè- 
re , en  tant  qu’elles  l’ont  eferites.  Et  quoy  que  le  ca- 
ractère des  Lettres  ne  foit  qu'une  reprefentation , ou 
pluftoft  un  figne  de  leur  fon  ; & qu'il  fcmble  qu’il  foit 
de  l’ordre  naturel  de  parler  des  chofes  , avant  que  de 

Îarler  de  leurs  lignes  i cependant  parccque  dans  les 
.angues  , non  plus  que  dans  la  Mufique  , on  ne  peut 
donner  par  eferit  aucune  idée  des  Ions,  que  par  le 
moyen  des  fignes  inftituez  pour-  les  repréfenter , il  eft 
neceflaire  de  commencer  par  les  caractères  des  Lettres, 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  en  regarde 
la  prononciation. 

Des  Lettres  comme  caractères. 

ON  ne  reconnoilToit  autrefois  que  vingt  & trois 
caraétcrcs  de  Lettres  dans  l’Alphabet  François, 
lors  qu’un  feul  & mefme  caraCterc  fervoit  à IV  voyelle, 
& à IV  confonne  : & on  aurait  peu  mefme  n’en  recon- 
noillre  que  vingt  & deux  , le  K n’eftant  point  propre- 
ment une  lettre  qui  appartienne  à noftre  Langue.  Mais 
depuis  que  l’ufage  d’elcrircl  / confonne  par  cette  figure 
> j & 1’#  confonne,  par  cette  autre  v , s’eft  introduit, on 
compte  dans  noftre  Alphabet  vingt  & cinq  caractè- 
res , qui  font  a.  b.  c.  d.  e.  f g.  h.  i.  j.  k_.  I.  m.  n.  o.p.  q.  r. 
f.t.u.v.x.y.  ç. 

De  toutes  ces  figures  de  Lettres , il  y en  a fix  qui 
fervent  à repréfenter  les  Lettres, qu’on  appelle  Voyelles, 
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parcequc  toutes  feules  8c  fans  lefccours  d’aucune  autre 
Lettre , elles  forment  une  voix,  un  fon  : & ces  fix  figu- 
res font  a.  e.  i.  o.  u.y.  A l’égard  de  toutes  les  autres  Let- 
tres, comme  elles  ne  peuvent  former  aucun  fon  , que 
conjointement  avec  quelque  voyelle  on  leur  a donne  le 
nom  de  Confonnes  j quoyque  1 h , ne  foit  proprement 
que  la  note  d’une  alpiration.  Mais  c’eft  de  quoy  on  fe 
refêrve  à parler , lors  qu’on  viendra  à examiner  la  na- 
ture 8c  l’employ  de  chaque  Lettre, 


Des  Lettres  par  rapport  à la  prononciation  ; 

& premièrement  des  Voyelles. 

QU  o Y qjj  £ la  Langue  Françoife  fo  ferve  de  fix 
caraderes  de  voyelles  5 cependant  , comme  la 
voyelle  qu’on  appelle^  %rec , n’a  point  proprement  de 
fon  different  de  celuy  de  IV  , 8c  que  dans  l’eferiture 
l’ufage  les  employé  fouvent  l’une  pour  l’autre  , on  ne 
compte  ordinairement  , quant  à la  prononciation  , 
que  cinq  voyelles  repréfentées  par  a.  e.  i.  0.  u.  Mais  en- 
core qu’on  ait  accoultumé  de  réduire  à un  fi  petit  nom- 
bre , toutes  les  voyelles  de  nofire  Langue  , il  cft 
confiant  qu’à  juger  des  chofes  par  leur  propre  nature  , 
nous  avons  encore  plufieurs  autres  voyelles,  qui  nefont 
pas  moins  fimples  pour  le  fon  , nonobfiant  1 ufage  d’en 
marquer  quelques-unes  par  des  caraderes  doubles. 

Ainfi eu , 8c  ou  , aies  confiderer  par  leur  pronon- 
ciation, telle  quelle  fe  fait  entendre  dans  les  mots  de 
jeu , feu  , 8c  dans  ceux  de  vous , doux  , tout  , font  de 
pures  voyelles.  La  première  n’appartient  guere  qu’à  la 
Langue  Françoife  8c  à l’Allemande  ; 8c  la  léconde  luy 
eft  commune  avec  laLangue  Italienne  & avec  l’El- 
pagnole  8c  plufieurs  autres , qui  n’expriment  jamais 
que  par  le  fon  d 'ou  , ce  quelles  élément  par  le  fimple 
paradere  d’u. 

Jl  faut  adjoufter  à cela  qu’cncore  que  dans  l’Al- 
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phabet  François , IV , ne  foie  compté  que  pour  une 
ieule  voyelle , cependant  le  mefme  caractère  lert  à ex- 
primer trois  fôns  differents  les  uns  des  autres  , tels 
qu’on  les  peut  fentir  dans  les  mots  de  fermeté  & de 
netteté.  Or  cette  différence  ne  confiflant  pas  feulement 
dans  une  certaine  élévation  , ou  dans  un  certain  ab- 
baHIèment  de  la  voix  , ainfi  que  la  différence  qui  fu 
rencontre  entre  un  a long  & un  a bref,  & entre  un  o 
long  & un  0 bref,  tous  les  Grammairiens  François 
ont  creu  dire  bien  fondez  à faire  trois  voyelles  de  lV» 
appellant  é ouvert , IV  qui  fè  fait  fentir  dans  le  mot  de 
fer  j é fermé  , ou  é mafeulin  , ccluy  du  mot  de  bonté  j 
& é féminin , ou  èmuet,  IV , qui  ell  dans  les  mots  d 'ame 
& de  vie , &C  qu’on  pourroit  auffi  appeller  é français  } 

Îarce  qu’encore  qu’il  foit  receu  dans  quelques  autres 
.angues  , il  a cependant  un  ufage  bien  plus  étendu 
dans  la  notre. 

Outre  les  neuf  fons  differents  qui  viennent  d’être 
marquez  , quelques-uns  mettent  pareillement  au  nom- 
bre des  voyelles  les  fbns  qui  refultent  de  chacune  des 
cinq  voyelles  a.  e.  i.  0.  u.  lors  qu’y  adjoutant  une  n , on 
les  prononce  comme  dans  les  mots  an  , lien  , fin , lion , 
un.  Et  il  paroit  mefme  que  les  Latins  les  ont  confiderez 
de  la  forte  dans  tous  les  mots  terminez  en  m. 

Car  autant  qu’on  le  peut  conjecturer  , ils  ne  pro- 
nonçoient  pas  Vm , finale , comme  nous  avons  accoutu- 
mé de  la  prononcer  en  Latin,  mais  comme  nous  la  pro- 
nonçons âi’ordinaire  en  François  dans  certains  mots 
pris  du  Latin  , fans  nul  changement,  comme  quidam , 
Te  Deum , totum , & quelques  autres.  Et  de  là  vient 
apparemment  , que  comme  ce  fon  obtus  & écrafé  a 
quelque  forte  de  rapport  avec  le  fon  qu’on  entend  dans 
le  mugifTement  des  bœufs , Quintilien  appelle  Vm 
finale  , une  lettre  mugiffante. 

Le  mefme  Autheur  dit  que  Caton  le  Cenfêur , pour 
éviter  le  defagrément  de  Vm  finale  dans  ces  mots , Dietn 
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hanc , avoic  mieux  aimé  les  efcrire  Die  hanc  : Et  cela 
confirme  encore  que  la  prononciation  de  Ym  finale 
eftoit  telle  qu’on  vient  de  le  marquer.  Car  fi  l’ufage 
n’euft  pas  elle  de  prononcer  Diem  hanc , à peu  prés 
comme  nous  prononçons  en  François  , bien  hanté , ce 
qui  fait  un  fon  tres-defagréable  & tres-rude , il  n’y  au- 
rait pas  eu  lieu  d’en  vouloir  éviter  la  prononciation, 
par  une  fi  grande  irrégularité  de  conltru&ion. 

Ce  qui  fortifie  encore  davantage  cette  conjecture  » 
c’ell  que  le  mefme  Quintilien  adjoufte  au  mdme  en- 
droit , Que  toutes  les  fois  qu’un  mot  finit  par  m , & que 
celuy  qui  fuit,  commence  par  une  voyelle , alors  quoy 
que  Ym  s’eferive , on  la  prononce  fi  peu  qu’elle  fèmble 
Tepréfentcr  le  fon  d’une  nouvelle  lettre  ; & que  fi  on 
ne  la  retranche  pas  en  effet , au  moins  on  en  obfcurcit 
& on  en  cflouffe  le  fon  en  telle  forte , qu’elle  n’eft  entre 
les  deux  voyelles  , que  comme  une  clpece  de  marque 
pour  empefeher  qu’elles  ne  fe  confondent. 

Cicéron  donne  auffi  lieu  de  croire  la  mefme  chofè  de 
cette  prononciation,  dans  la  remarque  qu’il  fait  fur  ce 
que  l’ufage  avoir  introduit  qu'on  dift  nobtfeum  & non 
pas  cum  nobts.  Le  changement  que  les  Latins  ont  fait 
de  Yn  finale  en  m , dans  tous  les  mots  qu’ils  ont  pris  de 
la  Langue  Grecque  , peut  fêrvir  pareillement  a mar- 
quer que  la  prononciation  de  leur  m finale  tenoit  de 
celle  de  1’»  , telle  que  nous  la  prononçons  dans  on , car 
de  yvf.'.tx7 jo»  ils  ont  fait  fymnafium  , de  7raM<tho» , 
Palladium , de  yAuxipio»  Glyccrium , & ainfi  des  autres. 

Enfin  , ce  qui  paroift  convainquant , foit  pour  la 
mefme  prononciation  , foit  pour  faire  voir  que  les 
Latins  ne  confieraient  Im  finale  ainfi  prononcée  , que 
comme  une  voyelle , c’eft  qu’il  eft  confiant  que  les  ré- 
glés de  leur  verfification  ne  fouffroient  pas  qu’il  fe  fift 
dans  la  fin  d’un  mot  aucune  elifion  , aucun  retranche- 
ment de  fyllabe  , que  lors  que  ce  mot  finifloit  par  une 
voyelle , & eftoit  luivi  d’un  autre  mot  commençant 
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par  une  voyelle.  Cependant  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que legere  connoiffance  de  la  vérification  Latine , 
fçavcnt  que  toutes  les  fois  qu’un  mot  fondant  par  m , 
eft  luivi  d’une  voyelle , on  compte  pour  rien  dans  la 
melure  du  vers  , la  derniere  fyllabe  du  mot  terminé 
par  m , pareeque  alors  il  s’en  fait  un  retranchement , 
comme  h ce  mot  finifloit  par  une  voyelle  pure. 

Mais  laiflant  à part  ce  que  les  Latins  ont  peu  croire 
de  ces  fortes  de  Ions  , tels  que  nous  les  prononçons 
dans  les  mots  an.  lien  fin.  Lion.  un.  il  eft  certain  que 
ce  font  des  fons  tres-differents  du  fon  clair  6c  net  des 
cinq  voyelles  a.e.i.o.u  ; 6c  qu’encore  que  dans  l’efcri- 
ture,  pour  repréfenter  ces  Ions , on  fo  ferve  du  caractè- 
re d’une  voyelle  6c  d’une  confonne , ils  ne  laiflentpas 
neantmoins  d’eftre  aulîi  fimples  que  celuy  d’aucune  au- 
tre voyelle. 

La  preuve  indubitable  de  cette  fimpîicité  , eft  que 
dans  la  Mulîque  on  ne  peut  faire  aucune  modulation, 
aucun  tremblement , aucune  tenue  , aucun  port  de 
voix  que  fur  une  pure  voyelle.  Or  on  peut  faire  des 
modulations  6c  des  teniies  fur  tous  les  fons  qu’on  vient 
de  marquer  , de  mefme  que  fur  quelque  voyelle  que  ce 
foit.  Il  eft  vray  que  ces  modulations  ne  font  pas  fi  agréa- 
bles que  les  autres , par  la  raifon  que  le  fon  en  eft  plus 
cftouffé , & plus  Lourd  , 6c  qu’il  vient  un  peu  du  nez. 
Mais  comme  le  plus  ou  moins  d’agrément  ne  change 
pas  la  nature  des  choies  , cette  différence  n’empefene 
pas  que  ces  fons  ne  doivent  eftre  confiderez  comme 
de  pures  voyelles. 

Il  y a eu  quelques  remarques  données  au  Public  for 
ce  fujet  en  1694.  par  un  excellent  Académicien  : 6c 
avant  luy  Jacques  Dubois  connu  des  gens  de  Lettres 
fous  le  nom  de  Sylvius  , avoir  touché  quelque  chofè 
de  ces  mefmes  fons  , dez  l’année  1551.  dans  l'introdu- 
éfion  Latine  à la  Langue  Françoife  , qu’il  dédia  alors 
a la  Reine  Elconor , & qui  fut  imprimée  par  Robert 
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Eflienne.  Car  à l’endroit  où  il  parle  de  la  puiflance  fc 
de  la  prononciation  des  Lettres  , apres  avoir  dit  que 
toutes  les  Lettres  dans  la  Langue  Françoife,  ainfi  que 
dans  la  Grecque  Si  dans  la  Latine,  ont  trois  fons  diffe- 
rents , pn  fon  plein  , un  fon  foiblc , & un  Ion  entre 
deux  , il  adjoufte  que  les  voyelles  a.e.i.  o.u.  ont  un 
fon  plein, quand  elles  fîniffent  la  fyl!abe;  qu'elles  n'ont 
qu’un  fon  foiblc , quand  dans  la  mefme  lyllabe  elles 
font  fuivics  d une  m , ou  d'une  n , comme  dans  am  , 
em , im  , um.  an , en,  in,  on.  & quelles  ont  un  Ion  entre 
l’un  Si  l’autre,  quand  elles  font  fuivics  dequelque  autre 
confonne , comme  al , cl,  il , ol , ni. 

On  sert  un  peu  cftendu  fur  cette  matière 5 parce 
qu’en  traitant  de  la  nature  des  Lettres  , on  a creu  qu’il, 
ne  fuffifoit  pas  de  rendre  fimplement  tefmoignage  de 
ce  qu’elles  font  par  l’ufage  receu  j mais  qu’il  falloic 
aufli  eutrer dans  la  recherche  de  ce  quelles  font  par 
elles-mefmes.  Du  reftedans  l’examen  qu'on  en  a raie 
icy  y on  ne  prétend  non  plus  introduire  un  nouvel  Al- 
phabet , que  les  Jurifconfultes  prétendent  introduire 
de  nouvelles  Loix  Si  de  nouvelles  Couftumes  , par  les 
Commentaires  qu’ils  font  fur  les  unes  Si  fur  les  autres». 

Des  Conformes  en  general. 

CO  m m e les  Confonnes  ne  peuvent  former  toutes- 
feules  aucun  fon , on  n’a  peu  leur  impofor  de  nom , 
pour  les  défigner  chacune  en  particulier , qu’en  les  joi- 
gnant avec  quelque  voyelle, dont  neantmoins  elles  per- 
dent le  fon  dans  la  compofition  des  mots  , dez  qti  el- 
les fo  trouvent  jointes  avec  une  autre  voyelle.  Ces 
noms  qu’on  leur  a impolez  ont  efté  differents , félon  les 
differentes  Langues:  ceux  de  la  Langue  Hébraïque  Si 
de  la  Langue  Grecque  font  connus  de  tous  les  gens  de  - 
Lettres,  Si  commencent  tous  par  la  prononciation  du 
oaradere  qu’ils  fervent  à dénommer.  Il  n’elt  pas  facile 

de. 


P 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  9 
de  dire  précisément  comment  les  Latins  appelaient 
chacune  des  leurs  j parce  que  dans  tout  ce  que  nous 
avons  d’eux  lur  le  fujet  de  leurs  Lettres  , rien  n'en 
déterminé  absolument  l’appellation.  Quoy  qu’il  en 
(bit > les  Langues  tirées  du  Latin , comme  la  Françoi- 
fe , l’Italienne  , l’Efpagnolc,  &mefme  la  Langue  Al- 
lemande s'accordent  toutes  , en  ce  qu'elles  commen- 
cent la  dénomination  de. certaines  confonnes,  par  la 
confonne  melme  > & qu’à  l’égard  de  certaines  autres 
confonnes  , elles-  en  commencent  & en  terminent  la 
prononciation  par  une  voyelle. 

La  lettre  è , eft  la  voyelle  quelles  employent 
le  plus  communément  dans  l’appellation  des  unes 
des  autres  ; quoy  qu’en  quelques  - unes  elles  em- 
ployent auflî  Va,  IV  , & 1’*.  Et  prefque  toutes  les 
nomment  ainfi  que  nous , delà  maniéré  luivantc.  b'e.  cè. 
dè.  éffe.  gè.  hache.  ka.  elle,  cnime.  Inné.  fè.  qu.  erre.  èjje. 
tè.  ix.  zède. 

Une  fi  grande  conformité  entre  ces  quatre  Langues 
pour  l’appellation  de  leurs  confonnes  , doit  porter  à 
croire  que  la  Langue  Latine  ,dont  elles  ont  tiré  les 
premiers  principes  de  leurs  Grammaires,  ne  s’éloignoit 
guère  de  la  mefme  appellation.  Cependant  à moins 

3u’autrefois  dans  toutes  ces  Langues , les  confonnes  , 
ont  la  dénomination  commence  par  une  voyelle , fe 
foient  prononcées  dans  la  compontibn  des  mots  avec 
une  efpece  d’alpiration  y il  femme  que  leur  nom  auili 
bien  que  celuy  des  autres  , auroit  deu  commencer  par 
leur  propre  cara&ere  , comme  chez  les  Hebreux  & 
chez  les  Grecs  * & cela  auroit  fans  doute  rendu  l’af- 
femblage  de  ces  Lettres  moins  efpineux  & moins  diffi- 
cile pour  ceux  qui  apprennent  à lire. 

Au  relie  les  Grammairiens  ont  acCouftumé  dans 
toutes  les  Langues  de  faire  plufieurs  divifions  & fub- 
divifions  des  confonnes  j &la  divifion  la  plus  commu- 
,ne  à l’égard  des  Langues  modernes,  eft  qu’ils  en  diftin- 
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guent  les  conlonnes  , en  muettes  & en  demi-voyelles  , 
appellant  muettes  toutes  celles  dont  le  nom  commen- 
ce par  une  confonne  , comme  b.  c.  d.  g.  k,  p.  q.  t.  ^ & 
demi-voyelles , toutes  les  autres  comme  f h.  l.m.n  r.f.x. 
Mais  d’autant  qu’une  pareille  divifion  n’eltefhblie  fur 
aucune  différence  fondée  dans  la  nature  des  confonnes, 
qui  toutes  également  auroient  pu  eftre  appellées  d’une 
manière  ou  d’une  autre,  on  croit  qu’il  fuftit  d’avoir  dit 
un  mot  de  cette  divifion  i & on  pafTe  à ce  qui  regar- 
de les  diveriês  proprictez  & les  divers  ufages  de  cha- 

3 uc  lettre  dans  les  (yllabcs  qu  elles  forment  , c’efl:  à 
ire , dans  les  divers  Ions  qu  elles  rendent  , eftant  af- 
fembiées  les  unes  avec  les  autres  fous  un  mefme  temps, 

T>u  fort  & de  t emploi  des  Lettres  dans  les  mots. 
Et  premièrement  de  l' a , avant  les  confonnes. 

LA  Lettre  a , dans  la  compofition  des  mots  , ne 
reçoit  proprement  devant  les  confonnes  aucune 
rcnce  de  prononciation  , que  celle  qui  vient  de 
ce  qu’en  quelques  mots  l’a  fe  prononce  long  , comme 
dans  le  mot  d’age,  qui  par  cette  railon  s’elcrivoit  au- 
trefois avec  deux  a ; & qu’en  quelques  autres  mots  » 
comme  par  exemple  en  ceux  de  cage  & de  fage  , il  fe 
prononce  bref. 

Il  n’eft  pas  facile  de  marquer  des  réglés  de  cette  pro- 
nonciation longue  ou  breve  , qui  foient  bien  feurcs. 
Cependant  on  ne  laifléra  pas  d’en  toucher  icy  quel- 
ques-unes qui  font  communes  à l’a  , &C  aux  autres 
voyelles  3 le  furplus  ne  fêpeut  apprendre  que  de  l’üfa- 
ge,lefeul  maiftre  de  la  parfaite  prononciation  d'une 
Langue. 

La  prononciation  de  l'a  , & des  autres  voyelles  cft 
ordinairement  longue  , lorfque  dans  une  mefme fÿlla- 
be  la  voyelle  eft  immédiatement  fuivie  d’une  / , qui  ne 
fe  prononce  point.  Audi  dan sfajle.  blafmc.  afnt.plajht. 
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hafte.  grejle.  [refit.  blefmt.  me  [me.  chefne.  gefne.  gifle,  vifle. 
prof  ne.  bofte.  bru/le.  flufte.  abyfme.  & dans  tous  les  autres 
mots  où  on  ne  prononce  point  IV  , la  prononciation  de 
la  voyelle  qui  précédé  immédiatement  IV  , cil  pref- 
que  tousjours  longue. 

Au  contraire  elle  devient  ordinairement  breve, quand 
LV  , qui  fuit  la  voyelle , le  prononce  , comme  dans 
aflhme.  fafle.  defaflre.  pefle.  gefle.  refle.  pifte.  trifte.pofic. 
jufle.  & dans  tous  les  autres  mots  lemblables. 

Elle  eft  pareillement  breve  pour  l’ordinaire  , quand 
la  voyelle  eft  lùivic  d’une  confonne  redoublée,  parce 
qu’alors  ce  redoublement  de  confonne  , prefle  & fer- 
re la  voyelle  de  telle  forte , pour  ainfi  dire , qu’elle  ne 
peut  plus  avoir  la  mefmeeftenduc  de  Ion  qu’a  l’ordi- 
naire. Ainfi  dans  malle,  balle,  canne,  tanne,  panne,  ratte. 
patte,  jette,  mette,  nette,  fritte,  molle,  homme,  bonne,  tonne, 
hotte,  grotte,  hutte,  butte.  &c.  elle  eft  breve;  au  lieu  qu’el- 
le eft  longue  dans  crâne,  ame.  mole,  throne.  dôme.  tome. 
Mais  à l’egard  de  la  prefonte  remarque  , il  y a tant 
d’exemples  ; (bit  de  voyelles  qui  eftant  fuivies  d’une 
fimple  confonne  , ont  la  prononciation  breve , comme 
Dame,  rame  , lame  , rime,  prime , Rome  , prune  > foit  de 
voyelles  qui  eftant  fuivies  d’une  double  confonne , ont 
la  prononciation  longue  , comme  flamme , manne , con- 
danne , &c.  qu’on  ne  la  propofe  icy  que  commefujette 
à de  grandes  exceptions. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  les  autres  prononcia- 
tions de  l’a  , le  fon  qu’il  a eftant  joint  dans  une  mef- 
me  lyllabe,  loit  avec  une  n , foie  avec  une  m , fuivie 
d’un  b y ou  d’un  p , comme  dans  ces  mots , chant , cam- 
byfe , campagne , fomble  encore  une  prononciation  dif- 
ferente de  la  prononciation  longue  & brève  dont  on 
vient  de  parler.  Mais  comme  au  fond , cette  pronon- 
ciation , ainfi  qu’il  a désja  efté  dit  , n’eft  proprement 
que  le  fon  d’une  voyelle  lourde  , on  ne  la  compte  icy 
pour  une  troiliefme  manière  de  prononcer  l’a , qu’afin 
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defe  conformer  en  cela  à l’Ufage  rcccu  par  le  Public, 
accouftumé  à le  faire  une  idée  de  ce  fon , comme  com- 
posé d’une  voyelle  ôc  d'une  conlonne. 

De  l'a , avant  les  voyelles. 

LEs  alterations  que  Va  reçoit  , lorfque  dans  une 
mefme  fyllabe  il  fe  trouve  joint  avec  une  voyelle 
qu’il  précède  , font  bien  en  plus  grand  nombre.  Car 
alors  pour  quelques  mots  oii  il  retient  Ion  proprefon, 
il  y en  a une  infinité  d’autres  où  il  le  perd. 

Du  fon  de  ta  avant  le,  dans  une  mefme  fyllabe. 

LE  feul  mot  François  où  il  foit  devant  un  e ,dans 
une  mefme  fyllabe,  eft  celuy  de  Caïn  , ville  de 
Normandie}  8c  dans  celuy- là  il  retient  tellement  fa 
force , que  le  mot  fe  prononce  comme  s’il  cftoit  efcric 
fansé,  & comme  on  le  prononce  dans  le  mot  d’an. 
Mais  dans  les  mots  pris  du  Latin  , comme  tequateur  , 
aqumoxe , & quelques  autres  ; le  fon  de  IV  , a telle- 
ment prévalu  que  mefme  on  les  eferit  d’ordinaire  fans  a. 

Du  fon  de  l a , avant  C\. 

QUand  l’a  eft  devant  un  i , dans  une  mefme  fyl- 
labe , il  perd  ordinairement  fa  prononciation  , 
en  lortc qu'en  plufieurs  mots,  comme  en  faire , flai- 
fir,  faire } contraire , &c.  les  deux  voyelles  enfemblc  ne 
fe  prononcent  que  comme  un  è fermé  j & qu’en  plu- 
fieurs autres  , comme  en  pain , faim , main  , air , paix , 
2cc.  elles  (è  prononcent  comme  un  è ouvert  > avec 
cette  diftirxftion  pourtant,  à l’égard  deceux-cy,  que  la 
prononciation  v apporte  encore  quelque  legere  diffé- 
rence , félon  qu  elle  eft  ou  longue  ou  breve , ainfi  qu’oa 
Je  peut  remarquer  dans  le  mot  d’air , dont  lapronon- 
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dation  eft  breve  , & dans  celuy  de  paix , dont  la 
prononciation  eft  ordinairement  plus  longue.  Ce  qui 
peut  paroiûre  encore  plus  extraordinaire  , c’eft  que 
mefmc  en  quelques  temps  du  verbe  faire , comme  en 
ceux-cy , nous  fatfons  , je  fai  fois  , il  fai  fait  ; en  fai  faut , 
l'a , & IV  , ne  fe  prononcent  que  comme  un  è muet. 

1 1 y a neanmoins  quelques  mots  où  Va , précédant 
LV , dans  une  mefme  fiyllabe  , ne  laiflè  pas  de  retenir 
toute  la  force  de  fon  propre  fon , comme  dans  ces 
mots  , bail , mail , efmail , vaillant , bataille  , faille , 
maille , vaille , & généralement  dans  tous  ceux  , dans 
lefquels  17  eftfuivi  d’une /,  car  alors  Va  fe  prononce 
clairement  , fans  que  IV  le  fade  (entir  que  dans  la 
prononciation  mouillée  de  IV  qui  luit , dont  on  par- 
lera à Ion  ordre. 

T>u  Jon  de  l a , avant  l'y. 

COmme  IV*  devant  IV  perd  en  quelques  mots  le 
(on  qui  luy  eft  propre  , & le  retient  en  d’autres? 
il  le  perd  auffi  en  quelques  mots  devant  Vy , & en 

3uelques  autres  il  le  retient.  Il  le  perd  en  tous  ceux 
ont  l’y  finit  le  mot , ou  qui  après  l’y  reçoivent  un  è 
muet  5 fur  tout  quand  cet  c muet  cil  la  dernière  lettre 
du  mot  : & dans  tous  ceux-  là  comme  en  May  , vray , 
effay , play e , vraye , paye , ejfaye  , Va  & l’y , ainfi  joints, 
le  prononcent  comme  un  è ouvert.  Mais  lorlque  Vy 
eft  liiivi  d’un  è mafeulin , ou  de  quelque  autre  voyel- 
le, alors  Va  St  Vy  enfemble  changent  le  fon  d’è 
ouvert  en  è fermé  ; & la  voyelle  fuivanre  devient 
moüillée  , comme  fi  elle  avoir  un  i devant  elle  j ainfi 
qu’on  le  peut  voir  dans  les  mots , payer , ejfayer , payant., 
effay ant , payons  , effay  ans  , qui  fe  prononcent  comme 
s’ils  eftoient  elcrits pé-ier , effè-ier , pi -tant  3 effé’ tant , pi- 
ions  effe-tons. 

L’a  & l’y  , fe  prononcent  aufli  de  la  mefme  forre, 
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dans  les  mors  pays  }payfage , payfant  (flc.  dans  lefqucls, 
de  rnefrae  que  dans  les  précédents  , l'y  fait  l’uftîce 
de  deux  i , dont  le  premier  lert  à changer  le  fon  de  Va , 
en  ccluy  dV  fermé  j & le  focond  , retenant  tout  le  fon 
propre  de  IV  , Ce  joint  à la  conionne  qui  luit , &:  forme 
une  autre  fvllabc , comme  li  onelcrivoit/é-/V , pé-ifage, 
pè-ifant. 

En  d’autres  mots  l’a,  fuivi  d’un  y ^retient  tout  le 
fon  qui  luy  ell  propre  > fans  recevoir  aucune  altera- 
tion par  la  voyelle  y , laquelle  cependant  fait  que  la 
fyllabe  fuivante  le  prononce  un  peu  mouillée.  Ainli 
les  mots  à'ayeul , bayard , bayonnette , cayeu  , payen  , & 
quelques  autres , fe  prononcent  comme  s’ils  eftoient 
êicntsa-iml , ba-iard , ba-ionnette , ca-ieu  ,pa-ten,  &c. 
Mais  on  parlera  plus  amplement  de  tout  cecy  quand 
on  en  fera  à la  lettre  y. 

Dit  fon  de  l’a.  avant  l'o: 

L’a  fuivi  d’un  o dans  une  mefme  fyllabe,  con- 
ferve  en  quelques  mots  le  fon  qui  luy  eft  pro- 
pre , comme  en  ces  mots , paon  ,faon  , Laon  , qui  le 
prononcent , pan  , fan , lan  , fans  que  le  fon  de  l’o  s’y 
falTe  fentir  en  nulle  manière  j mais  en  quelques  autres 
mots  il  perd  entièrement  fon  propre  Ion,  en  telle  forte 
que  ccluy  de  la  voyelle  fuivante,  eft  le  feul  qui  le 
raflé  entendre.  Ces  mots  lont  taon,  mouche  j aouft , 
mois  > Laon , nom  de  faim,  qui  tous  le  prononcent  ton , 
ou  fl , faint  Lon.  On  peut  adjoufter  à ces  mots  ceux  de 
faoul , faoule , qui  le  prononcent  tousjours  & mefme 
s’eferivent  ordinairement  fans  a : & comme  dans  nof- 
tre  Langue  il  n’y  en  a guère  d’autre  où  l’a  foit  fuivi 
d’un  o , dans  une  mefme  fyllabe  ; la  différence  des  fons 
qu’il  reçoit,  quand  il  en  eft  fuivi , peutfe  reduirea  peu 
prés  aux  exemples  qui  viennent  d’eftre  marquez. 


Digitized  by  Google 


DELA  GRAMMAIRE  TRANÇOISE.  rj 
Du  fin  de  fa.,  avant  lu. 

DAns  la  plufpart  des  autres  langues  Va  fuivi  d’un 
u voyelle  en  une  mefme  fyllabe , fait  une  diph- 
tongue avec  l’«.  C’eft-à-dire,  que  de  ces  deux  voyel- 
les ainfi  jointes  , il  refulte  un  Ion  qui  fe  prononce 
fous  un  leul  temps  , & dans  lequel  toutefois  on  ne 
laiflè  pas  d’entendre  la  prononciation  de  chacune  des 
deux  voyelles.  Mais  dans  la  langue  Françoilê  > lorfquc 
Va  eft  ainfi  accompagné  d’un  u , tous  les  deux  en- 
femble  n’ont  que  le  fimple  fon  d’un  o , prononcé  plus 
ou  moins  long  , fuivant  que  la  mefme  fyllable  termine 
ou  non  par  quelque  confonne  : & la  différence  de 
cette  prononciation  , plus  ou  moins  longue  le  fait 
principalement  fentir , quand  le  mot  finit  par  la  fyl- 
labe où  Va  & Vu  font  ainfi  joints.  Par  exemple  la 
derniere  fyllable  de  coftau , & de  tous  les  mots  qui 
terminent  en  au  , reçoit  une  prononciation  moins 
longue  que  celle  qu’on  entend  dans  haut  , defaut  , 
finaux,  & gencralement  dans  tous  les  mots  ou  au 
reçoit  quelque  confonne  à la  fin. 

De  la  prononciation  du  b. 

DE  quelque  lettre  que  le  h foit  fuivi , il  ne  reçoit 
aucune  alteration  dans  le  fon  qui  luy  eft  pro- 
pre , horfmis  que  devant  une  s êc  devant  un  * il  le 
prononce  comme  un  p.  Ainfi  obferver , obtenir,  fe  pro- 
noncent opferver , optenir  \ & comme  l’a  très  bien  re- 
marqué un  Académicien  qui  a beaucoup  médité  fuf 
ces  fortes  de  choies  , cet  ufage  vient  ae  la  nature 
mefme  de  ces  Lettres  , qui  rendant  la  prononciation 
du  b , devant  une  s , ou  devant  un  t , prefque  impof- 
lible  , fait  qu’elle  fe  change  neceiTairement  en  celle 
du  p.  Quand  à la  prononciation  du  b final , elle  n’â 
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lieu  que  dans  les  noms  propres  que  nous  avons, 
pris  des  Langues  eftrangeres  comme  Joab.  Moab. 
le  Rab.  0>cb,  Aurcng-xeb.  Job.  Jacob  &c.  Car  dans  le 
mot  de  plomb , & dans  celuy  de  rumb , ou  romb  de  vent , 
lesféuls  noms  appeilatifs  qui  loient  terminez  en  b dans 
noftre  langue , le  b ne  s’y  prononce  non  plus  que  s’iL 
n'eftoit  point  eferit. 

De  la  prononciation  du  c. 

LE  r eft  une  des  confonnes  qui  reçoit  plus  de  dif- 
ferentes prononciations, dans  la  compofition  des* 
mots  François.  Les  principales  le  peuvent  réduire  à, 
trois  qui  font  compnfesdans  ces  trois  mots  car , ce y 
chant.  Dans  le  premier»  1er  a un  fon ferme  & dur,, 
comme  celuy  du  k-,  & cette  prononciation  eft  regar- 
dée , comme  celle  qui  luy  eft  la  plus  propre.  Dans, 
le  fécond  jl  a le  fifîkment  de  IV,  lors  quelle  commence 
un  mot , ou  que  dans  le  milieu  d’un  mot  elle  eft  mife 
apres  uneconfonne  : & dans  le  troifiefme  il  rend,  avec 
l'alpiration  de  1 ’h  ,.un  certain  fon  moüillé  &:  obtus  qui 
tient  du  g mis  devant  un  è ou  devant  un  /„■. 

De  ces  trois  differents  fôns  , il  conferve  tousjours 
le  premier  devant  Vu  , & il  ne  le  perd  devant  Va  &. 
devant  Vo , que  quand  il  eft  marqué  au  défions  par 
un  c renverse  , appelle  ccdille  , du  mot  Efpagnol 
cedilla  , qui  fignihe  un  petit  c.  Car  alors  il  prend  la 
prononciation  du  féconde,  cnlbrte  que  ces  mots  ça, 
g laça  , menaça , glaçant  , menaçant.,  François  , reçoit  , 
façon , leçon , & tous  les  autres  qu’on  a accouftumé 
d’eferire  avec  une  cedille  au  défions  du  c , fé  pronon- 
cent tous  avec  le  fon  qu’on  donne  à lV,au  commen- 
cement des  mots. 

U conferve  pareillement  le  fon  du  k. , devant  toutes 
les  confonnes  & à la  fin  de  chaque  mot , mefme  quand 
ces  mats  font  mis  au  pluriel.  Ainfi  dans  les  mots. 
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accès , accident , a fie , a fleur , fa  fleur , contra  fier,  exact , 
txaflitude , refpefl , afpefffac , fec , [tic,  pic , arc , choc , 
talc,  fi fc, porc , houe,  St  generalement  dans  cous  les 
mots  de  rnefme  nature  le  c fe  prononce  tousjours  avec 
le  Ton  ferme  St  dur  du  moc  ae  car. 

Il  faut  excepter  de  cette  règle  le  verbe  fuccer , où 
le  premier  c ne  fe  prononce  point  j ccluy  de  contrafl , 
où  on  ne  prononce  point  le  dernier  c : & ceux  de 
blanc , de  banc , de  flanc , St  de  franc  > celuy  de  fie,  qui 
fe  dit  d’un  mal  qui  vient  aux  chevaux  -,  St  celuy  de 
marc , tant  dans  la  lignification  d’un  poids  de  huit  on- 
ces , que  dans  la  lignification  de  ce  qui  relie  de  cer- 
taines chofes , apres  qu’on  en  a exprimé  tout  le  fuc  j 
dans  tous  lefquels  le  c final  ne  fe  prononce  d’ordinaire 
non  plus  que  s’il  n’eftoit  point  eferit.  Je  dis  d’ordi- 
naire , parce  qu’il  y a quelques  phrafes  où  le  c,  des 
mots  de  blanc  & de  franc , le  prononce  dans  toute  fa 
force , comme  par  exemple  dans  celles-cy  , aller  du 
blanc  au  noir,  fe  marier  franc  & qui  te,  franc  archer  franc 
alleu,  franc  arbitre , franc  efi ourdi , franc  yvrogne , &c. 
dans  toutes  lefquelles  le  c retient  le  Ion  qui  luy  ell 
propre > fans  que  pourtant  cette  prononciation  pafle 
au  pluriel  des  mefmes  mots. 

T outes  les  fois  que  le  c précédé  un  e , un  i , ou  unj, 
dans  la  compofition  d’un  mot,  il  le  prononce  comme 
une  s , St  cette  réglé  n’admet  aucune  exception. 

On  ne  peut  pas  donner  de  réglé  fi  generalement 
infaillible  de  la  prononciation  qu’il  a , lors  qu’il  ell 
fuivi  d’une  h. Car  encore  que  dans  tous  les  mots  Fran- 
çois , St  rnefme  dans  la  plufpart  de  ceux  qui  font  pris 
du  Grec,  il  fe^rononce  tousjours , comme  on  l’a  mar- 
qué dans  le  mot  de  chant  j cependant  il  y a quelques 
mots  pris  du  Grec,  où  il  le  prononce  comme  un  k, 
fans  aucune  participation  de  \'h.  Ces  mots  font  chara- 
flere , archange,  archétype,  archonte , cherfonèfe , qui  fe 
prononcent , comme  s’ils  elloient  eferits  caraflert , ar- 
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cange , arque  type , arconte , querfonéfe  : & à ccs  mots- là  , 
quelques  uns  ajoutent  aufli  arthiépifcopal , en  le  pro- 
nonçant , comme  s’il  eftoit  efcric  arquièpifcopal. 

Outre  toutes  ces  diverfitez  qui  le  rencontrent  dans 
la  prononciation  du  c , fuivant  qu’il  le  trouve  joint 
avec  divcrles  lettres,  il  reçoit  encore  une  autre  altera- 
tion dans  les  mots  de  fécond  & de  fecret , & dans  tous 
leurs  dérivez  , dans  tous  lefquels  il  le  prononce  d’une 
maniéré  toute  differente  de  celle  des  trois  prononcia- 
tions dont  on  a parlé  d’abord  j & juftement  comme 
fi  ces  mots  eftoient  eicrits  par  un  g. 

De  U prononciation  du  d. 

LE  d , dans  la  compofition  des  mots  conlèrve  tous- 
jours  la  prononciation  de  fon  cara&ere  devant 
quelque  voyelle  que  ce  foit  : & quant  aux  conlbnnes  il 
n’y  en  a gueres  devant  lelquelles  il  fc  trouve , que  1 ’/ 
confonne , Ym  ,1V,  & l’v  confonne. 

Devant  l'j  confonne , il  retient  fa  prononciation  en 

Quelques  mots  , comme  en  adjacent , adjeHif  : mais 
ans  adjourner , adjoufter , adjoint , adjuger,  adjudica- 
tion , adjudicataire , & dans  prefque  tous  les  autres  , 
l’ufage  le  plus  commun  eft  ae  fupprimer  la  pronon- 
ciation du  d , ou  de  l’affoiblir  de  telle  forte  qu’à  peine 
elle  fe  fafle  lèntir. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  mots  où  le  d eft  fuivi 
d'une  m , car  dans  la  plufpart , comme  par  exemple 
dans  admettre , adminicule  , admintflrer , admimfiration  , 
admirer , admiration , admirable , admirateur , il  retient 
toute  fa  prononciation  : & il  ne  la  pei£que  dans  peu 
d’autres , comme  dans  Admirai , Admirante , admoater, 
& admonefler. 

Il  la  conlèrve  pareillement  dans  tous  les  mots  où  il 
eft  luivi  d’une  r,  qui  font  en  très  grand  nombre;  mais 
qui  ne  font  pas  du  fujet  prçfent  : parce  qu’il  ne  s’agit 
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pas  icy  proprement  des  mots  où  le  d commence  la 
lyllabe,  mais  de  ceux,  où  en  la  Unifiant  il  eft  fuivi 
«une  antre confonne.  Au  contraire  il  la  perd  entier 
ïement  dans  la  plufpart  de  ceux  , où  il  reçoit  un  v 
confonne  après  luy , comme  dans  advis , advenir , ad~ 
veu,  advoiier y advocat , advenir,  advent , adverfion , &c. 
Et  cet  ufage  a tellement  prévalu , que  mefme  on  les 
«ferit  prelque  tous  fans  d.  Les  fouis  mots  & adverbe  , 
adverbial,  adverbialement , adverfe  , adverfaire , & ad- 
verfitè,  ont  retenu  la  prononciation  du  d,  qu’on  affai- 
blit toutefois  beaucoup  dans  les  trois  derniers.  Et  c’eft 
là  à peu  prés  tout  ce  qui  s’ofFre  à dire  des  variations 

3ue  la  prononciation  du  d reçoit  devant  les  confonnes- 
ans  la  compofition  des  mots. 

Les  variations  qu'il  reçoit  quand  il  termine  les  mots, 
fe  peuvent  réduire  à deux  > la  première  ell  qu’il  ne  fe 
prononce  point  devant  les  confonnes  5 la  focondé  que 
toutes  les  fois  qu’il  fe  prononce  devant  une  voyelle  y 
il  change  fa  prononciation  en  celle  de  /. 

Nul  moc  François  n’eft  excepté  de  ces  deux  réglés.. 
Les  fouis  mots  d’id,  venid , empruntez  de  l’Efpagnol  }■ 
& celuy  de  jod,  qui  marque  une  lettre  de  l'Alphabet 
Hebreu  , s’exemptent  également  de  l’une  & ae  l'au- 
tre. Car  foit  qu'ils  foient  fuivis  d’une  voyelle,foit  qu’ils- 
foientfuivis  d’une  confonne,  on  les  prononce  tousjours- 
avec  lefon  naturel  du  d. 

A l’égard  des  mots  François  dont  le^  final  fo  pro- 
nonce devant  une  voyelle  comme  un  t , il  n’y  a que 
l'adverbe  quand, où  cette  prononciation  fe  fafle  prefque 
tousjours  fentir  devant  une  voyelle.  Pour  les  autres- 
mots  le  d final  ne  s’y  prononce  point  d’ordinaire  , à 
moins  que  ces  mots , fi  ce  font  des  mots  adjeûifs , ne 
foient  immédiatement  fuivis  de  leurs  fubftantifsj&que 
fi  ce  font  des  motsfubftantifs,  ils  ne  foient  auffi  immé- 
diatement fuivis  de  leurs  adjectifs.  Ainfi  grand  homme,, 
grande  [prit  , fécond  accident , profond  aby  fme  fe  pro- 
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noncent  tousjours  , comme  s’ils  cftoient  efcrirs  grant 
hom> : c , grant  efprit , fccont  accident,  profont  alyfme  , en 
faifant  lonner  le/  j & pareillement  froid  horrible , chaud 
efpouventable , bord  efearpe  devraient  le  prononcer  finit 
horrible , chant  infupportable  , bort  e [carpe  , en  faifant 
fentir  auffi  la  prononciation  du  t.  Mais  à l’égard 
ries  fubftantifs  devant  leurs  adjectifs , cette  réglé  n’eft 


5>as  fi  rigoureufe , que  dans  la  converfation  on  ne  puif- 
è s’en  <i;fpcnfer,faiM  blefifer  l’oreille. 

Que  fi  les  mefmes  mots  adjeélifs  ne  fe  trouvent  point 
immédiatement  fuivis  de  leurs  fubftantifs,  ni  les  lub- 


ftantifs  de  leurs  adjectifs  , alors  le  d final  des  uns  fie 
des  autres  le  fupprime  prefquc  tousjours  dans  la  pro- 
nonciation , melme  devant  les  voyelles.  Car  en  difant 
par  exemple  le  chaud  aujourd'huy  n’efl  pas  grand  au  prix 
d'hier  , on  n’a  pas  accouftumé  de  faire  entendre  en 
aucune  forte , ni  le  d,  de  chaud,  ni  ccluy  de  grand. 

Il  y a mcfme  quelques  mots  adjectifs  ou  le  d final 
ne  fe  prononce  point  , quoy  qu’ils  foient  immédiate- 
ment luivis  de  leurs  fubftantifs  ; & plufieurs  fubftan- 
tifs où  il  ne  fe  fait  point  entendre  devant  leurs  adjec- 
tifs. De  forte  que  fi  en  parlant  d’un  afpte , on  veut  dire 
que  c’eft  un  fourd  animal  j 8c  en  parlant  d’un  fond  , 
que  c’eft  un  fond  inepui fable , on  ne  fera  fentir  dans 
aucun  de  ces  deux  mots  la  prononciation  du  d chan- 
gée en  / , quoy  qu’à  l’égard  du  mot  de  fond , on  ait  ac- 
couftumé de  la  faire  fentir  dans  cette  phrafe , ruiner 
de  fond  en  comble. 

On  ne  fe  propofe  point  de  recueillir  icy  toutes  les  au- 
tres façons  de  parler  dans  lefquelles  le  d final  fe  pronon- 
ce ou  ne  fe  prononce  pas  devant  une  voyelle  : c’eft  un 
détail  dont  on  laifle  l’enfeignement  à l’ulagedu  monde. 
Pu  refte  quand  on  parle  icy  de  la  prononciation , on 
n’entend  parler  que  de  celle  quia  le  plus  de  cours  dans 
la  converfation  : car  pour  celle  qui  regarde  la  chaire , 
ou  fe  barreau , ou  la  poefie , elle  a fes  réglés  à part  j 
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fit  elle  ne  fupprime  pas  fi  facilement  les  lettres  finales. 

Tout  ce  qu’on  croit  devoir  adjoufter  icy  > c’eft 
qu 'encore  que  le  d fe  change  tousjours  en  /,  quand  il 
le  prononce  à la  fin  d’un  mot  devant  une  voyelle;  & 
que  par  confequent  il  femblerort  que  la  mefme  choie 
deuft  arriver , lorlque  les  adjectifs  qui  reçoivent  un 
è muet  après  1 cd,  font  immédiatement  fuivis  d’un  fub- 
ftantif  commençant  par  une  voyelle  ; & qu’on  deuft 
prononcer  grant’ ame , grant'  amttiè ,,  comme  on  pronon- 
ce grant  homme , grant  efpnt  ; cependant  l’ulage  eft 
ablolument  contraire  à cela,  dans  tous  les  mots  qui 
reçoivent  à la  fin  un  c muet  après  lcd.Car  quoyquc  ces 
mots  foient  alors  fuivis  d’une  voyelle  qui  en  retranche 
l’è  muet  dans  la  prononciation  , ils  ne  lailTcnt  pas  de 
retenir  tousjours  celle  du  d , de  mefmeque  s'il  ne  le 
faifoic  nul  retranchement. 

De  fc  en  general. 

IL  n’y  a point  de  Lettre  qui  reçoive  tant  de  diffe- 
rentes prononciations  que  la  lettre  è , car  outre  les 
trois  fons  qu’elle  a d’elle-mefme , diftinguez  en  è ou- 
vert, è fermé , & c muet , & qui  font  proprement  des 
voyelles  toutes  différences  l’une  de  l’autre, comme  il  a 
desja  efté  dit , elle  admet  encore  quantité  d’autres 
prononciations , félon  les  voyelles  ou  les  confonnes 
avec  lefquelles  elle  fe  joint,  dans  la  formation  des 
mots.  C’eft  uniquement  de  ces  dernières  prononcia- 
tions qu’on  prétend  maintenant  traiter  ; car  pour  les 
autres , cc  qu’on  en  a dit,  doit  iuffire  d’autant  plus, 
qu’il  n’y  a guere  que  le  fcul  ufage  qui  puiffe  apprendre 
quand  le  caractère  de  IV,  qui  elt  tousjours  le  mefme , 
le  doit  prononcer  comme  un  è ouvert-,  quand  il  le 
doit  prononcer  comme  un  è fer  né  , & comme  un  è 
muet. 

Ce  qu’on  peut  dire  de  plus  en  general , c’eft  que  IV 
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n’eft  jamais  muet , lors  que  dans  la  compofition  dé  la- 
fyllabe  qu’il  lêrt  à former , il  admet  une  autre  voyelle 
avec  luy  : qu’il  ne  l’eft  aufli  jamais  dans  les  mots 
d'une  fyllabe  qui  finiflènt  par  une  conlonne  : qu’il  ne 
l’eft  pareillement  dans  aucune  fyllabe  terminée  de  la 
forte , foie  au  commencement,  foit  au  milieu  d’un  mot; 
& qu’à  l’égard  des  dernières  fÿllabes  qni  ont  une  con~ 
fonne  à la  tin,  il  n’y  eft  jamais  muer  non  plus}  à moins 

Sue  cette  conlonne  foit  une  s foule , ou  un  t précédé 
'une  n.  La  première  de  ces  terminaifons  regarde 
tous  les  pluriels  des  noms  qui  finiflènt  par  un  è muet 
à leur  fingulier , comme  âmes , temples  ; & toutes  les 
fécondes  perfonnes  fingulieres  des  temps  des  verbes  qui 
terminent  par  un  emuet  à la  premiere,comme  j'aime, tu 
aimes, afin  que  je  fâche,  afin  que  tu  fâches,  afin  que  je  con- 
ntuffe,  afin  que-tu  conneuffes.  Et  quanta  la  féconde , elle 
appartient  uniquement  aux  troifiémes  perfonnes  plu- 
rielles des  verbes,comme  ils  aiment  pis  parlent  pis  firent, 
ils  dirent , ils  allèrent , ils  connurent , afin  qu'ils  voyent 
qu'ils  fichent , & une  infinité  d’autres. 

Quand  IV  précédé  un  a dans  une  mefme  fyllabe,  il 
pemordinairement  fon  propre  fon.en  forte  qu’on  n’en- 
oend  pins  que  celuy  de  l'a  > & cela  arrive  dans  tous 
les  prétérits  & dans  tous  les  participes  des  verbes  dont 
l’infinitif  termine  en  ger..  Ainfi  jugea, mangea,  logea, ju- 
geant,mangeant, logeant,  prétérits  & participes  dès  ver- 
bcs, juger, manger,  loger,  & tous  les  autres  de  mefme  na- 
ture fe  prononcent, fans  qu’on  fafle  aucunement  féntir 
lV,qui  n’y  eft  mis  que  pour  faire  que  le  g,  qui  fans  cela 
fe  prononcerait  durement  devant  un  a , vienne  à fe 
prononcer  d’une  manière  plus  molle,  & à peu  prés 
comme  l'j  confonne,  dont  on  parlera  à fon  rang. 

Il  y a quantité  de  mots  François  où  IV  fe  trouve 
foivi  d’un  a & d’un  u , dans  la  mefme  fyllabe,  comme 
eau,  beau , chapeau  , (fc.  & dans  tous  ceux-là, il  fem— 
ble  aufli  perdre  toute  forte  de  fon.  Mais  comme  cm 
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effet  il  ne  l’y  perd  pas  entièrement,  & qu’il  y retient 
tousjours  quelque  chofe  de  IV  muet , on  remet  à parler 
de  la  véritable  prononciation  qu'il  conferve  dans  tous 
ces  mots , lors  qu’on  viendra  à parler  cxpreiîëment  des 
Diphtongues  -,  c’eft-à-  dire , des  Tons  dans  lefquels,  fous 
un  mefme  temps , on  entend  le  lôn  de  deux  voyelles. 

De  fc,  avant  les  Conformes. 

L'e  ne  reçoit  aucune  alteration  devant  le  b , dans 
une  mefme  fyllabe , ni  devant  quelque  confonne 
■que  ce  fbit , hormis  devant  Y m , & devant  i’« , avec 
lefquelles  il  prend  fouvent  la  prononciation  qui  fe  fait 
entendre  dans  le  mot  d'an.  Ainli  Empire , Empereur , 
exemple , embaumer , emmener  j & generalemant  tous  les 
mots  François  où  1'»*  fuit  Ye  dans  une  marne  fylla- 
be , fc  prononcent  comme  s’ils  eftoient  eferi^s  Anpire , 
Anpereur , exanple , anbaumer,  anmener.  Il  n’y  a que 
deux  mots  qui  foient  exempts  de  cette  réglé  j celuy  de 
folemnel  où  l’e  de  la  féconde  fyllabe  fc  prononce  ou- 
vert , & comme  s’il  eftoit  fuivi  de  deux  n i 8c  celuy  de 
femme  y dont  la  première  fyllabe  fc  prononce  par  un  a 
fur , & comme  fi  on  eferivoit  famé. 

Quoyque  la  prononciation  ordinaire  de  IV,  devant 
1 *« , foit  comme  celle  du  mot  d’an  , cependant  cette 
réglé  fouffre  beaucoup  d’exceptions.  Car  première- 
ment , à l’égard  des  verbes  , il  en  faut  excepter  toutes 
les  dernières  fÿllabes  des  troifiémes  perfbnncs  pluriel- 
les où  l’e  fe  rencontre  , comme  ils  aiment  , tls  firent , 
qu’ils  fajfcnt , afin  qu'ils  fiffent , (fie.  dans  tous  lefquels 
IV  ne  le  prononce  que  comme  un  e muet , fans  que  1 ’n 
& 1er  qui  fuivent,  falTenc  autre  chofe  qu’alonger  un 
peu  la  fyllable. 

On  ne  touche  point  icy,  ni  les  autres  perfonnes  plu- 
rielles 8c  fingulieres , ou  IV  fe  trouve  à la  fuite  d’une 
autre  voyelle  , dans  une  mefme  fyllabe,  comme  dans 
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ccs  mots  ils  aimoicnt , ils  venaient , il  tient , il  vient  ; ni’ 
aucun  des  autres  mots  où  IV  précédé  d’un  / , ne  fait» 
qu’une  mefme  lyl  labié  avec  1*/' , comme  ceux-cy  bien  , 
mien  , tien  ,fien  : car  ce  font  des  remarques  qu’on  croie 
devoir  renvoyer  au  traité  des  dipthongues  , pour  no 
le  pas  elcarter  de  la  méthode  qu’on  s’ell  prelcrite. 

Du  relie  toutes  les  fois  que  la  lettre  e & la  lettre  n 
fervent  à former  une  fyllable  qui  n’eft  ni  précédée 
d’un  / , ni  fuivie  d’une  n,  elles  le  prononcent  toutes, 
deux  par  an , comme  dans  la  prépofition  en.  Si.  dans 
les  mots  Rouen , prend , rend,  cent,  entend,  fevs , encens, 
entier, prudence, diligence, 6ü  dans  tous  les  autres  de  mefme 
nature  > à la  referve  de  quelques  noms  propres , comme 
Agen , où  Ve  fe  prononce  ouvert,  & forme  avec  1 ’n  un* 
fon  à peu  prés  tel  que  celuy  qu’on  entend  , quand  on. 
prononce  faim,  plein. 

Que  fi  la  fyllabe  eft  précédée  par  un  i , commedans 
les  mots  Lien , Logiàen , Théologien , Pari  fi  en , Indien  i 
& généralement  dans  tous  les  noms  propres  ou  appel- 
latifs  , tels  que  Vefiaficn  , .Domitien  , Vénitien  , Macé- 
donien ,Arrien , & dans  tous  leurs  pluriels  , alors  lV 
qui  fuit  prend  le  Ion  d’un  e ouvert  , & fe  prononce 
comme  on  vient  de  le  marquer  fur  le  mot  d 'Agen,. 
Mais  fi  la  fyllabe  en  , fe  trouve  fuivie  d’une  n , comme 
dans  ces  mots  ennemi , prenne , alors  IV , avac  1 ’n , ne  le 
prononce  prelque  que  comme  un  è fermé. . 

Cette  remarque  toutefois  touchant  la  prononciation 
de  IV  précédé  immédiatement  d’un  i , dans  une  autre 
fyllabe,  n’a  lieu  que  quand  1’»,  jointe  à IV , eft.Ia  lettre 
finale  du  mot , ou  qu’au  milieu  du  mot  elle  n’elt  fuivie 
d’aucune  autre  conlonne.  Car  fi  à la  fin  d’un  mot  IV 
& 1’»,  font  fuivis  d’un  /,  qui  eftlafcule  conlonne  qu'ils 
puiflent  recevoir  dans  un  mot  au  fingulier , comme 
dans  ces  mots,  client , patient  i ou  fi  au  milieu  d’un  mot 
ils  le  trouvent  fuivis  de  quelque  conlonne,  comme  dans- 
fcience , confidence  , alors  quoy  qu’ils  fuient  précédez 
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d’un  i , la  fyllabe  qu’ils  forment  cnfemble  fè  prononce 
«ousjours  par  an,éc  comme  fi  ces  mefmes  mots  eftoienc 
efcrits  citant , panant  , fiance  r confciance. 

Dtt  fin  de  ïk  avant  fi , dans  une  mefme  fyllabe. 

QUand  IV  eft  fuivi  d’ûn  i dans  une  mcfine  fyllabe, 
ce  qui  arrive  en  plufieurs  mots  de  la  Langue,  ces 
deux  lettres  enfemble  reçoivent  differentes  prononcia- 
tions , félon  que  dans  la  mefme  fyllabe  elles  reçoivent 
ou  non  quelque  confoanc.  L'm  &c  \'n  font  les  feules 
cju'elles  puiflent  recevoir  j & lors  qu’elles  reçoivent 
l 'une  des  deux  , comme  dans  ces  mots  plein , rein, 
Rbeims , nom  de  ville  , teint,  efteint , peindre  , feindre , 
feinte  ,,&c.  cette  fyllabe  le  prononce  tousjours,  com- 
me fi  elle  eftoiteferite  fans  è.  Mais  quand  Ve  Ôc  IV 
n’admettent  point  de  confonne  à leur  fuite  dans  la 
mefme  fyllaoe  , alors  ces  deux  lettres  enlèmble 
prennent  d’ordinaire  la  prononciation  d’un  i fermé. 
Car  à la  referve  du  mot  de  Reine , où  IV  & IV  fë 
prononcent  comme  un  i ouvert  , & à la  referve  de- 
eeluy  de  Reitre  , pris  de  l’Alcmand  , pour  figni- 
fier  un  Cavalier  d’une  Compagnie  de  gensde  Chcvalj 
tous  les  autres , comme  peine , pleine  , veine , haleine  , 
treille , veille , peigne , feigne,  atteigne , &c.  ont  accouf- 
tumé  de  fe  prononcer  par  un  é fermé , comme  on  vicnr 
de  le  marquer.. 

On  ne  dit  rien  icy  de  l’y  joint  à IV  j parce  qu’excepté 
lie  mot  de  Reine,  que  quelques-uns  écrivent  Reyne , il. 
n’y  a point  d’autre  mot  dans  la  Langue, qui  reçoive  ait 
y a la  fuite  d’un  è dans  une  mefine  fyllabe.. 
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T>»  fon  de  Ce  avant  Co. 

L’e  fe  trouve  tousjours  fuivi  d’un  o en  une  mefme 
fyllabe  dans  les  premières  perfonnes  plurielles  du 
temps  prefent  de  l’indicatif  des  verbes  qui  terminent 
en  er , comme  logeons  , jugeons , mangeons  » & dans 
toutes  les  perfonnes  fingulieres , & les  troifiémes  per- 
fonnes plurielles  du  prétérit  imparfait  des  mefmes  ver- 
tus,comme  je  logeois , tu  logeois,  il  logeoit , ils  logeoient. 
Hors  de  là  il  n’y  a que  très- peu  de  mots , comme  bour- 
geois y bourgeon  , pigeon  , plongeon  où  IV  reçoive 
un  o à fa  mite  dans  la  mefme  (yllabe:  mais  ilnefe 
■prononce  dans  aucun , non  plus  que  s’il  n eftoir  point 
eferit  y parce  qu’il  n’y  eft  mis , que  pour  la  raifon  , 
qui  a desja  efté  touchée  en  parlant  de  l’ e fuivi  de  l ‘ai 
c’eft-à-dire , pour  convertir  en  prononciation  d’/  con- 
fonne  le  g , qui  (ans  cela  ne  pourroit  pas  manquer 
b’eftre  prononcé  plus  durement  devant  un  o. 

fon  de  Ce  avant  Cm. 

L’e  fuivi  d’un  n dam  une  mefme  fyllabe  reçoit  deux 
Tons  tres-diffèrents  l’un  de  l’autre.  Dans  plufieurs 
mots  il  perd  tellement  le  fon  qui  Suy  eft  propre,  que 
quand  on  les  prononce , on  ne  fait  entendre  d’autre 
ion  que  celuy  de  1’*.  Et  dans  plufieurs  autres  IV  8c 
l'a  confondent  leur  fon  de  telle  forte  , que  des 
deux  il  s’en  forme  un  troifiéme , qui  eft  proprement , 
comme  il  aeftëdit  ailleurs,  une  voyelle  toute  diffe- 
rente. 

Du  rang  de  ces  premiers  mots  font  les  adje&ifs  , 
meùr , meure  , feùr , feüre , & tous  les  mots  qui  en  déri- 
vent; tous  les  prétérits  des  verbes  j & tous  les  parti- 
cipas formez  en  eù , comme//  leüt , ils  l eurent , il  a peu, 
il  a deù,  vcü  , veue , efmeù  , efmtue , &c.  Et  du  rang  des 
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féconds  font  plufieurs  monofyllabes , comme  feu  , lieu, 
jeu , peu  ; tous  les  mots  fubftancifs  terminez  en  eur  » 
comme  valeur , vapeur , frayeur,  bonheur,  honneur  ; & 
tous  ceux  pareillement  cjui  reçoivent  une  / ou  une  x 
apres  Ve  l’«>  comme  fcul,  linceul  ,ayeul,  mieux, deux, 
gracieux , &c. 

Comme  on  ne  peut  gucre  eftablir  de  réglé  generale 
de  ces  deux  differentes  prononciations , &:  qu  il  feroic 
d’un  détail  infini  de  marquer  dans  quels  mots  l’une 
ou  l’autre  a lieu  , on  ne  s’eltendra  point  au  de-là  de  ce 
qui  vient  d’en  eftre  dit.  Le  furplus  ne  fe  peut  guère 
apprendre  que  de  l’tifage , qui  eft  là-defïus  fi  irrégu- 
lier, que  dans  les  mefmes  mots , comme.par  exemple  r 
dans  ceux  d’heureux  & d’heureufe , la  première  fyliabe 
& la  fécondé,  quoique  composées  toutes  deux  de» 
mefmes  voyelles,  le  prononcent  tout  différemment 
Lune  de  l’autre } la  première  par  un  u fimple , & la 
féconde , comme  dans  feux  & dans  jeux. 

De  U prononciation  de  /’£ 

LA  lettre  f confervc  prcfque  tousjours  toute  fa 
prononciation , mefme  à la  fin  des  mots  & devant 
une  confonne.  Il  y a feulement  quelques  mots  excep- 
tez de  cette  réglé  } & comme  ils  ne  font  pas  en 
grand  nombre , on  eflayera  de  les  marquer  tous  icy.  . 

Celuy  qui  en  eft  le  plus  excepté  ,eft  le  mot  te  défi 
car  non  feulement  on  n’y  prononce  point  Vf,  mais  Ve, 
qui  dans  tous  les  autres  mots  de  meune  ortographe  fe 
'prononce  ouvert , change  icy  de  nature , & fe  prononce 
fermé , comme  fi  oneferivoit  fimplemcnt  clé.  Il  garde 
aufïï  la  mefme  prononciation  au  pluriel  j & clefs  fe 
prononce  tousjours  comme  s’il  eitoit  eferit  cleg^ 

L'f  ne  fe  prononce  point  non  plus  dans  le  mot  d\ef- 
iceuf  , ni  au  fingulier , ni  au  pluriel.  Au  mot  de  cerf,  il 
ne  fe  prononce  jamais  dans  ces  phrafes  , courre  le 
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cerf,  eflre  à la  mort  du  cerf,  un  cerf  de  dix  cors , un  cerf 
aux  abois  , ni  dans  les  autres  (emblables.  L’ufage 
n’eft  pas  fi  certain  à - l’égard  des  mots  de  nerf  » 
dtœuf,  & de  bceuf , quand  ils  font  fuivis  d’une  confon- 
ne  ; quelques-uns  iupprimant  alors  la  prononciation 
de  Vf,  & quelques  autres  croyant  qu’il  la  faut  tous- 
iours  faire  lentir.  Ce  qui  eft  confiant , c’eft  que  dan* 
les  pluriels  nerfs , bœufs , œufs , & neufs  on  ne  la  pro- 
nonce point  ordinairement. 

Il  refte  maintenant  à faire  encore  une  remarque 
touchant  cette  lettre  : c’eft  qu’au  mot  numéral  de 
neuf,  quoyque  Vf  fe  prononce  prefque  tousjours  dans 
toute  la  force  5 cependant  lorfqüe  ce  mot  eft  fuivi 
immédiatement  de  Ion  fubftantif , alors  fi  le  fubftan- 
tif  commence  par  une  confonnc  , comme  dans  ces 
mots  neuf  ferfonnes , l’/ne  lé  prononce  point  j mais  s’il 
commence  par  une  voyelle , ou  par  une  h,  qui  ne  s’af- 

Îiire  point , comme  dans  ceux-cy  neuf-hommes , alors 
/■perd  fa  prononciation  ordinaire,  & prend  celle  d’un 
v conforme,  ■ •' 

■•il  ■ 

De  la.  prononciation  du  g. 

LE  g reçoit  trois  prononciations  differentes  qui  fe 
font  toutes  fentir  dans  ce  mot  gagnage.  La  pre- 
mière forte  & dure  participe  beaucoup  de  celle  du  c 
prononcé  dans  le  mot  car  > Sc  quant  à cette  prononcia. 
tion , le  g la  conlèrve  tousjours  devant  les  voyelles 
a,  0 , u , 6t  devant  toutes  les  confonnes  , horfmis  de- 
vant 1’*.  Il  y a mefmc  un  mot  où  il  prend  entière- 
ment la  prononciation  du  c dur  > & ce  mot  eft  gangre- 
né , qui  le  prononce  tousjours  comme  s’il  eftoit  eferit 
cangrene.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  lyllabc  de  ga- 
gnage , elle  fe  prononce  plus  mollement  que  la  pre- 
mière j & la  prononciation  du  g y eft  toute  femblable 
i celle  de  Vj  conforme , & n’a  lieu  que  devant  les  voyeL 
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3es  e fa  i.  Mais  dans  la  fyllabe  du  milieu  du  mefme 
mot , leg  fc  l’«  joints  enlèmble , rendent  un  certain 
fon  moü  illé , tel  qu’on  le  lent , quand  on  prononce  di- 
gne , agneau , & tel  qu’ü  eft  exprimé  par  les  Efpagnols 
par  le  charaftere  qu’ils  forment  de  cette  forte  n , 6c 
qu’ils  appellent  nxon  tilde,  une  n avec  un  tiret . 

Il  y a tres-peu  de  mots  de  la  Langue  qui  finiflenc 
par  un  g , & peut-eftre  qu’ils  le  peuvent  tous  réduire 
a cinq  ou  fix , efiang , rang  fang , long , bourg  & faux- 
bourg.  Car  il  y a desja  allez  long- temps  que  l’ufage  a 
retranché  le  g finabaes  mots  foin , befvtn , tefmoin , 6c 
autres  femblables.  De  tous  les  mots  où  le  g s’eft  con- 
fervé , il  n’y  a que  celuy  de  bourg  , où  il  le  prononce 
tousjours  fermement , loit  devant  les  voyelles , foit 
devant  les  confonnes  j non  pas  véritablement , comme 
le  premier  g du  mot  de  gage,,  mais  comme  le  c final 
du  mot  de  Turc.  Dans*  les  mots  de  fauxbourg  6c 
à.’ efiang,  il  ne  fe  prononce  pas  mefme  devant  les  voyel- 
les j un  ne  le.  fait  prefquc  point  lèntir  dans  celuy  de 
rang  : & quant  aux  mots  de  fang  6c  de  long,,  on  ne  l’y 
prononce  d ordinaire  que  lorfque  le  fab  liant  if  fang  elt 
immédiatement  fuivi  d’un  adjeébf  commençant  par 
une  voyelle  -,  ou  que  l’adjeftif  long  , cil  auffi  immedia- 
tementXuivi  d’un  fubftantif  qui  commence  de  mefme. 
Ain li  lors  qu’on  dit  un  fang  efchavffè , un  long  efpace  , 
le  g final  le  prononce  : mais  tousjours  comme  un  c dur , 
A de  la  mefme  maniéré  qu’on  vient  de  le  marquer  au 
mot  de  bourg. 

€>e  la  prononciation  de  /Ti. 

L'h , comme  il  a desja  efté  dit  ailleurs  , n’cft  pas 
proprement  une  Lettre , elle  n;cft  que  la  marque 
d'une  alpiration  > 6c  cependant  de  tous  les  ufagçs  à 
quoy  elle  eft  employée  parmy  nous,  celuy  de  l’afjpi- 
ration  de  la  iylLabe  où  çlle  cit  eferite  eft  le  moindre. 

D iij 
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On  peut  confiderer  I 'A  de  différences  manieres,oactim- 
me  une  lettre  initiale,  foit  afpirée,  foie  muette;  ou  com- 
me une  lettre  jointe  au  r,ëc  aidant,  tantoft  à amollir  la 
prononciation  du  c devant  quelque» voyel les, & tantoft. 
à la  mouiller  devant  d’aucresiou  comme  une  lettre  unie 
au/  , & luy  donnant  la  prononciation  de  1’/;  ou  enfin 
comme  citant  unie  à lVou  au  r,&  ne  forvant  alors  dans 
l’efcriture  , qu’à  marquer  l'origine  du  mot  où  elle  eft 
eferite,  de  meime  que  quand  elle  eft  initiale  8c  muette.. 

Pluficurs  habiles  Grammairiens  ont  fait  diverfe» 
remarques  fur  la  mefme  lettre  : M.  de  Vaugelas  en- 
tr 'autres , qui  a fi  bien  mérité  de  la  Langue  Françoife, 
a eftabli  de  tres-bonnes  réglés,  pour  monftrer  quand, 
la  prononciation  de  l ‘h  initiale  doit  ettre  afpirée  ou 
non;  & M.  Ménage  dans  fcs  Obfervations  fur  la  Lan- 
gue, aefté  jufqu’a  donner  une  lifte  de  tous  les  mots 
François  ou  l ’A  s’afoire. 

Les  principales  des  réglés  données  par  M.  de  Vau— 
gelas  font  : Que  dans  tous  les  mots  François  qui 
commencent  par  A,  8c  qui  viennent  d’un  mot  Latin  ,, 
commençant  auffi  par  A , comme  habit,  habitude , hon- 
neur , homme , humeur , é~c.  \'h  ne  s'afpire  point.  Qu'el- 
le s’afpire  dans  tous  ceux  qui  font  formez  de  mots 
Latins  fans  h , comme  haut , hauteur,  &c.  Qu’elle 
s’afpi  re  pareillement  dans  tous  les  mots  François,  tirez 
d’ailleurs  que  du  Grec  & du  Latin , comme  hardi, bar* 
diejje , hasard , honte , &c.  Et  qu’enfin  dans  ceux  que 
nous  avons  pris  du  Grec,  8c  dans  lefoucls  nous  avons 
fubftitué  une  A à la  place  de  l’efprit  afpre , avec  lequel 
ils  s’efcrivenc  en  Grec,  comme  herefie , harmonie , &c. 
l’A  ne  s’afpirc  jamais. 

Quoyque  ces  quatre  réglés  foienr  tres-excellentes ,. 
elles  ont  cependant  chacune  leurs  exceptions.  On. 
excepte  de  la  première  les  mots  de  hennir,  henni Jfement,. 
haleter , 8c  quelques  autres  : De  la  féconde,  ceux  d’A#/- 
le ^àHmijht,  àhuijJter-.Dc  la  troifiéme , ceux  à’hirmittei 
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2c  à' ht Ltt  : Et  de  la  quatrième , ceux  de  Harpye  , de 
Héros  j & de  Hyerarchie.  Du  relie , pour  une  plus  en- 
tière & plus  exacte  conno  iiî  ancc  de  ces  lortes  d’excep- 
tions , on  renvoyé  le  Lecteur  à l’uiage  duquel  feul  on 
peut  apprendre  toutes  les  délicateflcs  de  la  pronon- 
ciation. 

On  a remarqué  cy-dcvant  en  parlant  du  c , qu’il  re- 
■çoit  trois  prononciations  differentes , la  première  dure 
& pareille  à celle  du  k , la  lèconde  lemblable  au  fiffle— 
ment  de  Y s , & la  croifiéme  approchante  du  fon  obtus 
&c  mouillé  du  g devant  uneou  devant  un  i.  L ‘h  don- 
ne cette  demiere  prononciation  au  c , dans  toutes  les 
fyilabes  où  elle  fe  joint  à un  c , & où  elle  reçoit  une 
voyelle  après  elle.  Car  lojt  que  la  voyelle  qui  luit  > (oie 
un  a.unc,  ou  un*,  devant  lefejuels  1er  a accouf- 
tumé  de  fe  prononcer  durement  comme  un  kt  lùit  que 
celbit  un  r ou  un  / , ou  un  y,  devant  lelquels  le  c fe 
prononce  ordinairement  comme  un  j,  alors  ces  deux 
prononciations  changent  également  routes  deux  , • 8c 
il  s’eo  fait  une  troifienie , qui  participe  ou  du  ç devant 
un  / & un  i , ou , ce  qui  dt  à peu  prés  la  menue  chofe 
de  Yj  confonne.  Ainficesmocs  chanté , chaleur , chapi- 
tre , chéri , chercher,  cberuhm,  chicane , chimie ,,  chirur- 
gien, chef,  cheifir , chommer , chut , chuchoter,  ÔC  prêt 
“que  tous  les  autres  , à la  referve  de  quelques-uns  , 
fe  prononcent  tous  oatnme  on  vient  de  le  defigner. 

Les  mots  excepte/,  de  cette  réglé , font  ou  des  noms 
propres , pris  la  piufpart  de  b Langue  Hébraïque  , 
comme  Achab , Chaut , Chanaan  , Chaidèe , N abucho- 
donofor , Chadorlaamor , Chofrois  , Chus,  Chufaï , ou  des 
mots  pris  de  la  Langue  Grecque , dans  laquelle  üss’ef- 
crivenc  par  on  y,  comme  Ach.ye  , charatUre , Archan- 
ge, C baron,  les  Charités,  Chanbde , Archétype , Cherfo- 
nefe , Cbehdoinc , Chiromance , Chylianpae , Cbcrur , Ar- 
chonte, Bacchus.  Et  tant  dans  les  uns  que  dans  les  au- 
-i tes,  le  c retient  la  dureté  de  là  véritable  pcononcia- 
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tion , de  forte  qu’ils  fc  prononcent  tous , comme  s'ils* 

eftoient  cfcrits  par  un  k. 

Voilà  à peu  prés  ce  qui  concerne  la  prononciation, 
de  l 'h  , lors  qu’citant  jointe  à un  c,  elle  eft  fuivie  d’une 
voyelle  dans  la  mcfme  fyllabe  : le  furplus  ne  peut  guè- 
re dire  fupléé  que  par  la.  connoiffànce.  de  l’ulage  j qui 
mefme  dans  les  mots  charaflere , Charen , Bacchus , & 
dans  quelques  autres  , commence  à lupprimer  Y h 
comme  il  î’adesja  fuppriméc  depuis  long-temps  dans 
les  mots  de  colcre , & de  colique. 

Il  n’y  aguere  d’autre  oblervation  à faire  fur  la  pro- 
nonciation de  Y h , précédée  d’un  p,  que  celle  qui  a 
desja  cfté  touchée  d’abord  j qui  eft  que  Y h eftant  ainli 
jointe  au  p , fait  que  les- deux  characleres  enièmble  le 
prononcent  comme  fi  le  mot  eftoit  eferit  par  une  fi 
Tout  ce  qu'il  peut  y avoir  à adjoufter  là-deflus , c’eft 

3u’il  n’y  a que  les  feuls  motsdérivez  du  Grec,&  eferits. 

ans  le  Grec  par  un  ç,ou  le/  & Y h foient  employez  en 
François:  encore  le  mefme  ufage  dont  on  vient  de  par- 
ler , les  a-t-il  desja  retranchez  de  quelques  mots  ve- 
nus du  Grec  , comme  faut  ai  fie  , fiantofime  >.  frene fie  . 
frenetiqee  , & quelques  autres. 

L’h  jointe  à 1,’r,  ne  rend  aucun  fon  dans  les  mots  oit 
elle  cil  eicrite:  elle  n’en  rend  non  plus  aucun  , lors 

3 u elle  eft  mile  après  un  t,  foit  qu’alors  elle  foit  fuivid 
'une  voyelle , comme  dans  le  mot  de  Thefty  ioit  quelle 
foit  fuivie  d’une  conionne, comme  dansceluy  de  threfior.. 
Tout  fon  uiage  alors  , aufli-bien  que  quand  après  1er 
elle  eft  fuivie  d’une  confonne , comme  dans  les  mots  de 
chrefime  & de  Chrcfticns  , ou  quand  elle  eft.  initiale 
muette,  comme  dans  le  mot  à’ homme fe  réduit  uni- 
quement à conferverla  marque  de  l’origine  du  mot. 

De  tous  les  mots  François,  il  n’y  a que  les  feules  in- 
terjetions ah,  eh , & oh,  qui  finiffènt  par  un  A,  & 
dans  lelquelles  Y h finale  s’afpire.  Les  autres  mots  qui 
vtfcriyem  par  une  h à la  fin , font  tous  noms  propres;, 

pris* 
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pris  des  autres  Langues  , Sc  principalement  de  l’He- 
Breu  : Et  tous  ces  mots-là  ont  devant  Yh  finale ; ou  un 
c , comme  Abimclech  ,Mclchifedech,  Enoch  , Baruch  i- 
ou  un  / , comme  Goliath  , Naboth,  Rut  h ; ou  un  p , 
comme  ^ofeph.  L’h  ne  le  prononce  nullement  dans» 
eeux  où  elle  eft  précédée  d’un  c ou  d’un  t 5 mais  dans 
ceux  où  elle  eft  précédée  d’un p , les  deux  lettres  enferru 
ble  gardent  à la  fin  du  mot  la  mefme  prononciation 
qu’elles  ont  accouftumé  d’avoir  , Toit  au  commence-- 
nient  des  mots , Toit  au  milieu. . 

De  la  prononciation  de  l'ï  voyelle. 

DE  toutes  les  voyelles  IV  eft  celle  dont  le  fon  eft1 
le  plus  délié  & le  plûs  aigu.  Lorsqu'elle  eft  de- 
vant les  confonnes,  fans  eftre  précédée  d’aucune  autre 
voyelle  dans  la  nlefmc  fyllabe , elle  ne  reçoit  aucun 
changement  dans  fà  prononciation  > à moins  que  la 
confonne  avec  laquelle  elle  fe  trouve  jointe  Toit  une 
m ou  une  n , comme  dans  cet  mots  imprimer,  imprudent, 
printemps , rnftinïl , tinter',  brin , lin , fin , Sc  antres  fem- 
blables.  Car  alors  le  Ton  aigu  & délié  de  IV , fe  chan- 
ge en  un  antre  qur  tient  beaucoup  de  IV  ouvert,  teh 
qu’il  (è  prononce  dans  le  mot  tien  i Si  il  forme  , (bit* 
avec  Vm,  foit  avec  1’»,  une  de  ces  voyelles  obtulès  ,• 
dont  on  a parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage. 

Il  faut  excepter  de  cette  réglé  , à l’égard  de  Vm , 
tous  des  mots  où  la  lyllabc  im  Ce  trouve  fuivie  d’une 
m , comme  immédiatement , immerfion  y ÔC  à l’égard  dé 
l’« , tous  ceux  où  la  fyllabe  in  eft  fiiivie  d’une  voyelle, 
comme  inattention,  inexecution,  inoüy , inufité.  Car  dans, 
tous  ces  mots  ,&  dans  tous  ceux  qui  font  formez  & 
eferits  de  mefme , IV  retient  le  Ion  qui  luy  eft  propre, 
& fê  prononce  comme  s’il  eftoit  détachéde  Vm  & de  ‘ 
15e. 

Gomme  la  nature  du  fbn  de  IV  eft , que  cette  voyelr  - 
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e,  fui  vie  d’une  autre»  dam  une  mefme  fyllabe , forme 
tous  jours  une  diphtongue  avec  elle,c’eft  au  Traité  des 
Diphtongues  qu’on  renvoyé  ce  qui  regarde  ia  pronon- 
ciation de  1'/'  , fuivi  d’une  autre  voyelle  dans  une  mef- 
me fyllabe:  6c  cependant  on  pade  a ce  qui  regarde  la 
prononciation  de  la  mefme  lettre  en  tant  que  cou- 
ronne. 

De  U prononciation  de  V j confonne. 

L’j  confonne  dont  on  a accouftuméde  former  ainft 
le  caractère  j » a devant  toutes  les  voyelles  1a 
mefme  prononciation  que  le  g devant  IV  & l*/j  comme 
on  le  peut  voir  dans  jamais , jaloux  , jet  ter , jeu , jour , 
jonc,  juge , &c.  On  ne  marque  point  icy  de  mots  où 
cet  j confonne  (bit  fuivi  d’un  i voyelle,  ou  d’un  ^par- 
ce que  la  Langue  n’en  fournit  point  par  elle-melme  s 
tous  les  exemples  qu’on  peut  donner  la  defTus/e  rédui- 
Tant  à ce  qui  arrive  lorfque  le  pronom  je,  mis  devant 
un  i ou  devant  un^, vient  à perdre  fon  z,  comme  dans  ces 
phrufes, j’ignore  ce  qui  en  eft , fy  confens.  Ce  que  cette 
lettré  a encore  de  particulier  comme  confonne , c’cfl; 
que  jamais  elle  ne  fe  redouble  dans  les  mots  j 6c 
quelle  ne  foudre  aucune  autre  confonne , ni  devant  ni 
après  elle  dans  une  mefme  fyllabe. 

*Z>r  U prononciation  du  k. 

LA  lettre  k.,  n’eft  pas  proprement  un  caraftere  de 
l’Alphabet  François;  n’y  ayant  aucun  mot  Fran-i 
cois  où  elle  foit  employée  t^ue  celuy  de  Kyrielle  , qui 
fort  dans  le  flyle  familier  a lignifier  une  longue  6c 
fafeheufe  fuite  de  chofos , & qui  a efté  formé  abufive- 
ment  de  ceux  de  Kyrie  elcïfon.  Hors  de  ce  foui  mot 
le  k.  n’eft  en  ufage  dans  l’Orthographe  Françoife  , 
qu’eu  quelques  noms  propres  ou  appellatifs  pris 
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de  l’ Alemand  & de  quelques  autres  Langues , comme 
Marckgrave  , Yak , Stokolm  , S obi  e ski , & autres  fem- 
blables  : & par  tout  il  fe  prononce  tousjours  égale- 
ment > comme  le  t dur  dans  car  & dans  bec.- 

De  U prononciation  de  fl. 

LA  prononciation  de  la  lettre  l reçoit  diverfes  al- 
terations , foit  quand  cette  lettre  termine  un  mot,  , 
foie  lorfque  dans  la  cornpofition  des  mots  elle  eft  dou- 
ble , & qu’elle  eft  precéde'e  d’un  i.  Hors  de- là  elle 
conferve  tousjours  le  fon  liquide  & coulant  qui  luy 
eft  propre , lî  ce  n’eft  qu’au  mot  de  fils , dans  la  ligni- 
fication d’enfant , & en  tres-peu  d’autres  mots  qu’on 
marquera  dans  la  fuite,  elle  nefe  prononce  non  plus- 
que  n ellen’eftoit  point  eferire. 

Le  changement  qu’elle  reçoit  dans  la  cornpofition 
des  mots,  lors  qu’elle  y eft  double  & précédée  d’un  i, 
confifte  en  ce  qu’à  l’exception  de  deux  mots , qui  font 
ville  & mille > dans  cous  les  autres , comme  par  exem- 
ple, dans  faille , fille  , treille , feuille , rouille  , elle  le 
prononce  toujours  mouillée , de  mefme  que  la  double 
Il  des  Efpagnols  dans  Banto , Uorar , [lover , &c.  & de 
mefme  que  l<|g/  des  Italiens  dans  faglia , figlia  , ma - 
glio  ,&c.W 

Les  changements  qui  arrivent  à cette  lettre , lorf- 

Su’elle  eft  finale , font  en  plus  grand  nombre  , mais 
s peuvent  fo  réduire  à trois  5 l’un  quand  elle  devient 
moüillée  , quoyque  fimple  ; l’autre  quand  elle  eft  (up- 

Erimée  dans  la  prononciation  ; &c  le  dernier  lors  qu’el- 
: vient  à eftre  changée  en  u voyelle.  Elle  ne  devient 
jamais  mouillée  que  quand  elle  eft  immédiatement- 
précédée;  ou  d’un  1 fur-,  comme  dans  ces  mots  feril , 
cil , mil,  & Gentil , dans  la  lignification  d’Idolatre  j ou 
d’un  i joint  à une  voyelle,  comme  dans  ceux  de  bail, 
mailjzilficuil,  cercueil  Mais  ce  moüillemcnt  de  l’ l finale r 
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à l’égard  des  mots  où  elle  eft  précédée  d’un  i pur , ne  Te 
fait  que  dans  ceux  qu’on  vient  de  marquer  ; tous  les  au- 
tres , comme  vtl , civil , fubtil , fil , ne  recevant  aucune 
alteration  dans  la  prononciation  ordinaire  de  17  : Et  à 
l’égard  de  tous  les  mots  où  1’/  avant  17  finale , eft  précé- 
dée d’une  autre  voyelle, la  prononciation  mouillée  de  17, 
.eft  une  réglé  generale  qui  n’admet  aucune  exception. 

Il  n’y  a guère  que  quatre  mats  où  \l finale , précédée 
d’un/,  le  fupprimedans  la  prononciation , qui  lont  four- 
cil,  outil, gril,  & gentil , lors  qu’il  fignifie  joli.  Autrefois 
dans  ces  mots  17  le  prononçait  moüillée  , comme  on 
la  prononce  encore  dans  grille , gentilhomme , & Jour- 
cireux:  & cette  prononciation  pourrait  avoir  encore 
lieu  dans  gril  &.  fourni  au  fingulier , employez  dans 
des  vers  *.  mais  dans  la  déclamation  la  plus  articulée, 
17  de  ces  quatre  mots  au  pluriel  le  fupprime  entière- 
ment , de  mefme  qu’on  a desja  marque  qu’elle  fe  fup- 
primoit  tousjours  dans  le  mot  de  Fils.  Outre  ces  qua- 
tre mots  de  mefme  terminailon , il  y en  a trois  autres 
dont  17  finale  fe  retranche  aufli  dans  la  prononciation, 
qui  font  fitoul  , qui  fe  prononce  tousjours  & mefme 
g’efcrk  ordinairement  fou  i T oui,  .nom  de  Ville  , dont 
on  ne  retranche  17  que  dans  la  prononciation  -,  & cul, 
dont  on  . I#  retranche  d’ordinaire  tant  dans  la  pronon- 
ciation que  dans  l’efcriture.  • 

Il  refte  à marquer  quels  font  les  mots  ou  17  finale  le 
change  en  u voyelle.  C es  mots  qui  le  réduilênt  à cinq 
monolÿllabes  font  col , fol,  moffol  &ivsol.  De  ces  cinq 
mots  celuy  de  fol , dans  la  lignification  d'une  petite 
pièce  de  monnoye  valant  douze  deniers , fe  prononce 
ëc  s’elcrit  tousjours  fou  -,  l’ufage  en  ayant  changé  17  en 
» dans  toutes  les  façons  de  parler.  Celuy  de  vol , au 
.contraire , dans  quelque  lignification  que  ce  loit,  re- 
tient la  prononciation  &C  l’orthographe  de  17  finale , fi 
ce  n’eft  qu’en  termes  de  fauconnerie  on  dit , qu'a* 
enfeau  a fait  un  beau  vou » & qu’on  dit  pareillement  le 
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mou  pour  la  fie.  Quant  aux  trois  autres  mots , quoy 
qu’on  ait  accoutumé  de  les  prononcer  & de  les  efcrire 
cou , fou , mou , il  eft  neanmoins  de  l’ufage  qu’en  certai- 
nes phralës  ils  conlèrvent  tant  dans  la  prononciation 

3 ne  dans  lefcriture  17  de  leur  première  orthographe. 

linfi  on  dit  & on  eferit , le  col  de  la  veffie,  un  fol  appel, 
un  homme  mol  & efféminé.  S' il  . y a.  quelques  autres  phra- 
fes  où  17  de  ces  mots  fe  prononce , c’eft  du  mefme  ufa- 
ge  qu’il  faut  les  apprendre.  A tous-ces  mots  on  peut 
encore  adjoufterceluy  de  val,  qui  retient  tousjours  la 
prononciation  de  fon  / dans  tous  les  noms  appel  latifs 
où  il  eft  en  ufage  , comme  le  val  de  Galie,  le  val  des 
îfeoliers , &c.  mais  qui  change  cette  / en  # , dans  ces 
3>hrafes  adverbiales  à vau  t eau , à vau  dé  route. 

TDr  la  prononciation  de  fm. 

LE  fon  propre  de  1 ’m  eft  ccluy  qui  fe  fait  entendre, 
quand  on  prononce  mai&c  elle  le  retient  tousjours 
dans  le  commencement  des  mots  & des  fyllabcs.  Il 
.n’en  eft  pas  de  mefme  quand  elle  termine  les  fyllabes 
ou  les  mots  > car  alors  à la  referme  de  quelques  mots 
qu’on  marquera  dans» la  fuite,  elle  fe  prononce  ordi- 
nairement , comme  on  a accouftumé  ae  prononcer  1’» 
dans  les  mots  an , lien , fin , lion , un , dont  on  a parle 
dans  l’article  des  voyelles. 

Les  mots  exceptez  de  cette  prononciation  font , pre- 
mièrement ceux  où  l’m  eft  fuivie  d’une  autre  m,  comme 
immédiatement , immodefte , comnfode  , commun , comman- 
der; qui  retiennent  tous  le  fon  qui  eft  propre  de  IV», 
horfmis  quelques  mots  compofez  de  la  prépofition  en-, 
comme  emmat doter , emmener , qui  fe  prononcent  com- 
me fi  la  première  fyllabe-cn  eftoit  ekrite  par  une». 

On  en  excepte  en  fecond  lieu  les  mots  où  l’m  fe 
trouve  fuivie  d’une  »;  car  en  quelques-uns , com- 
me dans  indemnité  , sndemntfer,  hymne , amnifiie  > & 
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généralement  dans  tous  les  mots  pris  du  Grec,  comme- 
Memnon , Agamemnon , \‘m  conferve  toute  la  force  de- 
fa  prononciation  : En  quelques  autres  , comme  dam- 
ner, condamner , folemncl , folcmmtc , & leurs  dérivez,  Ife 
fon  de  Ym , fe  confond  de  telle  forte  avec  celuy  de  1’* 
qui  fuit , & qu’on  fait  fonner , que  l’ulage  le  plus  ordi- 
naire eft  de  leseferire  par  deux  ». 

11  n’y  a qu’un  foui  mot  François  où  Ym  finale  le  pro^ 
nonce  dans  toute  fa  force  j c'eft  l’inrerjeAion  hem  f 
dont  on  le  fort  pour  appeller  quelqu’un  : & au  refte 
quoyque  ce  mot  ait  eue  pris  apparemment  du  Latin  , 
on  rappelle  icy  François  5 parce  qu’il  eft  connu  de 
toute  la  France,  & qu’il  eft  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde.  Quant  aux  mots  purement  eftrangers  qui  ter- 
minent par  m,  il  y-  en  a quelques-uns,  comme  Sem, 
Jerufalem , Crim  , Stokplm , Salm  , Amficrdam  , Roter- 
dam,  &c.  où  Ym  fo  prononce  entièrement; & d’autres , 
comme  Adam , Abraham  , Abfalom , &c.  où  elle  ne  fe 
prononce  que  comme  l’a  fe  prononce  dans  les  mots 
d'an  & de  rai  fon.  C’eft  uniquement  de  l’ulàge  qu’on 
peut  apprendre  la  diftinûion  de  ces  deux  differentes 
prononciations  de  Ym  finale  dans  les  mots  eftrangers, 
puilqu’ellcs  n’ont  guere  d'autre  fondement  que  le  ca- 
price de  l'ufage. 

Il  refte  A parler  d’un  doute  qui  regarde  ce  qui  aefté 
dit  d’abord  de  la  prononciation  obtulcde  Ym  à la  fin 
des  fyllabes,  telle  qu’on  l’entend  dans  ample , temple , 
tÿ-c.  Ce  doute  tombe  uniquement  fur  quatre  mots  , 
contemptible , qui  n’eft  plus  guere  en  ufage , exemption  ,, 
rédemption,  & rédempteur , dans  lefquels  il  femble  que 
le  (on  entier  de  Ym , fo  fade  entendre  : peut-eftre  auflr 
que  ce  n’eft  qu’une  illufion  que  fait  à l’oreille  le  (on 
voifin  du  p , rendu  plus  dur  par  le/fuivant.  Quoyqu’il 
en  foit,  la  différence  n’eft  pas  allez  diftinftement  mar- 
quée pour  donner  beu  de  décider  là-deffùs.. 
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De  la,  prononciation  de  l' n. 

ÏLy  a trois  choies  à confiderer  dans  1 ’n  s la  pronon- 
ciation qui  luy  eft  propre  & particulière  j le  chan- 
gement de  cette  prononciation  en  une  autre  ; & la 
iuppreflion  entière  qui  s’en  fait  dans  les  dernières  lÿl- 
laoes  de  quelques  mots. 

Quant  a la  prononciation  qui  luy  eft  propre , elle  la 
conferve  tousjours  en  trois  cas  } lors  qu’elle  commen- 
ce la  fyllabe  , comme  dans  ces  mots  nous , Nintve , no- 
nagénaire » lorfque  finiffant  la  lÿllabe  elle  reçoit  une 
voyelle  après  elle  dans  le  mefme  mot , comme  dans 
inimitié , inaction , inappliqué , inobfervanct , inutile  > & 
lors  qu’elle  eft  fiiivie  d’une  autre  n , corame  dans  ces 
mots  ennemi , innover  , innovation , &c. 

Au  contraire , dés  que  dans  un  mot  elle  ne  com- 
mence plus  la  fyllabe  3 ou  qu’elle  n’eftpas  fùivie  d*une 
voyelle  , ou  qu’elle  n’eft  pas  redoublée , alors  elle  n’a 
plus  avec  la  voyelle  qui  la  précédé,  que  le  fon  de  cette 
voyelle  fourde  & obtufe , qui  s’entend  dans  la  pro- 
nonciation des  mots  an , lien  ,fin , lion , un  , comme  il 
a desja  efté  dit. 

Celle  de  l'a  finale , reçoit  diverfès  diftin&ions;  par- 
ce qu’il*y  a des  mots  où  cette  n fe  prononce  dans  tou- 
te fa  force  ; & d’autres  où  elle  n’a  que  le  fon  obtus 
qu’on  vient  de  dire.  Elle  fe  prononce  tousjours  forte- 
ment dans  trois  mots  qui  (ont  examen , hymen , & amen. 
Dans  tous  les  autres,  s’ils  font  fuivis  d’une  confonne  , 
«lie  fe  prononce  tousjours  avec  un  fon  obtus  : mais  s’ils 
fe  trouvent  fuivis  d’une  voyelle , il  y a encore  diffrac- 
tion à faire.  Si  ce  font  des  mots  fobftantifs , comme 
dans  ces  phrafes  plan  tnclinè , [on  aigu , deffein  imman- 
quable , bien  honnefie , bien  utile , bien  agréable , l’a  fina- 
le ne  fo  prononce  qu’avec  un  fon  obtus.  Que  fi  ce  font 
des  mots  adje&ifs  , ils  fuivent  la  réglé  generale  de 
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tous  les  adje&ifs , qui  eft  que  leur  lettre  finale  fe  pro- 
nonce tousjours  dans  toute  fa  force , lors  qu’ils  lonr. 
fui  vis  de  leur  fubftantif,  commençant  par  une  voyelle. . 
Ainfi  dans- ccs  exemples  bon  Orateur , ancien  tfiki li ffe* 
ment , certain  autheur,  vilain  affront , vain  appareil,  &c. 


& dans  ces -autres  un  arbre , mon  ami , ton  ame , fon  of- 
frit ; & generalement  dans  tous  les  mots  adjeclifs  mis- 
devant  leur  fubftantif,  commençant  par  une  voyelle,  IV 
finale  le  prononce  tousjours- fortement.  Mais  quand  ils 
fontfuivisdé  tout  autre  mot  que  de  leur  fubftantif*  la- 
voyelle  de  ce  mot  ne  change  rien  à la  prononciation- 
obnife  de» leur  n devant  les  confonnes;  & ils  retiennent- 


au  (Ti  la  mefme  prononciation  toutes  les  fois  qu’on  les. 
prononce  (culs,  ou  qu’ils  fini  dent  un  fens. 

Il  refte  quelques  obfcrvations  à faire  touchant  IV 
finale  de  quatre  monofyllabes-,  bien  adverbe  , rien  , , 
en,  St  on,  lors  qu’ils  font  fuivis  d'tme  voyelle  i car  l’u- 
fage  y apporte  pluficurs  différences.  A l’égard  de  bien,-. 
pris  adverbialement , on  en  fait  tousjours  fonner  IV 
quand  il  eft  joint  à de  certains  mots,  comme  dans  les 
exemples-  fuivants  bienheureux , bien  aifit , bien  affligé  i 6c- 
peut-eftre  qu’on  dévroit  la  faire  tousjours  fonner  de 
mefme  devant  une  voyelle,  quand  il  ne  finit  pas  le  fens* . 
Gependant-en  plùfieurs  phrafcs»*  comme-eneelles-cy, . 
fc avoir  bien  efcrm  , efire  bien  avancé  ,avoir  bich  envie , 
avoir  bien  a fobfirir , &c.  l’ufage  de  la  prononciation  -. 
familière-  ne  donne  fouvent  qu’un  fon  obtus  à IV 
finale. 

La  mefme  chofo  arrive  à l’égard  du  mot  rien , donc  • 
l’a  finale  devroit  cftre  tousjours  prononcée  fortement- 
devant  les  voyelles  ; car  dans  ces  phrafes  x N’ave^vous 
rien  appns , n'avez^votts  rien  oiiy  -dire , il  n'y  a rien  à dirs,- 
rien  au  monde  n'efi  plue  eflranye , l'a  finale  de  rien , fe  pro-^ 
nonce  aflez  indifféremment»,  taruoft  d’une  maniéré  , . 
tantoft  d’une  autre. 


La  prononciation  ordinaire-dû  mot-ra , foit  comme 

prépofition.. 
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prépofition , foit  comme  particule  relative , n’eft  pas  fi. 
arbitraire.  Car  toutes  les  fois  qu’il  eft  fuivi  a une 
voyelle,  comme  dans  ces  phrafés  , en  un  moment , en 
arrivant , en  entrant  > dans  celles  - cy , en  eftes  - vont 
affeuré , qu'en  avex^vous  oüy  dire!  & généralement  dans 
toutes  les  autres  , \'n  tant  de  la  prépofition  que  de  la 
particule  relative , fe  prononce  tousjours  fortement. 

Pour  la  particule  on , dont  on  fc  fort  comme  d’une 
efpece  de  pronom  indéfini  , elle  fo  prononce  tousjours 
fortement  devant  les  voyelles , torique  le  verbe  auquel 
elle  eft  jointe , n’eft  point  mis  à l’interrogatif.  Ainfi 
quand  on  dit,  on  a eu  raifon  , on  apprend  avec  joye  , on  y 
trouve  à redire , on  en  peut  efre  affeuré  ; 1’»  fe  prononce 
dans  toute  fa  force:  mais  au  contraire,  fi  on  dit , a -on 
eu  raifon  ! apprend-on  avec  joye  ! y trouve-on  à redire  ! en 
peut -on  eflre  affeuré  l peut-on  en  eftre  affeuré  !en  efl-on  af- 
feurè  ! l’a  d'on  nefe  prononce  qu’avec  un  ton  obtus,  non 
plus  que  fi  elle  n’eftoic  fuivie  que  d’une  conforme. 

Quant  à la  fupprcffioa  entière  de  l’a  dans  la  pro- 
nonciation, elle  nefe  fait  jamais  que  dans  la  derniere 
fyllabe  des  troifiémes  perionnes  plurielles  des  verbe* 
qui  ont  un  e muet  dans  cette  troifieme  perfonne,  ou  foui 
fans  aucune  autre  voyelle , comme  ils  aiment  , qu’ils 
prennent , qu’t Is  fichent , &c.  ou  à la  fuite  d’une  autre 
voyelle , comme  ils  aimoient , ils  feroient  : l’a  dans  tous 
ces  pluriels  ne  faifant  autre  chofo  que  rendre  la 
prononciation  de  la  fyllabe  un  peu  plus  longue  quelle 
ne  l’eft  dans  la  troifieme  perfonne  finguliere  de  ces 
mefmes  verbes , il  aime , qu’il  prenne , qu’il  fâche , il 
aimoit , il feroit.  Cette  réglé  cependant,  à l’égard  des 
troifiémes  perionnes  plurielles  qui  n’ont  dans  la  dernie- 
re fyllabe  qu’un  e muet  fans  aucune  autre  voyelle , n’a 
lieu  que  dans  la  prononciation  ordinaire.  Car  quand: 
il  s’agit  de  prononcer  dans  des  vers,  ces  mefmes  troi- 
fiémes  perionnes  plurielles  fuivies  d’une  voyelle  i alors, 
quoyque  1'#  de  la  derniere  fyllabe  demeure  tousjours- 
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muet,  & l'«  tousjours  fupprimée  , on  ne  manque  pas 
d’en  faire  lonner  1er,  pour  cmpefcher  l’éli  lion  qui  fe 
feroit  fan*  cela  par  la  rencontre  des  deux  Ions , fi  dans 
le  premier  on  n entendoit  que  celuy  d’un  t muet , 

De  la.  prononciation  de  l'o. 

ON  a desja  parlé  ailleurs  delà  prononciation  lon- 
gue & breve  de  l 'o  dans  la  compofition  des 
mots,  & de  cette  prononciation  obtufo  qu'il  a quel- 
fois  avec  1 ’m  & Yn  , lors  qu’avec  l’une  & l’autre  il  ne 
fert  qu’à  former  une  efpece  de  voyelle.  Comme  donc  ce 
qui  regarde  ces  deux  prononciations  a cfté  touché  dans 
l’article  de  1’.» , & dans  ceux  de  Ym  & de  Yn  , & que 
les  autres  confonnes  n’apportent  aucun  changement  à 
la  prononciation  propre  de  l’o  ; on  pafle  à examiner 
celles  qu’il  peut  avoir , lors  qu’il  eft  fuivi  d’une  voyel- 
le , avec  laquelle  il  ne  forme  qu’une  fy  1 1 abc. 

Il  n’y  a aucun  mot  François  où  l’o  foit  joinc  ainft 
avec  Y a -,  la  nature  de  ces  deux  voyclles,qui  ne  peuvent 
eftre  prononcées  enfomblc  fous  un  melme  temps , ré- 
pugnant à cette jonélion.  Avec  les  autres  voyelles  il  for- 
me tantoft  un  fon  très- {impie , mais  different  de  celuy 
qui  luy  eft  propre, & tantoft  un  fon  double,dans  lequel 
on  entend  en  mefme  temps  le  fon  des  deux  voyelles. 
Et  quant  à cette  derniere  prononciation  , quoy  qu’el- 
le appartienne  proprement  au  Traité  des  Diphton- 
gues , on  a juge  à propos  de  l’examiner  icy,  aufli-bien 
que  l’autre;  parce  que  dans  plufieurs  mots  l’ufagc  a tel- 
lement rendu  arbitraire  la  prononciation  de  l’o  & de 
17  joints  enfemble,que  tantoft  on  les  prononce  comme 
une  diphtongue  , & tantoft  comme  une  voyelle  feule, 
Les  mots  ou  l'o  fuivi  d’un  e foui  ne  forme  qu’une 
fyllabe  (ont  en  tres-petit  nombre.  Dans  ceux  où  cet  e 
eft  luivi  d’un  »,  qui  le  reduilenr  tous  à peu  prés  à beruf, 
œuf,  meeuf,  chaur,  caur , feeur,  les  trois  voyelles  enfem- 
ble  ne  fo  prononcent  que  comme  Ve  & 1’# , dans  feu  & 
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dans  je*  ; ce  qui  ne  fait  proprement  qu'une  (impie 
voyelle , (itivant  qu’on  l’a  desja  dit  ailleurs.  La  pro- 
nonciation de  ceux  où  lVeftftiivi  d’un i , comme  dans 
ces  mots  œil,  œillade , œillet , n’eft  pas  fi  aifëe  à déter- 
miner j car  encore  que  l’ufage  le  plus  commun  (oit  de 
les  prononcer,  comme  deuil  & feuille , il  y a beaucoup 
de  gens  qui  prétendent  qu’il  ne  faut  les  prononcer  que 
comme  foleil  & merveille.  Dans  les  autres  où  IV  & IV 
ne  fe  trouvent  fuivis  cl" aucune  autre  voyelle,  comme 
boefte , coeffe , moelle , pocle,  8C  troefne  , le  fon  de  IV  8c 
de  IV  fe  fait  entendre  fous  une  foule  prononciation * 
mais  comme  de  ces  cinq  mots  les  deux  premiers 
ne  s’efcrivent  plus  que  boitte  & coiffe , ce  qu’on  vient 
de  dire  touchant  la  maniéré  d’en  prononcer  la  premiè- 
re (yllabe,  appartient  proprement  à la  remarque  fui- 
vante , 8c  n’eft  mis  icy  que  pour  y conduire , & pour  y 
donner  un  peu  plus  ac  jour. 

Car  la  mefme  prononciation  fe  fait  entendre  dans 
quantité  de  mots  où  lV  fo  trouve  fuivi  d’un  i , comme 


boire , boiteux , cloijlre , convoiter , moite , moitié , voir , de- 
voir, noife , toife , loin , foif,  befoin  , moine , éloigne , joi- 
gne , anynffe , paroi (fc , doit , voit , &c.  Sc  dans  quantité 
d autres,  où  il  cft  fuivi  d’un  y grec,  comme  dans  foye , 
voye  , envoyer , foyer,  moy , loy  ,foy , Roy , &c. 

Il  y a cependant  plufieurs  mots  ou  l’o  & 17  joints- 
cnfomble , perdent  entièrement  leur  fon  ordinaire , 8c 
n’ont  que  celuy  qui  fe  donne  à Y a 8c  à 17  dans  les  mots 
de  matfirc  Sc  de  naiftre  , qui  eft  proprement  le  fon  de 
IV  ouvert.  Les  verbes  croiflre , connoiftre , ô£  paroi (Ire  fui- 
vent  cette  prononciation  dans  tous  leurs  temps:  Et  tous 
les  imparfaits  de  tous  les  verbes , comme  j'e/lois , je  fe- 
rais, favot  s , faurois , la  fuivent  pareillement  dans  la 
dernière  fyllabe  de  toutes  les  trois  perfonnes  fingulieres 
& de  la  troifiéme  perfonne  plurielle. 

Il  y a aufli  quelques  mots  où  lV  8c  l’y  grec  fe  pro- 
noncent de  la  mefme  forte:  mais  ils  fo  reduilent  prelque- 
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tous  aux  verbes  no-er  &.  nettoyer , qui  fe  prononcent 
comme  payer.  Et  enfin  il  y a des  mots  où  la  prononcia- 
tion de  1 ’o  & de  IV  varie  : l’ufage  approuvant  prclque 
égarement  qu'on  prononce  la  derniere  fyllabe  de  Fran- 
çois &L  la  première  de  croire , en  failant  entendre  en 
mefme  temps  1’®  & 1’/  i ou  qu’on  les  prononce  comme 
un  e ouvert  j avec  cette  différence  toutefois , que  la  pre- 
mière prononciation  appartient  pluftoft  aux  difeours 
qu’on  fait  en  public,  8c  aux  vers  qu’on  declame;&  que 
l’autre  convient  davantage  à laconvcrfation  familière. 

Quovquc  l'ufage  paroiffefi  different  fur  la  pronon- 
ciation ue  1 ’o  & de  IV  , 8 C de  l ‘o  & de  1 ’ygrec,  finis  un 
mefme  temps  -,  & que  par  confequent  il  lemble  que  ce 
foit  de  l’ufage  feul  qu’on  puifle  apprendre  la  pronon- 
ciation de  tant  de  mots  , où  ces  voyelles  forment  une 
feule  fyllabe  ; il  y a cependant  quelques  réglés  à pou- 
voir donner , pour  marquer  quand  on  doit  les  pronon- 
cer, comme  dans/ây  & dans  Roy. 

Premièrement  elles  le  prononcent  tousjours  de  la 
forte , toutes  les  fois  que  1’®  & IV , ou  l 'o  & Yy  grec  ter- 
minent le  mot,  comme  dans  emploi , envoi , convoi , je 
reçoy , j’aperçoy. 

Elles  fe  prononcent  encore  de  mefme,  lors  qu’à  la 
fin  du  mot  l’o  & IV  ne  font  fuivis  que  d’une  r , comme 
dans  avoir , [avoir } devoir , dortoir,  manoir , raxotr , re- 
fecloir  , &c. 

Elles  (è  prononcent  aufli  de  la  mefme  façon  dans 
tous  les  monofyllabes  , de  quelque  confônne  que  1'® 
& 17  fe  trouvent  fuivis , comme  voir , non  ,foir , voit  , 
doigt , bois , mois , poix , droits , choix,  foif,  foin , coin, loi n> 
à la  referve  que  droit  adjectif , froid , tant  au  (ùbftantif 
qu’à  l’adjectif,  & je  fois , tu  fois  ,il  foit , fe  prononcent 
ordinairement  par  un  e ouvert. 

Enfin  la  prononciation  de  1’®  & de  IV,  & de  1’®  & de 
\‘y  grec,  telle  qu’on  l’entend  dans  foy  & Roy , appartient 
«encore  à tous  les  mots,  dans  iefquels  1’®  & IV,  ou  !’• 
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& Yy  grec , terminent  la  fyllabe,  comme  dans  mémoire , 
biftotre , gloire , noife , toife , droiture  , moine  , chanoine , 
j foi  fan , toifon , voile , efloile , moyen , doyen , em- 
ployer, choyer , &c.  Et  de  cette  réglé  il  n’y  a guere  que 
les  dérivez  de  droit  adje&if,  comme  droite  , addroite , 
addroitement  ; ceux  de  froid , comme  froide , froideur , 
froidement , froidir  ; ceux  de  roide , roideur , roidir , & leS 
vefbes  croire , noyer  & nettoyer , qui  fuient  exceptez  5 Yo 
& 1’/  , & l'a  Ce  l’y  grec  s'y  prononçant  ordinairement 
par  un  e ouvert. 

Pour  comprendre  maintenant  fous  une  feule  réglé 
toutes  celles  qu’on  vient  de  marquer  -}  généralement 
parlant  Yo  & Yi  , & Yo  & Yy  grec,  aflemblez  dans  une 
mefmc  fyllabe,  (è  prononcent  comme  une  diphtongue, 
où  l’on  entend  en  mefme  temps  le  fon  d’un  0 & celuy 
d’un  è ouvert . 

Mais  Itifage  ordinaire  de  la  prononciation  excepte  de 
■cette  réglé  les  verbes  croire , croiflre , connoiftre , paroi jlrc , 
noyer , nettoyer  fi.  leurs  dérivez  ; droit  adjedif , froid , & 
roide , avec  tous  leurs  dérivez  > les  trois  personnes  fin- 
gulieres  du  verbe  eftre  au  fab jonftif , /?  [où , tu  fou  , il 
foit , & la  perfonne  plurielle  du  mefme  temps,///  [oient. 
Et  enfin  la  derniere  fyllabe  de  tous  les  imparfaits  des 
verbes , dans  les  perfonnes  fingulieres , comme  feftois, 
je  ferais,  &c.  & dans  les  troifiémes  perfonnes  plurielles , 
comme  ils  ef  oient , ils  [croient,  où  Ye  & Yn  perdent  leur 
(on,  comme  on  l’a  des ja  marqué  dans  le  dernier  article 
de  la  prononciation  de  Yn. 

Du  refte  il  y a des  mots  de  Nation  dont  la  dernie- 
re fyllabe  au  mafeulin  & la  pénultième  an  féminin  fè 
prononcent  ordinairement  par  an  e ouvert , comme  un 
François,  une  Françotfe, un  Anglais,  une  Angloi focyaoy- 
que  dans  les  vers  ou  dans  un  dilcours  public  ils  re- 
çoivent la  prononciation  de  la  réglé  generale.  Mais 
il  y en  a d’autres  , comme  un  Danois , un  Suédois , une 
Danotfe,  une  Suedoifi,<\ai  la  retiennent  tous  jour  s,  met 
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me  dans  la  converfation.  Ce  n’eft  prefqueque  de  Pu- 
fage  qu’on  peut  apprendre  plus  particulièrement  ccs 
fortes  de  prononciations  differentes  : cependant  il  eft 
vray  de  dire  qu’en  gençral  tous  les  noms  de  Nation  » 
comme  Gaulois , Chinois , Siamois , Danois  , Suédois, 
fc  prononcent  en  faifant  fentir  un  o 6c  un  e ouvert  fout 
un  mcfmc  temps  > qu’il  y en  a très- peu  qui  fe  pronon- 
cent autrement  -,  6 c que  cette  autre  manière  de  pro- 
noncer, n’a  ordinairement  lieu  que  dans  laconvcrfo- 
tion  familière. 

Quant  à la  prononciation  de  l’o  » fuivi  d’un  u dans 
une  mefme  fyflabe , elle  eft  tousjours  telle  que  dan» 
vous , doux , tout  ; 8c  quoyque  pour  reprefenter  cette 
prononciation  on  fe  lerve  de  deux  caractères,  tous  deux 
cependant , comme  il  a dcsja  efté  dit  au  commence- 
ment de  cet  Ouvrage , ne  fervent  qu’à  exprimer  le  fon. 
d’une  voyelle  pure  fie  {impie. 

De  la  prononciation  du  p.. 


LE  p ne  reçoit  d’autre  changement  dans  fa.  pro- 
nonciation que  celuy  qui  luy  arrive,  lors  qu’il  eft 
mis  devant  une  h , foit  au  commencement  , foit  ait 
milieu , ou  à la  fin  d’un  mot  j comme  dans  ces  mots  y 
Phtlofopbt , Jofeph  : car  alors  il  perd  entièrement  la’ 
prononciation  qui  luy  eft  propre  , 6c  il  ne  fe  prononce 
plus  avec  Y h que  comme  une  /.  De  là  vient  qu’en  quel- 
ques mots  Grecs  qui  le  font  rendus  très-communs  dans 
noftrc  Langue , comme  phanuiifc  , phantofme  , phan~> 
tafque  , phrenefie  , phrenettque , l’ufagc  ordinaire  a 
changé  l’orthographe  de  pi»  en  f ; de  forte  qu’ils  ne 
s-’eferivenr  prefque  plus  que  fantaifie , fantofme , fan- 
tafque  , frêne  fie  Sc  frénétique. 

Toutes  les  autres  alterations  qui  arrivent  au  p fe 
reduifentà  la  (uppreflïon  qui  s’en  fait  devant  une/ ou; 
devant  un  t j foit  au  commencement,  foit  au  milieu  de- 


certains  mots,  loit  à la  fin:  mais  connue  cette  fup- 
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preflion  n’cft  fondée  fur  aucune  règle  que  (ur  celle  dé 
Pillage,  qui  varie*  riiefme  à l’égard  de  divers  mots  d'une 
mefme  formation , en  fapprimant  la  prononciation  du 
p dans  quelques-uns,  & en  la  retenant  en  quelques 
autres  ; ce  n’eft  que  par  les  exemples  qu'on  peut  faire 
connoiftrc  en  quels  mots  elle  fe  lupprime. 

Le  p dans  le  commencement  des  mots  ne  le  fùppri- 
me  proprement  qu’au  mot  de  Ptifanne,  qui  le  prononce 
tousjours  comme  s’il  eftoit  clcrit  tïfanne:  011  le  retran- 
che pourtant  aufli  de  la  convcrfatiott  familière  dans  le 
mot  de  Pfeaume , & fur  tout  dans  cette  phraie,  Us  fept 
Pfeaumen<yioy  qu’on  le  prononce  tousjours  dan vPfal- 
me , pfalmodte , & pfulvtodier.  Ait  milieu  des  mots  il  ne 
fe prononce  point  dans  baftifer  ,bapttfnte , baptifie , & 
baptifiert , quoyqu’il  le  prononce  à baptifmal.  11  ne  là 
prononce  point  a exempt , exempter,  quoyqu’il  fe  pro- 
nonce à exemption , rédemption , Si  Rédempteur.  Il  ne  fe 
prononce  point  enfin  dans  compte , compter , ni  dans 
prompt  , prompte  & leurs  dérivez  } &l  meftne  l’ufage 
commun  penche  tellement  à le  retrancher  de  l'elcri* 
turc,  dans  les  mots  où  il  ne  le  prononce  point  que  horf. 
mis  ceux  de  Pfeaume  6c  de  baptifer  & lès  dérivez , où 
l’efcriture  le  garde  tousjours , elle  ne  le  retient  prefque 

Îltis  dans  aucun  des  autres  , d’où  la  prononciation 
a banni.  > . 

Ainfi  on  pourrait  tirer  de  là  une  cfpece  de  réglé  » 
qu’excepté  les  mots  où  on  vient  de  marquer  qu’il  ne  fe 
prononce  point  , il  fe  prononce  tousjours  dans  ceux 
au  commencement  ou  au  milieu  defquels  il  dl  efcrit. 

Dans  les  mots  où  le  p eft  final  , la  prononciation  eft 
pareillement  différence  , luivant  qu’il  a pieu  à l’ufage. 
A l'égard  de  ceux  où  il  eft  abfolumenc  final , il  y en  a 
quelques-uns,  comme  Gap , nom  de  Ville  en  Proven- 
ce, Juliep  & <palop , où  on  le  fait  tousjours  femir  dans 
la  prononciation  , mefme  devant  les  confoones.  Il  y en 
a d’autres , comme  trjp  , coup , beaucoup  , ou  il  ne  fe 
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prononce  que  devant  les  voyelles , ou  lorfque  le  mor 
finit  un  fèns  : Et  enfin  il  y en  a quelques  autres , com- 
me camp  y champ  , fîrop  > & loup , où  il  ne  fe  prononce 
prefque  jamais  dans  la  converfation  ordinaire. 

Quant  aux  mots  où  il  n’cft  pas  entièrement  final  * 
comme  prompt , corps , & temps ,,  il  ne  s'y  prononce  ja- 
mais } & cette  dernière  obfervation  eft  commune  pour 
tous  les  pluriels  des  mots  où  il  eft  final  au  fingulier.. 

De  la  prononàation  de  la  lettre  qu 

IL  n’y  a aucune  autre  remarque  à faire  fur  la  lettre 
^ , fi  ce n’eft  quelle  fe  prononce  tousjours  comme 
un  h ou  comme  un  c dans  le  mot  de  car  : que  jamais 
elle  ne  s’elèric  dans  aucun. mot,  fans  eftrefuivie  immé- 
diatement d’un  « , fuivi  d’une  autre  voyelle  : & que 
l'u  qui  fuit  ne  fe  prononça  jamais  que  dans  le  feul  mot 
aquatique  , qui  lignifie  marefcageux  5 & dont  la  fé- 
conde lyllabe  fe  prononce  par  oua  , comme  fi  le  mou 
«ftpit  eicrit  acçuatiqve.. 

-(  y., 

< ■> . t . ..De  la  prononciation  de  f r. 

T Outcs  les  remarques  à faire  fur  la  prononciations 
de  l’r , fe  reduifent  à l’r  finale  ï qui  fe  prononce 
dans  quelques  mots  St  ne  fe  prononce  pas  en  d’autres  : 
Elle  fe  prononce  tousjours  dans  tous  les  mots  d’une 
feule  fyllabe  , de  quelque  voyelle  quelle  s’y  trouve 
précédée.  Elle  fe  prononce  auffi  dans  tous  les  mots 
dont  ladernicrefyliabe  s’eferit  par  ai  avant  IV,  com- 
me éclair.  > par  au  comme  Lavaur-,  par  eu  comme  fa- 
rieur,  grandeur  ,.  par  01  comme  avoir  , devoir  > ÔC  par. 
ou  comme  amour  retour.  Et  enfin  elle  fe  prononce  pa- 
reillement dans  tous  les  mots  dont  la  derniere  fyllabe 
termine  par  ar,  comme  Colmar,  6 C dans  tous  les  fub- 
ftanùfs.  ait-elle  termine  pan  ir,  comme  jlaifir,  defir  * 

foufpir 
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fovfptr , martyr  , zyphtr  j & généralement  dans  tous  les 
mots  qui  Unifient  par  or  ou  par  ur , comme"  threfor  , 
cafior , encor , obfcur , azur , & Saumar. 

Ainfi  il  n’y  a proprement  d’exception  à faire  pour  la 
prononciation  ac  IV finale , qu’à  l’égard  des  mots  noi* 
monofyüabes  qui  terminent  en  er  , qui  font  en  très- 
grand  nombre  dans  noftrc  Langue  ; & à l’égard  des 
verbes  qui  terminent  en  er  ou  en  ir,  comme  aimer , 
venir,  Çrc.  On  parlera  des  verbes  en  ir,  lorfqu'on  en 
fora  aux  verbes  en  er  > les  réglés  de  la  prononciation 
de  IV finale  des  uns  & des  autres  eftant  à peu  prés  les 
mefmes.  Et  cependant  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  ge- 
neral touchant  Y r finale  des  noms  adjeftife  ou  lubftan- 
tifs , précédée  d’un  e -,  c’eft  que  dans  les  noms  adjec- 
tifs ou  cet  e fe  trouve  précédé  d’un  i dans  la  mefme 
fyllabe  > comme  dans  entier,  particulier , régulier , fin- 
gulter,  ordinairement  lVfe  prononcej  au  lieu  que  trans- 
ies noms  fubftantifs-  , comme  acier  , cuvier,  levier , 
mefiier.  Serrurier,  Patiffter,  poirier , cerifitr , & dans  tous 
les  autres  fomblables.elle  ne  fe  prononce  point  d’ordi- 
naire dans  la  convcrfation.  Quant  aux  noms  tant  fub- 
ftantifs qu’adjeûifs  qui-  terminent  purement  par  er , 
comme  danger,  verger Berger , efiranger , & les  autre» 
qui  font  en  petit  nombre , on  s’abftient  dans  la  con- 
versation d’en  faire  fentir  l’r  i avec  cette  exception 
pourtant  qu’on  la  fait  tousjours  fentir  dans  les  mots- 
amer,  enfer , &c  leger , où  IV  fc  prononce  tousjours  ou- 
vert , quoyque  dans  tous  les  autres  il  ne  fe  prononce 
que  comme  fermé- 

Pour  venir  maintenant  à la  prononciation  de  IV  fi- 
nale , dans  les  verbes  qui  terminent  en  trou  en  ir  à 
l’infinitif,  comme  aimer,  chenr,,  dre.  ce  qu’il  y a de 
principal  à en  dire,  c’eft  que  gencralement  parlant  IV 
ne  s’en  prononce  jamais  dans  la  converlation , ni  de- 
vant une  confonne,  ni  lorfque  le  verbe.finit  lefons  j 
Se.  que  meftne  on  négligé  fouvent  de  la  prononcer  de- 
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va.nc  une  voyelle.  Mais  que  dans  la  prononciation 
fouftenuë  , comme  lors  qu’on  parle  en  public, ou  qu’on 
déclamé  des  vers , il  faut , foit  à la  fin  du  fens  ou  du 
vers  , foit  devant  une  voyelle , faire  tousjours  tantir 
IV  ; & que  mefme  il  eft  bon  de  la  faire  entendre  auill 
devant  une  confonne , quoy  qu’alors  la  prononciation 
en  doive  cftre  plus  ou  moins  adoucie  , lùivant  que  la 
confonne  qui  fuit  citant  plus  ou  moins  dure  a pronon- 
cer, peut  rendre  auflî  plus  ou  moins  dur  le  ion  de  l’r 
qui  la  précédé. 

De  la  prononciation  de  Ps. 

IL  n’y  a point  de  confonne  dont  la  prononciation 
varie  davantage  parmi  nous  que  celle  de  IV.  Car 
outre  que  cette  lettre  reçoit  deux  differentes  pronon- 
ciations , il  y a une  infinité  de  mots  où  elle  ne  ta 
prononce  point  » & dans  lefqucls  , elle  ne  fert  qu’à 
rendre  quelquefois  la  fyllabe  un  peu  plus  longue. 
Lorfqu’on  parlera  de  l’Orthographe, on  dira  pourqtioy 
il  eft  a propos  de  conlérver  IV  dans  les  mots  où  l’ufage 
veut  qu’on  ne  la  prononce  point. 

Maintenant , quant  à ce  qui  regarde  les  deux  dif- 
ferentes prononciations  de  IV,  il  n’cft  pas  difficile  d’en 
donner  une  réglé  taure  & courte.  Car  toutes  les  fois 
eue  IV  ta  trouve  au  commencement  d’an  mot , comme 
dans  ftic , ou  que  dans  le  milieu  d’un  mot  elle  eft , oa 
précédée  d’une  confonne , comme  dans  penfer,  ou  re- 
doublée par  elle- mefme,  comme  dans  prtfjc  ; alors  elle 
ta  prononce  tousjours  avec  un  (iffletnetit  , tel  que 
celuy  qui  ta  fait  entendre  dans  la  prononciation  de  ce 
au  mot  de  ccdule.  Mais  lors  que  dans  un  mot  elle  ta 
trouve  taule  entre  deux  voyelles,  comme  dans  pnfon  , 
rai  fan  , éHe  perd  alors  Ion  fifflement  dur  & afpre  , & 
prend  un  fon  plus  doux  , td  que  celuy  du  ^dans  le  mot 
de  zelc. 

Comme  à la  réglé  generale  qu’on  vient  de  donner  > 
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on  pourroic  objecter  que  dans  certains  mots  , com- 
me monofyllabe , parafol , prcfuppofer  , (ÿ'C.  IV  quoy 
qu’entre  deux  voyelles , a le  fifflemcnt  du  c devant  IV  ; 
& qu’en  d’autres > comme  tranfiHion , tranfiger,  tran- 
Jttoire,  dre.  IV,  quoy  qu’aprés  une  conlônnc,  à le  Ton  du 
r,  on  refpood  à cette  objection.  Que  tous  les  exemples 
des  mots  ou  IV  entre  deux  voyelles  a le  fifflemcnt  du  c, 
font  tirez  de  mots  compofez  > & qu’ainfi  IV  de  ces 
mots  devant  eftre  confideréc  comme  une  lettre  initia- 
le , prilë  de  fyllabe  , foletl , fuppofer , dre.  elle  con- 
lervc  la  prononciation  de  l’ s initiale.  Quant  aux  exem- 
ples où  IV  apres  une  cordonne,  & devant  une  voyelle 
le  prononce  comme  un  y,  cette  prononciation  elt  en. 
core  fondée , en  ce  que  cette  s n’eftant  regardée  que 
comme  une  s finale  de  la  prépofition  Latine  tram  , elle 
ne  doit  avoir  devant  une  voyelle  que  la  prononciation 
douce  du  comme  toutes  les  s finales  fuivies  d’une 
voyelle. 

La  grande  difficulté  eft  de  donner  des  marques  af- 
fairées pour  faire  connoiftre  quand  IV  lè  doit  pro- 
noncer ou  non  , eftant  fuivie  d'une  confonne  dans  le 
mefme  mot  : car  il  faut  avouer  que  l’ulàge  s’ell  icy 
tellement  fervi  de  fes  droits , qu’il  y a prefque  tout  faic 
dépendre  de  Ion  caprice.  Cela  n’empelchera  pas  pour- 
tant qu’on  ne  propofe  là  deflùs  quelques  réglés  gene- 
rale^ qui  pourront  lèrvir  à rendre  le  nombre  des  dif- 
ficulteztm  peu  moindre,  pour  ceux  qui  n’ont  pas  en- 
core acquis  une  connoiffance  & une  pratique  entière 
de  l’ufagc.  Lorfque  ces  réglés  ne  feront  pas  fi  gene- 
rales , qu’elles  ne  reçoivent  des  exceptions , on  mar- 
quera ces  exceptions  à la  fuite  de  chaque  réglé. 

Premièrement  la  prononciation  de  IV  le  conlèrve 
dans  tous  les  noms  curangcrs , ou  propres , ou  appella- 
tifs  , comme  Afdrubal , Efdras  , Ajhrce , Afcleptadc , De- 
mofi  bette,  Augufle , Fefius , Ofnabruk , Strasbourg,  Jflhme, 
Mofquèe,Efl,  Oüefi,  & dans  tous  les  autres  de  quelque 
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Langue  qu’ils  foient  tirez  : mais  cette  réglé  fouffre  deux 
exceptions. 

La  première  eft  lors  que  quelques  uns  de  ces 
noms , en  paflant  dans  noftre  Langue  , ont  efté  confi- 
derablement  altérez,  comme  celuy  d ' Apofre , St  celuy 
du  mois  à'Aoufi , dans  lefquels  on  ne  prononce  point 
IV  ; quoy  qu’on  1a  prononce  dans  Apoftolat , & Apofto- 
hque , .St  «ans  Auptfie  , dont  le  mois  A'  A ouft  prend 
fon  origine . La  leconde  eft  quand  la  voyelle  qui 
précédé  IV  , a efté  changée  en  une  autre  , comme 
dans  Chrtjlicn*  Chref tente , Baptefme , fantofme , qui  fé 
prononcent  tous  fans  en  faire  fiffler  IV  » quoy  qu’on  la 
rafle  entendre  dans  Cbnj ?,  Chriftianifme , baptifmal , 
baptiflere , fantafque , &c.  qui  ont  confervé  dans  noftre 
Langue  la  mefmc  voyelle  qui  précédoit  IV  dans  la  leur. 
Le  mot  de  Cofme , quoy  que  non  altéré,  fe  prononce  auffi 
(ans  s , comme  fantofme  ; & cela  conformément  à une 
autre  réglé  qu’on  touchera  dans  la  fuite. 

En  fécond  lieu , la  prononciation  de  IV  fe  retient 
pareillement  dans  tous  les  mots  pris  du  Latin , fie 
çompofez  au  commencement  de  quelque  prépofition 
ou  particule  , foit  que  IV  appartienne  à la  particule, 
foit  qu’elle  appartienne  originairement  au  verbe.  Ainfi 
dans  abjhnence  , abftraïiion , afpirer , aftraindre , bifeuit, 
bifeornu , confiance , confit  tuer , confpirer , di (parité , difpa- 
roifîrc  , dtferet , difeourtr,  difpenfer , cUjpofer,  diftinfuer  y 
diffuter , dtfiraire , diflnbuer , diflric , infiituer , infhnti  % 
injfnrtr , infiniment , inflruire,  infiance  , profit  tuer , pref- 
tance,  préfixé,  fou  fer  ire , foufiratrt , fubfiituer , fu  (fendre , 
fufpens , fuffeci , fub fiance , transférer , tranfenre,  trans- 
mettre , tranfpofcr,  tran (porter,  tranffercer,  transfuge  , fi£ 
généralement  dans  tous  les  mots  qui  en  dérivent , IV  lé 
prononce  avec  force. 

Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  verbes  fvufpirer  , 
foufientr , fou  frire , fouflevcr,&c  leurs  dérivez,  comme  on 
Je  marquera  encore  ailleurs , fuyant  une  autre  réglé 
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dont  on  parlera , quand  on  en  viendra  aux  mots  où  IV 
ne  fc  prononce  point. 

En  troifiéme  lieu  , IV  fui  vie  d’une  confonne,  fe  pro- 
nonce prelque  dans  tous  les  mots  où  elle  cft  précédée 
A' au,  comme  auftere , au  (irai  , cauftique  ; dans  tous 
ceux  où  elle  eft  précédée  d'un  / ou  d'un  y grec  pur, 
comme  infifter,  conjifter,  défi fier , fubfifler,  refifter,  aljiflcr, 
trifle,  lifte , pifte , pifton  ,fiftule  , fchifme , myftere,  fyftteme , 
rifquer,  Chriftiamfme , & baptifmal , où  on  a desja  mar- 

3ué  quelle  doit  dire  prononcée  ! & dans  une  infinité 
'autres  mots  fcmblables. 

Ceux  de  gifle , vifte , & abyfme  , font  exceptez  de 
cette  réglé.  On  ne  met  point  maintenant  icy  au  nom- 
bre aies  exceptions  la  troifiéme  perfonne  finguliere 
des  fubionûifs,  afin  qu’il  ftft,  afin  qu’il  dift  j on  fc  rc- 
ferve  d’en  parler  dans  les  réglés  qu’on  propofera  en- 
fiiite  pour  les  mots  où  IV  ne  fe  prononce  point. 

Enfin  en  quatrième  lieu,  IV  fe  prononce  tousjours 
dans  tous  les  mots  où  elle  cft  fuivie  d’un  qu  ou  d’un  c, 
prononcé  comme  un  k.,  comme  dans  bafque  , cafque, 
ma  [que  , prefque , puifque  , rifquer  ,conftfquer , bofquet  , 
bufquer,  ojfufquer,  mufeat , cafcade , pafcal , moufquet  » 
& quantité  d’autres  : Et  cette  règle  ne  reçoit  gueres 
d’exception  que  dans  les  mots  de  Pafque , pafeage  , 
pafeager,  bofeage,  Sc  bofeager. 

Afin  de  donner  maintenant  une  idée  generale  des 
mots  où  IV  n'a  point  accouftumé  de  fe  prononcer  de- 
vant une  confonne , on  va  propofer  pareillement  qua- 
tre autres  réglés  ; dont  la  première  eft  , que  dans  la 
troifiéme perlonne Engoliere  des  fubjonélifs  , afin  qu’il 
parlaft,  qu’il  dift,  qu’il  feeuji , IV  ne  te  fait  jamais  icn- 
tir , & ne  fert  quant  à la  prononciation  , qu’à  rendre 
la  fyllabe  plus  longue. 

En  fécond  lieu  IV  ne  le  prononce  point  dans  les  mots 
où  elle  fc  trouve  précédée  d’une  autre  diphtongue  que 
ii  au  , comme  dans  Maiftre  , naiftre  , paiftre-,  jeufnt , 
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meufnier , boife  , cloiflre , parotftre , goeflre,  ^oufier,  joufler, 
croufte , coutume , mouftarde , huiftre , aifne , puifné,  fouf- 
rire , [ou (lever,  &c. 

Il  faut  neanmoins  excepter  de  cette  règle  fouflraire, 
fu faire , & leurs  dérivez , fuivant  la  fécondé  réglé  des 
mots  où  IV  fe  prononce  ; moufijnet  , moufquetairc , fie 
leurs  dérivez , luivant  la  quatrième  ; & enfin  les  ver- 
bes croufulUr  , & èmouftiUer , que  le  lcul  caprice  de 
l’ufage  a exceptez. 

En  troifiéme  lieu , Ys  ne  fe  prononce  jamais  devant 
un  ch  , prononcé  comme  dans  chérir.  Ainfi  fifeher , 
tafeher,  prefeher , fraifcheur , mefehe , lafehe  , fafeheux  , 
empefeher  ,moufche  , loti f ch e , & tous  les  autres  mots  de 
mefme  nature , fe  prononçait  tousjours  fans  qu’on  y 
falTe  fiffler  IV. 

Enfin  en  quatrième  lieu , IV  fuivie  d’une  m ou  d’une 
n , & précédée  de  quelque  voyelle  que  ce  (oit , horfmis 
d’un  i pur,  ne  fe  prononce  point  ordinairement.  Ainfi 
blafmer  , fe  pafner , mefme , blcfme , chrefme  , baptefme , 
tcfmoin , cofme , fantofme , a [ne , chefne , y: [ne , profne , & 
autres  femblables , fe  prononcent  tous  fans  qu’on  fafie 
fentir  IV.  Le  mot  de  tenefme , qui  fe  dit  d'une  douleur 
d’entrailles , eft  peut-eftre  le  feul  qu’il  y ait  à excepter 
de  cette  réglé. 

Voilà  à peu  prés  à quoy  fe  peuvent  réduire  les  re- 

Î;les  qu’on  peut  donner  touchant  la  prononciation , ou 
a fupprelfion  de  IV  devant  les  confonnes.  Le  relie 
qui  comprend  une  infinité  de  mots , ne  1e  peut  gueres 
apprendre  que  del’ufage;  parce  qu’en  cela  l’ufage  s’elt 
mis  tellement  au  dcüus  des  règles , qu’en  plufieurs 
mots  de  mefme  origine  & de  melme  formation  , il  luy 
a plat  tantoft  de  faire  fentir , tantoft  de  fupprimer  la 
prononciation  de  IV.  C’elt  luy  uniquement  qui  veut 
qu’on  prononce  e/prit  ,efpace  , efhme , cfperance , en  fai- 
(ant  limer  IV  > pendant  qu’on  prononce  e/lre,ejlat,ejiude, 
tfeolierjeferire,  uns  qu’on  la  faite  fentir  jquoique  tous  ces 
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mots  ayent  «paiement  une /dans  leur  origine, pour  pre- 
mière lettre.  C’cfl  luy  icul  pareillement  qui  fait  qu'on 
la  prononce  dans  pefie , pefic , refie , modefie , incefie , fef- 
tin , prefiation , fafic , chape , pofte , poficr , s'accofier,  jnfte, 
auqufie  , (fie.  pendant  qu’on  ne  la  prononce  aucune- 
ment dans  fiefie  , befte , bonnefie , crefie , prefier,  arrefier, 
hafier,  gaficr,  cofic , ofier,  flufic , fufie  , fie.  Et  enfin  c’ell 
principalement  à luy  qu’il  faut  avoir  recours  là-def- 
tus , puifque  dans  chaque  Langue  il  n’a  pas  moins  de 
jurifdiclton  <ur  la  prononciation  des  mots  que  fur  k*s 
mots  mefmes.  C’eft  de  quoy  on  parlera  plus  ample- 
ment quand  on  en  lèra  à l’Orthographe. 

11  relie  maintenant  à parler  de  la  prononciation 
ordinaire  de  IV  , en  tant  que  lettre  finale  : & là-dcflus 
on  peut  dire  , qu’il  n’y  a guère  qu’un  mot  où  elle  le 
prononce  tousjours,  aulü-bien  devant  une  conlonne 
que  devant  une  voyelle.  Ce  mot  unique  eft  celuy  de 
pas,  qui  le  dit  de  cette  bouë  blanche  qui  fort  d’une 
playe , d’un  ulcéré  5 k dans  lequel  il  efl  de  l’ulage  de 
prononcer  tousjours  IV. 

Au  relie , quand  on  rellraint  à ce  feul  mot  la  pro- 
nonciation fimantc  de  1’  1 finale > on  n’entend  point  ex- 
clure de  cette  prononciation  IV  finale  des  noms  pro- 
pres que  nous  avons  pris  entièrement  du  Latin,  comme 
Bacchns , Venus , Marnas , Fabius  , fie.  ni  ceux  de 
quelques  Maifons  ou  Terres , comme  Lus , Kailus  ; ni 
enfin  quelques  mots  Latins  qui  ont  pafTé  dans  nollre 
Langue  fans  aucune  alteration , comme  bis , oremus  , 
commmtmus  , k laus > terme  dont  on  fe  fert  communé- 
ment pour  lignifier  la  priere  qu’on  fait  dire  aux  petits 
enfants , pour  rendre  grâces  à Dieu  apres  le  repas. 
Le  nom  etc  'Je fus,  eft  aulli  du  nombre  de  ceux  où  IV 
finale  a accoullumé  de  le  prononcer:  il  ell  vray  ce- 
pendant que  louvcnt  on  en  affoiblit  la  prononciation 
dans  le  difeours  familier. 

Quant  aux  autres  mots  de  la  Langue , il  n’y  en  a 
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aucun  où  IV  finale  le  prononce  ordinairement  devant 
une  confonne  > prefque  aucun  où  elle  le  prononce  à la: 
fin  du  lens  j & peu  ou  dans  la  converfation  elle  Te  pro- 
nonce devant  une  voyelle , fi  ce  n’eft  en  certaines, 
phrafes , qui  font  desefpeces  de  formules.  Ainfi  dans 
ces  phrafes  pas  k pas , prés  k pris  * de  pis  en  pis  ,.de  plus 
en  plus , vis  k vis , (fie.  Y s de  chacun  des  premiers  mots 
de  chaque  phralè  £e  fait  entendre  3 mais  dans  chacui> 
des  derniers , elle  ne  fcrt  qua  allonger  la  fyllabe.  Il  an 
eft  à peu  prés  de  mefme  de  ces  autres  phrafes , ponts  (fi 
chauffées  >’ots  (fi  ventes , couper  bras  (fi  jambes  dans 
toutes  lelquelles  Y s finale  de  ponts , de  lots  & de  bras  y. 
le  prononce,  quoyque  dans  la  converfation  familiè- 
re on  n’ait  point  aceouftumé  de  la  prononcer , quand» 
on  dit  les  ponts  en  font  rompus  > les  lots  en.  font  deus , um 
bras  emporté . 

Dans  les  articles  les  & des , Y s Ce  prononce  tousjours 
fortement  devant  une  voyelle , & jamais  devant  une 
confonne.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  prépofition  des , 
dont  l’s  Ce  prononce  dans  dés  auffi-tofi  ,.  dés  k prefent  : 
mais  qui  ne  le  prononce  point  quand  elle  eft  luivie 
d’une  confonne , comme  dans  cette  phralè  , dés  qu'il, 
eut  ouvert  la  bouche. 

Généralement  parlant , Y s finale  des  verbes  ne  le 
prononce  point  dans  la  converfation.,  non  pas  mefme. 
devant  une , voyelle.  On  n’y  prononce  point  non  plus. 
IV  des  noms  qui  ont  cette/  au  fingulier,  eommeembar- 
ras , avis , repos  : Et  quant  aux  mots  qui  prennent  une 
i à leur  pluriel , il  y a cette  différence  à. faire  ; que  fi  la 
nom  adje&if  eft  mis  devant  Ion  fubftamif , & que  ce 
fubftantif  commence  par  une  voyelle , alors  IV  de  l'ad- 
jectif lè  prononce  tousjours  comme  quand  on  dit 
les  grands  hommes  , les  billes  âmes , les  excellents  efprits  : 
mais  qu’au  contraire , fi  en  mettant  le  fubftantif  de- 
vant l'adjectif , on  dit  les  gens  habiles  , les  âmes 
élevées  , les  efprits  excellents , la  prononciation  de.  IV 
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«Tu  fubftantif  devient  alors  en  quelque  forte  arbitraire, 
fùivant  qu’il  s’agit  d’une  converfation  plusou  moins  li- 
bre & familière. 

On  ne  prétend  pas  dans  ce  qu’on  vient  de  recueillir 
de  la  prononciation  de  IV  avoir  elpuifé  la  matière  qui 
eft  immenlè.  On  a ai  feulement  en  veuë  de  la  défricher 
&c  de  donner  là-deflus  quelques  efclairciflemcnts  ge- 
neraux qui  pendent  eftrc  de  quelque  fccours  à ceux  à 
qui  celuy  de  l’ufage  manque.  Du  relie  ce  qu’on  a en- 
core à adjoufter  fur  cette  matière , c’eft  que  toutes  les 
fois  que  IV  finale  fe  prononce  devant  une  voyelle , on 
ne  la  prononce  qu’avec  le  Ion  mol  & adouci  du  %cdt  :: 
& comme  elle  le  prononce  d’ordinaire  entre  deu» 
'voyelles. 

Dt  la  prononciation  du  r. 

IL  y a deux  fortes  de  pronoheiations  à confidcrer 
dans  le  t,  outre  celle  qu’il  a , foit  dans  les  mots  qu’il 
termine , foit  dans  le  pluriel  des  mots  qui  ont  un  t au 
ftngulicr.  La  première  de  ces  deux  fortes  de  pronon- 
ciations, telle  que  celle  qu’on  entend  quand  on  pro- 
nonce ta , ell  celle  qui  luy  eft  propre  > & generalemenc 
parlant  il  la  conlerve  tousjours  devant  toutes  les 
voyelles.  La  feconde , qu’il  n’a  jamais  que  devant  un 
i fuivie  d’une  autre  voyelle , eft  lemblable  à celle  qu’on 
entend  dans  la  prononciation  de  fi -yic  il  ne  l’a  prin- 
cipalement que  dans  certains  fubftantifs  féminins  qui 
terminent  en  ion  , comme  aCtion , faction , dittion  , fic- 
tion , fonction  , affèftion  , mention  , (fie.  & dans  quel- 
ques mots  qui  en  font  formez , comme  actionner.  Dic- 
tionnaire , affectionner,  ambitionner , mentionner,  auf- 
quels  on  peut  adjoufter  tortionnaire  i qui  tous  fe  pro- 
noncent comme  s’ils  eftoient  eferits  acfion,ficfion,fonc - 
fion,menfion,  ajfecfion,  (fie . Les  mots  de  mixtion , bafiion, 
& quefiion , font  peut-eftre  les  feuls  qui  ne  fuivent  pas> 
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cette  regle  : & cela  ne  vient  pas  feulement  du  caprice 
de  l’ufage , la  raifon  y a auffi  part,  à caufe  de  l’impoffi- 
bilité  qu’il  y aurait  à donner  au  t apres  une  s une  pro- 
nonciation differente  de  celle  qui  luy  eft  propre. 

Il  fe  prononce  auffi  comme  une  s dans  quelques 
noms  propres  Latins , comme  Domitien , Dioctétien , & 
peu  d’autres  j & dans  quelques  mots  François  qui 
peuvent  fê  réduire  à initier , ineptie , penpetie , facette  , 
captieux , patience,  & partial,  & leurs  dérivez.  Mais 
hors  des  exceptions  qu’on  vient  de  marquer , le  t dans 
tous  les  autres  mots , comme  tien , Chreftien , Chriftia- 
mfme , beftial,  partie , hofite , amortie , & généralement 
dans  tous  les  autres  conferve  tousjours  le  fon  dur  & 
ferme  qu’il  a devant  toutes  les  autres  voyelles. 

A l’égard  du  t final , il  faut  faire  diftin&ion  pour 
eftablir  de  quelle  maniéré  il  fè  doit  prononcer. 
Quand  dans  ladernierc  fyllabc  du  mot  il  n’eft  pré- 
cédé que  d’une  voyeile  , alors  non  feulement  il  ne 
faut  pas  manquer  de  prononcer  ni  le  t de  l’adjectif 
devant  le  fubftantif  commençant  par  une  voyelle , ce 
qui  eft  indifpenfable  , comme  un  maudit  homme , un 
ingrat  ami , ni  celuy  du  fubftantif  devant  un  adjedif, 
commençant  de  la  mefme  forte , comme  un  dépit  horri- 
ble , un  regret  extrême  : mais  il  faut  auffi  à la  fin  du  fèns, 
faire  fentir  le  t de  quelque  mot  que  ce  foie  , comme 
allumer  un  fagot , obliger  un  ingrat , fay  grand  regret , il 
me  Pavot  t prédit  > il  fait  du  mieux  qu’il  peut , il  le  doit. 

Il  y a mefme  quelques  monolyllabes , tant  fubftan- 
tifs  que  adjeétifs , où  le  / le  prononce  allez  ordinaire- 
ment devant  les  confonnes , comme  c’efi  un  fait  [appo- 
sé , il  eft  plus  foi  qu’on  ne  fcauroit  dire  , c eft  un  fat  Sa- 
voir parlé  de  la  forte.  Mais  le  mefme  ufage  qui  permet 
de  faire  alors  fentir  le  t dans  les  deux  premiers  exem- 

f»les , permet  auffi  qu’on  l’y  fupprime  : quant  au  troi- 
iéme , le  t s’y  doit  tousjours  prononcer , devant  quel- 
que confonne  que  ce  foie.  Il  (e  doit  auffi  prononcer 
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tousjours  dans  les  mots  Eft  & Oüeft  : La  mefme  pro- 
nonciation doit  eftre  obfervée  dans  les  mots  de  rat, de 
(bat,  de  [abat , & dans  la  plufpart  des  monofyllabes, 
un  plat , un  mot , un  pet , un  lit,  (fie.  mais  l’ufage  n’eft 
pas  peut-eftre  fi  univcrfcl  là-deflùs , qu’il  ne  loit  un 
peu  partagé. 

Que  fi  le  t final  d’un  mot  eft  précédé  immédiatement 
de  quelque  confonne,  qui  eft  d ordinaire  une  n , une  s , 
une  r,  ou  un  c,  il  y a encore  diftindion  à faire.S’il  s’agit 
de  la  prononciation  d’un  adjedif  devant  fon  fubftantif, 
ce  qui  n’arrive  gucres  à d’autres  adjedifs  qu’à  ceux  qui 
ont  une  n devant  le  t , il  faut  neceflairement  pronon- 
cer 1 et,  un  feavant  homme , un  ardent  ami  > mais  fi  le 
fubftantif  ne  luit  pas  immédiatement  fon  adjedif, com- 
me par  exemple  fi  on  veut  dire , il  efl  fçavant  (fi  fage, 
ardent  (fi  %ele  j alors  » quoy  qu’il  foit  mieux  de  faire 
fonner  1 et,  on  ne  laiffe  pas  de  s’en  difpenfer  dans  le 
difeours  familier.  On  ufe  de  la  mefme  liberté  à l’é- 
gard de  la  plufpart  des  fobftantifs  terminez  en  t , de 
quelque  confonne  que  le  t foit  précédé.  Car  encore 
qu’il  foit  mieux  de  le  prononcer,  en  difant  an  vent  hor- 
rible , un  intereft  extrême , un  tort  incroyable , (fie.  cepen- 
dent  on  le  fupprimefouvent  dans  toutes  ces  fortes  de 

Êhrafes.  Il  y a mefme  des  fobftantifs  où  il  leroit  mal  de 
: prononcer  devant  leurs  adjedifs, comme  un  gouft  hor- 
rible, un  afpetl agréable,  un  refpetl exttcmc,un  inflinil  heu- 
reux. Ceux  de  paH  & de  contrali  retiennent  tousjours 
au  contraire  la  prononciation  du  t , mefme  devant  une 
confonne  j en  telle  forte  pourtant  que  dans  le  premier 
le  c & le  t le  prononcent  fortement, & que  dans  l’autre 
il  n’y  a que  le  t feul  qu’on  fafle  entendre  devant  une 
voyelle, ou  à la  fin  du  lêns.  Dans  les  adjectifs , exatl 
& fufpeH , on  a accoufturaé  de  prononcer  le  c & le  / , 
comme  dans  pail. 

1 1 y a trois  mots  qui  reçoivent  devant  le  t final, 
d'autres  conformes  que  celle  qu’on  vient  de  marquer  r 
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& de  ces  mots  qui  font  vingt , doigt , & prompt , ccluf 
•de  doigt  fe  prononce  tousjours  en  faifant  fonner  le  t , 
foie  devant  une  voyelle , foit  à la  fin  d’un  fens.  Mais 
Je  t des  deux  autres  ne  fe  prononce  devant  les  voyelles 
qu’en  certaines  phrafes , comme  vingt  deux  , du  vin 
prompt  à boire  : car  fi  on  dit , ils  ej)  oient  vingt  & pas  da- 
vantage , il  eft  prompt  & colcre  ; alors  il  eft  de  l’ufage 
ordinaire  de  ne  pas  appuyer  fur  le  /. 

Comme  dans  les  exemples  qu’on  a donnez  du# 
final , précédé  d’une  confonne  , on  n’a  point  parlé 
des  adverbes  ni  des  prépofitions  , il  elt  à propos 
d’en  toucher  icy  quelque  chofe.  Dans  tous  les  mots 
qui  appartiennent  à quelqu’une  de  ces  deux  clafles , 
& fur  tout  dans  ceux  qui  ne  font  que  d’une  fylla- 
be , le  / final  fe  prononce  devant  une  voyelle  j un  bois 
fort  efpais , il  n'en  veut  point  entendre  parler , quant  à ce 
que  vous  dites , il  en  a tant  & plus  , autant  ou  plus , mar- 
cher devant  un  autre , aufji-toft  il  s’en  alla  , incontinent  il 
partit , il eft étrangement  efionné.  Maison  ne  le  pronon- 
ce point  quand  le  mot  ferme  unfens  : & encore  moins, 
quand  il  précédé  une  confonne.  La  conjonction  & , a 
cela  de  particulier  , que  jamais  le  t ne  s’en  prononce 
devant  aucune  voyelle  , non  pas  mcfme  dans  un  dif- 
cours  public  > & c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  n’eft 
point  loufferte  dans  les  vers  avec  une  voyelle  à fa 
fuite. 

La  prononciation  finale  du  t dans  les  verbes  , ne  fe 
•fait  jamais  fentir  devant  une  confonne.  On  la  marque 
tousjours  devant  une  voyelle , lorfque  le  verbe  cfl:  mis 
à l’interrogatif,  (lue  fait-on  î quand  arrivent-ils  J en 
veulent-ils  cjlre  ! dort-il  ? On  l’v  marque  aufli  ordinaire- 
ment dans  les  mots  d’une  lyllabc  , quoyque  le  verbe 
ne  foie  point  à l'interrogatil , comme  il  fixait  affex^,  il 
fort  à toute  heure , il  efi  admirable , il  vient  aujourd'huy  , 
il  doit  en  eftre , il  fe  fait  attendre , il  y fut  avant  hier , il 
fe  croit  en  droit  de  tout  dire,  &c.  Dans  la  converfacioa 
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cependant  on  fe  difpenfe  aiïez  fouvent  d’appuyer  fur 
le  t de  la  plufpart  de  ces  nicfmes  verbes  : mais  on  le 
prononce  toujours  dans  ejl , quand  il  le  rencontre  de- 
vant une  voyelle. 

Quant  aux  mots  de  plufieurs  fyllabes , comme  ils 
eonnot Ifent  aJJ'ex^,  ils  doivent  ejlre  convaincus,  ilsmarchoient 
tnfembLe , il  fourrait  y ejlre  trompé , &c.  il  eft  fans  doute 
plus  régulier  d’y  faire  auffi  entendre  le  t j mais  la  li- 
berté ou  la  licence  de  la  converfation  ne  lailTe  pas  dç 
le  fupprimer  encore  plus  ordinairement  que  dans  les 
mots  aune  fyllabe.  Que  fi  le  mot  a une  r devant  le  t , 
comme  il  part  au  jourd'buy  , il  court  d bride  abbatué  , il 
t’endort  à t ombre , &c.  alors  l’ufage  le  plus  commun  cft 
de  ne  point  prononcer  le  t. 

Il  n’y  a rien  autre  choie  à remarquer  fur  la  pronon- 
ciation du  t dans  le  pluriel  des  mots  qui  ont  un  t au 
fîngulier , fi  ce  n’eft  que  jamais  on  ne  l’y  prononce  * 
non  pas  mefme  dans  les  vers.  Ainfi  dans  ces  mots 
amants,  ardents , accidents , e/jnts , mapjlrats  ; 8c  gcnc- 
Talement  dans  tous  les  autres  pluriels  femblables  , la 
prononciation  du  t ne  fe  fait  jamais  entendre. 

KDe  la  prononciation  de  l u voyelle. 

Lu  voyelle  a un  Ion  aigu  , qui  eft  prefque  particu- 
lier à noftre  Langue  » la  plufpart  des  autres  , au 
moins  l’Italienne  & lrfpagnole,  n’exprimant  ce  fon  , 

?ue  comme  nous  avons  accouftumé  de  prononcer  ou. 

”cft  ainfi  que  les  Latins  l’exprimoient  aufiî  autrefois: 
mais  comme  ce  n’eft  pas  de  quoy  il  s’agit  icy  , on  pal- 
fc  à examiner  les  alterations  que  le  fon  ordinaire  de 
l’«  François  , reçoit  dans  la  compofition  des  mots.  Et 
pour  garder  l’ordre  qu’on  a fuivi  jufques  icy  à l’égard 
des  autres  voyelles  , on  ne  parlera  que  de  l’alteration 
qu’il  reçoit , quand  il  les  précédé  } celle  qu'il  reçoit, 
quand  il  les  fuit  ayant  desja  efté  fuffifamment  mar- 
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quce.  Car  à l’égard  du  changement  qui  fe  fait  dans  la 
prononciation  de  Vu  voyelle  avant  les  confonnes  , il  fe 
réduit  à quelques  mots  pris  du  Latin,  comme<7V  deum, 
totum , dans  lefquels  l‘«  & Vm  ne  fe  prononcent  que 
comme  fi  ces  mots  eftoient  efcrits  Te  deon  , tôt  on. 

Il  n’y  a nul  mot  de  la  Langue  où  Vu  voyelle  foit  fui- 
vi  d’un  a dans  une  mefme  fyllabe  que  ceux  où  il  fe 
trouve  précédé  d’un  q , comme  quatre , quafî>  quand , 
&c.  dans  tous  lefquels  il  devient  tout  à fait  muet  : 
en  forte  qu’on  ne  les  prononce  que  comme  s’ils  eftoient 
efcrits  cant , catre,  & caji,  Il  n’y  a qu’un  fcul  mot  ex- 
cepté de  cette  réglé , qui  eft  celuy  $ aquatique , dont 
on  a desja  parlé  ailleurs  , & qui  fe  prononce  comme 
s’il  cftoit  elcrit  acouatique. 

L’o  devient  pareillement  muet  dans  toutes  le» 
fyllabes  où  citant  précédé  d’un  q , il  eft  fùivi  de 
quelque  voyelle  que  ce  foit , comme  quefiton  , querelle  , 
quidam , quitance , quoyque , quelqu’un  , &c.  dans  tous 
lefquels  le  q & 1’»  enfemble  n’ont  que  le  Ion  d'un  je. ou 
d’un  c afpre , comme  s’ils  eftoient  efcrits  keftion , kidam, 
&c.  ' 

On  fupprime  auffi  l’adans  la  prononciation  de  tou- 
tes les'  fyllabes , où  eftant  précédé  d’un  g il  eft  fui— 
vi  d’un  e ou  d’un  i , comme  dans  les  mots  de  quérir  ». 
qyenon  , qutqtte,  quillaume , & autres  femblables  ; dans 
tous  lefquels  il  ne  fert  à autre  chofe  qu’à  faire  que 
la  prononciation  du  g , qui  ferait  molle  devant  un  e ou- 
devant  un  / , devienne  telle  quelle  eft  dans  routes  les. 
fyllabes  où  elle  fe  trouve  iùivie  d’un  a ou  d’un  o. 

Du  refte  , à la  rcferve  des  remarques  précédentes  ,, 
Vu  voyelle  conferve  tousjours  la  prononciation  qui  luy 
eft  particulière  dans  noftre  Langue.. 
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De  la  prononciation  de  l'y  confonnt . 

QUant  à Vv  conforme  il  ne  reçoit  aucune  alteration 
dans  le  Ton  qui  luy  eft  propre  en  François , qui 
eit  un  certain  fon  mitoyen  entre  celuy  du  b & celuy 
de  Vf,  ni  fi  ferme  & labial  que  le  premier»  ni  fi  afpre 
& fifflant  que  le  fécond.  Des  Nations  yoifines  de  la 
France,  il  n’y  a que  les  Italiens  qui  prononcent  leur 
v confonne  comme  nous.  Car  la  prononciation  que  les 
Efpagnols  donnent  au  leur , participe  tellement  du  b i 
que  quelquefois  ils  eferivent  indifféremment  les  mef- 
mes  mots  par  b ou  par  v : & au  contraire,  les  Alle- 
mands & les  Anglois  prononcent  allez  ordinairement 
leur  v confonne , comme  nous  avons  accouftumé  de 
prononcer  Vf 

*De  la  prononciation  de  f x. 

L'x  eft  d’elle-mefme  une  double  lettre  prife  du  £» 
des  Grecs  j le  fon  quelle  a parmi  nous  n’eft  pro- 

Jirement  que  de  deux  fortes  : car  ou  on  la  prononce 
ortement  i la  maniéré  des  Grecs  , & comme  fi  elle 
reprefentoit  un  es,  ou  on  la  prononce  plus  mollement, 
comme  fi  elle  tenoit  lieu  d’un  gz.  Generalement  par- 
lant , tous  les  mots  pris  du  Grec  , comme  Alexandre , 
Alexis , axe , axiome , &c.  & tous  les  mots  François 
qui  ont  une  confonne  après  l’e  , comme  exeufer , ex- 
clamation , exclurre , exfolier , expert , exprès  , extrême , 
mixtion , &c,  fc  prononcent  de  la  première  façon.  T ous 
ceux  qui  ne  viennent  pas  du  Grec , & où  l’x  n’eft  point 
fuivic  d’une  confonne,  comme  exatl , examen , exemple, 
exempt , exil,  exiger,  exubérance,  (fc.  fe  prononcent  de 
la  lèconde. 

Ces  deux  réglés  generales  fouffrent  pourtant  quel- 
ques exceptions  5 car  à l’égard  de  la  première , exarebe 
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qui  vient  du  Grec  ne  fe  prononce  pas  plus  durement 

qu 'exafi:  & à l’égard  de  la  fécondé,  toutes  les  fois 

Sue  1er  qui  fuit  Px  cft  immédiatement  fuivi  d’un  e ou 
'un  i , comme  dan s exceller,  ex  epter,  exciter,  &c.  alors 
Px  n’a  d’autre  Ion  que  ccluy  d un  r dut , ne  fe  pro- 
nonce que  comme  le  premier  c à' accepter  & A' accident. 

A l'egard  de  la  fécondé  réglé  , elle  n’admet  gueres 
d’exception  que  dans  les  mots  de  maxime,  fixer,  flexion, 
flexible , & leurs  dérivez,  £c  dans  quelques  noms  pro- 
pres étrangers  , comme  Xavier,  aans  lelquels  l ulage 
eft  de  prononcer  Px  aulli  fortement  que  dans  axe , 8C 
dans  axiome. 

Le  mefme  ufage  a voulu  pareillement  que  dans  quel- 
ques noms  propres  de  Provinces  , de  Villes  & de  Fa- 
milles, comme  A' ai  monte , ATaintes , Bruxelles fUxcües, 
Ilexelles , Px  n’eu  fl  que  le  Ion  propre  de  \'s  initiale  s & 
voilà  à peu  prés  à quoy  fe  reduifent  les  obfèrvations  à. 
faire  fur  la  prononciation  de  l’x  , loi t au  commence- 
ment , foit  au  milieu  des  mots. 

Pour  ce  qui  eft  de  Px  finale  , la  prononciation  s’cn> 
eft  confervée  mefme  devant  une  confonne  dans  les  mots 
de  ftix , hnx , (pbinx,  5 c larinx , qui  ont  pxftë  de  la  Lan- 
gue Grecque  dans  la  noftre  fans  aucun  changement. 
Elle  s’eft  auflï  confervée  dans  le  mot  de  prèfix  , dont 
on  fê  fert  en  parlant  d’un  temps  & d’un  terme  marqué,- 
& dans  le  mot  de  perplex.  Mais  hors  de  là  Px  ne  fe 
prononce  à la  fin  dans  aucun  mot  François  mefme 
avant  une  voyelle,  que  comme  on  a accouftumé  de 
prononcer  P s de  la  fin  des  mots  quand  une  voyelle  fuit, . 
c’eft-à-dirc  , avec  le  fon  mol  & adouci  du  zede. 

Que  fi  la  lettre  qui  fuit  Px  eft  une  confonne,  ou  que 
le  fens  du  difeours  nnifTe  par  le  mot  qui  termine  en  x, 
alors  à l’exception  du  mot  de  dix , dont  Px  fe  pronon*- 
ce  tousjours  à la  fin  d'un  fèns  comme  une  s dure  , il 
n’y  en  a aucun  autre  où  elle  fe  prononce;  de  forte  qu’el- 
le n’y  fêxt  qu’à  rendre  plus  longue  ladernierefyllabo 
du  mot. . Quoyque : 
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Quoyque  l'x  foit  proprement  une  lettre  eftrangere 
à Palphabet  François , elle  ne  laifle  pas  d’eftre  la  lettre 
finale  d’une  infinité  de  mots  François,  avec  cette  re- 
ferve  pourtant  qu’excepté  les  mots  de  prix , de  dix , de 
perdrix,  de  prcfix,  d;  perplex , & de  cruafix,  on  ne  1 efcrit 
jamais  qu  a la  fin  des  mots  qui  ont  une  diphthongue  à la 
derniere  fyllabc.  Mieux , eft  le  leul  exemple  d’un  adver- 
be qui  Toit  terminé  par  un  x.  Les  verbes  en  fourniiTent 
trois , je  veux , tu  veux  , tu  peux.  Les  noms  fubftantifs 
finguliers  n’en  fourni  fient  gueres  que  fix,qui  font  paix , 
faix,  choix,  noix,  poix,  &C  courroux.  Mais  pour  ce  qui  eft 
des  fubftantifs  qu’elle  termine  par  xau  pluriel, comme 
animaux,  baux, bateaux,  canaux , chevaux , et  eux , Dieux, 
peux  , jeux , lotx  , lieux , vœux  , &c.  & des  adjectifs 
quelle  termine  de  mefme,foit  au  fingulier  & au  pluriel, 
comme  heureux,pieux,  généreux, doux,  jaloux,  (fc.  foit  au 
pluriel  feulement,  comme  baux f gaux,  rivaux  i ils  font 
en  fi  grand  nombre,  que  c’eft  de  l’ufagefeul  qu’on  peut 
les  apprendre. 

Au  relie,  il  y a apparence  que  d’abord  ce  n’a  efté 

Sue  par  abus  qu’on  a eferit  une*  au  lieu  durera  la 
n de  tous  ces  mots  : mais  comme  cet  abus  eft  devenu 
enfuite  un  ufage  commun  , & qu’en  matière  de  Lan- 
gue , l’ufage  n’a  pas  moins  de  jurifdiclion  fur  l'ortho- 
graphe des  mots  que  fur  les  mots  mefmes , il  faut  s’en 
tenir  à l’ ufage  j & c’eft  de  quoy  on  parlera  plus  am- 
plement dans  le  Traité  de  l’Orthographe. 
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De  la  prononciation  de  l'y  grec. 

L'y  grec  eft  encore  une  lettre  eftrangerc  à* noftre 
Alphabet  ; qui  n’a  proprement  parmi  nous  aucun 
autre  Ion  que  celuy  de  1*/  voyelle  , fi£  dont  on  n’a  guè- 
re moins  abufe  dans  l’efcriturc  que  de  l’x.  Car  au  lieu 

3 uc  dans  la  rigueur  elle  ne  devroit  cftrc  employée  que 
ans  l’orthographe  des  mots  Grecs , il  a pieu  à l’ufage 
de  la  faire  eicrire , non  feulement  dans  les  mots  Fran- 
çois où  elle  fêrt,  parce  qu’elle  y tient  lieu  de  deux/, 
mais  auffi  en  quantité  d'autres  ou  elle  n’a  que  faire,  & 
où  IV  fcul  fu th loir. 

Elle  tient  lieu  de  deux  i dans  tous  les  mots  où 
elle  fè  trouve  entre  deux  voyelles  ; car  alors  fe  par- 
tageant entre  la  voyelle  de  la  première  fyllabè  & 
celle  de  la  féconde , die  les  mouille  prefque  également 
toutes  deux , comme  il  fè  voit  dans  la  prononciation 
d 'appuyer , d’effuyer , £c  de  tous  les  mots  oit  elle  eft  mile 
entre  deux  voyelles  ; à l'exception  des  mots  d'ayeul , 
bayant , bayonnette , cayeux , & payen , dans  lefquels  elle 
ne  mouille  que  la  fécondé  voyelle , comme  il  a desja 
efté  marqué,  en  parlant  de  la  prononciation  de  l’a, 
lors  qu’il  le  trouve  luivi  de  IV  & de  1 y grec  dans  une 
met  me  fyllabe. 

On  a auffi  marqué  au  mcfnic  endroit  que  dans  les 
mots  de  paye  , payfage,  & leurs  dérivez,  l 'y  grec  fait 
l’ofKce  de  deux  i , dont  le  premier  (e  joignant  à IV/,  en 
change  le  fon  en  celuy  d'un  è fermé , & dont  le  fécond 
retient  tout  le  Ion  qui  luy  eft  propre.  Ce  qu  il  y a en- 
core de  particulier  à remarquer  là-deHiis,  c’ell  que 
ces  mots  font  les  leuls  de  la  Langue  où  1 'y  grec  le  par- 
tage entre  une  voyelle  6c  une  conlonne  5 & que  le  par- 
tage qui  s’en  fait  eft  different  dans  le  mot  de  pays , & 
dans  ceux  qui  en  dérivent.  Car  dans  le  mot  de  pays , 
la  fécondé  partie  de  Y y grec , fi  l’on  peut  parler  ainfi , 
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fe  joint  tellement  à IV  > qu’elle  vient  à former  une  fyl- 
labe avec  elle,  au  lieu  que  dans  les  mots  dérivez  de 
pays  , comme  payfan  , payfaye , payfagifie , cette  mefme 
fécondé  partie , ne  le  joint  plus  avec  IV  qui  fuit , mais 
fait  toute  feule  une  fyllabe à part. 

Ue  U prononciation,  du  Z. 

LE  zçde  n’a  pas  moins  le  fon  d'une  double  lettre 
dans  la  Langue  Grecque  que  le  fa  dont  nous 
avons  fait  noftre  x:  il  a pareillement  un  Ion  double 
dans  la  Langue  Italienne,  où  il  le  prononce  tantoft 
comme  un  ds , IV  n’ayant  alors  que  le  fon  que  nous 
avons  accoutumé  de  luy  donner  entre  deux  voyelles  j 
& tantoft  comme  un  ts , cette  s le  proférant  alors  dans 
toute  la  force  que  nous  luy  donnons , quand  nous  la 
prononçons  au  commencement  d’un  mot , ou  qu’au 
milieu  d’un  mot  ,eftant  précédée  d’une  confonne , elle 
commence  une  fyllabe.  Mais  le  xede  parmi  nous  n’a 

au’un  fon  tres-fimple  , qui  ne  différé  en  rien  de  celuy 
c IV , quand  elle  eft  au  milieu  d’un  mot  entre  deux 
voyelles. 

Ce  fon  ne  reçoit  aucune  alteration  dans  le  commen- 
cement ni  dans  le  milieu  des  mots  ; & toute  celle  qu’il 
reçoit  , quand  cette  lettre  termine  le  mot , ce  qui  ar- 
rive aux  pluriels  de  tous  les  noms  qui  ont  un  è fermé 
au  fingulier , & à toutes  les  fécondés  perfonnes  plu  - 
rielles  de  tous  les  temps  des  verbes,  à l’exception  du 
temps  prétérit  j c’eft  que  devant  une  confonne  ou  à la 
fin  d’un  fens  on  ne  la  fait  point  fonner  ; &c  qu’alors 
elle  ne  fait  qu’alonger  un  peu  la  fyllabe,  de  meunc  que 
IV  & F*  à la  fin  des  mots. 

Une  autre  remarque  à faire  fur  le  affinai,  c’eft  que 
dans  tous  les  noms  & dans  tous  les  verbes  qu’il  ter- 
mine, IV  de  la  derniere  fyllabe  fe  doit  tousjours  pro- 
noncer comme  un  é fermé.  Véritablement  il  n’y  a gue- 
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les  de  gens  qui  manquent  à le  prononcer  de  la  forte , 
foit  dans  les  noms , comme  prez,,  beautezj  foit  dans  la 
plufpart  des  fécondes  perfonnes  plurielles  des  verbes, 
comme  vous  aimez,  Voui  i>fieZ.,  “fin  que  vous  fâchiez, 
t&c.  Mais  à l’égard  des  fécondés  perfonnes  plurielles  des 
futurs,  comme  vous  ferez y vous  Ire^?  vous  direz*  &c-  tant 
de  perfonnes  , qui  d’ailleurs  parlent  tres-bien , ont  la 
mauvaifo  couftume  de  prononcer  l'e  de  la*  derniers 
fyllabe , comme  fi  c’eftoit  un  e ouvert , & de  dire , vous 
ferais , vous  trais , qu’on  a cru  que  cela  merkoit  qu’on 
en  fill  tout  exprès  une  remarque. 
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EN  examinant  les  fons  que  chaque  voyelle  & cha- 
que confonne  ont  par  elles-mclmes , & les  diffe- 
rentes alterations  quelles  reçoivent  dans  les  differents 
afïèmblages  de  ces  mefmcs  lettres  fous  une  mefme  fyl- 
labe , on  n’a  confideré  ces  fons  que  comme  fimples.  1 1 
refte  maintenant  à les  examiner  en  tant  qu’ils  devien- 
nent compofèz  î ce  qui  arrive , lors  que  deux  voyelles 
eflant  affemblées  fous  une  mefme  fyllabe , on  prononce 
l’une  & l'autre  de  telle  forte  qu’on  les  fait  entendre 
toutes  deux. 

Comme  cette  prononciation  joint  enfemblc  deux 
fons  diftinéts , cet  atfemblage  de  deux  voyelles  a efté 
appellé  Diphthongue  : de  forte  que  pour  faire  une  Di- 
phrhongue,  il  ne  fuffit  pas  que  deux  voyelles  foient  af- 
femblées  fous  une  mefme  fyllabe,  mais  il  faut  quelles 
produifènt  deux  fons  diftincls  l’un  de  l’autre.  Amfi  ae, 
dans  les  mots  de  Caen  , 6c  d ’œquinoxc  > ai , dans  les 
mots  d’air  & de  chair}  ao  Sc  a ou  dans  les  mots  de  paon 
& d 'Aou(l } de  au , dans  ceux  de  haut , faute  , coftau , 
&c.  ne  font  nullement  des  diphthongues , quoy  qu’ef- 
crits  par  deux  & par  trois  caractères  de  voyelles  ; par- 
ce que  tous  ne  font  exprimez  que  par  un  fon  tres- 
fimple.  Dans  le  mot  Caen  , on  ne  fait  entendre 
que  le  fon  de  Va  , rendu  obtus  par  l’a  qui  fuit  5 dans 
aquateur  , que  celuy  d’un  e fermé}  dans  air , chair  , 
& dans  les  autres  femblables,  que  le  fon  d’un  i ouvert  ; 
dans  paon , que  celuy  d’un  a i dans  Aovft  , que  celuy 
A’ ou , qui  n’eft  qu’un  fon  fimple  exprimé  par  deux  ca- 
ractères^ dans  haut  faute,  coflau,  & dans  tous  les  autres 
de  mefme  nature , que  le  fimple  fon  d’un  o Ion g , tel  à 
peu  prés  qu’on  le  prononce  dans  6ien-tof,&c  dans  dspoft. 
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Ce  qui  vient  d’eftre  dit , doit  s’appliquer  à torts  les 
mots  ou  deux  caractères  de  voyelles  joints  dans  une 
melmc  fyllabe,  ne  forment  qu’un  unique  (on  , comme 
ei  dms  feindre , eu  dans  peur,  ou  dans  amour,  & ainfi  des 
autres  : Sc  cela  fuppofé , il  efl  confiant  que  noftre  Lan- 
gue n’a  quetres-peu  de  diphthongues, en  comparaifoa 
aes  autres  Langues  5 & quelles  peuvent  fê  réduire  à 
treize , qui  font  eau , ia , tau  > te , teu , ton,  eo  toi , oua  , 
oue , oui , ue , & ui. 

Les  exemples  de  la  diphthongue  eau,  fê  prennent  des 
mots  d’eau , bateau , marteau  , & de  tous  les  autres 
fèmblables , dans  tous  lelquels  IV  qui  efl  joint  à au , fe 
prononce  comme  un  e féminin  , ôc  d’une  maniéré  pres- 
que imperceptible,  au  liçu  que  l’on  appuyé  beaucoup 
plus  fur  au , qui  le  prononce  entièrement  comme  un  o 
Jimple. 

Dans  les  diphthongues  ia  Si  iau , le  fon  de  la  pre- 
mière voyelle  le  fait  entendre  bien  plus  diftinclement  : 
mais  on  ne  laide  pas  cependant  d’appuyer  davantage 
fur  la  prononciation  de  la  féconde  voyelle  qui  empor- 
te un  temps , pendant  qu'on  n’employe  qu’un  demy 
temps  à l’autre  j comme  on  le  peut  remarquer  dans  les 
mots  diable , fiacre , diantre , &i  piautre  , qui  font  à peu 

{>rés  les  leuls  de  noftre  Langue  où  ces  diphthongues 
oient  en  ufage  : car  à l’égard  de  Diacre , 1’/  & la  y 
font  deux  fyllabes. 

De  toutes  les  diphthongues,  celle  qui  fê  fait  de  l’af- 
fèmblage  de  IV  & de  IV,  ell  la  plus  commune  dans 
noftre  Langue.  En  quelques  mots  , comme  fief,  ciel  , 
miel , fiel , per , altier,  le  de  cette  diphthongue  fe  pro- 
nonce comme  un  e ouvert  j dans  la  plulpart  des  aurres», 
comme  pitié , amitié , moitié , pannter , mejher,  & géné- 
ralement dans  tous  les  mots  d’arbre , comme  poirier 
pommier,  & dans  tous  les  mots  par  lelquels  on  marque 
la  profelïïon  des  Artifans  ou  des  Marchands , comme 
Mercier, Chapelier,  (fie.  IV  fe  prononce  comme  un  éfer~. 
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me.  Il  fe  prononce  aufl»  de  mefme  dans  les  féminins 
de  fier  & al altier , &.  dans  tous  les  mots  terminez  en 
iere  , comme  biere , aigutcre.  Mais  dans  les  mots  mien 
tien  , Jien  , dans  leurs  féminins  & dans  tous  les  temps 
des  verbes  qui  reçoivent  la  mefme  diphthongue  , loit 
dans  leur  fingulier , loit  dans  leur  pluriel , comme  qu’il 
vienne  , qu’ils  tiennent , il  paroift  que  le  ion  de  le  tient 
un  peu  plus  de  le  ouvert  que  de  IV  fermé. 

Quoy  qu’on  fe  ferve  de  trois  cara&eres  de  letrres 
pour  efcrire  ieu , ce  n’eft  pourtant  qu’une  diphthongue, 
par  b railon  qu’on  en  a desja  rendue  ailleurs  ; il  n’y 
a guere  que  les  mots  de  Dieu , lieu , pieu  , deux , mieux, 
vieux , & pluficurs  , où  elle  loit  en  ufage  : car  dans  la 
plufpart  des  adjeflifs  qui  s’elcrivent  de  mefme,  comme 
dans  pieux , odieux , glorieux , victorieux,  IV»  le  prononce 
tellement  détaché  de  IV,  qu’il  fait  une  fyllabe  à part. 

LV  & IV  ne  lé  joignent  enfemble  dans  une  mefme 
fyllabe  pour  former  une  diphthonguc,que  dans  les  plu- 
riels de  quelques  temps  des  verbes,  comme  nous ejitons, 
nous  aurions , nous  euffions , &c.  Du  relie  dans  tous  les 


autres  mots  où  lV  eft  fuivie  d’un  0 , comme  aïlion,paf- 


fion , lV  fe  prononce  entièrement  feparé  de  17  , quov- 
que  dans  la  liberté  de  la  convcrfation , il  arrive  allez 
louvent  de  n’en  faire  qu’une  feule  fyllabe. 

Il  n’y  a que  très -peu  de  mots  François  , comme 
troefne , poêle , moelle , & coiffe  y où  lV  & IV  joints  en- 
femble , forment  une  diphthongue  : encore  le  dernier 
s’efcrit-il  ordinairement  par  or.  car  pour  ceux  de  Poète 
& de  Poème , ce  n’eft  que  dans  la  familiarité  de  la  con- 
vcrfation qu’on  les  fait  de  deux  lyllabes. 

Les  mots  où  l’aflcmblage  de  IV  & de  lV , & de  IV  & 
de  \y  grec  fait  diphthongue,  comme  gloire,  foin , pointe , 
voix , boit , toile  y Chanoine,  Loy  , Roy , lont  en 

très  - grand  nombre.  Et  toits , aulK  - bien  que  ceux 
qui  s 'dérivent  par  oe  , fc  prononcent  à peu  prés  d’une 
mefme  forte , en  biffant  à IV  fa  prononciation  ordi- 
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naire , & en  donnant  à la  voyelle  fuivante  le  Ion  d’un  è 
plus  ou  moins  ouvert , fuivant  qu’il  a pieu  à l’ufage  > 
qui  fait  que  dans  gloire  lV  fe  prononce  comme  un  è ex- 
trêmement ouvert , & que  dans  pointe  il  approche  ua 
peu  de  IV  fermé. 

Il  a pieu  pareillement  au  mefme  ufage  que  dans  plu* 
fleurs  mots , comme  paroi (Ire , connoiftre , connoijfance  j 
& dans  tous  les  temps  imparfaits , & tous  les  futurs 
conditionnels  des  verbes , comme  \cftois  , je  ferois,  l'o 
6c  1 / joints  enlèmble , n’eulTent  que  le  fimple  Ion  d’un 
e ouvert  : Et  il  luy  a pieu  aulfi  que  certains  mots, com- 
me croire , & croijtre , pouffent  fe  prononcer  également 
bien. ou  avec  le  fon  qu’il  donne  à la  diphthongue  oi,  ou 
avec  le  fimple  fon  d un  è ouvert.  Mais  comme  ce  font 
des  choies  qu’on  a desja  touchées  en  parlant  des 
voyelles  , on  renvoyé  le  JLe&eur  à ce  qui  en  aefté  die 
en  cet  endroit,  & à ce  que  la  pratique  & le  commerce 
du  monde  achèvera  de  luy  apprendre. 

Noftre  Langue  ne  fournit  guere  d’exemple  de  la> 
diphthongue  oua  , que  dans  le  mot  de  pouacrc , terme 
bas  & populaire  r dont  on  le  fert  pour  lignifier  faloppe » 
vilain , & dans  la  prononciation  duquel  on  fait  enten- 
dre en  mefme  temps  le  fon  de  l 'ou  & de  l'a. 

Les  exemples  de  la  diphthongue  oue  , font  en  plus 
grand  nombre  , mais  cependant  ils  le  reduifent  pref- 
que  tous  aux  mots  fui vants , fouet , couenne , couette , ou~ 
ef,  & fud-oii-ejl , dont  les  trois  premiers  fe  prononcent 
prefque  comme  s’ils  eûoient  eferits  foit , corne , & coite  ». 
au  lieu  que  dans  les  deux  derniers  le  fon  de  l 'ou  elt 
plus  marqué  de  beaucoup. 

lln’y  anul  mot  où  la  diphthongue  oui  Ce  fafle  enten- 
dre plus  diilinclement  que  dans  l’adverbe  d’affirma- 
tion ouy  , auquel  on  peut  joindre  le  mot  de  bouts  ; l’u- 
fage  n’ayant  pas  encore  tellement  décidé  fur  la  manié- 
ré de  l’eforire  & de  le  prononcer,  qu’on  ne  l’efcrive 
& qu’on  ne  le  prononce  également  buis  ou  bouts.  Quant 

à certains 


Digitized  by  GoogI 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  7, 

à certains  autres  mots  qu’on  efcrit  demefme,  comme 
Loüis, ré  jouis,  évanouis , &c.  ils  ne  font  de  diphthongue 
que  dans  la  prononciation  négligée  du  difeours  fami- 
lier i car  "dans  les  vers  & dans  la  prononciation  régu- 
lière,on  n’y  fent  point  de  diphthongue,  IV  faifant  alors 
une  fyhabe  entièrement  feparée  de  V ou. 

Il  n'y  a guere  d’autre  exemple  de  la  diphthongue  ue 
dans  noilre  Langue  , que  celuy  du  mot  efeuelie , dans 
lequel  la  prononciation  de  1’*  & de  l’é  fe  fait  entendre 
diltinclement  fous  un  mefmc  temps. 

La  derniere  des  diphthongues  eft  celle  qui  s’eferit  par 
tu  ou  par  uy  : Si  dans  celle-là  le  fon  de  1 ’«  Si  de  IV  ou 
de  l'y^rec,  le  fait  tousjours  entendre  tres-diftinctemcnt 
fous  un  mefme  temps , fans  aucune  alteration  de  ces 
lettres,  ainfi  qu’il  en:  aisé  de  l’obferver  dans  la  pro- 
nonciation de  luy , puits , efiui , aujourd’huy , luire,  cuire, 
mire , dre.  Il  faut  feulement  excepter  de  cette  réglé  le 
mot  de  buiffon , de  la  prononciation  duquel  l’ulage  a 
retranché  Vu  -,  enlorte  qu’on  le  prononce  d’ordinaire  , 
comme  s’il  eftoit  efcrit  biffon.  Et  c’eft  là  à peu  prés  ce 
qu’il  y a de  principal  à remarquer  touchant  la  pronon- 
ciation des  diphthongues. 

Cependant  quelque  attention  qu’on  ait  eue  à mar- 

3uer  au  mieux  qu’on  a peu  toutes  les  prononciations 
e toutes  les  combinaifons  des  lettres , on  ne  prétend 
pas  pour  cela  en  avoir  reprelënté  parfaitement  tous  les 
Ions.  Car  on  fçait  bien  que  la  jufteflè  6c  la  perfeélion 
d’une  Langue , & fur  tout  de  la  Françoife , à caufe  de 
iesé  muets,  conliftent  en  de  certaines  délicatefles  qui 
ne  fc  peuvent  guere  apprendre  que  de  l’ufage. 

Quoy  qu’il  en  (oit  > voilà  à peu  prés  les  obfervations 
qu’on  a jugé  devoir  faire  fur  les  differents  fons  que 
l’ufagea  eftablis,pour  la  prononciation  des  lettres  dans 
l’affemblage  des  mots  : ce  qui  en  fcra  efehappé  à l’at- 
tention ou  à la  connoiffance  de  l’Autheur , lêra  facile- 
ment fuppléé  par  la  pratique  & par  le  commerce  du1 
monde.  K 
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Du  relie,  il  lé  pourra  faire  que  ce  travail  paroifle 
allez  inutile  à beaucoup  de  gens,  qui  ayant  acquis  (ans 
eitude , & prelque  fans  y faire  de  reflexion  , l’habitude 
d'une  prononciation  julle  & régulière,  selfonneront 
de  voir  qu’on  donne  des  préceptes  d'une  chofe  pour 
laquelle  il  ne  leur  en  a point  fallu , & qui  ne  leur  a 
rien  coufté.  Mais  qu’ils  longent , s’iT  leur  plaift , com- 
bien ils  fe  (entent  quelquefois  bleflez  d’une  prononcia- 
tion vicieu(e  : & cela  (eul  fuffira  pour  leur  faire  chan- 
ger de  fentiment.  Au  fond  ces  fortes  de  remarques  ne 
lont  pas  faites  pour  ceux  qui  pofledent  parfaitement  la 
Langue,  non  plus  que  les  premiers  préceptes  des  arts 
& des  fciences,  ne  font  pas  faits  pour  ceux  qui  y excel- 
lent. Mais  elles  pourront  du  moins  eftre  de  quelque 
utilité,  loit  pour  les  Etrangers,  foie  pour  les  gens  de 
Province, foit  auffi  pour  beaucoup  d’autres  perfonnes 
qui  par  une  mauvaife  habitude  , & faute  d’y  penfèr , 
corrompent  tous  les  jours  la  prononciation  de  leur 
Langue,  dans  les  lieux  où  on  la  parle  le  mieux. 
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D E 

L'ORTHOGRAPHE- 

APr l's  avoir  parlé  des  Lettres  , par  rapport  à la 
prononciation  qui  refulte  de  leurs  differentes 
combinaifons , il  eft  à propos  d’en  parler , par  rapport 
à l’ufage  qu’on  en  doit  faire  dans  J’efcriture  > lorlque 
la  prononciation  véritable  & primitive  de  ces  mefmes 
lettres  fe  trouve  ou  altérée , ou  fupprimée  dans  les 
mots  quelles  fervent  à compofer. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  réglés 
qui  regardent  l’Orthographe , il  eft  bon  de  dire  quel- 
que cnofè  de  l’abus  qui  s’v  eft  introduit  depuis  quel- 
que temps  j foit  de  la  part  de  quelques  perfonnes  de 
Lettres  qui  la  défigurent , fous  prétexte  de  la  vouloir 
reformer-,  foit  de  la  part  des  Imprimeurs,  qui  trou- 
vant de  l’avantage  pour  eux  dans  une  nouveauté  qui 
leur  eft  commode  , la  fuivent  fans  retenue  , mefme 
contre  l’intention  des  Autheurs  dont  ils  impriment  les 
Ouvrages. 

La  principale  raifon  fur  laquelle  fe  fondent  ceux 
qui  prétendent  reformer  l’Orthographe  de  noftre 
Langue,  eft  de  dire  : Que  les  caraéleres  des  lettres  font 
inftituez  pour  reprefenter  les  divers  fons  qu’on  forme 
en  parlant  : Que  cependant  il  y a quantité  de  mots 
où  les  mefmes  lettres  fe  prononcent  d’une  maniéré 
tres-differentc,  & quantité  d’autres  où  tantoft  elles 
fe  prononcent , & tantoft  non:  Et  que , comme  la  pa- 
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rôle  efcrite  ne  doit  eftre  proprement  que  l’image  de  la 
parole  prononcée  > il  eu  jufte  par  confequent  de  ré- 
duire l’Orthographe  à la  prononciation  propre  & c 
primitive  de  chaque  lettre. 

A cette  raifdn  de  convenance , ils  en  adjouftenc  une 
de  commodité,  qui  cft  que  quand  on  aura  réglé  l’Or- 
thographe fur  la  prononciation  , les  Eftrangers , les 
femmes  & les  enfants  ne  feront  plus  embarraffèz  , 
comme  ils  le  font,  à deviner  de  quelle  maniéré  il  faut 
prononcer  plufieurs  mots  , dans  la  prononciation  des- 
quels les  lettres  ou  Ce  fuppriment  , ou  s’altèrent  de 
telle  forte  qu’elles  rendent  un  fon  tout  different  de 
celuy  qu’elles  ont  par  elles-mefmes.  Et  voilà  à peu 
prés  fur  quels  fondements  ils  s’appuyent. 

Il  y a desja  prés  de  deux  ficelés  que  fur  des  fondements 
à peu  prés  (emblables  , Georges  Ttiffin  , homme  de 
beaucoup  d’érudition , voulut  tenter  de  reformer  l'Or- 
thographe Italienne:  Et  comme  il  trouvoit  que  l’Al- 
phabet Italien  pechoit  en  deux  choies  , en  ce  qu’il 
n’avoit  pas  allez  de  caraéteres , & qu’il  en  avoit  d’i- 
nutiles j il  entreprit  d’y  adjoufter  les  lettres  qui  luy 
paroifibient  y manquer , & d’en  retrancher  en  mefme 
temps  celles  qui  luy  fembloienc  Superflues. 

Pour  faire  mieux  receyoir  la  nouveauté  qu’il  pré- 
tendoit  introduire , & pour  luy  donner  plus  de  cours, 
en  l’appuyant  d’une  grande  protection , il  eferivit  fur 
ce  Sujet  une  grande  Lettre  au  Pape  Clement  VII.  à 
laquelle  il  joignit  divers  Ouvrages  lur  la  mefme  ma- 
tière. Mais  tous  ces  Ouvrages  qu’il  fit  imprimer  Ibi- 
gneulèment  à Venife  en  1519.  avec  de  nouveaux 
caraûeres  , & de  la  publication  delquels  il  s’eftoic 
promis  un  grand  fuccés , n’en  eurent  aucun  dans  la 
Suite. 

Peu  de  temps  après  Jacques  du  Bois , Profeffeur  en 
Médecine , connu  des  gens  de  Lettres , lous  le  nom  de 
Sylvius , tenta  en  France  la  mefine  chofe  que  le  Tnf- 
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fin  avoit  tenté  en  Italie:  Et  dans  un  Ouvrage  qu’il 
donna  au  Public  en  1531.  8e  qu’il  dédia  à la  Reine 
Eleonor  d’Autriche  , il  efTaya  de  reformer  l'Alphabet 
François  -,  non  pas  tout  à fait  , en  introduilant  de 
nouveaux  carafteres  de  lettres , mais  en  joignant  aux 
anciens  caraûeres  des  marques  de  lettres , ou  des  ac- 
cents fie  des  tirets , moyennant  quoy  il  prétendoit  que 
l’Orthographe  refpondroit  entièrement  à la  pronon- 
ciation. 


Un  plus  grand  deflein  de  reforme  touchant  l’Or- 
thographe , fut  entrepris  quelques  années  après , com- 
me a l’envi , par  Louis  Metyret  de  Lyon  , Ôc  par  Jac- 
ques Pelletier  du  Mans , pour  reftablir  , diloient-ils  , 
chaque  lettre  dans  l’on  ancienne  puiflance,  Se  les  rap- 

Esller  toutes  à leur  premier  office.  De  iorte  qu’un 
yonnois  & un  Manceau  , qui  le  reprochent  l’un  à 
l’autre  dans  leurs  Ouvrages , la  prononciation  vicieufe 
de  leur  pays,  fe  donnèrent  d’cux-melmes  la  million  de 
reformer  l’Orthographe  Françoife.en  la  conformant  à 
la  prononciation. Les  moyens  dont  ils  fe  lervirent  pour 
y parvenir , furent  en  partie  les  melmes , 6e  en  partie 
aufli  differents  que  la  prononciation  que  chacun  d’eux 
fe  propofoit  de  reprelenter  par  l’eferiture  : 6e  fuivant 
les  Traitez  qu’ils  donnèrent  là- déifias  au  Public  en 
1545.  48.  50.  6e  55.  voicy  quelles  furent  les  nouveau- 
tez  qu’ils  s’efforcèrent  d’introduire  l’un  6e  l’autre. 

Meiçret  bannit  Va  de  tous  les  mots  de  la  Langue 
où  il  eft  joint  avec  un  / dans  une  mefme  fyllabc  : Et 
tantofl:  il  ne  fit  que  fubfiituer  un  e à la  place  de  Va  , 
comme  dans  ces  mots  ainfi , aimer  > crainte , main , faint, 
fay , vray  , qu’il  eferivit  einji  , eymer , creinte  , mein  , 
feint,  j’cy,  vrey  ; tantoft  il  changea  entièrement  l 'ai 
en  è i prétendant  qu’au  lieu  d’elcrire  faire , affaire > 
rai f on , aife , palais , &c.  il  faloic  eferire  fere , afete , 
re^on , efe , pales  , é'C.  Il  prétendit  auffi  en  faveur 
de  IV , qu’au  lieu  d’elcrire  moy  , toy , foy  , loy  , Roy  , 
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lotfir,  voix , voir , avoir , &c.  il  falloir  efcrire  mot,  tôt , 
foe',  lot , Rot , loexjr,  vois , vocr,  avoir , &c.  Et  en  mef- 
me  temps  qne  dans  tous  les  mots  de  la  mefme  forte  il' 
donnoit  à IV  une  place  qu’il  n’avoit  jamais  eue  ; il 
l’ofta  de  celle  dont  il  cfloic  en  pollèllîon  dans  tous  les- 
mots  où  t & u joints  enfemble  dans  une  feule  fyllabe  , 
n’ont  à peu  prés  que  le  fon  de  Va  létal  » & il  elcrivic 
j'ty  u , j'vfft  u , ce  qui  doit  s’eferire , j'ay  eu  ,.j'euffe  eu. 
Outre  cela  il  retrancha  l’»de  plufieurs  mots,  & l’in— 
fera  dans  plufieurs  autres  : de  (orte  qu’au  lieu  d’eferire 
j’aurais  , pouvoir,  douleur,  couleur , couronne , il  eferivoit 
j'aroes,  povoer,  doleur , colcur,  corone  i & qu’au  Heu  d’ef- 
erire nos , nojlres , trop , clos , co/le , profit , approche  , (fie. 
il  eferivoit  nous , noutrts , troup , clous , coûté , proufit , ap- 
prouve, (fie.  Enfin,  ilofta  abfolument  1 '«  de  tous  le» 
mots  où  il  fait  une  feule  (y  llabe  avec  Va, comme  auquel, 
auffi ,-  aucun  , beaux , claufe , faufft,  faute  , mawaife  , 
fauver,  haut , faut , (fie.  qu’il  derivit  aoqel,  aofi,aocun, 
beaos , elaoze , faofe  , faote , maovesce , faover,  haot,faot , 
dre.  Je  ce  n’eft  encore  là  qu’une  partie  des  change- 
ments qu’il  effaya  d’introduire  dans  les  voyelles. 

Il  n’en  ufa  guercs  moins  librement  à l’égard  des- 
conlonnes  ; il  prétendit  que  le  c , à moins  d’eltre  mar- 
qué par  une  cedille  au  defious , ne  pouvoit  jamais  avoir 

3ue  le  fon  du  JS». devant  quelque  voyelle  que  ce  fuit.  Il 
onna  aufiî  au  g devant  e & ; la  mefme  valeur  que  de- 
vant a , o , & u ; & par  tout  où  il  n’a  que  le  fon  mol 
qu’on  entend  dans  les  mots  d "âge,  ange , fage , & fonge, 
il  le  changea  en  j confonne , eferivant  ajc , anje,  faje  & 
fon  je.  Sur  le  mefme  fondement,  & prétendant  que  Vu  , 
foit  apres  la  lettre  g,  foit  apres  la  lettre  q , eftoit  abfb- 
lumcnt  inutile  » il  le  retrancha  de  tous  les  mots  fui- 
vants , y i erre , langue  , langueur , guenr  , qui , querelle , 
qucfhon,  & de  tous  les  mots  de  mefme  orthographe, 
voulant  qu’on  les  efcrivift  gmv , lange,  langeur,  gerir  , 
qi , qerelle , qeftton , & ainfi  de  tous  les  autres.. 
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XJne  autre  nouveauté  qu'il  tafcha  aufli  d'introduire  à 
l’égard  du  g , c’eft  qu’il  l’ofta  de  tous  les  mots  où  il  (ert 
à rendre  Vn  mouillée , comme  dans  le  mot  digne  > au  lieu 
de  quoy  pour  reprefenter  le  Ion  de  1’»  mouillée > il  ne  fit 
qu’alonger  le  fécond  jambage  de  1’»,  Pour  reprefen- 
ter au  fli  par  un  feul  caradere  de  lettre  la  double  L 
mouillée , il  prétendit  que  tous  les  mots  de  mefmc  pro- 
nonciation que  fille , vaille  , bataille , dévoient  s’elcrirc 
avec  une  feule  /,  marquée  au  haut  par  une  petite  ligne 
courbe.  De  forte  que  non  feulement  il  retrancha  une  l 
de  tous  ceux  qui  ont  un  < feul  avant  la  double  /,commc 
fille i mais  qu’il  ofta  aulli  IV  de  tous  les  autres,  où  il 
«ft  précédé  d’une  autre  voyelle,  comme  bataille , veille, 
merveille , fommeil , (fie. 

A ces  innovations  il  ajouûa  le  changement  de  IV  en  x, 
dans  tous  les  mots  où  elle  eft  entre  deux  voyelles;  & du 
t en  c , dans  tous  ceux  où  le  t eft  prononcé  avec  le  liffle- 
menc  d’une  s : & fuivant  cela , au  lieu  d'elcrire  chofie , 
profe , caufe , loifir,  nation  , mention,  condition , (fie.  il 
cfcrivit  eboxe , proxy , caoxe , loe^ir,  nacion  , mention,  con- 
dition, &c  ainfi  du  refte.  De  plus , il  retrancha  abfolu- 
ment  IV , non  feulement  de  tous  les  mots  communs  où 
•elle  ne  fe  prononce  point , comme  maiijre , naiftre  , 
befie  yfejlt , tempejle , qu’il  eicrivit  métré , neytre , bete  , 
fete  tempete  ; mais  encore  du  nom  mcfme  de  ' fefus-Chrift , 
£c  de  celuy  de  Chre/hen,c\\i\\  eicrivit  Jexpcrit  & Cretien . 
Il  l’ofta  pareillement  de  la  fin  de  tous  les  mots  où  elle 
ne  fe  fait  point  fentir  ; & fubftituant  une  apoftrophe  à 
la  place,il  eferivit  if  font,  il'  font,  nou  pouvon  fer  ,afere, 
fere , ce'  deu  vocables , & plufieurs  autres  mots  lembla- 
bles.  Il  en  ufa  aufli  de  mefme  pour  IV  muet , fuivi  d’un 
mot , commençant  par  une  voyelle  : de  forte  qu’on 
voit  fouvent  dans  lès  Ouvrages , cela  caof  un  alarme, 
un  faf  écouteur,  un  langaf  entendible , une  lang"  etranje, 
tecy  fin  en  Francoes,  je  ne  croepa  q' on  doev  écrit  un' 
icritture , un  autr  efpece  de  voes. 
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Il  n’en  demeura  pas  encore  là , il  ofta  l’«  de  toutes 
les  troifiémes  perfonnes  plurielles  des  verbes  où  elle  eft 
précédée  par  un  e , comme  ils  aiment,  ils  difent,ils  Ufent , 
ils  avaient , tls  faifoient:  & confondant  ainfi  les  pluriels 
avec  les  fingulicrs  , il  prétendit  qu  on  devoit  elcrire  if 
eymet , il'  dizet,  if  lizet , il'  avoet , if  fexoet  : Et  voilà 
à peu  prés  en  quoy  confident  les  principaux  change- 
ments qu’il  cflaya  d’apporter  à l’Orthographe. 

Pelletier  l’imita  en  plufieurs  chofes  , entreprit  en 
quelques  autres  de  le  combattre  ; & en  d’autres  il 
renchérit  encore  fur  luy  , comme  on  le  peut  voir  dans 
fes  Dialogues  , qu’il  dédia  en  1550.  à Jeanne  de  Na- 
varre , Duchcfle  de  Vcndofmc.  Mais  laiflant  à part 
ce  qu’il  eut  de  commun  avec  Meigreti 1 comme  le  chan- 
gement dV  & d ’oy  en  oc  par  tout  ; celuy  d'ai  Si  d'ay , 
tantoft  en  e,  tantoft  en  cy  y celuy  de  t en  c,  dans  na- 
tion , & dans  tous  les  autres  mots  femblables  y la  fup- 
preffion  d’e  devant  a dans  toutes  les  fyllabes , où  on 
n’entend  que  le  fon  de  l’a  y celle  d'n  avant  e dans  tou- 
tes les  troifiémes  perfonnes  plurielles  des  verbes  -,  & 
celle  de  IV  du  milieu  des  mots  où  on  ne  la  fait  point 
fentir  5 je  viens  aux  innovations  qui  luy  furent  parti- 
culières. 

Dans  toutes  les  fyllabes  où  Ve , fuivi  d’une  m ou 
d’une  n , participe  du  fon  de  l’a , il  changea  IV  en  a , 

Îirétendant  que  comment , purement , fagement , Si  tous 
es  adverbes  de  mefme  terminaifon , femme , temps , en, 
entre , vent  ,enfemble,  &c.  deuflent  s’eferire  commant  , 
furemant , fagemant  ,fame , tans , an , antre  , vant , an- 
fa  mêle  , &c..  Il  ofta  le  c , le  d , le  g,  17,  le  p , Sc  le  t de 
la  fin  de  tous  les  noms  pluriels  ,elcriyant  afpig,  blans, 
bans , Ions  ,fiz^,  tez^,  quez^,  pareg,  lous , écrit ftïPXo  au 
lieu  d ’afpics , blancs , bancs , longs,  fils , tels , quels,pareils , 
loups , eferits , fecrets.  1 1 ofta  de  plus  le  p , non  feulement 
de  quelques  mots  où  il  ne  fe  prononce  point , comme 
corps  Sc  temps , qu’il  elcrivit  cors  & tans  i mais  au  (Il  de 
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Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE. 
quelques  mots  d’où  la  feule  prononciation  vicicufe  de 
quelques  Provinces  le  retranche , comme  excepté  & ex- 
ception , qu’il  eferit  tousjours  exceté  & excecion. 

Il  changea  le  c dur  en  kjdans  cœur,8ü  dans  tous  les  mots 
d’une  prononciation  pareille  ; de  forte  que  par  tout  il 
eferit  l-cur  , recueillir , dekeuvrent  ; quoy  qu’il  retienne 
le  mefmer  dur  dans  tous  les  mots  où  il  eft  fuivi  d’un  a ,' 
d’un  o,  d’un  u , ou  d’une  confonne  : Et  parce  que  la 
première  fyllabc  du  mot  de  queue  approche  de  la  pro- 
nonciation de  ceux  qu’on  vient  de  marquer  , il  en' 
changea  auflî  les  deux  premières  lettres  en  fc  j & il  ef-- 
crivit  kcuë  $ quoy  qu'il  les  retienne  dans  que , qui,  quoy, 
lequel , laquelle , quérir,  que ft ton  } 8c  généralement  dans : 
tous  les  mots  de  mefme  nature. 


Il  convertit  la  double  f en  c , dans  les  mots  de  ri-- 
cbejje , parejfe  , avcrtiffemcnt  , & autres  femblables , • 
qu’il  eferit  riche  ce , parece , averticement  : & au  contrai- 
re, il  changea  1er  en  double  f dans  douceur,  qu’il  eferit' 
tous'purs  doujfeur.  Il  n’y  eut  aucun  mot  eferit  par  th  , 
dont  il  ne  fupprimaft  FA  j aucun  eferit  par  ph  dont  il  ne 
changeait  \tph  en  fi  8c  aucun  de  ceux  où  Y h ne  fe  pro- 
nonce point  apres  c , dont  il  ne  la  retranchai!::  de  Forte’ 
qu’il  elcrit  tousjours  T colonie, T ezy,Ftlofofie,  Cretien,  (fie. 

Ce  ne  fut  pas  allez  pour  luy  defupprimer,  comme' 
Meiycet , l’y  du  milieu  des  mots  oit  elle  ne  fe  fàic  pas' 
fentir  ; il  l’ofta  auflî  de  la  fin  des  articles , & de  quel- 
ques particules,  eferivant  les  uns  & les  autres  en  un’ 
feul  mot  avec  les  noms  ; comme  equez^  pour  efquels  , . 
auque\  pour  auf quels , & Roe  trecretien  , pour  Roy  tres- 
Cbrefticn.  Il  ofta  pareillement  Y s finale  de  toutes  les 
premières  perfonnes  fingulieres  dds  verbes , eferivant’ 
tousjours  je  di,  je  fi,  j’etoe,  je  fu  , jefefoe } il  retrancha  * 
aulfi  Y e finale  de  je  prie,  8c  des  autres  premières  per-- 
fonnes  Fingulieres  des  verbes  de  mefme  orthographe  ; 
& il  olta  entièrement  le  t de  la  particulc  conjon&i ve  et:. 

Outre  cela  il  fupprinu  le  g dans  digne , figue , infigne,  > 
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régner  : qu’il  eferit  par  tout  dîne , fine  , infine , rener:  Et 
en  mefme  temps^corome  i)  s’eftoit  fait  une  loy  d’eferire 
ents , gentilshommes , engendré  , 8c  les  autres  mots  1cm- 
dables  par  a ; 8c  qu’il  ne  recevoir  point  l’y  confonnc  de 
Meigret  i il  elcrivit  ainfi  ces  mefmes  mots  g uns , g'an- 
tizommes , ang'andré i prétendant  que  l’apoflrophe  mile, 
entre  le  g 8c  l’<*  donneroit  au  g devant  a la  mefme 
prononciation  qu’il  a devant  c 8 c i. 

Il  ofta  l’as  de  la  lin  de  tous  les  mots, comme  loix,  voix, 
cux,ceuxfieux,  cieuxi  8c  il  mit  par  tout  une  s a.  la  place: 
au  contraire  , il  bannit  I’/  de  la  fin  deplulieurs  mots , 
comme  ils,  tels , quels , pareils , mots , efcrits , endroit  stu 
dis , tu  mets  , (fie,.  8c  il  prétendit  qu’on  devoit  eferire 
ig,tcg,  que^pareumoxj  écrizj  androeg,  tu  dit^ tu  mcz^  fie. 

La  double  / ntt  retranchée  par  luy  de  tous  les  mots 
die  la  Langue , où  Meigret  l’avoit  laiuee  : 8c  il  retint  la 
double  m dans  tous  ceux  d’où  l’autre  l’avoit  bannie:  Et 

Suant  à l 'y  grec,  que  Magret  avoit  confervé,  il  l’ofla 
e la  particule  y , & de  tous  les  mots  où  il  n’a  que 
le  Ion  d’un  i lèul  j le  conlèrvant  du  relie  au  milieu  des 
mots  dans  lelquels  il  tient  lieu  de  deux  i,  comme  dans, 
moyen  , employer , 8c  dans  tous  les  autres  de  mefme. 
nature. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  lès  principes  particu- 
liers , il  s’avifa  de  reprelenter  la  prononciation  de  la 
double  / moüillée  , en  mettant  une  A à la  place  delà  fé- 
condé / : Et  par  là  introduifant  dans  les  mots  de  fille , 
aiguille , œil,  vieil , travail,  failli , bataille , fie.  une  or- 
thographe toute  nouvelle  8c  toute  barbare  -,  il  les  ef- 
crivit  filbe,  ègulbe , eulh  , vieil)  , travail) , falbi , batalbe, 
8c  ainfi  de  tous  les  autres. 

Après  Meigret  8c  Pelletier , il  y eut  encore  d’autres 
prétendus  Réformateurs  d, 'Orthographe  , qui  fur  les 
mefmes  fondements  8c  les  mefmes  principes  propo- 
sent differentes  réglés:  Et  enfin,  Pierre  de  là  Ramée , 
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colin u fous  le  nom  de  Ramus , & Lecteur  du  Roy  dans 
l’Univerfité  de  Paris»  alla  encore  là-deflùs  plus  loin 
que  tous  ceux  qui  l’a  voient  précédé.  Car  gu  lieu  que  du 
moins  ils  n’avoicnt  rien  innové  dans  les  caractères 
de  l’Alphabet  François, Ramus  y en  introduit  de  nou- 
veaux, outre  les  divcrlês  marques  dont  il  accompagna 
les  anciens,  pour  leur  donner  un  fon  different  de  ceiuy 
qu’ils  avoient  accouftumé  d’avoir. 

Les  principalesnouveautcz  qu’il  ajoufta  à celles  qu’il 
prit  & qu’il  retint  de  Mcigrct  & de  Pelletier , furent  : 

3ue  pour  reprefenter  par  l’eferiture  la  prononciation 
au , eu , &t  ou  , il  mit  en  ufage  les  caraéteres  (uivants, 
u> , , & v : qu’il  eferivit  ch  par  un  c avec  une  ccdille 

au  deflous  : qu’il  retrancha  oe  tout  l’alphabet  l’ufage 
du  c , fubftituant  IV  à fa  place  , dans  tous  les  mots 
où  il  en  a la  prononciation , & le  k dans  tous  les  au- 
tres: qu’il  mit  aufli  la  mefme  lettre  par  tout  à la  place 
de  la  lettre  q : qu’il  ofta  Y h de  tous  les  mots  où  elle  ne 
s’afpire  point  : & qu’il  bannit  abfolument  1/  grec  de 
tous  les  mots  de  la  Langue. 

Pour  exprimer  les  deux  liquides  àc  fille, œillade,  &c.. 
& le  g», de  digne, Champagne, &c.  il  inventa  une  l ôi  une- 
n , ainfi  figurées  ( tf.  Il  ofta  au  g toutes  les  fondions 
qu’il  avoir  devant  e & /'  , & il  les  attribua  à 1/  con- 
fonne  : & il  tranfporta  aufli  à IV  toutes  celles  que  le/, 
prononcé  comme  un  c mol,  ou  comme  une  f fixante  , 
avoit  accouftumé  d’avoir,devant  un  i fuivi  d’une  autre 
voyelle.  Il  mit  aufli  une  / par  tout  à la  fin  des  mots, où 
on  avoit  accouftumé  de  mettre  une  x ou  un  s^:  mais  du1 
refte,  non  feulement  il  la  retrancha  du  milieu  des  mots- 
où  elle  ne  fe  prononce  point,  mais  auffi  de  la  fin  de  la 
plufpart  de  ceux  où  elle  n’a  pas  un  fon  bien  marqué. ! 

On  a de  luy  une  Grammaire  Ffançoifè,  qu’il  fit  im- 
primer en  1381. avec  les  nouveaux  caraderes  de  fa  façon, 
& qu’il  dédia  à la  Reine  Catherine  de  Medicis.  Mais 
comme  en  Italie  la  réputation  du  TnJJin , & la  pro- 
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tection  du  Pape  Clément,  de  laquelle  il  avoir  rafehë 
de  s’appuyer,  n’avoient  peu  faire  que  fa  nouvelle  Or- 
thographe y .fuft  rcccuc  ; auflî  en  France  , le  içavoir 
de  Sylvtus  & des  autres , & l’appuy  que  Luy,  Pelletier , 
& Ramus  s’eftoient  procuré, en  dédiant  leurs  Ouvra- 
ges à deux  grandes  Reines  , & à une  grande  Princeffe, 
ne  peurent  empefeher  que  leur  prétendue  reforme  ne 
■fuft  rejettéc  par  le  Public,  indigné  que  des  particu- 
liers fe  donnaient  l’authorité  de  le  remettre  à l'alpha- 
bet, tantoft  d’une  façon , tantoft  d’une  autre. 

Cet  efprit  de  reforme  de  l’Orthographe , ne  laifla  pas 
cependant  d’aller  fi  loin,  qu’à  Marfeille,  un  nommé 
Rambaud , voulant  enchérir  fur  touc-ce  qui  l’avoit  pré- 
.cédé  , & prétendant  que  pour  bien  reprefenter  tous 
les  differents  fonsde  noftre  Langue,  il  Falloir  44,con- 
fonnes,  & 8.  voyelles , s’avifa  de  n’en  faire  pas  à deux 
fois , & de.changer  tout  d’un  coup  toutes  les  lettres 
de  l’Alphabet.  On  a un  Traité  de  luy  fur  cette  ma- 
tière, imprimé  à Lyon  en  1578.  avec  fes  nouveaux 
caractères  d’un  cofté  -y  & tout  ce  qui  s’y  trouve  clcrit 
de  la  forte,  n’eft  gueres  plus  aifé  à lire  que  l’Hebreu  le 
ferok  à une  perlonne  qui  n’en  auroit  aucune  teinture. 

Le  mauvais  fuccés  qu’eurent  ces  premiers  Reforma- 
teurs de  l’Orthographe  Françoife,  n’a  pas  empefehé 
que  d’autres  n’ayent  encore  tenté  depuis  de  la  refor- 
mer s tous  d’accord  de  combattre  l’jOrthographc  or- 
dinaire ; mais  chacun  d’eux  voulant  en  introduire  une 
à fa  fantaifie , & chacun  tafehant  de  paroiftre  chef 
de  Secte  : quoyque  la  plulpart  de  ceux  qui  fê  font  mis 
fur  les  rangs, depuis  Mei fret  ^Pelletier  & Ramus,  n’ayenc 
fait  prefque  antre  chofe  que  de  prendre  tantoft  de  l’un, 
tantoft  de  Pautre  -,  & de  fe  l’approprier  , comme  s’ils 
en  eftoient  les  Autheurs. 

C’cft  ainfi  que  Louis  de  Lefclache  ayant  fait  impri- 
mer en  1668.  un  petit  Traité  d’Orthographe,  intitulé 
JLa  véritables  réglés  de  l Orthographe  Françoife , le  don- 
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•na  au  Public  comme  une  nouvelle  découverte;  quoy- 
quc  ce  ne  fitft  prefque  que  le  renouvellement  de  ce  que 
Mcigret , Pelletier , & Ramus  avoient  eflayé  inutile- 
ment d’introduire. 

Il  prit  d’eux  le  changement  dV  en  a , à la  fuite 
d’une  m Ôc  d’une  n:  ccîuy  d 'ay  en  et , dans  le  mot  de 
pays  qu’il  elcrit  peis  j -celuy  de  g en  j conforme  , 
dans  les  mots  de  fageffe,  agent , diligent , religion  , ven- 
geance , d e.  qu’il  elcrit  fajefe  , ajant , dilijant , reli- 
jion  y v.tnjance  ; celuy  de  c en  f,  dans  nonce  , prononce  t 
concevoir  y accès , accent  y <&c.  qu’il  elcrit  non  fc,  pronon fe, 
tonfevoir -,  aefes  , aefant  ; celuy  de  ph  en  f dans  tous 
les  mots  qu’on  a accouftumé  d’elcrire  par  ph  , comme 
Philofophie , phyfique  > & celuy  de  W en  x , dans  allion, 
dilhon  y qu’il  eferit  axion  , dixion. 

Il  change  pareillement  comme  eux  Vf  molle  en  g,  ef- 
crivant  Fizie/t/e , choze,  u^aje,  au  lieu  de  Phyfquc,  chofe , 
ufage.  Il  change  aulîi  le  t en  f dans  nation  , & dans  les 
autres  mots  (emblables  ; Vx  en  s , à la  fin  des  mots 
■cicux , dieux  , deux , dix,  tjrc.  qu’il  elcrit  ci  eus , dictes -, 
deus,  dis i & le  ^cn  s aulîi  à la  fin  des  noms  & des  ver- 
bes , bontez^,  partez^,  qu’il  eferit  bontés  , partes.  Outre 
cela  banniflant  abfolumcnt  Vy  grec  de  tous  les  mots  de 
la  Langue, il  eferit  Roi,  moien,  votant, z\\  lieu  à' y Roy, 
moyen  , & voyant  1 1 change  de  plus  le  q en  c , dans 
les  mots  quand  & qualité , qu’il  eferit  cand,  6c  calitè  , 
quoyque  cependant  il  retienne  la  mcfme  lettre  dans 
quoy  : Et  ce  dernier  changement  qu’on  vient  de  tou- 
cher, cil  peut-eftre  le  feul  dont  il  paroifle  l’Autheur. 

Quant  aux  lettres  qu’il  retranche,  il  n’a  fait  quefui- 
vre  en  cela  ceux  qui  les  avoient  voulu  retrancher  avant 
luy;  & cei  retranchements  confiftent,  dans  la  fuppref- 
fion  de  toutes  les  doubles  confonnes,  à la  relerve  de  Vm 
& de  IV  qu’il  retient  doubles  en  quelques  mots  ; dans 
la  fupprellion  de  Y h après  le  t & le  c,  aux  mots  qui  nous 
viennent  du  Grec; dans  celle  de  l’ndans  les  mots  iefre  , 
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mai  fin  , naijlre , (fie.  qu’il  cfcrit  ctre , métré,  netre:  & 
enfin  dans  celle  duc,  du  d , du  g,  de  17,  du  p , &C 
du/,  qu’il  o lie  comme  Pelletier  de  tous  les  mots  ou  la 
prononciation  n’en  eft  point  fenfible  devant  une  autre 
conlonnc , comme  dans  les  mots  de  fils , de  corps  , de 
temps , de  bords  , de  bancs , de  rangs,  de  forts , de  morts,, 
(fie.  qu’il  eferir  tousjours  fis,,  cors , tans  , hors , bans  „ 
rans , fors , mors,  (fie. 

Tout  ce  qu'il  adjoufta  aux  Novateurs  qui  l’avoient 
précédé , c’eft  qu’il  eferivit  pare  tous  les  mots  qui  ont 
accouftumé  de  s’eferire  par  oi , mais  qui  n’ont  ordinai- 
rement que  la  prononciation  d’un  e ouvert, & qu’au  lieu 
de  fai  ni  ois , il  aimott , ils  aimoient , ils  jugeroient  > & au 
lieu  de  François , Françoife , connoijfance , (fie.  il  eferivit 
par  tout , ] aimes,  tu  aimes , ils  aimeent , ils  juj créent 
Franccs , Franc  erp , conefance  , & ainfi  des  autres. 

A peine  Lefclacbe  avoit  achevé  de  publier  fes  Vé- 
ritables Réglés  de  1 Orthographe  Françoife  , que  X Arti- 
gault  en  donna  d’autres  toutes  differentes,  fous  le  titre 
de  Principes  infaillibles , (fi  Réglés  affeurées  de  la  jufie. 
prononciation  de  la  Langue  Françoife  > expofant  dans  fa 
» Préfacé  ; Que  tous  ceux  qui  avoient  traité  de  l’Ortho- 
» graphe  avant  Lefclache , n’avoient  point  eu  de  réglés 
« certaines  > Qu’à  l’égard  de  Lefclache,  c’eftoit  rendre 
un  mauvais  fervice  à la  Langue  , que  de  le  vouloir 
» imiter  dans  quelques  réglés  de  fon  Orthographe  : Et 
. que  quant  à ceux  qui  avoient  eferit  là-deilus  depuis 
» luy  , ils  n’avoient  fait  quun  meflange  confus. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  icy  les  chofês  en  quoy  il 
convient  avec  Lefclache  : &on  fè  contentera  de  tou- 
cher celles  en  quoy  il  différé  d’avec  luy..  Il  retient  l 'y 
grec  , à la  particule  adverbiale^,  & au  milieu  des. 
mots  voyage , croyant  , & autres  fèmblables  , au  lieu 
que  Lefclache  l’ofte  abfolument  de  tous  les  mots.  Il  re- 
tient le  c devant  e , & / , dans  tous  les  mots  où  il  a ac- 
couftumé de  s’eferire , au  lieu  que  Lefclache  le  bannit 
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de  Nonce , prononcer » concevoir , & de  tous  les  autres  de 
mefme  nature , & il  bannit  Y h du  commencement  de 
tous  les  mots  ov»clle  ne  le  prononce  point  5 & eferit 
on.  te  omcy au  lieu  qu cLcfclache  le  retient  & elcrit  honne/le 
homme.WcYcsit  accés&C  accent  par  un  x,  axes  & axanti&c 
exemple  par  un  c 8t  un  z^cczcmple , & quoyqu’il  chan- 
ge en  s comme  Lcfclache  le  z^  fin.tl  des  noms  bcautex^y 
hontes  dre.  il  le  confcrve  dans  la  féconde  perlonne  plu- 
rielle des  verbes , partes  portez^,  dre.  fur  ce  qu’il  îup- 
pofe  que  dans  la  derniere  fyllabe  de  ces  verbes , l’e  le 

Îjrononce  fort  différemment  de  celuy  de  la  derniere 
ÿllabe  des  noms. 

Au  relie,  ce  n’ell  pas  feulement  en  cela  qu’il  fait 
voir  le  peu  de  connoiffance  qu’il  a de  la  véritable 
prononciation  ; il  le  marque  encore  en  ce  qu’il  prétend 
que  l’e  de  la  derniere  fyllabe  d’ honnefte  yfefic , requefte , 
le  prononce  de  melme  que  Y ai , de  faire , refaire , ordi- 
naire , & que  par  conlèquent  on  doit  les  eferire 
tous  également  par  un  e ouvert.  Il  prétend  aulfi  que 
dans  la  prononciation  il  n’y  a point  de  différence  entre 
IV  d ’efire , & IV  des  deux  premières  (yllabes  du  mot 
general  i &c  qu’il  ne  doit  point  non  plus  y en  avoir  dans 
l’efcriture  : Et  il  fent  fi  peu  combien  la  véritable  pro- 
nonciation dVy? , troifiérae  perfonne  finguliere  du  ver- 
be eftre , diffère  de  la  prononciation  d 'ait , qui  vient  du 
verbe  avoir , qu’apres  avoir  ellabli  trois  fortes  d’ac- 
cents pour  les  e,  un  médiocre  , un  aigu,  & un  ouvert, 
il  veut  quVy?  s’eferive  et  fans  aucun  accent  ( parce  que 
l'accent  médiocre,  dit-il , ri  a pas  befoin  d'eflre  marqué  dans 
un  monofyllabv  ) 8c  qu  'ait , s’eferive  et , avec  un  accent 
ouvert  , quoyque  cependant  la  prononciation  de  IV 
ouvert  fe  fade  bien  plus  lèntir  dans  le  premier  mot  que 
dans  le  dernier. 

11  veut  aulfi,  faute  de  fçavoir  la  véritable  pro- 
nonciation des  mots , que  celuy  d 'exemption  , oit 
l’on  fait  entendre  IV  & Ym%  s’eferive  efenfion-,  & 
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que  dèfcrvir , qu’il  fuppofc  lignifier  rendre  fervice,  s’el— 
exive  par  un  ^ , à la  différence  de  dcfervir , qui  ligni- 
fie ojicr  les  plats  de  de/fus  la  table.  6n  n’a u raie  ja- 
mais fait , li  on  vouloit  rapporter  en  dérail  tous  les* 
changements  qu’il  veut  eftaolir  dans  l’Orthographe,  , 
fans  aucun  autre  fondement  que  celuy  de  l’ignorance  , 
où  il  eft  de  la  véritable  prononciation  des  mots. 

Il  ne  s’eft  pas  mefme  contenté  de  vouloir  eftablir- 
diverfes  réglés  d’Orthographe,  qui  ne  font  fondées  que 
Ià-deflùs  5 il  a voulu  eltendre  plus  loin  fa  prétendue 
reforme,  6c  comme  s’il  avoit  une  entière  jurifdiétion 
fur  toute  la  Langue,  il  n’y  a prefquc point  de  mot  dans-, 
lequel  il  ne  trouve  quelque  innovation  à faire. 

11  prétend  retrancher  l’r  de  toutes  les  fécondés  perfon- 
nes  plurielles  des  verbes;  ôc  qu’au  lieu  de  vous  e//es,vous 
faites  , vous  aimates , (fie.  on  eferive  vous  etc  , vous  fete, 
vous  emate.  Il  retranche  au  fii  lV,  1er,  6c  l’x  de  la  pluf 
part  des  mots  où  on  a accoulhimé  de  les  eferire  à la 
fin  ; ôc  il  veut  qu’on  eferive  , puique  la  plu  par; , 
eureu , eboi , pri , efor,  fecour  , au  lieu  de  put  [que  la  pluf-  ' 
part , heureux , choix , prix , effort , fc cours  , (fie.  11  olte 
auffi  IV  final  de  gcnie , caraftere , orphee  , ôc  des  autres  . 
noms  fubftantifs  de  mefmc  nature,  qu’il  prétend  qu’on  , 
eferive  geni , caracler , orfè  : ôc  retranchant  IV  muet  final 
de  tous  les  adjectifs  -malcul  ins,  il  veut  qu’au  lieu  d’ef- 
crire  pire , rare , rude , vulgaire , ordinaire  , athée  , héroï- 
que , theo logique  , chaque  > Quelque , (fie.  on  elcrive  pir , , 
rar , rud  vulguer,  ordiner , eroïc , teologic,chac,  quec,  (fic^ 
Ainfi  on  trouve  fouvent  dans  fon  Livre , à quec  pri  que 
ce  fet , quec  abtl -omc , quec  efor  : Et  ce  qu’il  y a encore  ■ 
de  fingulier , c’eft  qu’à  l’endroit  où  il  donne  ces  fortes 
de  préceptes , il  met  crue  le  au  nombre  des  adjectifs 
maiculins,  comme  fide/le,  ÔC  dit  que  quand  crue/c  eft J 
roafeulin  , il  faut  olter  IV  final , & elcrire  cruel. 

Voilà  en  abrégé  les  différentes  reformes  que  quel- 
ques particuliers  ont  voulu  faire  de  temps  en  temps 

dans-. 
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dans  l’Orthographe  Françoife  : car  tout  ce  qui  a cfté 
propofé  depuis  au  Public  fur  ce  fujec,  n’eftant  que  le 
renouvellement , ou  des  unes  ou  des  autres,  il  eft  inu- 
tile d’en  parler. 

Que  fi  dans  la  focicté  civile  il  n’eft  pas  permis  aux 
particuliers  de  rien  changer  dans  i’efcriture  de  leur 
nom,  fans  des  Lettres  du  Prince,  il  doit  encore  moins 
leur  cftre  permis  d’alterer,de  leur  propre  authorité,  la 
plufpart  des  mots  d’une  Langue , fit  la  plufpart  des 
noms  de  baptefmc , & des  noms  des  Peuples,  des  Pro- 
vinces , des  Familles , des  Ibcietez  publiques^  8c  des 
chofes  de  la  Religion. 

Cependant  ceux  qui  en  ufent  de  la  forte , n’ont  pas 
feulement  tort , en  ce  qu’ils  s’attribuent  une  jurifaic- 
tion  qui  ne  leur  appartient  pas  ; ils  ont  tort  encore 
d’ailleurs,  en  ce  qu’ils  abulènt  du  principe  fur  lequel 
ils  fe  fondent!  que  les  lettres  eftant  inftituées  pour  re- 
prefenter  les  fons , l’efcriture  doit  fe  conformer  à la 
prononciation. 

Cette  réglé  generale  a fes  exceptions , comme  toutes 
les  autres  réglés  -,  fie  vouloir  reformer  tout  ce  qui  en 
eft  excepté  , c’eft  comme  fi  un  Grammairien  fe  fon- 
dant fur  les  prineipesgeneraux  de  la  Grammaire,  vou- 
loir y réduire  toutes  les  conjugaifons  des  verbes  irré- 
guliers d’une  Langue , & toutes  les  façons  de  parler , 

au’un  long  fie  conftant  ufage  a délivrées  de  lafervitu- 

e de  la  lyntaxe.  . . 

De  tontes  les  Langues  dont  on  a connoiffance  , il 
n’y  en  a aucune  dont  toutes  les  lettres  le  prononcent 
tousjours  d’une  mefme  forte , 8c  où  le  fon  des  voyelles 
fie  des  confonnes  ne  varie  Couvent , felon  les  differents 
mots  qu’elles  forment  j parce  qu’il  eft  impolfible  que 
les  differentes  combinaifons  des  lettres  n’apportent  de 
la  différence  dans  le  fon  propre  de  chaque  caractère. 

C’eft  ainfi  que  dans  la  Mufique , les  mefmes  notes 
ne  retiennent  pas  entièrement  le  mefme  fon  ôc  la  mef- 
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me  force , quand  elles  font  jointes , que  quand  elles 
font  fëparées  > ni  quand  elles  font  jointes  avec  de  cer- 
taines notes  , que  quand  elles  le  font  avec  d’autres. 
Plufieurs  differentes  couleurs  ne  font  pas  non  plus  le 
mefme  effet  aux  yeux , quand  elles  font  veuës  feules  & 
fëparées , que  quand  elles  font  veuës  enfemble , & dans 
une  certaine  diilancc  les  unes  des  autres  : Et  ce  qu’on 
dit  icy , lbit  des  Ions , foit  des  couleurs , peut  s’appli- 
quer à toutes  les  chofes  fimples,  lors  qu’on  vient  à les 
combiner  & à les  joindre.  Car  telle  eu  la  loi  de  toute 
combiimifôn,  que  deux  chofes  mifës  enfemble  em- 
pruntent tousjours  je  ne  fçai  quoy  l’une  de  l’autre  j 
de  forte  que  quand  nous  aurions , non  feulement  au- 
tant de  caractères  que  certaines  Langues  Orientales, 
qui  en  ont  jufqu’à  quarante , & quand  nous  en  aurions 
encore  davantage , il  ferait  tousjours  impoffible  par 
cette  railon  que  nous  n’eu  fiions  plus  de  Ions  que  de  ca- 
raûeres. 

Pour  revenir  aux  differentes  maniérés  dont  quelque- 
fois les  meimes  lettres  fè  prononcent  dans  toutes  les 
Langues , félon  les  differentes  combinaifcns  qu'elles 
forment , on  peut  avancer  hardiment  qu'il  n’y  a au- 
cune Langue  aans  l’Univers , dont  les  differentes  arti- 
culations loient  fuffifamment  exprimées  par  les  lettres 
de  l’Alphabet  de  la  mefme  Langue  > & dans  laquelle 

£ar  conféquent  il  n’arrive  fouvent  que  les  mefme* 
:ttres  fervent  à reprefenter  des  fons  différents. 

Les  Grammaires  Hébraïques,  en  parlant  de  la  pro- 
nonciation des  lettres,  marquent  que  le  càpb  & le 
cbaph , quand  ils  n’ont  point  ae  daçrhès  ou  de  point , fé 

Ijrononcent  comme  le  chtth.  Elles  marquent  auflî  que 
c beth  y quand  il  eft  eferit  fans  point , n’a  que  le  ion 
d’un  v conforme  : Et  de  mefme  que  noftrc  Langue  a 

Slufieurs  lettres  qui  ne  fe  prononcent  pas  tousjours 
ans  les  mots  où  elles  s’eferivent  ; de  mefme  la  Lan- 
gue Hebraique  a VaLeph , le  he , le  vau , £c  le  jod , qui 
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ne  pafiènt  pas  tousjours  de  l’efcriture  dan$  la  pronon- 
ciation , & que  par  cette  raifon  on  appelle  lettres  dor- 
mantes , ou  qui  reposent . 

On  fçait  pareillement  que  chez  les  Grecs  le  gam- 
ma devant  un  autre  gamma  , ou  devant  un  cappa  , 
ou  un  cht  , ne  Te  prononçoit  à peu  prés  que  com- 
me s’il  enft  efté  efcrit  par  un  ni.  Et  de-là  vient  qu’a- 
prés  les  Latins  nous  dérivons  Sc  nous  prononçons  par 
n la  première  fyllabe  des  mots  ange  , ancre , anguille , & 
quantité  d’autres  qui  viennent  dn  Grec  A yytAos , 

Quant  anx  Latins, il  eft  confiant  qu'ils  prononçoienc 
l’m  d’une  façon,  au  commencement  de  la  fyllabe,  & 
d’une  autre  façon  à la  fin  : & qu’encore  qu’ils  fiflent 
fiffler  1 ’s , (oit  dans  le  commencement , toit  dans  le 
milieu  des  mots  , il  y a eu  des  temps  où  ils  la  pronon- 
çoient  fi  peu  à la  fin  des  mots , que  mefine  les  Poctes 
Ja  retranehoient  quelquefois  entièrement  d’une  der- 
nière fyllabe  breve  devant  une  conlonne,  pour  empef- 
cher  que  cette  fyllabe,  qui  eftoit  breve  de  fa  nature  ,■ 
ne  devinft  longue  parla  rencontre  & le  choc  desdeux 
confonnes.  On  a encore  des  preuves  incontefiables,quc 
ce  qu’ils  efcrivoienr  teflis  fraüts  , ils  le  prononçoient 
ordinairement  teîü  frailis  : & il  lèroic  aile  de  rappor- 
ter pluficurs  autres  exemples  de  pareille  nature. 

Mais  lailfant  là  ce  qui  regarde  la  prononciation 
des  Langues  mortes  j ceux  qui  ont  une  parfaite  con- 
noi fiance  de  la  Langue  Allemande  , fçavent  que  le  b 
au  commencement  d’un  mot  , le  prononce  prefque' 
tousjours  comme  un  p 5 & qu'à  la  fin  d’un  mot  il  ne 
fe  prononce  jamais , quand  il  cil  immédiatement  pré- 
cédé d’une  m } quoyque  par  tout  ailleurs  il  retienne  la 
prononciation  ordinaire.  Ceux  qui  parlent  bien  la 
mefmc  Langue,  fçavent  auffi  que  le  d initial  s'y  pro- 
nonce comme  un  t j que  le  g lùivi  d’un  k , ne  le  pro- 
nonce non  plus  que  s’il  n’elloit  point  eferit  j & que 
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dans  les  mots  qui  commencent  par  ch,  Vh  ne  fè  pronon- 
ce pas  davantage  que  nous  la  prononçons  dans  les  mots 
de  chttraHere , & de  chrejlienté  ; quoyque  les  Allemands 
la  fadent  fentir  lors  que  le  ch  fe1  trouva  au  milieu  , ou 
à la  fin  du  mot  j & quoyque  les  mefmcs  lettres,  quand 
elles  font  fuivies  d’une  s , ayent  accoufhimé  de  fe  pro- 
noncer en  Allemand , de  mefme  que  nous  prononçons 
\'x  dans  le  mot  de  mixte. 

Dans  la  Langue  Efpagnole  le  c , qui  fc  prononce 
durement  devant  a , o , Sc  u , le  prononce  molle- 
ment devant  e & / : il  en  eft  de  melme  du  g , dont  , 
outre  cela , la  prononciation,  devant  un  e ou  un  / , eft 
tellement  fcmblable  à celle  de  1;  conforme  & de  \’x , que 
fouvent  ces  trois  lettres  s’eferivent  indifFeremmenc 
l’une  pour  l’autre. 

La  prononciation  de  Vu, y varie  aulfi  félon  les  diffe- 
rents mots  où  elle  fe  trouve  : car  tantoft  on  la  pronon- 
ce entièrement , comme  dans  agucro , vcrguenca , ar- 
guir , quai , quando , quadra , quadrilla,  cinquenta , élo- 
quente; 6c  tantoft  on  ne  la  prononce  non  plus  que  fi 
elle  n’eftoit  point  elcrite  j comme  dans  guerra , guiar , 
gui  far , quahdad,  querer,  quebrar,  quien , quicto,  quilatt , 
& une  infinité  d’autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Italienne  , le  c y a 
deux  prononciations  très- différentes  , auiïi-bien  que 
dans  la  noftre  & dans  l’EfpagnoIe  , félon  les  voyelles 
devant  lcfquclles  il  fe  trouve.  Il  a un  fon  dur  & lourd 
devant  a ,o  ,6iu  , devant  une  h , & devant  toute  forte 
de  confonnes  , comme  euro  , comando , cura  , credo , chi- 
mera  j & il  a un  Ion  plus  clair  & plus  aigu  devant  un 
e & devant  un  * , comme  cera , cena , ciafcuno  , ciottolo  , 
ciuffo. 

Le  g qui  fouffre  les  mefmes  changements  de  pronon- 
ciation devant  les  mefmcs  lettres, a outre  cela  deux  pro- 
nonciations toutes  differentes  devant  une  /.  Car  non 
feulement  dans  tous  les  mots, où  17  eft  fuivic  d’une  au- 
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tre  voyelle  que  IV  , comme  gladiatorc , gloria  , globo  , 
glutine , ncgletto , leg/fe  prononce  avec  un  fon  dur  6c 
lie  j au  lieu  que  dans  les  mots  où  17  eil  luivie  d'un  1 , 
comme  dans  cgli , famiglia  ,pcriglto , vogho  ,foglio,&c. 
le  mcfme  gl  rend  un  ion  plus  mol  fie  plus  eferafé. 
Mais  il  y a melmes  quelques  mots  ou  g/fuivi  d’un/  , 
comme  dans  angh  , négligente , négligent , retient  la 
mefme  prononciation  que  dans  glana. 

De  mefme  que  la  Langue  Italienne  , n’a  qu’une 
feule  maniéré  de  reprefenter  aux  yeux  les  differentes 
prononciations  de  gl > de  mefme  clic  ne  marque  que 
par  un  feul  caractère  les  deux  differentes  prononcia- 
tions de  17  , qui  fe  prononce  tantoft  avec  un  Ion  plus 
fort  & plus  dur,  comme  dans  foie  , fubito  , cofai  & 
tantoft  avec  un  fon  plus  doux  fie  plus  foible  , comme 
dans  sbarra , ufo , teforo.  Ce  n’cft  auffi  qu’avec  un  feul 
& unique  caractère  quelle  marque  les  deux  pro- 
nonciations du  g,  dont  l’une,  comme  en  gaggera,  eft 
dure , fie  reprefentc  un  t s 5 fie  l’autre , comme  en  gefiro, 
eft  douce , Sc  reprefente  un  ds. 

Que  fi  l’on  veut  encore  des  authoritez  d’une  Langue 
plus  voifine  , la  Langue  Angloife  , qui  eft,  félon  les 
Anglois  , un  arbre  Saxon  , ïiir  lequel  le  Latin  fie  le 
François  ont  efté  antez  , peut  fournir  toute  feule  plus 
d’exemples  d’une  Orthographe  differente  de  la  pro- 
nonciation , que  toutes  les  autres  Langues  enfemble. 

L’a  dans  la  plufpart  des  mots  , n’y  a que  le  fon  que 
nous  avons  accouftumé  d’exprimer  par  noftrc  é ouvert , 
ou  par  ai,  prononcé  comme  un  é ouvert.  Ainfi  ce  qu’ils 
dérivent  man  homme,  came  il  vint,  can  pouvoir  j 
ils  le  prononcent  comme  nous  ferions,  s’il  droit  eferit 
men , caim , catn , en  faifant  fonner  \'m  fie  l’a  finales; 
ce  qu’ils  eferivent  bread  du  pain  , méat  de  la  viande, 
fiat  un  fiege  j ils  le  prononcent  bred , met  }fet:&c  ce  qui 
eft  eferit  beut  un  bateau,  fe  prononce  bot.  De  plus,  IV 
& l’a , dans  un  mefme  mot,  reçoivent  quelquefois  deux 
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prononciations  differentes  j ainfi  i read  je  lis  , fe  pro- 
nonce ai  rid  ; mais  i ave  read  j’ay  leu , le  prononce  ai 
aive  red. 

L’e  ne  fouffre  pas  moins  de  chaneements  que  Va 
dans  la  prononciation.  Les  monofyllaBes  efcrits  pare* 
comme  me , be , pi  e , fe  prononcent  mi , bi , oui  : & la 
plufpart  des  mots  qtr’ils  efcrivent  paron  double  ^com- 
me [te  voyez , need  belbin , fe  prononcent  fi  & nid  i 
eurt h la  terre,  fe  prononce yertb , & people  peuple  fe 
prononce  piple. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  qui  ferait  trop 
long  y 17  voyelle  retient  quelquefois  le  fen  qui  luy  eft 
propre,  quelquefois  auffi  il  fe  prononce  par  ai , ou  par 
un  e ouvert , & quelquefois  mefme  par  o.  Quant  à l’a, 
il  garde  fa  veritaole  prononciation  dans  quelques  mots; 
mais  dans  quelques  autres,  il  fe  prononce  par  ou,  & en 
d’autres  par  a.  L’u  reçoit  auffi  divers  changements  , 
tantoft  fe  prononçant  par  o,  & tantofl par  a ; fuivanc 
la  loy  que  l’ufage  de  la  Langue  Angloile  a eftablie. 

Les  conformes  de  la  mefme  Langue,  font  pareille- 
ment fujettes  à diverfes  alterations , & fe  prononcent 
différemment , où  fe  fuppriment , félon  les  differentes 
voyelles  ou  confonnes  qui  les  précédent  où  les  fui  vent. 
Et  c’eft  une  chofe  fi  connue  ae  tous  ceux  qui  ont  la 
moindre  teinture  de  la  Langue  Angloife,  qu’il  n’eftpas 
befoin  d’en  venir  à une  dcmonftration  plus  particu- 
lière. 

On  pourrait  enfin  alléguer  une  infinité  d’exemples  r 
tant  des  Langues  anciennes  que  des  modernes , pour 
monlirer  qu’il  n’y  a aucune  de  celles  qui  font  connues, 
qui  ait  autant  de  cara&eres  que  de  fons  ; & qui  ne  foit 
obligée  par  confequent  à reprefenter  differents  fons  par 
les  mefmes  caraûeres.  Mais  c’eft  une  vérité  qui  n’a  pas 
befoin  d’une  preuve  plus  ample , & fur  laquelle  on  ne 
s’eft  peut-eftre  dcsja  que  trop  eftendu. 

Ce  qu’on  ne  peut  trop  dire  & trop  répéter  à ceux 
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<jui  fur  des  principes  fpecieux  , mais  mal  entendus , 
veulent  de  leur  authorité  privée , reformer  l’Ortho- 
graphe françoifc  , c’eft  que  l’ufage  n’a  pas  moins  de 
droit  8c  de  jurifdidion  fus-  la  prononciation  des  mots, 
que  fur  les  mots  melmes  : 8c  que  comme  la  pronon- 
ciation de  plufieurs  mots  vient  à varier  de  temps  en 
temps,  fidon  le  caprice  de  l’ufagc , ilfaudroit  aulfi  de 
temps  en  temps  varier  l’Orthographe  des  melmes 
mots, pour  en  reprelenter  la  prononciation  courante, 
Ainfila  reforme  qu’on  ferait  aujourd’huy  pour  ad-» 
jufter  l’Orthographe  à la  prononciation , ne  tarderait 
gueres  peut-eûre  à avoir  befoin  d’une  autre  reforme  j 
de  melme  que  celle  que  Sylvius , Magret , Pelletier 
£c  Ramus  vouloient  introduire. 

Le  premier,  dans  le  Livre  qu’il  dédiai  la  Reine 
Eleonor  , veut  fnr  le  fondement  de  la  prononcia- 
tion, que  le  prétérit  imparfait,  ) aimais , tu  aimais , 
il  aimait , nous  aimions  , vous  aimiez L , ils  aimoient , 
s’elcrive  , j '-aimiis,  t a aimées,  il  ami  et  > nous  ai- 
mions , vous  àiméès,  ils  àimiènt.  Les  trois  autres,  au 
contraire , qui  n’eferi  voient  que  vingt  6c  trente  ans 
après , prétendent  fur  le  mefme  principe  de  la  pronon- 
ciation ,que  l’on  doive  efcrire , les  uns  j'emoe , tu  emaes, 
il  emoet , nous  emions , vous  entiez^,  iz  cmoet.  Les  autres, 
’fémoi  , tu  émois,  il  émoét , nvs  emions  , ws  émiés , 
ils  émoét  ; Et  tons  quatre  défigurent  ainfi  toute  la 
Langue,  qu’il  faudrait  défigurer  encore  de  nouveau, 
s’il  falloir  accommoder  l’elcriture  i la  prononciation, 
comme  ils  le  prétendoient  de  leur  temps  j 8c  comme 
l’ont  prétendu  depuis  Lefclache  8c  Lartigaut , qui  fur 
les  mefrn^s  principes , écrivent  j le  premier , j 'aimes , 
tu  aimes , il  aim/t , nous  aimions , vous  aimiez^,  ils  ai- 
meent  ; 8c  le  dernier , j’emes , tu  emes , il  emet , nous 
emions , vous  tmiez^,  iz  emeent. 

Car  à fuivre  les  principes  des  Novateurs  , que 
les  lettres  doivent  reprefenter  les  Ibns  pour  leiquels 


96  TRAITÉ 

clics  ont  efté  inftituées , & qu’il  ne  faut  point  repre- 
lenter  un  fon  fimplc  par  deux  caractères  j puilque 
dans  la  première  lyllabe  de  j 'aimais  , on  n’entend 
plus  les  diphtongues**/  & et,  que  quelques-uns  des. 

f (rentiers  Reformateurs  ont  creu  y entendre  j Sc  qu’à 
'égard  de  la  fécondé  fyllabe , ni  la  prononciation  ne  la 
partageplus  en  deux  r comme  du  temps  de  Sy'.vius , ni 
elle  ne  le  prononce  plus  par  oe  , comme  du  temps  de 
Mei'irct,  de  Pelletier  & de  Ramus  ; il  s’enfuitneceffai- 
•rement  que  j'aimeis , dont  la  première  fyllabe  fè  pro-, 
nonce  par  un  è fermé  , & la  faconde  par  un  è ouvert  y 
le  devrait  eferire  maintenant  jémè  > en  marquant  par 
deux  differents  accents , comme  Sylvtus , les  differents 
fous  des  deux  è.  ♦ 

Ce  ne  ferait  peut-eftre  pas  meftne  allez  : car,  com- 
me en  prononçant  ï' ai  moi  s , on  ne  fait  point  d’ordi- 
naire fentir  IV  finale , du  moins  devant  une  conforme  * 
il  faudrait  fur  le  principe  du  retranchement  des  lettres 
qui  ne  le  prononcent  point , fupprimer  encore  IV  de- 
vant les  confonnes,  en  eferivant  Amplement  j ’émèr. 
de  lorte  que  le  mefme  mot , félon  qu’il  forait  fuivi  d’une 
confonne , ou  d’une  voyelle s’elcriroit  de  deux  diffe- 
rentes maniérés. 

Suivant  le  mefme  principe,  la  plufpart  de  toutes  les 
autres  confonnes  feraient  tantoft  retranchées  de  la 
An  des  mots , & tantoft  non  j folon  que  le  mot  qui  fui- 
vroit,  commencerait  par  une  confonne  ou  par  une 
voyelle  : ainfi  il  faudrait  mettre  un  g ,ou  pluftoft  un  c 
au  mot  de  fang  , quand  on  dirait  un  fanz  adufie  ; St 
retrancher  le  g,  quand  on  dirait  un  fan%  brûlé. 

De  plus,  parce  qu’ordinairement  la  lettre  finale 
dun  mot  qui  termine  par  une  confonne,  ne  fe  pro- 
nonce pas  mefme  devant  une  voyelle  , quand  le  mot 
finit  un  lens  , il  faudrait  encore  alors  avoir  foin  d’en 
retrancher  la  finale.  Et  comme  les  confonnes  finales, 
aident  en  partie  à conforver  la  connoiilànce  de  l’ori- 
gine. 
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gine  des  mots  j qu’elles  paffent  ordinairement  dans  la 
formation  de  leurs  dérivez  j qu’elles  fervent  dans  les 
noms  à faire  voir  la  différence  des  nombres  , Se  dans 
les  verbes  celle  desnombres  Se  des  pcrlonnes  ; Sequ’en- 
fin  l 'r  finale  eft  la  lettre  caracleriltiquc  de  la  plulpart 
des  infinitifs  , Se  paflê  dans  rous  les  futurs  ; il  arriveroit 
qu’en  ie  conformant  à ces  fortes  de  principes  , on 
troublerait  l’ordre  Se  l'intelligence  de  toutes  choies-. 
Se  que  d’une  Langue  qui  a fes  règles , on  ne  ferait  plus 
qu’une  efpccc  de  jargon. 

D’ailleurs  , comme  la  prononciation  des  mefmas 
mots  , n’eft  pas  feulement  differente  à l’égard  des  con- 
tenues finales  , qui  tantoll  le  prononcent , tantolt  ne 
le  prononcent  pas  j mais  qu’elle  l’cft  aitlîi  à l’égard  de 
quelques  voyelles  qui  le  prononcent  plusou  moins  ou- 
vertes , félon  l’ordre  dans  lequel  les  mots  quelles  com- 
pofent  font  rangez  ; il  y a de  certains  mots  , comme 
voftrc  , noflre  , qu’il  faudrait  elcrire  d’une  façon  au 
commencement  ou  au  milieu  d’un  fens,  Je  d’une  autre 
façon  à la  fin.  Car  il  cil  certain  que  quand  on  dit  , Je 
fuis  voftre  fervitcUr , la  prononciation  de  I ’<?  de  vojire , 
efl  tout  à fait  brève  i & que  quand  on  refpond  , & moy 
je  fuis  le  vojire  , elle  devient  alors  beaucoup  plus  lon- 
gue & plus  trailnée.  U luftit  mefine  pour  la  différen- 
ce de  ces  deux  prononciations,  que  vojire  & noflre  foienc 
fuivis  ou  non  de  leurs  lubllantifs.  Quand  ils  en  font 
ftiivis  , l’o  de  l’un  & de  l’autre  le  prononce  tousjours 
bref  ÿ quand  ils  ne  le  (ont  pas , il  le  prononce  tousjours 
long  : vojire  avis  , vojire  fcntimcnt  } voilà  \'o  bref}  c'ejl 
le  vojire , mais  ce  n’ejl pas  le  noflre  J voilà  \'o  redevenu 
long. 

Ùn  ne  touche  icy  que  quelques-uns  des  inconvé- 
nients , dans  lefquels  ceux  qui  veulent  affujetir  lef- 
criture  à la  prononciation  , ne  peuvent  s’empefeher 
de  tomber  : combien  d'autres  n’en  pourroit-on  point 
marquer  1 Et  n’en  clt-ce  pas  desja  un  trop  grand  , que 
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la  liberté  qu’ils  le  donnenc  d’ofter  Y h & l’x  de  la  dernie- 
re  fyllabe  au  nom  de  Jefus-Chrtfi , parce  qu  elles  ne  s’y 
prononcent  point.  Cependant  s’ils  veulent  eftre  fermes 
dans  leur  principe, ce  n’eft  pas  encore  allez  de  les  avoir 
oftées  de  là  : car  en  prenant  la  prononciation  pour 
réglé  de  l’elcriture  , il  faut  qu’ils  oftent  aufli  Y s finale 
du  nom  de  Jefus^  puifqu’elle  ne  s’y  prononce  point, 
quand  celuy  de  Chnfi  luit.  De  plus  , il  faudra  qu’ils 
eferivent  le  mot  de  Chrift , tantoft  d’une  façon  , & tan- 
toft d’une  autre  * lansr, quand  il  fera  à la  fuite  du  nom 
de  le  fus , & avec  une  s , quand  il  fera  feul.  Car  lors 
qu’on  dit  de  Noftre  Seigneur  que  c’eft  le  Chnfi  t l'j  fe 
prononce  très- fermement  j & quand  en  parlant  de  fa 
repreléntation , on  dit  un  Chnfi , elle  fe  prononce  aufli 
de  mefme.  Et  n’ell-ce  pas  une  efpece  d’’attentat  à des 
particuliers,  de  défigurer  ainû  les  mots  les  plus  faints 
& les  plus  facrez  , lur  un  principe  mal  entendu , fie 
tant  de  fois  rejetté.  Avec  le  temps , il  ne  tiendra  pas 
à eux , qu’à  force  d’eferire  Crctiens  , au  lieu  de  Chref- 
tiens,  ils  ne  donnent  lieu  de  prendre  tous  les  Peuples 
qui  font  profelfion  du  Chriltianifme , pour  des  Peu- 
ples venus  autrefois  de  Crete. 

Que  s’il  eftoit  queftion  de  régler  l’Orthographe  fur 
la  prononciation , il  nefuffiroit  pas  de  renouveller  tous 
les  abus  que  les  premiers  Reformateurs  ont  eflTayé 
d’introduire  fous  le  mefme  prétexte.  Il  faudroit  pour 
reprefenter  aux  yeux  la  véritable  prononciation  de  la 
dernière  fyllabe  d ' aiment, aimaient,!*.  aimèrent-,  inventer 
de  nouveaux  caractères  comme Rambaut,  & reformer  en 
mefme  temps  toutes  les  Conjugaifons;  & il  en  faudroit 
encore  de  nouveaux,  pour  reprefenter  par  i’eferiture 
la  différence  que  la  prononciation  met  dans  les  / de 
Jubtil  &L  de  péril , & dans  celles  de  faille  & de  fille. 

11  faudroit  aufli  retrancher  cous  les  ai  & tous  les 
des  mots  où  ils  ne  fe  prononcent  point,  & fubftituer 
en  leur  place,  tancoll:  un  e , 8i  tantoft  un  i -,  dérivant 
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par  è , comme  on  a,  desja  dit  , la  première  fyllabe  du 
mot  aimer , parce  qu'il  ie  prononce  emet  > fie  par  i , la 
derniere  du  mot  de  vilain , parce  quelle fê  prononce 
à peu  prés  comme  lin.  Il  faudrait  de  plus  réduire  i 
une  mefme  orthographe , tous  les  mots  qui  ont  une 
mefme  prononciation,  comme  plaine  fubilantif,  qui 
lignifie  une  campagne  unie } ÎC  pleine  adje&if,  qui  veut 
dire  remplie  ; veine  lubllancif , qui  (e  dit  de  ces  divers 
tuyaux  , qui  contiennent  le  fang  dans  le  corps -,  fie 
v.üne  adje&if , qui  lignifie  glorieuse  ; fi t par  là  priver 
le  Leéleur  de  la  commodité  que  la  différence  de  l’or- 
thographe de  ces  mftts  luy  donne , pour  en  diftinguet 
les  fens  differents. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout , comme  la  prononciation 
des  mefmes  mors  cft  differente  dans  la  Poëfie  fie  dans 
les  Difcours  faits  pour  eftre  prononcez  en  public» 
d’avec  la  prononciation  ordinaire  du  Difcours  fami- 
lier , il  faudrait  fur  le  principe  que  l'efcriture  eft  faite 
pour  reprefenter  la  prononciation  , avoir  pour  les 
Vers  8c  pour  les  Difcours  oratoires , une  orthographe  ' 
differente  de  celle  qu’on  employeroit  pour  eferire  un 
Dialogue,  où  il  s’agit  de  reprefenter  la  maniéré  dont 
on  a accouftumé  de  s’énoncer  dans  une  converfation 
familière.  Enfin , pour  n’entrer  pas  davantage  dans  un 
détail  ennuyeux , fi  les  Reformateurs  de  l’Orthogra- 
phe Françoife  eftoient  fuivis  dans  les  principes  fur 
Iefquels  ils  fè  fondent,  il  faudrait  de  toute  neceffité 
changer  prefque  entièrement  toute  l’efcriture  de  la 
Langue , 8c  en  renverfèr  toute  la  Grammaire. 

Pour  vérifier  ce  qu’on  avance , fie  donner  lieu  au 
Public  de  s'en  convaincre  par  les  yeux  , il  ne  fera  pas 
mal  de  rçprefenter  icy  les  principales  manières  d ef- 
erire qui  ontellé  propofées  en  divers  temps  par  ceux 
qui  ont  voulu  reformer  l’Alphabet  François.  On  re- 
prefentera  d’abord  l’Orthographe  de  Sylviui , enfui» 
celle  de  Meigret , de  Pelletier , 6c  de  Ramas  ; fie  en  der- 
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nier  lieu,  celle  de  Lefclache  , & de  Lartigaut  ; toutes 

les  autres  eftant  fuffilamment  comprifes  dans  celles 

qu'on  vient  de  marquer  j puis  quelles  n’en  font  que  le 

renouvellement. 

Les  exemples  fuivants  , qui  font  les  premiers  qui  le 
font  prefencez,  fuffiront  pour  faire  toucher  au  doigt  & 
à l’œil  ce  qu’on  vient  de  dire  : Dieu  cft  le  fouver.ttn 
Maiftre  , un  Cbrcjhen  doit  tendre  au  Ciel , les  François 
aiment  leur  Roy , fuivre  F exemple  des  gens  fages  j c’eft 
ainft  que  l’Ulage  veut  que  ces  phra(cs-là  s’eferivent. 

Suivant  la  reforme  de  Sylvius , il  faudroit  eferire , 
Dieu  e/l  le  foüv-er.ttn  M.ùflrc , unmChrfJhèn  doit  tendre 
au  Ciel , lés  François  aiment  leur  Roy  , fuiv-rè  [ccfemplc 
dès  g-ents  fag-es. 

Suivant  celle  de  Meigret , il  faudroit  eferire,  Dieu 
et  le  fovercin  Métré , un  Crctien  doet  tandre  ao  Ciel , les 
Franfoes  emet  leur  Roc , fuivre  l ecganple  des  jans  fajes. 

Suivant  Pelletier , on  eferiroit,  Dieu  et  le  fouvcrein 
Maitrc , un  Crctien  doet  tandre  au  CielJ.es  Françoes  emet 
leur  Roc , fuivre  F ex  amp  le  des  g- ans  fages. 

Que  fi  on  vouloir  imiter  la  reforme  de  Ramus , il 
faudroit  eforire , Die/  et  le  fwiriin  Métré  , un  Kréticn 
doet  tüdrc  a>  Siel , les  FrSfois  èimcet  le/  Roi  3 fuivre 
[example  dès  jen  faje. 

Suivant  l’Orthographe  de  Lefclache , on  eferiroit. 
Dieu  et  le  foiivcrain  Maitre , un  Crctien  doit  tandre  au 
Ciel , les  Francis  aiment  leur  Roi , fuivre  l'cxamplc  des 
jans  fa  je  s. 

Et  enfin , foivant  celle  de  Lartigaut , on  feroit  obli- 
gé d’eferire , Dieu  et  le  fouverem  Métré , un  Cnti  n doit 
tandre  au  Ciel , les  Francis  ement  leur  Roi , fu.vre  l'ec- 
%anple  des  jans  figes. 

Que  fi  on  avort  voulu  choifir  des  mots  & des  phra- 
fes  à plaifir  , pour  marquer  encore  davantage  ce  qu’il 
-y  a d’extraordinaire  dans  les  differentes  maniérés  d’ef- 
4crire  de  tous  ces  prétendus  Réformateurs  -,  le  Public 
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jfcroit  encore  plus  eftonné  que  des  gens  d’elprit  6c  de 
mérité  ayent  longé  à introduire  & à appuyer  de  pa- 
reilles nouveaucez.  Car  pour  ne  parler  icy  que  des 
quatre  derniers, Pelletier,  eft  plein  des  mots  luivants, 
eulh orgueil) , vielbece , reVçulhir  , deus  gantixpmmes  -, 
le  trecietien  Roe  François  renoet  , an  quoe  avons  nous 
falhi , toe  e moe , avoir  fes  efes  , etre  an  pcx^  , ele  et 
te  le , pour  œil  , orgueil  , vicilUJfe  -,  recueillir  , deux 
gentilshommes , le  tres-Chrejhen  Roy  François  régnait , en 
quay  avons  nous  failli , toy  & moy , avoir  fes  ai  fes , ejlrt 
en  paix , elle  eft  belle . 

Dans  Ramus  , on  trouve  auflî  par  tout  kar,  borne  , 
kclbefoe , çiçe  , çeval , pcçe>r,  çoxp , de  (et,  e(ade  , fes  (et-, 
çampaqe , réner , ad:  un  tans,  axent,  dixion  ,firkonloku- 
fion  , nonfe ^ Prmfc , Franfe -,  fefi -,  fêla , pour  car-, 
comme , quelquefois , chiche  , cheval , pécheur,  chofe , douil- 
let, œillade , feüillet , champagne  , regner , aucun  temps, 
accent , diction  , circonlocution  , Nonce , Prince  , France  > 
ceci , cela. 

Lefclache , de  fon  cofté , qnoyqu’un  peu  plus  retenu 
que  les  autres,elcrit  par  tout  cand,  cahtè,  aefes  , aefant, 
peis  , dilijant , vanjance , Nonfe,  refevoir , nafion,je- 
ncrafion,  Filoxpfic , Fixtquc  , chozc  , axion , traduxion  , 
un  cors , un  fis , un  tans  , des  efes , ele  et  et  bele , ils  juge- 
reent  , ils  aveent  , au  lieu  de  quand , qualité , accès, 
accent,  pays,  diligent-,  vengeance,  Nonce , recevoir , na- 
tion , génération  , Philofopbie , Phyfique , chofe,  action  , 
traduction  , un  corps , un  fils , au  temps  , des  effets , elle 
eftoit  belle , ils  jugeraient , ils  avaient. 

Quant  à Lartigaut , outre  ce  qu'il  a de  commun 
avec  Lefclache  , & outre  ce  qu’on  a desja  marqué  de 
hiv  , toutes  les  réglés  qu’il  a données  font  remplies  des 
mots  qui  fui  vent , grant  ome , cet  pourcoi  jè  fet , je  refo, 
coi  qu'il  an  faite,  cil,  orelle , anplcyer , c.tx.i  , efement  , 
eder,  miroi , frétai , choi  , 6c  d’une  infinité  d autres , 
dune  orthographe  auffi  bizarre  , au  lieu  de  grand 
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homme  > te  fl  pourquoy , f*y  fait , / ay  receu , quoy  qu'il  en 
faille  , œil , oreille , employer  , aisément , aider , miroir  , 
frotoir , choix . 

Si  ceux  qui  ont  ou  propofé  » ou  embrafle  ces  fortes 
de  reformes  , en  avoient  bien  examiné  les  inconve-  _ 
nients  -,  8c  s'ils  avoient  confideré  ce  qui  Ce  fait  dans 
les  autres  Langues,  ils  s’en  tiendroiem  à l'Orthogra- 
phe ordinaire , fans  entreprendre  de  la  reformer , ni 
fur  le  principe  dont  ils  abufent  , que  l’elcriture  doit 
reprefenter  la  prononciation  , ni  encore  moins  fur  la 
difficulté  que  les  femmes  ôc  les  enfants  ont  à appren- 
dre à bien  lire , ou  fur  celle  que  les  Eftrangers  ont  à 
bien  prononcer  noftre  Langue. 

Où  en  feroit-on  dans  chaque  Langue,  s’il  en  falloir 
reformer  les  éléments  fur  la  difficulté  que  les  enfants 
auroient  à bien  retenir  la  valeur , 8c  comme  parlent 
les  Grammairiens,  la  pu i {Tance  de  chaque  earadere, 
8c  les  differentes  variations  qu’un  long  ufage  y a in- 
troduites ? 8c  fi  parce  que  quelques  femmes  en  con- 
fondent quelques-uns  en  lifant  , il  falloir  auffi-toft 
remédier  à cela  » par  un  changement  univerlël  de 
l’Orthographe.  C’eft  aux  enfants  à apprendre 
à lire  comme  leurs  peres  8c  leurs  grands  - peres 
ont  appris  j 8c  pour  les  femmes  qui  veulent  s’in- 
ftruire  par  la  lecture  » 8c  fe  cultiver  l efprit  j c’eft  4 
elles  à le  fervir  des  moyens  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , pour  la  jufte  prononciation  de  chaque 
lettre. 

Quant  aux  Eftrangers,  pourquoy  veut  on  que  la 
Langue  Françoife  faile  à leur  e^ard  , ce  que  nulle 
Langue  ne  fait  ni  ne  doit  faire  à l’egard  de  ceux  à qut 
elle  eft  eftrangere.  La  peine  que  nous  avons  à bien; 

{irononcer  le  double  jv,  8c  certaines  autres  Lettres  de 
a*Langue  Allemande , ne  nous  a jamais  fait  prétendre 
que  les  Allemands  deuflent  changer  leurs  caractère* 
pour  nous  en  faciliter  la  prononciation.  Nous  n’avons 
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jamais  prétendu, non  plus  que  les  Anglois, réglant  leur 
Orthographe  fur  la  noftre , difcontinuaffent  d’efcrire 
par  a une  infinité  de  mots  qu’ils  prononcent  par  un  i 
t ouvert . La  difficulté  de  la  prononciation  de  \'x , du  g , 
& de  l 'j  conforme  des  Efpagnols , dans  les  mots  axe- 
dres  , muger , ojos , & dans  pluueurs . autres  fembla- 
bles,  n’a  point  fait  croire  aux  autres  Nations  qu’ils 
deuflent  pour  cela  reformer  leur  orthographe  ou 
leur  prononciation.  Et  quoyque 
cent  a apprendre  l’italien , foient 
faut  prononcer  figltuolo  , à peu  pi 
efcrit  fikolo  > & quelque  peine  qu’ils  ayent  d'abord  à 
accommoder  leur  efcriture  & leur  prononciation  à 
ce  qui  leur  paroift  d’extraordinaire  en  d'aucres 
mots  où  les  lettres  font  un  fon  different  de  celuy 
de  leur  première  inftitution  > tout  cela  n’a  ja- 
mais obligé  les  Italiens  à rien  innover  dans  leur 
Langue,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  la  fçavent 
pas. 

Comme,c’eft  à ceux  qui  font  Eftrangers  dans  un 
Pays,  à fe  conformer  aux  Loix  & aux  Couftumes  du 
Pays } c’eft  auflî  à ceux  qui  veulent  apprendre  une 
Langue  qui  leur  eft  eftrangcre , à s’afTujettir  à fes  ré- 
glés Sc  à fes  irregularitez,  Pourquoy  donc  change- 
rions-nous en  cela  nos  ufages  pour  les  Eftrangers , qui 
ne  changent  les  leurs  pour  perfonne  ? & pourquoy  ne 
feront-ils  pas  à l’égard  de  noftre  Langue , ce  qu’ils 
font  à l’égard  des  autres , & ce  que  nous  elfayons  tous 
les  jours  ae  faire  à l’égard  de  celles  qui  nous  font  ef- 
trangeres  i 

Ainfi  tout  ce  qu’on  peut  alléguer  pour  introduire 
du  changement  dans  l’Ürthographe  Françoifè  , n’eft 
point  appuyé  fur  des  fondements  afTez  folides  j & les 
expédients  qu’on  propofe  pour  la  reformer  , font  des 
inconvénients  beaucoup  plus  grands  que  tous  ceux 
qu’on  trouve  dans  l’Orthographe  ordinaire.  Elle  eft 


ceux  qui  comrnen- 
furpris  de  voir  qu’il 
rés  comme  s’il  dfoit 
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fondée  fur  la  railôn  , puilque  par- là  on  conlèrve  une* 
connoiffance  plus  facile  de  l’origine  8c  par  conlé- 
quenr  de  l’intelligence  des  mots  , & qu’on  peut  avoir 
une  co  n no  illance  plus  jtille  8c  plus  nette  des  réglés 
de  la  Grammaire.  Et  elle  eft  de  plus  eftablie  fur  l’U- 
fage , qui  feul  a juridiction  fur  la  prononciation  & 
fur  l’orthographe  ; 8c  à qui  leul  il  appartient  d’y  faire 

Juclque  changement  , comme  c’eli  à luy  feul  d’en . 
aire  dans  ce  qui  regarde  les  mots  8c  les  façons  de 
parler. 

Il  luy  a plcud’oftcr  du  verbe  avoir  Y h , qui  s’ÿ  cf- 
crivoit  autrefois  , 8c  qui  ne  s’y  cil  jamais  prononcée; 
8c  de  la  retenir  dans  les  dérivez  habile  , habitude  , où 
die  ne  le  prononce  pas  davantage.  Il  luy  a pieu  pareil* 
le  ment  de  la  conlerver  dans  le  mot  A' homme , êc  dans 
tous  lés  mots  qui  en  dérivent , comme  humain  , huma- 
nité , &c.  quoy  quelle  ne  le  prononce  dans  aucun. . 
C’eft  à ceux  qui  veulent  eferireen  François  , à fe  con- 
former à ce  que  l'Ufage  preferitfans  entreprendre  de 
le  réduire  lous  les  réglés  de  i analogie , qui  n’ont  de  lieu  ■ 
pour  luy  qu’atitant  qu’il  luy  plailt. 

S’il  eftoitqueflion  maintenant- de  defeendre  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  l’Orthographe  qu’il  faut  fuivres 
il  faudroit  prelque  faire  palier  en  reveuë  tous  les  mots 
delà  Langue:  Et peut-eltremdme  qu’il  ne lùfîiroit pas 
de  les  y faire  palTer  1 un  après  l’autre,  fi  on  neconjugoit 
aulfi  certains  VerbeSjdont  quelques  modes  8c  quelques 
temps  s ’dcrivent  de  mefme  , quoy  qu’ils  le  prononcent 
di  vertement-*,  8c. dont  quelques  autres  s’eferivent  diver- 
fement , quoy  qu’ils  le  prononcent  de  melme.* 

Par  exemple,  la  première  lyllabe  du  verbe  faire  , . 
s’elcrit  par  ai  à l'infinitif  faire  , aux  trois  perfonnes 
fingulieres  du  temps-  prefent  de  l’indicatif , je  fais , tu 
fais , il  fait  , à la  première  perlbnne  plurielle,  nous 
faifons  , 8c  à toutes  les  perlonnes  de  l’imparfait  , je 
faifois  , ih  fti fois , tfc..  Cependant  cette  lyllabe- rf/  fe 

prononce.. 
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prononce  à l’infinitif  comme  un  ê fermé,  aux  trois  per- 
lonnes  fingulieresdu  temps  prefent  de  l’indicatif,  com- 
me un  e ouvert  ; & à la  troiîiéme  perlônne  plurielle  du 
prelènt  de  l’indicatif , & dans  toutes  celles  du  prétérit 
imparfait , comme  un  e muet.  Voilà  l’exemple  d'une 
fyllabe  efcrice  de  la  mcfme  façon,  & prononcée  de  trois 
difFcrentes  maniérés. 

Voicy  dans  le  mefme  verbe  un  autre  exemple  de  la 
première  fyllabe  , eferite  tres-difFeremment , quoyque 
prononcée  de  mefme  -,  on  eferit , nous  fai  fins , & je 
fai  foi  s , tu  fai  fois , (fie.  par  ai  ; & je  feray , tu  feras , (fie. 
je  ferois , tu  ferois , (fie.  par  e.  Et  neanmoins  toutes  les 
premières  fyllabes  de  tous  ces  mots  , ont  accouftumé 
de  fe  prononcer , comme  fi  elles  eftoient  eferites  par 
un  è muet. 

Les  verbes  plaire  St  taire,  qui  ont  auflî  ai  à leur 
première  fyllabe , ne  fe  règlent  point  fur  les  exemples 
cju’on  vient  d’alleguer  du  verbe  faire.  Car  à i’égara  de 
Iefcriture,  ils  conlervent  tonsjours  la  fyllabe  ai,  dans 
tous  les  temps  de  leurs  verbes , où  tantoft  elle  fe  pro- 
nonce par  un  é fermé , 8t  tantoft  par  un  c ouvert.  Et  à 
l’égard  de  la  prononciation , jamais  ils  ne  changent 
l’ai  en  e muet.  Perfonne  n’eft  en  droit  de  faire  rendre 
compte  à l’Ufage  de  toutes  ces  différences:  8t  tout  le 
monde  eft  obligé  de  fuivre  celles  qu’il  a eftablies  dans 
chaque  Langue,  foit  pour  la  prononciation  ,foit  pour 
l’ortnographe  , foit  enfin  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  fignification  , le  régime  , St  l’employ  de  chaque 
mot. 

Pour  renfermer  ce  principe  , dans  ce  qui  regarde- 
uniquement  l’Onhographe  ; comme  il  feroit  d’une 
trop  longue  difcufllon  de  parcourir  icy  tous  les  mots 
dans  lefqnels  I’efcriture  ne  fuit  pas  la  prononciation  , 
St  que  le  Dictionnaire  de  l’Académie  Françoife  les 
embrafle  tous  ; on  croit  que  l’Orthographe  qui  y eft 
obfervée , cftant  le  tefmoignage  le  plus  authentique  du 
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bon  ufage , Sc  la  réglé  la  plus  feure  à fuivre , on  ne  peut 

mieux  foire  que  d’y  renvoyer  le  Public. 

On  le  renvoyé  aulfi  pour  une  facilité  encore  plus 

frande,  à ce  qu’on  vient  de  dire  dans  le  Traité  de  la 
renonciation  des  Lettres  -,  dans  lequel , en  touchant 
toutes  les  differentes  prononciations  de  chacune , fé- 
lon les  differentes  combinaifons , on  a touché  en  mef- 
me  temps  ce  qui  en  regarde  l’Orthographe.  Et  c'eft 
avec  d’autant  plus  de  confiance  quon  l’y  renvoyé  ; 

3u’outre  qu’il  ferait  inutile  de  repeter  icy  ce  qu’on  a 
esja  dit  ailleurs , on  s’v  cft  attaché  uniquement  à. 
l'Orthographe  fuivie  par  l’Académie. 

Du  relie,  comme  les  principales  innovations  qui  le 
font  introduites  depuis  peu  dans  l’Orthographe  , & 
qui  ont  pafledans  i’impreffion  des  Livres  , fe  réduifent 
au  retranchement  de  quelques  lettres , que  la  pronon- 
ciation ne  marque  pas , ou  ne  marque  que  tres-peu  j 
& au  changement  de  quelques  autres  qui  font  em- 
ployées pour  un  fon  different  de  celuy  qui  leur  eft 
propre  j on  croit  qu’il  eft  neeeffaire  de  faire  icy  quel- 
ques remarques  particulières  fur  ces  fortes  de  nouveau- 
tcz , qui  iraient  a la  fin  à renvcrler  toutes  les  réglés  de 
la  Grammaire  pour  la  déclination  des  noms , &:  pour 
la  conjura  ifon  des  verbes. 

Afin  d’obferver  en  cela  quelque  méthode , on  par- 
lera premièrement  du  retranchement  que  la  nouvelle 
Orthographe  fait  des  lettres  redoublées  ; enfuite  de 
celuy  quelle  fait  des  lettres  fimples  i & en  dernier  lieu, 
du  changement  quelle  apporte  dans  quelques-unes  à 
la  place  dcfquelles  elle  en  employé  d’autres. 

Le  redoublement  des  lcttrescn  pluficurs  mots  de  la 
Langue , fe  fait  uniquement  des  conformes  , & peut  fe 
rapporter  à dcuxcaufes  j l’une  prife  du  Latin , d’où  ces 
mocs  là  nous  viennent  j i’autre  tirée  du  fonds  incline 
de  noftre  Langue.  Car  quant  au  redoublement  qui  séft 
fait  autrefois  des  voyelles  a t e , &io,  dans  les  mots 
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d'aage , agrvement , & roole  j l'ufage  en  eft  aujourd’huy 
tellement  aboli , qu’il  n’en  eft  plus.queftion  mainte* 
nanr. 

Mais  avant  que  de  venir  aux  exemples  du  redouble- 
ment de  chaque  confonne  , H ne  fera  pas  peut-eftre 
hors  de  propos  de  toucher  kry  quelque  chofe  en  gene- 
ral, du  redoublement  des  confonnes  dans  les  mots  , ou 
non  follement  ce  redoublement  n’eft  point  pris  du 
Latin , mais  où  il  fe  fait  quelquefois  contre  l'ortho- 
graphe des  mots  Latins  , d’où  les  mots  François  déri- 
vent. Il  fc  fait  principalement  des  lettres  l }m,n,  p, 
&r,  après  a,e,Sio'y  mais  il  fuftïra  de  parler  icy  dé 
celuy  des  lettres  l ,m,  Sc  n,  après  e & o j pour  don- 
ner quelque  idée  de  la  caufc  de  ce  redoublement 
dans  les  mots  où  la  prononciation  tonte  feule  n’enc 
avertit  pas  : Car  pour  ceux  où  elle  le  fait  fentir , ce 
n’eft  pas  de  quoy  il  eft  icy  queftion , non  plus  que  de 
ceux  où  noftre  Langue  n’a  fait  que  fuivre  l’exemple 
de  la  Langue  Latine. 

I!  y a deux  choies  à confiderer  dans  le  redouble- 
ment des  confonnes  ; le  lieu  où  il  fe  fait,  & l'effet  qu’il 
produit.  Le  lieu  où  il  fe  fait , c’eft  d’ordinaire  immé- 
diatement apres  la  voyelle  fur  laquelle  eft  le  fiege  de 
F accent  : mais  comme  noftre  Langue  n’a  proprement 
d’accent  que  fur  la  derniere  fyllabe  , dans  les  mot» 
dont  la  terminaifon  eft  mafeuline;  & lut  la  pénultiè- 
me dans  ceux  dont  la  terminaifon  eft  féminine  j Si 
que  les  dernières  lyllabes  ne  font  pas  fufceptibles  du 
redoublement  des  confonnes , ce  redoublement , à le 
regler  par  le  fiege  de  l’accent,  n’appartient  proprement 
qu’aux  penultiemes  fyllabcs  des  mots  qui  ont  une  ter- 
minaifon fcminine. 

Ainfi  chapelle , chandelle , fidclle  , folle  , celle , molle  , 
femme , homme , fomme , bonne , donne , confonne  , & pa- 
tronne-, qui  ont  l’accent  fur  la  pénultième  , s’eferivent 
par  deux  / , deux  m , Si  deux  a ; Que  fi  cet  accent  pafle 
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.de  la  pénultième  fur  la  derniere  ; alors  en  quelques 
mots  dérivez  des  precedents , comme  dans  Chapelain  , 
chandelier' , fidelité  , féminin  , homicide , bonace  , dona- 
teur , confonante , patronage , il  ne  fe  fait  plus  de  redou- 
blement de  confonne  5 & l’Ufage  eft  en  cela  entière- 
ment fondé  fur  la  raifon  Sc  fur  la  réglé.  Mais  en  d’au- 
jtres  mots  de  mefme  ou  de  pareille  dérivation , comme 
fidellementjioitvcllemcnt,  follement, donner,fonner, tonner,  le 
redoublement  qui  ne  devroit  fe  faire  qu’aprés  la  voyel- 
le du  fiege  de  l’accent, fe  fait  devant:  & l’Ufageen  cela, 
comme  en  beaucoup  d’autres  chofes , s’eft  mis  au  def- 
fus  des  réglés , qu’il  ohferve  pourtant  d!ordinaire  dans 
la  conjugaifon  des  verbes.  Car  on  eferit , ils  prennent , 
ils  tiennent , ils  viennent , par  deux  n , parce  que  le  fie- 
gede  l’accent  eft  fur  IV  de  la  pénultième  fyllabei  Sc 
on  eferit  par  une  n feule , nous  prenons , nous  tenons,  nous 
venons , vous  prenez^,  vous  tcncsg,vous  venez^}  parce  que 
l'accent  qui  eûoit  fur  la  pénultième , eft  paffé  fur  la 
derniere. 

Quant  à l’effet  que  ce  redoublement  de  contenues' 

5>roduit , il  eft  different,  fuivant  les  voyelles  après 
clquelles  il  fe  fait après  IV,  comme  dans  chandelle  , 
fidclle , fidellement , il  donne  à cet  é la  prononciation 
d’un  e ouvert,  Sc  il  donne  celle  d'un  é fermé  à- prennent, 
tiennent , viennent,  &c. 

A l’égard  de  IV,  cet  effet  eft  tout  different  : car  au 
contraire,  le  redoublement  de  la  confonne  après  un 
o » fert  à le  prefler  de  telle  lorte,  que  comme  alors  il  a 
moins  d’eftcnduc  Sc  de  liberté,  que  quand  il  n’eft  fui- 
vi  que  d’une  confonne,  il  reçoit  une  prononciation  plus 
breve  & plus  ferrée.  Ainfi  au  lieu  que  dans  mole, rôle, 
dôme , throne  , où  IV  n’eft  fuivi  que  d’une  feule  con- 
fonne, Sc  fe  trouve , pour  ainfi  dire  , plus  au  large  5 IV 
eft  long  Si  extrêmement  ouvert;  il  eft  bref,  dans  molle, 
folle  , homme , fomme,  bonne , & donne , où  les  deux  con- 
fonncs  qui  fuivent , le  preflent  & le  refterrent.  Mais 
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tout  ce  qu’on  vient  de  marquer  icy  , eft  fuiet  à taDt 
d’exceptions , que  pour  donner  des  réglés  plus  (eu res, 
il  faut  neceflairement  pafler  aux  exemples  particuliers 
du  redoublement  de  chaque  conlonne. 

La  réglé  generale  que  l’Académie  Françoife  a fuivie 
dans  l’Orthographe  ae  fon  Dictionnaire , eft  de  garder 
les  contonnes  doubles  dans  les  mots  François  , lors 
qu’elles  lont  doubles  dans  les  mots  Latins  d’où  ils 
viennent  : 8c  cette  réglé  peut  lùffire  pour  b plufpart 
des  mots  de  b Langue , à l’égard  des  perfonncs  qui 
entendent  le  Latin  : mais  comme  on  elcrit  icy  pour 
tout  le  monde,  il  faut  effayer  de  donner  là-deflùs, ou 
des  préceptes , ou  des  exemples , qui  puiflent  eftre  en- 
tendus de  tout  le  monde. 

Tous  les  mots  où  le  b fe  redouble  après  un  a initial 
font, pour  les  mots  (impies,  Abbé , Abbaye , & leurs 
dérivez  : pour  les  compofez  abbaiffer , abbattre , abbon- 
ner,  abboyer,  abbrcger,  abbreuver,  8c  leurs  dérivez.  Tous 
les  autres,  comme  abandonner , aborder , abufer , (ffc. 
s’efcrivent  par  un  b fimple. 

Les  mots  où  le  c dur , fe  redouble  après  l'a  , (ont 
accabler,  acclamation , accointance , accoifer , accommoder , 
accompagner , accomplir,  accord , accorder,  accort,  accor- 
tife  , accofter,  accoucher,  accoudoir , accoupler,  accourcir, 
accouftrer,  accouflumcr  , accréditer , accrocher , accroire  , 
accroupir  , accueillir  , accumuler , accu  fer , 8c  leurs  déri- 
vez. On  ne  parle  icy  que  du  redoublement  du  c dur , 
devant  a , o , 8c  u.  Car  pour  les  mots  qui  ont  accouftu- 
mé  de  s’efcrire  par  deux  c , comme  accepter,  dont  le 

f»remer  c a le  fon  d’un  c dur ; 8c  le  (ècond  d’un  f (ifflante, 
a necclfité  de  ce  redoublement  fe  fait  allez  (èntir  d’elle- 
mefme,  fans  qu’on  en  avertifle. 

Il  n’y  a guère  que  les  mots  d 'addition , additionner , 
ic  addonner,  où  le  d(c  redouble  apres  l’a. 

L ’/  Ce  redouble  après  l'a  dans  les  mots  A' affable  , 
affadir  , affaire,  affaiffer , affamer , affeHer , affermer , 
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affermir,  afficher , affiler , affiner,  affinité , ajfiquet,  af- 
firmer, affliger , affaiblir , affaler,  affolir , affranchir , af- 
fronter , affubler , & affujl , & dans  tous  leurs  dérivez. 

Le  g après  l'a  le  redouble  dans  agrandir,  aggraver, 
a^reper , aygrtffcur , & dans  les  mots  qui  en  dérivent. 

L’I  le  redouble  dans  allaiter,  allécher,  alléger , aüc- 
ga cr , allégorie , alicluya  , Allemand , aller , alleu , allier, 
allonger , allouer , attouvi , allumer,  allufion , aüuvion , & 
dans  tous  les  mots  qui  en  font  formez. 

L'm  ne  fe  redouble  dans  aucun  mot  après  un  a initial . 

Tous  ceux  où  1’»  fe  redouble , fe  redaifent  à année  , 
annuel , annuellement , anniverfaire , annales , annalifie , 
annales , anneau  , anneler,  annexe,  annexer,  annoncer, 
annonciation , annulaire , annul/er. 

I l n'y  a guère  de  lettres  qui  fe  redoublent  en  plus  de 
mots  après  Va  initial , que  le  p : ainfi  appaifer , apparat , 
appareil , apparier,  apparenté , apparence , apppartement, 
appartenir,  appas , appauvrir,  appeau,  appel , appeHcr , 
ap percevoir  , appefantir , appétit,  appctifjer  , applatir  , 
applaudir , appliquer,  apporter,  appofer , apprécier,  ap- 
préhender, apprendre , appreft  , apprivoifer , approcher, 
approfondir , approprier,  approuver , appuy  , & tous  les 
mots  formez  ou  dérivez  de  ceux  qu’on  vient  de  mar- 
quer, fc  doivent  eferire  par  deux/». 

Le  q ne  fe  redouble  jamais,  ni  après  Va  initial,  ni 
après  quelque  autre  voyelle  que  ce  foit , foit  au  com- 
mencement , foit  au  milieu  d’un  mot. 

L'rfe  redouble  après  Va  initial  -,  dans  arracher,  ar- 
ranger, arrenter,  arriéré , arreflcr , arrhe , arriver , arro- 
ger, arrondir,  arrofer , arroi , & dans  tous  les  mots  qui 
font  formez  de  ceux  cy. 

Les  mors  où  IV  fe  redouble  après  Va  initial , fontai- 
fcz  à connoiftre  par  la  feule  prononciation , en  ce  que 
toutes  les  fois  que  IV  s’y  prononce  dans  toute  fa  for- 
ce, il  faut  neceflairement  la  redoubler  dans  l’efcriture-, 
par  une  réglé  de  la  prononciation  Françoife , qui  efk 
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que  Ys  entre  deux  voyelles , ne  le  prononce  jamais  que 
comme  un  On  ne  lailTcra  pas  cependant  de  marquer 
icy  tous  les  mots  où  l’ufage  veut  qu’on  la  redouble 
apres  un  a initial:  & ces  mots  qui  lont  ajfabler,  affadir, 
ajfaïUtr,  ajfaifonner , ajfaffin,  ajfemblcr  , affener , affeoir , 
a (fert ion , affervir,  affcurn^JJtt^,  affidu  , a.ffteger , affifes  , 
af/tyter,  affifer , ajfocier  ,afemnier,  affomption,  affonance , 
ajfortir , ajfouptr , affouvtr  , & affujetttr  , avec  tous 
les  mots  qui  en  dérivent. 

Le  t enfin  ( car  Yv  confonne , ni  IV  j ni  le  s^ne  fè  re- 
doublent jamais  en  aucun  mot  ) là  doit  redoubler  apres 
un  a initial  dans  les  mots  (ùivants  -,  attabler , attacher , 
attaquer , atteindre , atteler  y atteher , attenant , attendre, 
attention , attendrir , attentat , atténuer,  atlerrer>atte/lcr, 
attiédir  y attifer , attique  , attirer,  attifer , attitrer , atti- 
tude , attouchement , attrait , attraper , attribuer , at  tri  fier, 
attntion , attrouper  y & dans  tous  les  mots  qui  en  vien- 
nent , ou  dont  ceux  cy  font  formez. 

La  raifon  de  redoubler  les  confonnes  apres  Y a ini- 
tial, dans  la  plufpart  de  tous  les  mots  qu’on  a mar- 
quez , eft  prife  du  Latin , où  elles  font  redoublées  , & 
la  raifon  de  les  redoubler  en  Latin  vient  de  ce  que  ces 
mots  cflant  compofcz  de  la  prépofîtipn  ad , & d’un 
verbe,  ou  d’un  nom,  il  eft  du  genie  de  cette  Langue  , 
que  lorfquc  cette  prépofition  entre  dans  la  compofî- 
tion  d’un  mot , qui  commence  par  une  confonne,  le 
d de  la  prépofition  lè  change  dans  la  confonne  du 
mot. 

C’eft  donc  pour  garder  la  marque  de  l'origine  de  ces 
mots , qu’on  redouble  les  confonnes  dans  ceux  que 
nous  avons  pris , ou  de  la  Langue  Latine  , ou  de  quel- 
que autre  ; & à l’égard  de  ceux  que  la  noftre  a for- 
mez fur  l’exemple  de  la  Latine , c’cft  à l imitation  de 
la  mefme  Langue  que  l'Ulage  veut  qu’aprés  la  prépo- 
fition ou  particule  a , la  confonne  du  mot  qui  fuit,  foit 
ordinairement  redoublée.  Je  dis  ordinairement , parce 
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qu’il  y a quelques  mots  , comme  aborder,  adojfer r 
aguerrir,  améliorer,  anéantir , t ire.  où  il  n’a  pas  pieu  à 
l’Ufagc  de  faire  le  mefme  redoublement. 

C’eft  par  un  ufage  appuyé  fur  les  mefmes  principes 
qu’aprés  Ve  initial,  on  redouble  en  quelques  mots  les 
eonlonncs  f,l,m,n,r,&Cs. 

Les  exemples  de  ces  mots  pour  Vf , font  effacer , 
effarer,  effaroucher,  effell , efficace , effeminer , effervef- 
cencc , effeuiller , effigie , effiler , efflanquer , effleurer,  ef- 
fondrer, efforcer,  effrene , effronté  , effroy , & effuflon.  If 
n’y  a d’exemples  pour  17 , eyacllc  , ellebore , & cllend  : 
Ceux  de  Mm,  font  emmaignr,  emnuiitlatcr , emmancher , 
emmanteler , emmener  , emmef nager , emmi , emmielcr , 
emmitoufler, & entmufelcr:  Ceux  de  1 ’n  & de  I V le  renfer- 
ment dans  ennemi , ennoblir , enruty , erre , & erreur  j Et 
ceux  de  17,  que  la  feule  prononciation  pourrait  faire 
allez  connoiftre  , lè  reduilent  à effain , effayer,  effart , 
effcnce , e/fieu  , effor , effort Uer , effoufler,  Sc  ejfuyer. 

Le  redoublement  des  conlonnes  l,  m,  n,  r,  & s,  dans 
quelques  mots  après  17  initial , eft  fondé  fur  les  mef- 
mes principes.  Les  mots  où  il  faut  redoubler  17,  font 
illégitime , illicite , illuminier , iliufion ,illuflre.  Ceux  où  il 
faut  redoubler  \'m , font  immaculé , immancable , imma- 
teriel , immatriculer , immédiat , immémorial , immenfe  , 
immerflon  , immeuble  , immifeer , immobile , immodéré , 
immodefle  , immoler  , immonde  , immortel , immuable  ,. 
immunité.  Il  n’y  en  a que  quatre  où  il  faille  redoubler 
1* n , qui  font  inné , terme  dogmatique,  dont  on  fo  fers 
dans  cette  phrafo , des  idées  innées , innocent , innombra- 
ble , & innover.  Ceux  où  l’r  fe  redouble , font  irradia- 
tion , irrai  fonnable  , irrévocable  , irréfragable  , irrégulier  , 
irréligion , irrémédiable  , irremiffible , imparable , tmpre- 
henfible , irréprochable , tmfolu,  trrcvcrcnce , irriter , irri- 
tation , & irruption.  Et  il  n’y  en  a qu’un  feul  où  17  fe 
redouble , qui  eft  iffu. 

11  n’y  a que  les  confonnes  c,f,  p , Scs , qui  fe  redou- 
blent 
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blenc  apres  un  o initial  ; & tous  les  mots?  où  elles  le 
redoublent , le  reduifent;  pour  le  c dur,  à occafi on, occul- 
te , occuper,  & occurrence i pour  Vf,  à offenfe , office,  offrir, 
& offufqueri  & pour  le  p , à oppi  1er, opportun , oppofer,  op- 
prcjjcr , opprimer,  opprobre,  Scieurs  compofez.  Quant 
à IV  , il*  n’y  a aucun  mot  où  elle  fe  redouble  apres 
IV»  initial  i que  les  mots  fuivants  , offement , offu  , & 
ojfclct. 

Voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  s’ofFre  à dire  touchant 
le  redoublement  des  conlbnnes , après  les  voyelles  in  U 
riales  : car  apres  un  u initial,  il  ne  fe  fait  aucun  redou*- 
blement  dans  noftre  Langue.  Ce  qui  regarde  celuy  des 
conlonnes  dans  le  milieu  des  mots,  demande  une  plus 
longue  difculfion  > & pour  la  faire  avec  le  moins  de 
confufion  qu’il  le  pourra , on  s’attachera  icy  à fuivre 
l’ordre  alphabétique  des  conlbnnes.. 

Le  b,\e  r,ni  le  d ne  fe  redoublent  jamais  dans  le  milieu 
d’un  mot-,  apres  quelque  voyelle  que  ce  foit  j le  redou- 
blement qui  le  fait  du  b&c  dur  dans  certains  mots  com- 
pofez,comme  rabbat  tre,rabbaiffir, raccourcir, riedznt  con- 
lideré  icy  que  comme  une  fuite  neceflaire  de  celuy  qui 
s’en  fait  après  Va  initial ,-  dans  lesj  mots  abbaiffer , 
abbattre  , & accourcir , d’où  ils  font  formez. 

L ’/  fe  redouble;  après  Va , dans  agrafe,  efiaffier, piaf- 
fe J après  IV , dans  les-  mots  de  beffler , beffroy , greffe , 
greffer,  greffier  J après  la  diphthongue  ie  , dans  celuy 
de  fieffer  ; après- la  diphthongue  oe , dans  celuy  de 
coeffe  ; après  IV,  dans  diffamer , différer , difficile  , dif- 
forme , diffus , griffe , griffon  i après  IV , dans  coffre  ,effof- 
fe  i après  là  diphthongue  ou  , dans  bouffer,  eftouffer , 
fouffler , fouffieter , fouffnr  i & après  Vu  , dam  fuffire  , 
fuffoquer , fuffrage,  fuffumigation , & fuffufîon. 

L7  le  redouble  en  plusieurs  mots , après  quelque 
voyelle  que  ce  foie.  Elle  fe  redouble, après  17*,  dans  les 
mots  de  balle, ballet,  emballer,  calle,  callus  , circonvaila 
tien,  contrevallation,  galle  forte  de  noix,  galle  maladie. 
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f aller  ,gall eux , Gallicane , galhcifnte , halle , hallebarde , 
aile  bran,  hallier , jallon , malle , mallier , malléable  , 
parallèle  , fa! le , fallon  , vallce , fie  vallon. 

Comme  17  fe  redouble  en  quantité  de  mots  après  17; 
fie  qu’il  feroit  peut-eftre  trop  long  fie  trop  ennuyeux 
d’en  rapporter  tous  les  exemples  en  détail , on  fe  con- 
tentera d’eftablir  icy  quelques  réglés  generales  pour 
faire  connoiftre , quand  on  la  doit  redoubler  ou  non. 
La  réglé  la  plus  univerfelle  qu’on  puilTe  donner  ià- 
deflus  ; mais  qui  fouffre  pourtant  quelques  exceptions, 
comme  toutes  les  autres  réglés  ; ceft  que  toutes  les 
fois  que  IV  qui  précédé  17,  eft  un  e ouvert , ( ce  que  la 
prononciation  fait  fuffilamment  fentir  ) il  faut  alors 
redoubler  17  : fie  que  quand  IV  n’eft  qu’<un  è fermé  ou 
féminin  , 17 ne  fe  doit  point  redoubler. 

Ainfi  il  eft  de  la  réglé,  fit  de  l’Uûge  fondé  fur  la  rè- 
gle d’eferire  chapelle  £c  chandelle  par  deux  U ; fie  chape- 
lain fie  chandelier  par  une  l feule*  parce  que  dans  les 
deux  premiers  mcrtsdV  qui  précédé  I7eft  une  ouvert, &c 
que  dans  les  deux  autres  , il  eft  muet  : Et  il  eft  pareil- 
lement de  la  réglé  6c  de  l'ufage  d'eferire  par  «ne  feule 
l,  delices , félicité  , célébré  ; & generaleraent  tous  les  au- 
tres mots  où  17  eft  précédée  d’un  è fermé. 

Les  exceptions  de  cette  réglé  fe  peuvent  réduire  a 
deux  ; la  première  regarde  les  mots  où  l'ufage  de  l’or- 
thographe a retenu  (feux  U après  un  è fermé , fie  après 
un  e muet  > fie  la  fécondé , ceux  où  on  n’efcrit  qu’une  / 
feule  après  un  e ouvert. 

A l’égard  des  mots  où  17  fe  redouble  après  un  é fer- 
mé , il  n'y  a que  quatre  verbes , exceller , fceller,  fellcr  , 
fie  rebeller,  qui  reçoivent  une  double  l , non  feulement 
dans  les  temps  qui  fniiflènr  par  un  e féminin  , comme 
il  excelle,  dans  icfquels  IV  qui  précède  17  fe  prononce 
ouvert  ; mais  aufli  dans  tous  les  autres  qui  ont  une 
terminaifonmafeuline  , comme  il  excellait  i quoyqne  IV 
qui  précédé  17  n’aic  accoulluméde  le  prononcer  alors 
que  comme  un  è fermé. 
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Quant  aux  mots  où  l’Ufage  a retenu  deux  II  apres 
IV  muet , ils  font  encoreen  moindre  nombre  : puifqu’ils 
fe  reduifent  au  verbe  appeller , dans  tout  lequel  ( horf- 
mis  dans  les  trois  pcrlonnes  fingu  litres , j’appelle  , tu 
appelles  , il  appelle , & dans  la  troiliéme  perfonne  plu- 
rielle ils  appellent , & dans  les  futurs  de  l’indicatif  Sc 
du  fubjonttif  J IV  qui  précédé  les  deux  II  fe  prononce 
tousjours  comme  un  e muet. 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde  la  (êconde  excep- 
tion, elle  n’a  euere  d’ufage  qu'aux  trois  perfonnes  fin- 
gu  lieres  , & à la  troifiéme  perfonne  plurielle  de  quel- 
ques verbes,  comme  celer , peler , atteler,  &c.  Car  en- 
core que  dans  je  ce  le  , tu  ceïcs , il  ce  le  , & ils  celent , IV, 
qui  précédé  l£e  prononce  ouvert,  toutefois  17  ne  s’y  re- 
double  non  plus  que  dans  tous  les  autres  temps  où  il 
fe  prononce  comme  un  e muet.  On  peut  cependant  ad- 
jouller  encoreà  cette  exception  les  mots  de cautelejno- 
de  le  pce  le,  érefypele , &i  parallèle  ,c\n\  ne  s’eferivent  que  par 
une  l feule.quoyque  Ve  qui  précédé  17 loit un  i ouvert. 

Hors  de  ces  exceptions , & peut-eftre  de  quelques 
autres  qui  ne  fe  prelentent  pas  maintenant , les  réglés 
qu’on  vient  d’cftablir.fontinconreftablcs, 

Noftre  Langue  eft  pleine  de  mots  qui  s’eferivent  par 
deux  H,  fbit  apres  un  ifeul,  (bit  apres  uni  précédé 
d’une  autre  voyelle , pour  former  un  fem  tel  que  celuy 
qu’on  entend  , quand  on  prononce  fide  , maille,  treille, 
feuille  , mouille  : mais  ce  n’eft  pas  de  ceux-là  dont  il 
s’agit  maintenant  j la  feule  prononciation  eu  indique 
allez  l’orthographe.  Il  s’agit  uniquement  dcceuxoù 
Je  redoublement  de  17,  après  17  ou  l’y  fret,  ne  forme  que 
le  fon  d’une  l feule;  & oeux-là  fe  peuvent  réduire  à un 
eres-petit  nombre  de  mots  pris  du  Latin , comme 
arpiUe , argideux , idylle , mille,  milliers  , milite  fine, mi  II  ton, 
millénaire,  midefime , tranquille ,tranqmditè , tranquil- 
lement , tranquidifcr , vide  , vidage , vidage  ois. 

C’eft  prdquc  aufii  dans  les  feuls  mots  qui  ont  en 
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Latin  deux  S apres  un  o , que  nous  avons  retenu  I’Or- 
rthographe  Latine  : ainfi  on  efcrit  avec  deux  U,  collet. , 
collet  in , accoUcr  y décoller , colleter , collerette  y collier,  accol- 
lade , décollation , colle , coller , recoller , colliger,  collette  , 
colle  Heur , colletttf , collcttion , collettivement , recolliger , 
recollcttion , college , collegial , collègue , colline , collijion , 
Colloque , colloquer , collocation,  collufion , colhe foire , col- 
lufoirement  , collyre , folle , follement , molle  , mollejfe  , 
mollement , mollir , molltfier , amollir,  ramollir  , mollet , 
molleton , folliciter folliciteur,  follicitation , JSc  folltci - 
tude. 

Quant  au  redoublement  de  IV  apres  P*  , il  vient 
aufli  de  la  mefme  fource  j mais  il  y a fi  peu  de  mots  où 
ce  redoublement  fe  faflè , qu’on  aura  peut-eftre  peine 
à en  trouver  d’autres  que  ceux  de  Bulle  nulle,  nulle- 
ment, nullité  , annuller , & pulluler.  Les  mots  à'ampoul- 
le  & eCampoulléyCo nt  les  feuls  où  IV  foit  redoublée  après 
tin  u joint  à un  o dans  une  mefme  fyllabe. 

Le  redoublement  de  P m après  les  voyelles , le  fait 
en  plufîeurs  mots  , pour  garder  l’orthographe  de 
.leur  origine , foit  Grecque  > foit  Latine  : mais  en 
d’autres  il  n’a  d’autre  fondement  que  l'authorité  de 
PUfage- 

L'm fc  redouble  apres  l’a  dans  les  mots  de  flamme , 
enflammer , oriflamme  anagramme , epigramme, grammai- 
re , grammairien  , grammatical  , programme  } & dans 
tous  les  adverbes  formez  des  adje&jfs  en  ant  .comme 
de  favant , favamment  , de  vaillant , vaillamment , de 
confiant , conftamment , in  ainfi  des  autres. 

Les  feuls  mots  où  1’»*  Ce  redouble  apres  un  é qui  con- 
te rve  la  prononciation  qui  luy  eit  propre , font  ceux 
de  dilemme , terme  de  Logique , & ae  fel  gemme , nom 
.que  les  Apothicaires  donnent  au  tel  minerai.  Pour  le 
mot  de  femme , où  Cm  fo  redouble  aufli , on  fçait  aflez 
«que  IV  ne  s’y  prononce  à peu  prés  que  comme  un  a.  Le 
xaefme  redoublement  ferait  avec  la  meime  prononcia- 
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•tion  dans  tous  les  adverbes  formez  des  adjeélifs  en 
eut  , comme  d'ardent , ardemment , d'innocent , innocem- 
ment, de  prudent,  prudemment,  & ainfi  du  relie. 

dltiefefait  aucun  redoublement  de  Vm  apres  1/ ni 
après  lWnrau  milieu  des  motsjmais  la  mefme  confonne 
fc  redouble  en  plulîcurs  mots  apres  d’*.  Ainfi  il  faut  ef- 
crire  avec  deux  m lesmots  (iùvzms,afl>mmer,afommant, 
ebommer , cbommable , commander,  commandant , comman- 
dement , commandeur , commandent  , commende , com- 
mendat aire , comme  , comment , ctmrner,  commémoration  , 
commencer , commencement , recommencer , eommenfal,  com- 
menter, commentaire , commentateur  -,  commerce , commer- 
cer , commcre , commettre , commit , commiffion , commif- 
faire , commifîonnaire  , comminimas  comminatoire , com- 
misération , commode , commodité , commodément , incom- 
mode , incommodité , incommodement , incommoder , incom- 
modant, accommoder  , accommodement  , accommodable , 
inaccommodable , accommodant , accommodant , raccommo- 
der, raccommodeur , raccommodage , raccommodement, com- 
motion, commuer , commutation , commun  , communément , 
communauté  , communier  , communiant  , communion , 
foji communion , excommunier , excommunication , commu- 
niquer, communicable  , incommunicable  , communicatif , 
communication , confommer , confommation,  gomme,  gom- 
mer, grommeler , homme  , pomme,  pommier,  pommeraye  , 
pommade , pommer,  pommeler , pommeau,  pommelle , pom- 
mette , nommer,  nommément , dénommer,  renommer,  re- 
nommée,furnommcr,fomme  fommier,  fommer , fonrmation, 
fommairef ■>  mmairement,fommc,fommetl , fommei  lier  Som- 
melier, fommellerie , femme t , & fommité.  Voilà  à peu- 

{>rés  tous  les  mots  où  1’»»  fe  redouble  après  les  voyel- 
es  j car  il  ne  s’en  fait  jamais  aucun  redoublement 
après  l’u. 

Les  mots  où  \'n  fe  redouble  apres  un  a dans  le  mi- 
lieu du  mot , font  ceux  qui  fuivent , bannir,  bannière , 
banneret , banne , canne , canneler , cannelure , carmctille  , 
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cannelat , cannelle , cannait  , manne , panne , panneau  , 

pamerce  , pannonceau  , [armes  , terme  de  dez , tanne  , 

tanner,  tannerie,  tanneur , tyranneau  , tyrannique , tyran 

niquement , tyranmfer,  vanner,  vannier  , vanne  & van~ 

neatt. 

Ceux  où  elle  le  redouble  après  IV  font,  hennir, hen- 
mffant , henni (fement , ptnnache  , pennacher,  & empenna - 
cher,  où  il  fe  prononce  comme  un  a.  Et  penne , penrutye , 
termes  de  Fauconnerie  , pennon  , de  [empenné , & [o- 
Jennel,  où  il  retient  le  fon  qui  luyeft  propre. 

lied  aulfi  de  l’Ulage  d’acrire  par  deux  n tous  les 
féminins  des  mots  terminer  en  tan, comme  d’ancien  an- 
cienne , de  Chre/iten  Cbrtjlienne  , de  mien  mienne  , &c. 

La  mefme  orthographe  le  doit  obfèrver  dans  toutes  les 
rroilièmes  perlonnes  fingulieres  & plurielles  du  pre- 
fent  du  fubjonûif  des  verbes  tenir  Si  venir , & de  leurs 
dérivez  j & du  verbe  prendre , & de  lès  compofez  j tous 
ces  verbes,  dans  les  temps  Si  dans  les  perlonnes  qu'ou 
vient  de  marquer  , s ’dcrivant  qu’il  tienne  , qu’il 
vienne , qu’ils  apprennent , & ainft  du  relie. 

Il  ne  le  fait  aucun  redoublement  de  1’»  apres  lV  ni 
après  l’*,dans  le  milieu  des  mots.  L’Ul'age  pluftoft  que  ) 

la  raifon  l’a  introduit  après  IV  dans  pTultcurs  mots  , J 

comme  bayonnette , bellonne  , bonnet,  bonnetier,  bonneter, 
connefiable  , connotjlre , Si  les  dérivez.  Cordonnier , hon- 
nefle , bonne  [été , honnejlement , honneur , deshonneur,  des- 
honnefte , malts onue fie , deshonnefieü , malhonneflctc , des - 
honnejlement  , malbonncftemcnt  , honmr , vieux  mot. 

Perfome  ,perfbnnafe , perfonnel , perjonnellcment , imper- 
fonuel,  imper fonncllement , tonne , tonneau  , tonnelier,  ton- 
ner, Si  tonnerre.  Le  mefme  Ulâge  a ellabli  aufli  le  re- 
doublement de  IV»  dans  quelques  noms  de  Villes, 
comme  Aujfonnc , Bayonne , Bonne  , Carcaffonne,  Nar- 
bonne , Si  généralement  dans  tous  les  mots  formez  des 
noms  terminez  en  on,  comme  bonne , abonner,  débon- 
naire de  bon  i donner,  addonner,  de  dons  entonner,  de  ton» 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  u9 

environner  d ‘environ  ; façonner  de  façon  ; friponner  de 
fripon  » cordonner  de  cordon  ; empoifonner , & empoiffouner 
de  poifon  &i  de  potffon  > limonnade,  limonneux  , & limon - 
mer  de  limon  > ratfonner  de  raifon  i tifonnerde  ttfon  ; fon- 
ner  & fonnettt  de  fon  * af donner  d'a&ion  ; quef/ionner , 
de  queflion  S fafiionni  de  paffion  i penfionnaire  de  penjion  > 
& ainfi  de  cous  les  autres 

II  y a feulement  une  oblêrvation  à faire  fur  quelques 
mots  dérivez  de  ceux  qu’on  vient  de  marquer.  C’eft 
au  honorer , honoraire , honoré  le , honorablement , honori- 
fique , dej honorer , &C  perfonifier  ; bonaffe,  adjedif , bona- 
ce  fubftantif , bonifier , donateur,  dumitaire,  & donation  i 
patronage  & impatronifer , ne  s’eferivent  que  par  une  n 
feule. 

Du  refte , fi  on  n’a  point  mis  connexe , connexité , con- 
mver  & connivence,  dans  la  lifte  des  mots  qui  s’eferi- 
vent par  deux  n après  l’o  i c’cft  que  les  deux  n (è  pro- 
nonçant tousjours  dans  ces  quatre  mots,  on  a creu 
que  la  prononciation  advertifloit  iuftiiammcnt  de  l’or- 
ihographe. 

i l n'y  a pas  beaucoup  de  mots  où  le  p fe  redouble 
après  les  voyelles  : Sc  pour  parler  premièrement  de 
celles  après  lefquelles  il  ne  le  redouble  pas  , on  ne  le 
redouble  jamais  après  IV , & il  n’y  a que  les  mots  de 
duppe  & de  du v per,  où  il  le  redouble  après  1’*.  Encore 
cft-ce  une  choie  qui  n’eft  pas  tellement  déterminée  par 
i’Ulage  » qu’on  ne  les  dérive  allez  ordinairement  par 
un  p feul. 

Ce  n’eft  donc,  à bien  parler,  qu’ap rés  les  voyelles 
a ,i , &c  o , qu’il  fe  redouble.  Par  exemple,  apres  Va 
dans  les  mots  üùivancs , efehapper , refebapper,  efehap- 
patoire , frapper , grappe  , grappilla» , grappiller , happer , 
happe  lourde , japper,  mappemonde,  nappe  , fapfe  , fap- 
per,  & trappe.  Après  IV , dans  fripper,frippenc,  frippier, 
frippon,  fripponner,  fripponnene , grippe,  gripper,  guenippe, 
lippe , Itppée , mppe , Philippe.  Et  aDrés  IV , dans  chopper. 
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achoppement  , enveloppe  , envelopper  , & développer- 

On  a desja  marqué  que  la  lettre  q ne  fe  redouble 
après  aucune  voyelle. Pour  la  lettre  rjelle  fe  redouble  eiv 
quantité  de  mots  ; & on  effayera  de  les  rapporter  icy 
tous,  à lareferve  de  ceux  qu'on  a desja  rapportez  , en 
parlant  du  redoublement  des  confonnes  après  les 
voyelles  initiales.  Elle  fe  redouble  donc  après  l’a  dans 
les  mots  barre,  barrer,  barrière,  barreau,  barn ca de, barrica- 
der,bc carre , carre  ou  quarre , carré,  fe  carrer , contrecarrer  , 
carrière  , carrément , carreau,  carreler,  carrclurc,  carreleur, 
carrelet , carrefour,  carrier,  camllon  , carillonner, carroffe, 
carroflicr,  carrouffe  , carroufel,  charrette,  charretier  , char- 
roi , charron  , charronage , charrue  , efearre , efquarrir , ef- 
quamffage , garrot , garroter  , larron,  marri  adjeéfif». 
marraine,  marroquin , parrain , parricide , .parroijfe  , par- 
roitfien , parroiffial,  ftrrajtn  &C  farriette: 

Elle  fe  redouble  après  IV  dans  cimeterre , derrière , en- 
querre , efquerre , ferrer , ferrure , ferrement , enferrer, guerre > , 
guerrier , aguerrir , lierre , pierre , pierreux , ferre , ferrer  , 
de  ferrer,  ferrure , ferrurier,  ferrurerie,  terre , terrier,  terreur, 
terroir,  terreux , territoire , terre fre , terrien , terrafe , ter- 
raffer,  fe  terrer,  terrir,  atterriffement,  enterrer , enterrement, 
déterrer,  t erre- plein  , fous- terrain , parterre , terrine , ter ■» 
r.nèc,  terreur,  terrible , terriblement , tonnerre , verre,  ver- 
rier , verrerie  , verrat , verroiii  l,  & verrouiller. 

Il  ne  le  fait  aucun  redoublement  de  IV après  17  dans 
aucun  mot  François que  lorfque  17  eft  initial.  Ceux 
qui  1e  font  après  17  peuvent  fe  réduire  aux  mors  fui* 
vants , corridor,  corriger,  correction , incorrigible , corrobo- 
rer , corroboratif , corroder  ,corrofif , corrofon,  corrompre , 
cortvption  -,  corruptible  , incorruptible , . horreur , horrible  ; 
horriblement , porreau , & tomdc. 

Il  n’y  a nul  exemple  dans  la  Langue  du  redouble, 
ment  de  1 V après  un  u pur  ; mais  elle  fe  redouble  en 
quelques  mots  où  Vu  fe  joint  à IV  ou  à 17  dans  une  feule 
lyllabe.  Ainli  on  eferit  par  deux  r , beurre , beurrée, beur* 

rtere  , , 
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ricrc , du  beurre , leurre , leurrer , bourre,  bourrer , bourreau, 
bourrelée , fourrage  , fourrager,  fourrageur,  fourrer , four- 
rier, fourrière , fourreau , pourrir , & pourriture.  A quoy 
il-  faut  adjoufter  tousles  futurs  des  verbes  courir  & mou- 
rir, qui  s’eferivent , je  courrai  , je  courrois , je  mourrai , 
je  mourrois  , & ainû  du  refte  dans  toutes  les  perfonnes 
& dans  tous  les  nombres. 

En  parlant  du  redoublement  des  confonnes  apres  les 
voyelles  initiales, on  adesjaditque  la  feule  prononcia- 
tion marquoit  allez  quand  il  falloit  redoubler  Y s dans 
l’orthographe  des  mots , il  n’eft  pas  befoin  d’adjoufter 
rien  maintenant  à une  réglé  fi  claire  & fi  connue,  & 
qui  s’eftend  à tous  les  mots  de  la  Langue. 

Ce  qu’on  peut  dire  généralement  du  / , c’eft  qu’on 
ne  le  redouble  jamais  après  aucune  voyelle  dont  la 
prononciation  foit  longue,  comme  Va  dans  Pilate  , 
ni  après  aucun  è muet.  Mais  parce  qu’après  ces  mef- 
mes  voyelles  prononcées  avec  un  fon  moins  ouvert  , 
tantofton  le  redouble,  & tantoft  non  , fuivant  qu’il  a • 
pieu  à l’Ufage  ; on  tafehera  de  marquer  icy  tous  les  * 
mots  où  il  Te  faut  redoubler. 

On  le  redouble  dans  battre,  battement,  batteur  , 
batterie , battoir , abbattre  , abbattement  , combattre  , 
combattant , contre -batterie , débattre , s’abattre , es  batte- 
ment , s'entrebattre , rdbbattre  & rebattre , chatte,  châtier, 
chattemite , datte  fruit,  gratter , grattellc  ,grattccu,  latte, 
la  t ter , contré  latte , contre  lutter , matter , vaiflelle  mat  te , 
natte , nattier,  natter,  patte  & pattu. 

Les  réglés  qui  ont  efté  données  cy-deiTus , pour  fça- 
voir  quand  17  doit  eftre  redoublée  ou  non  après  lV, 
peuvent  eftre  appliquées  jcy  au  t î < ces  deux  lettres 
ayant  en  cela  une  grande  conformité  enlèmble.  De 
forte  que  generalement  parlant,  il  eft  vray  de  dire  que 
le  t ne  fe  redouble  point , ni  après  un  l fermé , ni  après 
un  e muer,  mais  qu’il  fe  redouble  tous  jours  après  un  e 
ouvert.  ■ 
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La  feule  exception  que  cette  réglé  reçoive  à l’égard 
de  IV  muet , ed  renfermée  dans  le  verbe  jetter  & (es  dé- 
rivez, qu’on  elcrit  tous  par  deux  /,quoyque  dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  mots  formez  de  ce  verbe  , 
le  qui  précédé  le  t fe  prononce  tousjours  comme  un  e 
muet  ou  féminin  » lorlque  la  dernicre  lÿllabe  ne  le  ter- 
mine pas  par  un  e de  mcfme  fon.  Car  alors  le  qui  dans 
la  première  fyllabe  de  jetter , fe  prononce  comme  une 
muet , fe  prononce  comme  un  e ouvert  dans  la  première 
fyllabe  de  jette. 

A l’égard  de  lé  fermé  , la  réglé  ne  reçoit  aulïi  guère 
d’autre  exception  que  celle  que  le  mefme  verbe  & fes 
compofez  foumiflenc  dans  quelques-uns  de  leurs  temps, 
comme  je  jetteroisynaus  jetterions , & autres  femblables, 
dont  la  première  fyllabe  fe  prononce  tousjours  par  un 
é fermé , lors  que  celle  qui  fuit,  finit  par  un  e muet , fans 
edre  finale.  Car  alors  la  prononciation  de  IV  fermé 
n’empelche  pas  qu’on  ne  fuive  l’orthographe  des  deux 
t dans  ces  temps- 14  , auffi-bicn  que  dans  les  autres. 
Comme  IV  du  verbe  affu jet  tir y lè  prononce  prcfque  dans 
tous  les  temps  de  ce  verbe , de  mefme  qu’un  é fermé , 
5c  que  cependant  il  s’eferit  tousjours  par  deux  t,  il 
compris  dans  l’exception  de  la  réglé 

quant  aux  exceptions  que  la  mefme 
réglé  peut  recevoir  touchant  le  redoublement  du  t 
après  un  e ouvert , elles  confident  prefque  toutes  dans 
les  mots  fuivants  ; Anachorète , athlete , comete,  complété, 
cUete , diferete , interprète , planete,  poète , prophète , replète, 
fecrcte  & fejuelcte- , qui  tous  ne  s’eferivent  qu’avec  un 
feul  t , quoyque  IV  qui  précédé  le/,  s’y  pronunce  ordi- 
nairement comme  un  / ouvert. 

Hors  de  ces  exceptions, & hors  de  quelques  endroits 
des  verbes  piéter , empiéter  , comme  empiète  , où  IV 
qui  précédé  le  t ed  ouvert , c’cd  un  ufage  receu  que 
tant  les  noms  que  les  verbes  qui  ont  un  e ouvert  devant 


peut  eitre  auu 
generale. 
Maintenant 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  1x3 
le  /,  doivent  s’efcrire  par  deux  t après  Ve  ouvert  : en 
telle  forte  que  melme  les  verbes  qui  ne  s’eferivent  que 
par  un  t , comme  acheter , trompeter , &c.  parce  que  IV 
qui  précède  le  / eft  muet , prennent  deux  t lorfqtie  cec 
e devient  ouvert , comme  dans  gâchette. 

Voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  s’offre  à dire  touchant 
le  redoublement  des  confonnes  dans  l’orthographe: 
car  i’x  & le  eftant  en  quelque  forte  des  lettres  dou- 
bles d’eiles-mefmcs,  on  ne  les  redouble  jamais  en  ef- 
crivant. 

Il  eft  queftion  maintenant  de  parler  du  retranche- 
ment que  la  nouvelle  Orthographe  fait  de  quelques 
lettres  fimples,  pour  mieux  reprelentcr  la  prononcia- 
tion, dans  laquelle  elles  ne  (e  font  point  lëntir:  Si  pre- 
mièrement nous  parcourrons  toutes  les  confonnes  fi- 
nales que  i’eferiture  doit  retenir , quoyque  la  pronon- 
ciation ait  accouftumé  de  les  fuppriroer. 

Il  faut  eonferver  le  b dans  plomb  ; le  c dans  flanc , 
banc  ; le  d dans  fard , hasard,  nid , muid , blond , fond  , 
rond,  abord,  accord , froid } l’/dans  clefi  le  g dans  efiang, 
rang , fang , long  J IV  dans  baril,  gril  ,fourcil  j Vnt  dans 
nom  , renom , faim  -,  le  p dans  camp  , champ , loup  •,  l’r 
dans  berger  , danger,  e Branger,  & autres  fcmblables  $. 
dans  tous  les  noms  de  charge , d’office , de  profeffioh, 
de  meftier  , Chancelier , Confeiller,  Brigadier,  Officier, 
Patiffer , Cuifinier , &c.  dans  tous  les  noms  d’arbres , 
cerifler,pefcher,poirier,pommier, prunier,  &c.  Si  dans  tous 
les  infinitifs  des  verbes  en  er  & en  *> , comme  aimer , 
changer,  vanger,  bafttr,  mourir,  &c.  l's  dans  bras , bas , 
tas , amas  y gras , après , exprès , je  dis  » tu  dis  , je  pris  y 
tu  pris , je  fi  s , tn  fis , je  rendis , tu  rendis,  repos , propos  r 
mords,  remords  , camus,  reclus , &c.  8c  dans  tous  les  plu- 
riels des  noms , horfmis  dans  ceux  dont  on  parlera  à 
IV  & au  g.  Et  enfin  il  faut  retenir  le  / dans  tous  les 
adjectifs,  participes,  ou  gérondifs  , comme  vaillant,, 
excellent , allant , venant , difant  * & dans  cous  les  ad- 
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verbes  formez  comme  ceux-cy  , aisément , dignement ., 

J'avamment. 

Quant  à Vx final ,ou  au  z,final,\\s  n’ont  tous  deux  vé- 
ritablement que  le  ion  d’une  s -,  mais  quant  à cela.il  eft 
de  l’ufage  de  1 orthographe,  de  ne  confondre  pas  en  çf- 
crivant , ce  que  la  prononciation  ne  diftingue  pas  en 
parlant.  Ainfi  il  faut  eferire  par  x,  tant  au  lîngulier 
qu’au  pluriel,  chaux,  faux, amoureux , généreux , heureux, 
prix,  choix , noix , voix , courroux,  jaloux , toux , roux , du 
houx.  Il  faut  eferire  pareillement  au  pluriel  par  x plu- 
fieurs  mots , qui  ayant  une  / au  lîngulier , comme  mal, 
ciel, ou  un  i 6c  une  /.comme  travail , émail,  changent  au 
pluriel  l’une  8c  l’autre  de  ces  terminaifonsen  un  u Sc  un 
x , Sc  font  maux , deux , travaux , émaux  : Et  quoyque 
regulierement  le  pluriel  du  mot  loy , nedeuft  s’elcrire 
que  par  une; , de  mefmeque  celuy  de  Roy  -,  cependant 
pour  obéïr  A l’Ufage  receu,  il  faut  eferire  Loix. 

Il  eft  auffi  de  l’Üfage  d’elcrire  avec  un  sgfinal  au 
pluriel  beautés raretés^,  paficz^,  armex^,  charmez^,  (fie, 
Sc  généralement  tous  les  pluriels  des  noms  adjectifs  ou 
fubftantifc , qui  terminent  au  lîngulier  par  un  é fermé. 
11  faut  eferire  encore  de  la  mefme  forte  j vous  aimez, 
vous  aimiez^,  S c toutes  les  fécondés  perfonpes  plurielles 
de  tous  les  temps  des  verbes , horfmis celles  du  prété- 
rit indéfini , qui  terminent  tousjours  par  un  e muet , 
comme  vous  aimates , vous  dites,  vous  fîtes , vous  creutes  } 
Sc  horfmis  les  fécondes  perfonnes  plurielles  de  l’impé- 
ratif des  verbes  dire  Sc  faire , qui  par  une  exception 
de  la  réglé  univerfèlle  de  tous  les  autres  verbes , font 
dites  Sc  faites. 

Outre  que  l’orthographe  de  tous  les  mots  qu’on 
vient  de  marquer,  eft  fondée  fur  l’Ufage  ; elle  eft  en- 
core la  plufpart  du  temps  appuyée  fur  desraifons  très- 
folides , qui  font  que  la  conlonnc  finale  de  prefque  tous 
les  noms  lînguliers  qu’on  vient  de  marquer  , fèrt  A 
.dénoter  leur  origine  , 6c  palTe  dans  la  formation  dç 
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'tous  les -autres  mots  qui  en  déri  vent,  comme  plombier 
de  plomb  ; banquette  de  banc  j farder  de  fard-,  fanytin  de 
fang  ; longueur  de  long  » fourciller  de  founïls  a famé  de 
faim  j camper  de  camp  > & ainfi  du  relie. 

Quoyque  ces  raifons  ayent  desia  efté  touchées  dans 
un  autre  endroit , où  on  a parlé  des  confonnes  finales , 
on  a creu  les  devoir  encore  repeter  icy,  tant  parce  que 
c’eft  le  lieu  où  elles  appartiennent  proprement  , que 
parce  qu’elles  peuvent  lervir  auflï  à empefeher  un  au- 
tre abus , fur  lequel  la  nouvelle  Orthographe  Ce  don- 
ne beaucoup  plus  de  liberté  que  fur  les  confonnes 
finales. 


Cet  abus  regarde  le  retranchement  de  quelques  let- 
trcs.du  milieu  ou  de  la  fin  des  mots  5 par  exemple,  du 
p , dans  baptefmc  , dans  temps , & dans  corps , que  la 
nouvelle  orthographe  eferit  fans  p , quoyque  le  p y 
doive  eftre  retenu  , tant  pour  confervcr  la  marque  de 
leur  origine  , que  parce  que  c’eft  une  lettre  qui 
pade  dans  la  formation  de  tous  les  mots  qui  eu  dé- 
rivent, comme  baptifmal  , corporel  , temporel  , (jr-C. 
Ce  qu’on  dit  icy  de  ces  trois  mots,  peut  s’appliquer 
généralement  à tous  les  autres  de  mcfme  nature  , 
•a  moins  qu’un  long  & confiant  ufage  n’y  ait  ab- 
folument  dérogé  , comme  il  a fait , en  fupprimant 
le  b dans  devoir  6c  dans  dette  , quoy  qu’il  l’ait  retenti 
dans  débiteur',  &i\ep  dans  e faire , quoy  qu’il  l’ait  con- 
fervé  dans  infeription. 

Il  faut  aufiî  retenir  dans  tous  les  pluriels  desnoms, 
la  confonne  finale  de  leur  fingulier , tant  pour  mieux 
conlèrver  la  connoiffance  de  l’origine  des  mots , Sc 
pour  n’en  pas  confondre  quelquefois  les  fens  & l’in- 
telligence , que  pour  fe  conformer  à une  des  plus  ge- 
nerales règles  de  la  Grammaire , qui  cft  qu’à  la  refèrve 
de  quelques  mots  qui  terminent  au  fingulier  par  /,  6c 
de  quelques  autres  qui  ont  une  s , un  x ou  un  leur 
fingulier,  toute  la  différence  du  pluriel  d’avec  le  fin- 

- Qjij 
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gulier,confifteen  ce  que  le  pluriel  ne  fait  qu'adjoufter 
une /au  fingul  ier,  fans  aucun  autre  changement.  Ainll 
il  fautefcrire  verds,  pluriel  de  verd>  autrement  que  vers, 
pluriel  de  veryeftrits, pluriel  d'ejprit, autrement  que  ejpris 
adjeélif  > des  bancs  de  fable , autrement  que  des  bans  de 
mariage , des  accents > autrement  que  de  Y encens  i & ainll 
de  tous  les  autres  noms , tant  adjeâifs  que  fubftantifsj 
& retenir  tousjours  au  pluriel  la  conlbnne  finale  de 
leur  fingulier. 

Il  y a desja  aflèz  long- temps  que  les  Imprimeurs  fe  « 
difpcnlënt  de  cette  réglé , fort  que  cela  vienne  de  la 
commodité  qu’ils  y trouvent , (bit  que  la  nonchalan- 
ce des  Autheursy  ait  aufli  contribue  » mais  il  eft  de  la 
railbn  & du  bon  ufage  de  ne  les  pas  lùivre  en  cela  ; fi 
ce  n’eft  peut-eftre  en  quelques  noms  , dont  par  une 
elipece  de  conlëntement  commun , on  a retranché  au 
pluriel  la  conlbnne  finale  du  fingulier.  Mais  ces  mots 
font  en  fi  petit  nombre , qu’Hs  fc  reduifent  prelque  à 
deux,/#»/  & gr»/,qu’on  a accouftumé  d’eferire  fans  / au 
pluriel , quoy  qu’au  fingulier  ils  en  ayent  un. 

C’eft  encore  ou  la  commodité  des  Imprimeurs , ou 
la  nonchalance  des  Autheors , ou  toutes  les  deux  en- 
femble , qui  ont  donné  lieu  an  retranchement  de  l ‘h  en 
quantité  de  mots , où  la  nouvelle  Orthographe  la  fnp- 
prime/ans  nulle  autre  railbn  , finon  qu’elle  ne  s’y  pro- 
nonce pas.  Iln’efl:  pas  neceffaire  de  répéter  icy  tout  ce 
qui  a desja  efté  dit  ailleurs  contre  une  fi  foible  objec- 
tion, qui  va  à dellruire  toute  la  connoiffance  de  l'ori- 
gine des  mots.  Mais  fi  l 'h  par  la  raifon  qu’elle  ne  le 
prononce  pas  dans  Chreftien  , dans  Catholique , dans 
Orthodoxe  , dans  Chronologie  , dans  Archange  , dans 
A ch  aïe  , dans  Threfor  , dans  Théâtre , dans  Théorie  y, 
dans  Théologie y doit  en  eftre  retranchée,  d’où  vient 

3ue  la  nouvelle  Orthographe  la  retient  dans  homme , 
ans  humain  , dans  humeur,  dans  habitude , dans  habile „ 
où  elle  ne  le  prononce  pas  davantage.  Il  faut  donc  re- 
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tenir  l 'h  dans  tous  les  mots  qui  Pont  dans  leur  origi- 
ne j excepté  dans  quelques-uns  , d'où  un  general  Sc 
cooftant  ufage  l’a  bannie , comme  il  l'a  bannie  A' avoir, 
qui  venant  ahabere,$'c(ctWo\t  autrefois  par  h tefmoin 
habitude  & habileté  qui  en  font  dérivez,  & dans  lefquels 
elle  s’eft  confervée. 

Je  viens  maintenant  à 1 [ du  milieu  des  mots , fur 
laquelle , lors  quelle  ne  le  prononce  point  , l'ortho- 
graphe nouvelle  fait  prefque  par  tout  main  balle , en 
alléguant  pour  principale  raifon , l'embarras  où  un 
Eftranger , & un  enfant  le  trouvent  > lors  qu'ils  voyenc 
des  f dans  des  mots  où  elles  ne  le  prononcent  pas. 

On  a dcsja  refpondu  à cela;  quant  aux  enfants, qu’ils 
doivent  apprendre  à lire, comme  leurs  peres  ont  appris 
avant  eux  j & quant  aux  Eltrangers  , que  comme  ils 
ne  changent  pas  l’orthographe  de  leur  Langue , pour 
nous  en  rendre  la  prononciation  plus  facile  , ils  ne 
doivent  pas  prétendre  non  plus  que  nous  changions 
la  noltre  pour  leur  efpargnerune  peine  qu’ils  n’ont  pas 
jujré  à propos  eux-melrnes  d’elpargner  a ceux  qui  font 
Eltrangers  à leur  égard. 

Au  relie , s’il  n’elloit  queltion  icy  que  des  perfonnes 
qui  ont  c^elque  connoillance  de  la  Langue  Latine,  il 
(croit  aifé  de  donner  des  règles  courtes  & abbregées  , 
pour  faire  connoillre  dans  quels  mots  l’orthographe 
doit  conlèrver  Yt  devant  les  confonnes , quoyque  la 
prononciation  ne  l’y  falTe  pasfentir.  Car  à l’égard  des 
mots  que  nous  avons  pris  du  Latin , qui  font  en  très- 
grand  nombre , il  n’y  auroit  qu’à  dire  que  dans  tous 
ceux  qui  ont  une  f dans  le  Latin , comme  fiatus , d’où 
vient  efiat  j Map  fier-,  d’où  vient  Maifire  » fcfîum-,à'o\i 
vient  fefte-,  bcjlia  , d’où  vient  befie  ; 8 £ ainfi  des  autres, 
il  y faut  tousjours  retenir  1’/,  quoy  qu’elle  ne  fe  pro- 
nonce point. 

Mais  comme  dans  le  prefent  Traité,  on  a princi- 
palement en  veuë  les  perfonnes  qui  n’ont  nulle  con- 
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noilTance  du  Latin  i & que  d’ailleurs  dans  la  fuppref- 
fion  des  f,  qu’on  ne  prononce  point  devant  les  confon- 
nes.lc  caprice  de  l’Ufage  eft  ce  qui  a prefque  tout  fait, 
on  ne  peut  guère  prapofer  de  réglés  là-deiïùs. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  peut-eftre  quelqu’une  à' 
pouvoir  donner  , &.  que  par  exemple  la  prononciation' 
longue  d’une  fyllabe  dans  im  mot . comme  pape , befte, 
gifle , crauffc  ,flufte  , ne  foit  ordinairement  une  marque 
que  cette  fyllabe  fe  doit  eferire  par  une  / > mais  cette 
règle  peut  s’appliquer  à fi  peu  de  mots,  fouffre  tant- 
d’exceptions,  & pourrait  induire  en  tant  d'erreurs, 
quelle  deviendrait  pluftoft  nuifible  qu’utile. . 

Premièrement,  comme  dans  la  Langue  Françoife, 
il  n’v  a proprement  de  fyllabe  longue  que  la  penultie-- 
me  des  mots , dont  la  dernière  finit  par  un  t muet , com- 
me fefte  & fefles  , ou  comme  il  gafte  Si  ils  gafient  ; & 
que  la  mefme  (yllabc  celle  de  devenir  longue  dans  les 
melmes  mots,  lors  qu’à  la  dernière  ils  prennent  un 
e ouvert  on  fermé,  ou  quelque  autre  voyelle  que  ce  fuit; 
il  eft  confiant  qui^la  règle  dont  on  vient  de  parler, 
ne  peut  s’appliquer  ni  aux  mots  dont  la  dernière 
fyllabe  a une  terminaifon  mafeuline  , comme  fefler  , 
gifler  , ni  à ceux  qui  ont  une  f dans  une  autre  fÿl- 
Jabc  que  la  pénultième  , comme  efenre  , rejpondre  , 
éftrange.  . 

Déplus , comme  il  y a des  mots  où  1 f ne  rend  point 
la  fyllabe  longue,  comme  vous  eft  es , il  frefle , a au- 

tres où  elle  eft  longue  fans  f,  comme  aire,  voûte , dôme, 
tbronc  f cette  règle  prife  de  la  longueur  & de  la  briè- 
veté de  la  fyllabe,  ferait  fautive  & trompeufe  en  trop  - 
de  rencontres  j de  forte  qu’il  eft  prefque  d’une  necel—  - 
fité  indif  pcnfable  d’entrer  dans  te  détail  des  exemples, 

3uoyque  ce  foit  une  choie  d’une  longue  £c  ennuyeufe- 
ifeuffion. 

Pour  garder  en  cela  quelque  méthode , on  fuivra 
i’ordre  alphabétique  des  cordonnes  , devant  lefquelle;' 
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l'/fc  doit  etcrire , quoy  quelle  ne  fe  prononce  pas  5 & 
en  mclme  temps  , pour  abbreger  , on  fe  contentera  de 
marquer  les  noms  ou  les  verbes  principaux , fans  v 
adjoufter  leurs  dérivez  , parce  que  Vf  ne  s’y  doit  pas 
moins  eferire  que  dans  les  mots  primitifs. 

Devant  un  b , desbaclcr , desbander  , dcsbarboüiBcr , 
de  s barder , de  s b arquer , desbafter,  de,  baucher  , desbonder  , 
desbordement  > desboucher  , desbotter , desboucler,  desbour- 
rcr  ,desbour[r,  desboutonner  , de  s brouiller , de  s brider , es  bat, 
esbahi , esbaubi , esbaueber , s' e s baudir,  esbloiiir,  esborgner, 
esboüillir,  esbouler , esbourgeonner , esbrancher,  esbranjler , 
esbrcchè , esbruiter  ,[ousbarbe , fousbaffement , fousbail. 
Devant  une,  e [cacher,  efrafer,  efcaille , efcale  , e[- 
carbotiiller,  efcarlate , efcarquiller  , efearir , efeart , efear- 
teler  y efeouter  ,e[cervelé , efchaffaict , efchalas  , efhalottc, 
e/changer , efehanfon , efchantillon  , e [happer,  e [harde , 
efcbaràonner , c [harpe , efehars , efebajjc , efclabouffeure  , 
tfehauder  , efehauffer,  efehauffourée,  efehauguette , t[heoir\ 
e[hec , efchelle , efcheniUer , e[hevau , efchevelè , efchivin, 
efehine  , efehoppe , efchoüer , efeient , efclabouffer , efclair , 
t [tanche , efclat , efclife , efctoppè,  e [clone , e[colc , c [en- 
duire, e[orte , efeomer,  e[corcher , e[omifler,e[oJ[er , e[cot , 
efeouffle , efcouler , efeourter , e[outille , e[couvette  , efeou  » 
villon , eferan , e[cremer , efcrevif'e , s'efcrier , e fer  in, eferire, 
e[croüe , e[roüelle  , c [rouler,  e[crouter , e[cu  , efcuyer , c[~- 
eue  il  s e feuille , efculer , e[ume , e [curer , efureüil , pafea- 
gc , mare  [cage , [a[chcr , gafeher , ma  [cher , ta[her,pefchc, 
fruit,  pefche,  en  parlant  de  poiflon  , pre [cher, [ras [heur, 
ma[choire , me  [chant , mefeompte  , mefconnoiffable  , mef- 
content , mefenant , loufche , bu[che  , embufehe  , de[bucher,  . 
de[ompter,  de  [ouvrir , de[rocher , defenrt , de[cner , duf 
cerner,  difciple,  di[ipline. 

Devant  un  d,  dcfdain  ,[  de[dtre , mefdirt , déflorer-, 
defdoubler , efdenté  [foufdiacre. 

Devant  une  [,  il  n’y  a que  les  mots  de  fousfermefous- 
fermer,  ÔC fausfemier. 

R- 
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Devant  un  g , efgard , effarer,  tfgayer , tfgorger  , ef- 
go fi  lier,  efgouft  , efgnner,  efgrugeoire , efguculer , defgar- 
mr , defgingandè , defgouft , dejguifir , dcfcaft 

Devant  une  h afiirèe , ejhanché  , e [honte,  deshalé  , 
desharnacher. 

Devant  un  j confonne  , desja , de  s j oindre , des jeûner , 
tous  jours.  Les  autres  exemples  confiflent  en  quelques 
mots , qui  font  naturellement  feparez  j mais  que  l’u- 
fage  de  la  prononciation  & de  l'orthographe  a accouf- 
tumé  d’allembler  j & ils  fe  réduifent  a la  première 
perfonnfc  finguliere  de  l’indicatif  & du  prétérit  de 
quelques  verbes , lors  que  cette  première  perfonne  fin- 
guliere, fini  (Tant  en  [,  reçoit  enfuite  le  pronom  je,  com- 
me dans  les  phrafes  fuivantes , vous  dis- je  rien  qui  ne 
foit  vray  ! cela  dis- je  fut  caufe  , que  fi  s- je  alors  I (fie. 

Devant  une  / , hafle,  mafle , pafle  , eflancer,  ejloigner, 
rafler,  un  rafle  de  genejl , grefle  adie&if,  grefle,  fubltan- 
tiîf,  me  fier , pefle  méfié  , frefle , ifle , iflot , fin  fier  , def- 
loyal,  fouflever , fouflieutenant , 

Devant  une  m , hlafmer , pafmer,  efimail , efmeraudc , 
efmcri , efmerillon , efmoy , baptefime , chrcfme  , carefme  , 
me  [me , blefme , cofme , fou  [mettre , abyfine. 

Devant  un en,  a fie , aifné , gefner,  traifner , [refit, des 
refiles  , profine  , profier,  jeu  fie. 

Devant  un  p , afin  , refiondre , efiine , efiée , cfieron , 
defience , defpecer,  foufiinr,  fiufiape , fou  fiente , finfiefer, 
foufiirail , foufirieur , vefires , ? uefie , e fiais , cfiagneul , 
efiaule , efiancher , refiandrt,  efianouir , efpargne  ,efiars, 
efiarpiller,  e/pave,  efiiee , efiingle , efilorée  , efiloyèe , 
efilucher,  efiointer , efpoux , efprtindre,  cfpreinte,efpreuve, 
efpris  , efpuifer , efpurer , efpi , efpier. 

Devant  un  q , Pafque , Eve[que,Arthevc[que,  efquar- 
rir , efquarre. 

Devant  une  r,  e [rafler , e [railler , e [rater , e [reinter  , 
efiené. 

Devant  un  t > les  exemples  font  eu  grand  nombre , 
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gafler,  hafler , chafleau , chaftelain  , pafle  , ma  fl , mafter , 
albaflre , blancheaflrc , bleuaftre  , jaunaflre  , olivaftre  , 
rouge  afin,  noiraftre , verdaftre , maraflrc , flaflrer  , pLifirc. 
emplaftn , <zrrç/?,  arrefle,  efté,  eftage , intereft , eftablir, 

arbalefte,  bcfte , conquefle,  enfle , fefle,  honnefte  , tefte,  prefl, 
frefter,  veftir,  eftre  , hefln , efirangler  , eflonner,  eflretn - 
dre , eftrange , , eftouppe  > cela  plat  fi , efteindre , r/1 

tude , naiflre , paiftre , traiflre , tonnoiftre , paroi  (ire , enw/l 
, cloiflrc , epiflre , g//r , vifte  , cy  g//? , hutflrt,deftrutrc, 
coflè , cofloyer , e/far , hofte , hofpital , depofl , impofl , fup - 
poft , aoufl , g«sry? , croufte , joufle , adjoufler , fouficnir , 
flufte.  Il  faut  adjoufler  à tous  ccs  mots  la  troifiéme 
perfonne  fingulierede  l’optatif  & du  fubjondif  de  tous 
les  verbes , comme  afin  qu'tl  aima  fl,  qu'il  vinft , qu'il 
eufl , qu'il  fl  fl  y qu'il  dift,  qu'il  connuft , fans  quoy  la 
troifiéme  perfonne  de  ces  deux  modes  le  trotiveroit 
confondue  avec  celle  du  prétérit  de  l’indicatif,  // 
il  eut , il  fit , il  dit , 1/  connut , 

Au  refte , quoyque  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant 
Vf , foit  appuyé  fur  l’orthographe  pratiquée  par  l’A- 
cadémie Françoife,  il  ne  faut  pas  pourtant  difeonve- 
nir  qu’à  l’efgard  des  mots  compolez  des  prépofitions 
infèparables  des  & es,  il  eft  aflez  ordinaire  depuis  quel- 
que temps  defupprimer  IV  en  eferivant.  De  forte  que 
1 Ufage  .cftant  le  maiftre  de  tout  en  matière  de  Lan- 
gue,ilfêroit  peut-eftre  difficile  de  condamner  ceux  qui 
eferivent  fans  / débaucher,  débarquer , débrider,  décrier , 
dedire , dégarnir,  degmifer,  éblouir,  égard  , & quelques 
autres  mots  d’une  formation  fomblable. 

Pour  achever  le  détail  de  ce  qui  concerne  la  vérita- 
ble Orthographe, il  refte  maintenant  à parler  du  chan- 
gement que  l’Orthographe  nouvelle  apporte  à quel- 
ques voyelles  & à quelques  confonnes , tousjours  fur  le 
mcfme  prétexte  de  reprefenter  plus  commodément  & 
plus  parfaitement  la  prononciation  des  mots. 

Cette  nouveauté,  qui  n’eft  qu’un  renouvellement  de 
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ce  qui  a efté  tenté  inutilement  à diverTes  fois , confifte 
principalement , quant  aux  voyelles , dans  le  change- 
ment de  IV  en  a. , par  tout  où  1 V fuivi  d’une  m ou  d’u- 
ne »,  le  prononce  à peu  prés  comme  un  a > & dans  le 
changement  de  l'y  grec  en  t , dans  tous  les  mots  où  il  ne 
tient  pas  lieu  de  deux  i pour  la  prononciation. 

Quant  aux  confonnes , il  confifte  dans  le  change- 
ment du  c en  / , par  tout  où  le  c n’a  pas  la  prononcia- 
tion du  k & de  l’x  : dans  le  changement  du  ^ auffi  en  s 
à la  fin  des  mots  -,  & dans  cefuy  du  ph  en/,  dans 
tous  les  mots  qui  nous  font  venus  de  la  Langue 
ferecque,  où  ils  font  efcrirs  par  un  ç ■ & dans  quel- 
ques noms  propres  de  la  Langue  Hébraïque  , qui 
avant  efté  elcrits  en  Grec  par  un  <p , ont  tousjours  efté 
elcrits  dans  la  Langue  Françoifc , ainfi  que  dans  la 
Latine  par  ph. 

Tous  ces  changements  n’ayant  peu  avoir  jufques  icy 
le  fceau  de  l’authorité  publique,  ne  peuvent  eftrc  re- 
gardez que  comme  tres-vicieux  : Et  pour  parler  pre- 
mièrement du  changement  de  IV  en  a , il  eft  Surpre- 
nant que  pour  apprendre  plus  facilement  aux  enfants 
& aux  Eltrangers  à .bien  prononcer  les  mots  François 
en  les  lifant  , on  ait  entrepris  de  défigurer  tous  les 
termes  de  la  Langue  Françoilê.  Car  quelle  confù- 
fion  n’y  apporteroit  - on  point  en  dérivant , . comme 
Meigret , Pelletier  , Ramus , Lefclache  & Lartigault 
J ont  prétendu,  l’un  après  l’autre  en  divers  temps, 
antre  pour  entre  » tandre  pour  tendre  , tante  pour 
tente,  mante  pour  menthe , [antre  pour  centre,  fandre  pour 
cendre , vant  pour  vent,  dilijant  pour  diligent,  [ans  pour 
[•ns , contant  pour  content  fatisfait , différant  pour  diffe- 
rent démeslé  î ,&  experiance , [entimant , [anjîble , mou- 
vement , inconvcnians , temperamans » intimement , feule- 
ment , & plufieurs  autres  de  mefme  nature  , au  lieu 
d 'expérience , [cnffble , fentiment  , mouvement , inconvé- 
nients , tempenrments , intimement , [eulement. 
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Le  changement  de  Y y grec  en  i dans  tous  les  mots  où 
il  ne  fait  pas  la  fon&ion  des  deux  i , n’eft  pas  plus  à 
fuivre  que  l’autre , tant  parce  que  l'ufagc  y répugné, 
que  parce  que  ce  feroit  un  moyen  d’ofter  la  connoif- 
lance  de  l’origine , & par  conséquent  de  la  véritable 
lignification  de  divers  mots  que  nous  avons  pris  du 
Grec.  Ainfi  il  faut  non  feulement  conferver  Y y grec-, 
dans  les  mots  de  moyen , citoyen , loyal , royal , voyelle , 
envoyer,  employer,  & dans  tous  les  autres  où  il  tient  en 
quelque  forte  à deux  Syllabes  : Mais  il  faut  aufli  le 
retenir  dans  certains  mots  à la  fin  defquels  il  cil  de 
l’ulàge  de  l’efcrire , comme  aux  mots  de  Roy , de  foy  ; 
& de  loy } aux  pronoms  moy , toy , foy , luy  , & à la  par- 
ticule adverbiale  y.  Il  faut  le  retenir  pareillement  dans 
abyfme , azyme , chyle , chymie , étymologie  , hypocrijie , 
lyrique,  myfiere , phyfque , phyfionomtc,  presbytère , fyfle- 
mc , fyllabe , type  ; & gencralement  dans  tous  les  autres 
mots  , où  il  a paffé  de  la  Langue  Grecque  dans  la 
noftre.  On  ne  met  point  icy  la  lifte  de  tous  ces  mots , 
parce  que  la  plufpart  n’eftant  ordinairement  employez 
que  par  des  perfonnes  d’eftude , ce  qu’on  vient  de  mar- 
quer icy  .,  leur  peut  eftre  un  advertifièment  fuffifanc 
pour  tout  le  reûe. 

Le  troifiéme  changement  que  la  nouvelle  Ortho- 
graphe veut  introduire  contre  l’USage  & contre  la 
railon  , c’eft  le  changement  du  c en  s , dans  les  mots  où 
le  c Suivi  d'un  a ou  d’un  o,  le  prononce  comme  s’il 
n’eftoit  Suivi  que  d’un  c ou  d’un  i.  Il  cft  de  l’Ufagc  que 
dans  tous  ces  mots  on  marque  par  une  cedille  la  pro- 
nonciation que  l’on  doit  donner  au  c\  ainfi  on  eScric 
François , prononçons , renonçant , avec  un  petit  c ren- 
verSé  au  deflbus  dur,  ce  qui  marque  fiiffilammcnt  la 
prononciation , Sans  défigurer  le  mot  par  le  change- 
ment d’une  de  Ses  lettres  charaéleriftiques.  Cependant 
comme  fi  dans  les  mots  tout  Se  devoir  réduire  unique-* 
ment  à la  facilité  d’apprendre  à lire  > ceux  qui  renou- 
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vellent  l’orthographe  de  Meigrct  3c  de  Ramus , pré- 
tendent qu’on  doive,  efcrire  Franfois  , nous  fronon- 
fons , & ainfi  du  refte.  Et  en  cela  non  feulement  ils 
le  donnent  une  authorité  , qui  ne  peut  appartenir 
à aucun  particulier  , â qui  il  n’eft  pas  meime  per- 
mis , comme  il  a desja  efté  dit  , de  changer  une 
lettre  de  fon  nom  , fans  des  Lettres  du  Roy  : mais 
l'authorité  qu’ils  fe  donnent  eft  d’autant  plus  blaf- 
mable , qu’ils  défigurent  le  nom  propre  de  toute  la 
Nation , & qu’ils  effacent  les  traces  de  fon  origine. 
Car  la  connoifTance  de  celle  du  mot  François , que 
devient-elle,  quand  on  change  le  c en  s î comment  la 
\ tircra-bn  du  mot  de  Franc } & comment  fcra-on  voir 
\ que  frahchife  , franchement  , ôc  la  Langue  Franque  » 
viennent  tous  de  la  mefme  fource  que  François  ? De 
plus , fi  dans  François  on  change  le  c en  s , il  faudra 
ou  le  changer  aufli  en  France , & efcrire  Franfe  , pour 
l’uniformité  > ou  tomber  dans  i 'inconvénient  que  le 
nom  du  Pays  & le  nom  de  la  Nation  s'eferivent  de  deux 
maniérés  differentes , quant  à une  lettre  charaélcrifli- 
que.  On  peut  dire  la  mefme  chofc  de  je  prononce  & je 
renoncey  à l’égard  de  prononçant  & de  renonçant  : & fi  ce 
changement  de  c en  s dans  tous  les  mots  , où  le  c a le 
fon  d’une  s avoit  liai  ; il  faudrait  neceffaircment  con- 
fondre dans  l’efcriture  le  pronom  perfonnel  fe , avec  le 
pronom  demonftratif  ce , grâce  fubftantif,  avec  grajfe 
adjeélif } ce  (fon  de  droits  , avec  la  feffion  d un  Concile  > 
efcrire  la  Grefe , pour  fignifier  le  Pays  des  Grecs , 3c 
renverfèr  ainfi  toute  la  Grammaire  , & confondre 
toutes  les  idées  des  mots.  Noftre  Langue , ainfi  que 
toutes  les  autres , a desja  allez  de  mots  de  diverfès  li- 
gnifications <^ui  s’eferivent  les  uns  comme  les  autres  j 
c’eft  à nous  a les  recevoir  d’elle,  comme  elienons  les 
a donnez  ; mais  c’eft  à nous  aufli  à nous  oppofèr  aux 
nouvelles  difficultez,que  les  idées  des  particuliers  veu- 
lent y adjoufter. 
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Le  changement  de  l‘x  & du  ^ en  s,  à la  fin  des 
mots,  a aulfi  Tes  inconvénients,  & quand  il  n’y  en 
auroic  aucun  autre  que  celuy  de  la  nouveauté , la  re-* 
gle  univerlêlle  des  Langues , qui  veut  qu’on  fuive  1’U- 
lage  receu,  y repugneroit  entièrement.  Mais  outre 
cet  Ufage  qui  a desja  efté  marqué  fuftifamment  cy- 
dcflùs,  a l’égard  de  ces  deux  lettres , il  y a encore  une 
raifon  particulière  à l’égard  du  ^ : c’eft  qu’il  lêrt  à 
marquer  que  \'e  devant  la  fyllabe  qu’il  termine,  fe  doit 
prononcer  tomme  un  e ferme  , & non  pas  comme  un 
e ouvert , ou  un  e muet.  Ainfi  il  fert , par  exemple,  à di  • 
ftinguer  ^«^pluriel  du  nom  fubfiancif pré  , d'avec  près 
prépofition  } les  eftex^,  d’avec  vous  e(les  j fou/freJ  fubll.  J / 
pluriel , d’avec  vous  fouffrtz^  verbe  ; les  mafques , d'a-  / 
vec  les  gens  mafquezj  les  bottes , d’avec  les  pens  bottez. ^ 
les  rencontres , d’avec  les  gens  rencontrez^  j les  Charités , 
d’avec  les  chantezj,  & une  infinité  d’autres , qu’il  feroic 
inutile  & ennuyeux  de  rapporter. 

La  mefme  réglé  qu’on  a desja  propofée  contre  le 
retranchement  de  T h dans  les  mots  où  elle  ne  fe  pro- 
nonce point , peut  s’appliquer  icy  à ce  qui  regarde  le 
changement  au  ph  en  f,  dans  les  mots  que  nous  avons 
pris  directement  du  Grec , comme  Philofophe  , Phé- 
nomène , Pharmacie,  Phyjique , Prophète , &c.  C’eft- 
à-dire , qu’à  la  relèrve  de  quelques  - uns  que  par  un 
ufage  ancien  & confiant  , on  elcrit  par  /,  comme 
fantaifie  , fantofme , fantafque  , fantafliauc  , frenefie, 
frenetique , il  faut  garder  le ph  dans  tous  les  autres. 

Voilà  à peu  prés  ce- qu’il  y a de  principal  à dire 
touchant  l'Orthographe  > & comme  il  elt  impof- 
fible  que  dans  les  exemples  qu’on  a rapportez , on 
n’en  ait  obmis  quelques-uns  , on  efpere  de  l’équité  du 
Leéteur , qu’il  exculera  aifément  un  manquement  de 
cette  nature.  Du  refte , de  mefme  que  je  n’ay  rien  a- 
vancé  icy  de  ma  propre  authorité,  & qui  ne  ioit  fon- 
dé fur  l’Orthographe  du  Dictionnaire  de  l’Académie 
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Françoife  > de  mefme  auffi  je  n’y  ay  attaqué  tonte' 
autre  Orthographe , qu’autant  qu’il  a efté  neceflaire 
pour  la  defFenfe  de  celle  qui  eftant  eftablic  lur  l’origi- 
ne des  mots , appuyée  fur  les  principes  & fur  les  pré- 
ceptes de  la  Grammaire, & auihorifee  &,  retenue  par 
l’Ufage,  contre  les  diverlës  entreprifcs  des  Novateurs, 
eft  fuivic  publiquement  par  une  Compagnie,  qui  dans 
toutes  fes  Aflemblées,  fait  fa  principale  application  de 
1 leflude.de  la  Langue. 
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DE  L'ARTICLE 

Des  mots  en  general. 


LE  s mots  font  des  lignes  inftituez  par  les  hom- 
mes pour  exprimer  leurs  penfées , & fe  les  com- 
muniquer les  uns  aux  autres,  l'oit  par  la  parole,  (oie 
par  l’efcriture.  Ce  n’cft  pas  icy  le  lieu  de  rechercher 
de  quelle  forte  ces  lignes  ont  commencé  à s’inftituer 
dans  la  locieté  des  hommes , ni  fi  toutes  les  Langues 
de  l’Univers  viennent  d’une  origine  commune,  dont , 
par  la  fuite  des  temps , elles  le  (oient  différemment  ef- 
eartées.  Il  fuffit  maintenant  de  remarquer  qu’aprés 
l’eftabliûèment  des  diverfes  Langues  , chaque  Langue 
s’eft  confervée  plus  ou  moins  exempte  du  meslange 

If  r 1 1 L - 1 1 1 * t ül 


d’une  autre,  felon  que  chaque  Peuple  a donné  plus  ou 
moins  d’entrée  chez  luy  aux  Peuples  d'un  autre  Paysj 
& qu’elle  s’eft  pareillement  plus  ou  môins  eftcnduë 
parmy  les  autres  Peuples,  fuivant  que  chaque  Nation 


parmy  les  autres  mtpies , îutvant  que  enaque  Nation 
y a eftendu  plus  ou  moins  fon  commerce , fon  gouft 

Êjur  les  Arts  & pour  les  Sciences , fa  Religion  & fon • 
mpire. 

C’eft  ainfi  que  fans  parler  maintenant  des  Langues 
qui  par  ce  moyen  fe  font  principalement  refpanclucs 
en  Afie  & en  Afrique,  la  Langue  Grecque  & la  Lan- 
gue Latine  ont  fait  de  fi  grands  progrès  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  Il  n’y  en  a prefque  aucune 
qui  n’ait  pris,  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Lan- 
gues,la  plufpart  des  termes  des  Arts  , dts  Sciences , & 
de  la  Religion.  Et  comme  par  la  domination  des^ 
Romains , la  Langue  Latine  s’y  cft  encore  beaucoup* 
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i)lus eftenduc  que  la  Grecque,  de  là  vient  que  non 
èulcment  toutes  les  Langues  de  l’Europe  ont  emprun- 
té beaucoup  de  mots  de  la  Langue  Latine  ; mais  que 
de  plus  tout  le  fonds  de  trois  des  principales  Langues 
qu’on  y parle  , qui  font  l’Italienne,  la  Françoifè  , & 
l’Efpagnole*  eft  entièrement  tiré  de  la  Latine,  altérée 
en  differents  temps  par  les  Italiens,  les  François  , &. 
les  El'pagnols , fuivant  le  different  genie  de  chaque 
Peuple. 

Pour  ne  parler  que  de  la  Langue  Françoifè,  de  la- 
quelle feule  il  s’agit  maintenant  dans  ce  Traité  , elle  a 
pris  de  la  Latine  prcfque  tous  les  termes  dont  elle  fe  fèrt, 
à la  referve  de  quelques-uns  qu’elle  a confervez  de 
l’ancienne  Langue  Gauloifè  , & de  quelques  autres 
que  les  François  ont  pris  j foit  du  voifinage  de  l’Alle- 
magne i foit  de  la  communication  avec  les  Arabes, 
durant  les  premiers  fiecles  de  la  Monarchie , & depuis 
dans  les  expéditions  d’outre-mer. 

Sur  tout,  la  Langue  Françoifè  a retenu  de  la  Langue 
Latine  la  plufpart  des  réglés  qui  ont  efté  en  ufage 
chez  les  Romains,  pour  la  Grammaire  de  leur  Lan- 
gue , & tous  les  termes  donc  ils  fe  font  fervis  pour  les 
exprimer.  De  forte  qu’cncore  que  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  puiflent  pas  peut  - eftre  convenir  anfïi  exac- 
tement à noftre  Langue  qu’à  la  Latine  j cependant 
comme  il  faut  cousjours  cafcher  de  s’accommoder  aux 
notions  desja  receucs , on  s’eft  propofé  de  fe  renfer- 
mer le  plus  qu’il  fe  pourra  , dans  les  mefmes  régies  & 
dans  les  mefmes  termes  ; ou  du  moins  de  ne  s’en 
efearter,  que  pour  réduire  les  chofès  à une  plus  gran- 
de nettete  d’idée  , & pour  les  rendre  plus  faciles  au 
Lecteur. 
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De  h dwifivn  des  mots  en  differentes  parties 
d'Oraifon. 

DAns  toutes  les  Langues  chaque  mot  eft  confi- 
dent par  les  Grammairiens  comme  pouvant  fai- 
re une  certaine  partie  du  Difcours  ; & luivant  cette 
idée,  comme  la  plufpart  des  Grammairiens  Latins 
ont  reconnu  dans  la  leur  huit  fortes  de  mots  d’une 
differente  nature,  ils  les  ont  tous  range?  fous  huit 
claffes  ou  huit  divifions  differentes , qu’ils  ont  appel- 
lées  Parties  d’Oraifon. 

Les  Grecs  n’ont  reconnu  pareillement  dans  leur 
l angue  que  huit  parties  d'Oraifon  j mais  comme  dans 
la  declinaifon  des  Noms  ils  fè  fervent  de  l’Article  qui 
n’eft  point  en  ufage  chez  les  Latins  , ils  en  ont  fait 
une  partie  d’Oraifon  diftinûe  du  Nom  : Et  quant  à 
l’Intcrje&ion  A laquelle  les  Latins  donnent  rang  par- 
my  les  parties  d’Oraifon  , les  Grecs  fe  font  contentez 
de  la  comprendre  fous  l'Adverbe  , fans  en  faire  une 
partie  d’Oraifon  à part. 

Parmi  les  Grammairiens  des  Langues  modernes , la  - 
plufpart  de  ceux  qui  ont  traité  de  la  Langue  Italien- 
ne, luy  ont  donne  aufli  huit  parties  d Oraifon,  mais 
alfez  diverfement  : Les  uns  ne  faifant  que  fuivre  en 
cela  l’ancienne  divifion  des  Grammairiens  Latins,  fans 
avoir  aucun  égard  à l’Article  -,  les  autres  comptant 
l’Article  véritablement  pour  une  partie  d’Oraifon  , 
ainfi  que  les  Grecs  $ mais  retranchant  d’ailleurs  avec 
eux  l’Interjeûion  , du  nombre  des  parties  d’Oraifon. 

Un  Grammairien  plus  moderne  & qui  a fait  un- 
excellent  Traité  de  la  Langue  Italienne  , a eflé  juf- 
ques  à luy  donner  douze  parties  d’Oraifon , & pour 
cet  effet , non  feulement  il  a adjoufté  aux  huit  de  la 
Langue  Latine,  l’Article,  comme  faifant  une  partie 
d’Oraifon  diftinfte  du  Nomi  & le  Gérondif  , comme 
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en  devant  faire  une  diftin&e  du  Verbe  : mais  il  a con- 
lîderé  comme  deux  autres  parties  d’Oraifon , certaines 
Particules  qui  fervent  quelquefois  à marquer  le  cas  des 
noms  , & certaines  autres  qu’on  appelle  expletives  ou 
redondantes  en  termes  de  Grammaire , & qui  n'cltanc 

Eoint  ncceflaires , quant  au  fens  & à la  régularité  de 
t conftru&ion  , ne  fervent  qu’à  donner  plus  d’énergie 
.&  plus  de  nombre  au  difeours.  » 

Cette  divifion  qui  eftablit  beaucoup  plus  de  parties 
d’Oraifon  qu’aucune  autre,  pourroit  ne  convenir  pas 
moins  à la  Langue  Françoile  qu’à  l’Italienne.  Mais 
comme  le  Gérondif  n’eft  proprement  qu’un  temps 
I tranfitoire  Se  indéterminé  du  Verbe:  que  l’Jnterje&ion 
peut-eftre  rangée  facilement  fous  l’Adverbe , comme 
elle  l’a  efté  par  les  Grecs  : que  les  Particules,  qui  au 
deffaut  des  Articles,  fervent  quelquefois  à marquer 
les  cas  des  Noms , ne  font  proprement  que  des  Propo- 
rtions : & que  les  Part  foules  redondantes  n’ont  pref- 
que  d’ufage  qu’en  certaines  façons  de  parler  du  dif- 
eours familier  ; par  toutes  ces  raiibns  , & pour  inno- 
ver le  moins  qu’on  peut , il  fomblc  plus  a propos  de 
s’en  tenir  à la  aivifion  des  Grecs , receuc  par  la  pluf- 

}>arc  des  Grammairiens  modernes , qui  ne  reconnoif- 
ènt  dans  toutes  les  Langues  qui  fe  fervent  de  l’Article, 
que  huit  parties  d’Oraifon  ; Içavoir  l’Article , le  Nom, 
le  Pronom , le  Verbe , le  Participe,  l’Adverbe , la  Pré- 
pofition , & la  Conjon&ion. 

De  toutes  ces  Parties  , les  cinq  premières  reçoivent 
| divers  nombres,  &:  diverfes  variations  j les  trois  autres 
( n’admettent,  ni  variation  ni  nombre.  On  traitera  fé- 
parcment  des  unes  & des  autres , & on  elTayera  d’en 
.donner  l’intelligence  la  plus  claire  & la  plus  dillin&e 
qu’il  fera  poffible. 
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De  l'Article. 


COmme  l'Article  ne  lignifie  rien  par  Iuy-mefme , 
indépendamment  du  Nom.il  (cm  bleroit  qu’avant 
que  de  parler  de  l’Article , on  deuft  parler  du  Nom, 
(ans  lequel  il  n’a  nul  ufage.  Cependant  comme  il  pré- 
cédé tousjours  le  Nom  , & qu  il  fort  à en  faire  con- 
noiftre  les  differents  eftats  & les  differentes  variations, 
par  rapport  à la  Grammaire , on  a jugé  plus  à propos 
de  traiter  d’abord  de  l’Article. 

Mais  parce  que  dans  tous  les  Arts  & dans  toutes  les 
Sciences , il  faut  avant  toutes  chofes , donner  autant 
que  l’on  peut , une  idée  claire  des  termes  dont  on  (è 
lert  pour  les  expliquer  > 8c  qu’il  y en  a de  communs 
à l’Article  & au  Nom , fans  l’intelligence  de(quels , 
ceux  qui  n’ont  aucune  connoiffance  de  la  Langue  La- 
tine , ne  pourraient  pas  comprendre  le  (èns  des  réglés 
qu’il  s’agit  d’eftablir  -,  il  fera  bon  de  commencer  le 
Traité  de  l’Artictf,  par  l’explication  de  ces  mcfmes 
termes. 

On  appelle  communément  Articles , en  termes  de  — 
Grammaire,  des  particules  déclinables,  qui  précédant 
tousjours  le  nom  auquel  elles  le  joignent , fervent  à en 
faire  connoiftre  le  genre  & le  nombre. 8e  qui  en  déter- 
minent certains  cas,  par  le  moyen  de  quelques  autres 
particules.  Ainfi  quand  on  dit  le  ciel , U terre  , les 
deux  ; le,  la , 8c  les , ne  font  autre  chofe  que  les  Arti- 
cles -de  ces  mefmes  noms. 

Le  genre  , cft  ce  qui  diftingue  un  nom  d’avec  un 
autre , par  rapport  à la  différence  que  la  nature  a efta- 
blic  entre  les  deux  fexes , entre  le  malle  8c  la  femelle  : 

8c  (êlon  cette  idée , l’un  de  ces  genres  eft  appellé  maf- 
culin , 8c  l’autre  féminin.  La  Langue  Grecque  8c  la 
Langue  Latine  admettent  encore  un  autre  genre  qu’on 
appel  le  neutre:  mais  la  noftrc  ne  connoift  proprement 
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que  les  deux  qu’on  vient  de  marquer  > 6c  elle  les  dis- 
tingue, pour  le  mafculin  par  l’article  le , & pour  le 
féminin  par  l’article  la. 

A l’égard  du  nombre , la  Langue  Françoife  n’en  ad- 
met non  plus  que  deux  dans  fa  Grammaire  i fçavoir , 
le  nombre  finytlier , dont  on  fe  Sert,  quand  on  parle 
d’une  chofe , ou  d’une  perfonne  feule  j Sc  le  nombre 
flur.cl , dont  on  fe  fert  quand  on  parle  de  pluficurs 
chofes,  ou  de  plufieurs  perfonnes.  Le  premier  nombre 
s’exprime  par  les  denx  articles  le  & la , félon  que  le 
nom  dont  on  parle,  eft  mafculin  ou  féminin  : & quant 
au  nombre  pluriel , l’article  Us  fert  à le  marquer  pour 
tous  les  deux  genres. 

Comme  dans  les  noms  François  il  n’y  a aucune  dif- 
férence de  terminaifôn  qu’entre  le  Cngulier  & le  plu- 
riel , & qu’ils  ne  fe  varient  point  de  mefme  que  les 
noms  Latins  i on  n’entend  point  icy  par  le  mot  de 
cas , ce  que  les  Grammairiens  Latins  entendent  par 
le  mot  de  cafus,  qu’ils  employeur  pour  marquer  les 
differentes  cheutes  ou  deunences  que  chaque  nom 
peut  recevoir  dans  chaque  nombre.  On  entend  feule- 
ment , à l’égard  de  l’article , chaque  variation  que 
l’article  peut  recevoir  eftant  joint  au  nom-,  &à  l’é- 
gard du  nom , chaque  cftat  dans  lequel  le  nom  peut 
eftre  confideré  : & les  differents  eftacs  du  nom , aufli- 
bien  que  les  differentes  variations  de  l’article,  s’ap- 
pellent declinaifon.  Ainfi  décliner  un  article , c’eft  le 
faire  palier  par  toutes  les  variations  qu’il  peut  rece- 
voir i & décliner  un  nom,  c’eft  fe  le  reprefenter  dans 
tous  les  difFerents  cftats  dont  on  peut  fe  former  l’i- 
dée. 

Ces  variations  ou  cftats  dans  chaque  nombre  fin— 
gulier  & pluriel  font  fix , en  y comprenant  le  pre- 
mier cftat  de  chaque  nombre.  Dans  les  cas  où  l’arti- 
cle eft  varié,  il  ne  l'eft  jamais  que  par  le  moyen  des 
particules  ou  prépofitions  de  & a , jointes  diverfëmcnt 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  i4î 
à l'article  , comme  on  le  verra  dans  la  Fuite  j & tous 
les  cas  de  chaque  nombre  , '(ont  appeliez  en  termes  de 
Grammaire,  nominatif  ,ge  niti f datif t accufatif  vocatif t 
& ablatif. 

C’eft  ainfi  que  la  plufpart  des  Grammaires  ancien- 
nes &i  modernes  ont  accoutumé  de  ranger  & d’ap- 
pcller  tous  ces  cas  -,  mais  comme  le  vocatif  a de  grands 
rapports  avec  le  nominatif , on  croit  ne  devoir  pas  fui- 
vre  îcy  le  mefme  ordre , pour  ne  pas  embarrafler  inu- 
tilement les  idées,  en  leparant  des  cliofes  qui  ont  tant 
de  convenance  l’une  avec  l’autre. 

Car  premièrement , outre  l’affinité  qu’il  y a entre 
nommer , qui  eft  la  fonction  du  nommât t f -,  &i  appeder, 
qui  eft  celle  du  vocatif  i le  vocatif  a encore  cela  de 
commun  avec  le  nominatif , qu’il  régit  quelquefois  le 
verbe,  fans  en  eftre  jamais  régi  j ôc  qu’il  le  joint  au 
verbe  fubflantif  eftre , ce  qui  ne  convient  à aucun  des 
autres  cas.  C’eft  pourquoy  on  donnera  icy  le  fécond 
rang  au  vocatif , laiflant  du  refte  tous  les  autres  cas 
dans  le  mefme  ordre  où  on  a accouftumé  de  les 
ranger. 

Le  premier  cas  eft  appelle  nominatif , c’eft-à-dire  4 
qui  nomme  ; parce  que  , fuivant  qu’on  vient  de  le 
marquer,c’eft  de  celuy-là  qu’on  le  fert  pour  dénommer 
quelque  choie  que  ce  loit  ; comme  le  ciel , la  terre.  Le 
propre  du  nominatif  eft  de  régir  tousjours  le.  verbe: 
& toutes  les  fois  que  la  chofe  ou  la  perlonne  qu’on 
nomme , régit  le  verbe,  comme  le  ciel  eft  ferein  , la  terre 
rapporte  tous  les  ans , Alexandre  vainquit  Darius , il  eft 
confiant  qu’alors  le  nom  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer la  chofe  ou  la  perfonne  ne  peut  eftre  qu’au  nomi- 
natif. 

Le  vocatif  que  nous  regardons  icy  comme  le  fécond 
cas,  eft  ainfi  nommé,  parce  que  c’eft  de  celuy-là  qu’on 
fe  fert , quand  on  appelle  quelqu’un  , ou  qu’on  luy 
addrelTe  la  parole.  Il  manque  abfolument  d’article , 
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mais  on  y fupplée  par  la  particule  » , de  mefme  qu’en; 
plulieurs  autres  Langues.  Du  relie,  il  a comme  le  no- 
minatif, le  privilège  de  régir  le  verbe,  lâns  en  eftre 
jamais  rcgi  : mais  il  ne  le  régit  que  quand  le  verbe  eft 
misa  l'impératif,  Seigneur  exaucez^nous  ; ou  quand  on  ■ 
l’employe,  foie  par  exclamation  , (oit  par  interroga- 
tion , b ]ufie  ciel , fouffrirez^vovs!  malheureux,  avez^vous 
bien  Faffeurance  de  le  nier ? Ce  qu’il  a de  particulier, 
c’cft  qu’on  le  peut  employer  (olitairement  (ans  le 
joindre  à aucun  verbe  qu’il  regifle.  Seigneur , je  riay 
d'efperance  qu'en  vous , b ciel,  cela  peut-il  eftre!  Et  en 
cela  il  eft  different  du  nominatif  qui  régit  tousjours  un 
verbe , on  exprimé , ou  foufentendu. 

Le  cas  qu’on  appelle  génitif , c’eft-à-dire , qui  en- 
gendre , qui  produit , devroit  peut -eftre  avoir  plutoft 
l’appellation  paflive  d 'engendré , de  produit.  Quoy  qu’il: 
en  ioit,  il  ne  s’employe  jamais  dans  noftre  Langue, 
fans  eftre  gouverne  par  un  autre  nom  auquel  il  le  rap- 
porte , foit  comme  l’effet  à fa  caufe  , le  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre  , Fauteur  du  Livre , le  pere  de  l'enfanti 
foit  comme  la  caufe  à fon  effet , l'ouvrage  du  Créateur, 
le  fils  du  Prince  j foit  comme  le  tout  à fa  partie  , un 
membre  du  corps  , F eau  de  la  mer,  un  arbre  de  la  forvf , 
une  portion  du  cercle  , (oit  comme  une  choie  pofledée  k 
celuy  qui  la  poflède  , le  Maifire  d*  monde , le  Seigneur 
du  lieu-',  foit  comme  le  poflèlfeur  à la  choie  pofledée; 
le  Palais  du  Roy  , les  biens  de  l'Eghfe  -,  foit  comme  le 
fujet  à Ion  attribut , la  bonté  du  Créateur,  F ingratitude 
de  la  créature , la  dureté  du  marbre  i foit  enfin  de  quel— 
que  manière  que  ce  puilfe  eftre  i les  fentiments  de 
l'humanité  , F amour  de  la  vie  , la  crainte  de  la  mort , 
F horreur  du  vice,  Fexceigde  la  mifere , la  réglé  de  la  juftP - 
ce , ennemi  de  l'Eftat , foigneux  du  bien  public , amoureux 
de  la  gloire ’j  & une  infinité  d’autres. 

Le  cas  qui  fuit  le  génitif,  eft  appellé  dttif,  c’eft-à- 
dire , donnant  i parce  que  c’eft  de  celuy- là  qu’on  fe  fert 
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quand  on  veut  dire  qu’on  a donné  quelque  choie  à 
quelqu'un  j 8c  au  lieu  que  le  génitif  n’eft  jamais  régi 
que  par  un  Nom  > le  datif , au  contraire , peut  cftre 
régi  également  bien;  foit  par  un  Verbe  , donner  aux 
pauvres  , plaire  aux  gens  de  bien  > foit  par  un  participe 
actif,  fervant  à la  Mejfe  , effilant  à l'Office j foit  par 
un  participe  paflif,  occupé  à Pcftude , addonne  aux  ar- 
mes i foit  par  un  Nom  adjectif,  enclin  à la  vertu,  agréa- 
ble au  goufl  , contraire  à la  fanté , pareil  aux  autres  » 
foit  enfin  par  un  Nom  fubflantif , fon  inclination  à la 
vertu  , fa  fidélité  au  Roy , fon  obéïffance  aux  Loix  , fa 
foumiifon  à la  volonté  de  Dieu.  Ainfi  le  datif  eft  celuy 
de  tous  les  cas  qui  peut  dire  régi  par  plus  de  differen- 
tes parties  d’Oraifon.. 

On  donne  au  cinquième  cas  le  nom  d’accu  fdtif,  c’eft- 
à-dire,  d’accufant  i en  le  dénommant  feulement  par 
l’un  de  fes  emplois  , qui  eft  d’eftre  régi  par  les  verbes- 
ou  par  les  participes  actifs,  qui  marquent  aceufation 
8c  blafme  ; quoy  qu’il  foit  egalement  bien  régi  par 
ceux  qui  marquent  approbation  8c  louange  ; 8c  géné- 
ralement par  tous  ceux  que  l’on  appelle  en  Grammai- 
re, verbes  aftifs,  blafncr  le  vice , calomnier  l innocence ,, 
louer  la  vertu , approuver  les  bonnes  allions  , aimer  les 
kvres,  faire  la  priere , avoir  la  rai  fon  de  fon  cojlè , on  le 
trouva  ayant  les  armes  à la  main.  Au  relie , 1 ’aeeufatif 
ne  différé  en  rien  du  nominatif,  quant  à la  forme  : mais- 
leur  différence  eft  d’ailleurs  fuffifamment  marquée , 
«n  ce  que  le  nominatif  gouverne  tousjours  le  verbe  ; 8c 
qu’au  contraire  \’accufatif  eft  tousjours  gouverné,  ou- 
par  un  verbe , ou  par  un  participe  aékif  ; fans  pouvoir 
eftre  jamais  régi , ni  par  un  verbe  neutre , ou  neutre 
pafiif,  ni  par  un  participe  paflif , ni  par  aucun  nom. 

Le  dernier  cas  eft  appelle  ablatif-,  d’un  mot  Latin  , 
qui  fignifie,  qui  ofte  i 8c  quoy  qu  il  foit  tousjours  fem- 
blable  au  génitif,  quant  à la  forme  ; ils  different  fort 
l’un  de  l’autre  , 8c  quant  au  fens , 8c  quant  à la  conf- 
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tru&ion.  Ils  different  quant  au  fens , en  ce  que  le 
génitif,  fuivant  ce  qu’on  a desja  dit.fert  ordinairement 
a marquer  union  & relation  ; & que  Y ablatif , au  con- 
traire , lert  le  plus  louvern  à marquer  lèparation , di- 
vifion , privation  : Et  ils  different  quant  a la  conftruc- 
tion  , en  ce  que  le  génitif  n’eft  jamais  régi  que  par  un 
nom  i Si  que  Y ablatif  l’eft  prefque  tousjours , ou  par 
quelque  verbe , ou  par  quelque  participe  , comme  ofier 
quelque  chofe  de  la  terre , tirer  un  homme  de  la  prtfon , re- 
trancher de  la  focieté  , s'aider  des  pieds  & des  mains  , 
ufant  du  droit  qu’il  avait , profitant  du  temps  , abandon- 
né des  foldats , privé  de  la  lumière  du  jour , un  heu  éloi- 
gné de  fEglife.  Les  occafions  où  Y ablatif  cft  régi  par 
un  Nom , font  bien  moins  frequentes}  les  exemples  lui-  ' 
vants  fu diront  pour  en  donner  quelque  idée,  a fbn 
defpart  de  la  Chine,  à U fortie  de  fEglife , eftant  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut. 

On  diftinguc  encore  tous  ces  cas  d’une  autre  ma- 
niéré } on  donne  au  nominatif  \t  nom  de  cas  dtrefli 
parce  que  c’eft  directement  de  celuy-ià  que  tous  les 
autres  dépendent,  & parce  qu'il  gouverne  directement 
toute  la  conftruûion  du  dilcours.  Et  tous  les  autres  cas 
font  appeliez  obhques  , ou  indireîls , pour  les  diftin- 
guer  du  premier  5 quoy  qu’à  parler  proprement , le 
vocatif  ne  puifle  guere  eftre  regardé  dans  noftre  Lan- 
gue, comme  un  cas  obhque } puilqu’il  a prefque  tous  les 
privilèges  du  cas  direéf. 

C’elt  tout  ce  qui  s’offre  maintenant  à dire  en  gene- 
ral touchant  les  cas  des  Noms.  On  remet  au  Traité 
des  Noms,  à parler  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  en  re- 
garde les  differentes  variations  , & les  differents  ré- 
gimes. 
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De  la.  Déclin  aï fon  ou  'variation  de  C Article. 


ON  a desja  marqué  à peu  prés  les  differentes  va. 

riations  de  l’Article,  en  expliquant  les  differents 
noms  des  Cas.  Mais  pour  en  donner  une  notion  enco- 
re plus  grande  & plus  claire  i 8c  parce  que  l’Article 
fouffre  differentes  variations  , non  feulement  à l’é— 


f;ard  des  noms  mafeulins  & féminins  -,  mais  auffi  à 
'égard  des  noms  d’un  mefme  genre , félon  qu’ils  com- 
mencent par  une  confcnne  ou  par  une  voyelle  ; on 
donnera  icy  des  exemples  de  toutes  ces  variations , 
n y joignant  des  phralès  propres  à les  mieux  faire 
:ntir. 


'Declinai/on  de  î Article  mafculin  le  avant 
les  conformes. 


Nombre  fingulier. 

Nominatif  le  ciel  eft  fereîn. 

Vocati  f.  ê ciel,  ou  flmpl.  ciel,  fôuffrirez  - vous  ? 
Génitif.  du  ciel , les  grâces  du  ciel. 

Datif.  au  ciel  » grâces  au  ciel. 

Accufatif.  le  ciel,  remercier  le  ciel. 

Ablatif.  du  ciel,  defeendre  du  ciel. 


Nombre  pluriel. 


Nominatif,  les  deux , 

Vocatif,  à deux, ou  fimpî .deux, 
Génitif.  des  deux. 

Datif.  aux  deux, 

Accufatif.  les  deux. 

Ablatif,  des  deux , 


roulent  fur  nos  telles, 
où  fuis- je  ! 
les  influences  des  deux 
demander  aux  deux. 
regarder  les  deux. 
tomber  des  deux. 
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Déclinai  fin  de  l Article  mafculin  le  avant  Us  voyelles . 
Nombre  fingulier. 

Nominatif  l'efprit , anime  le  corps. 

Vocatif,  b e/prit , ou  efirit  > à quoy  penlez-vous  l 

de  l'efprit , 

à l'efprit , 


Génitif, 

Datif. 


les  lumières  de  l’efprit. 
il  faut  du  relafche  d lef 
frit. 

Acculatif.  Pefprit , cultiver  l’efprit , 

Ablatif.  de  lefprit , oftez-vous  de  l'efpnt  que,&c. 

Nombre  pluriel. 

Nominatif,  les  efprits , n’occupent  point  dô 

place.  Æk 

Vocatif.  b efprits, on  efprits,  que  Dieu  a formez.  jjr 

Génitif.  des  efprits , la  connoiflance  des  ef- 

frite. 

Datif.  aux  efprits , attribuer  aux  efprits. 

Accufatif.  les  efprits , connoiftre  Us  efprits. 

Ablatif,  des  efprits , ce  qu’on  dit  des  efprits. 


Déclinai  fin  de  f Article  féminin  la  avant  Us  conformes. 
Nombre  fingulier. 

Nominatif,  la  femme , doit  cftre  modcfte. 

Vocatif.  b femme,  ou  femme , que  cherchez-vous  ! 

Génitif.  de  la  femme  , la  dot  de  la  femme. 

Datif.  à la  femme  , plaire  à la  femme. 

Accufatif.  la  femme  , loyer  la  femme. 

Ablatif.  de  la  femme , mefdire  de  la  femme. 

Nombre  pluriel. 

Nominatif,  les  femmes , font  délicates.  \ 
.Vocatif.  b femmes , ou  fem- 

mes , 

Génitif.  des  femmes  , 

Datif.  aux  femmes , 

Accufatif.  Us  femmes , 

Ablatif,  des  femmes , 


aimez  vos  maris, 
la  parure  des  femmes, 
plaire  aux  femmes. 
aimer  les  femmes. 
s'éloigner  des  femmes. 
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Declinaïfon  de  ï Article  féminin  la  avant 
les  voyelles. 

Nombre  fingulier. 

Nominatif.  Famé,  eft  immortelle. 

Vocatif.  b ame,  ou  ame,  (ongez  à l’éternité. 

Génitif.  de  Tante,  les  facilitez  de  T ame. 

Datif.  à T ame , contraire  à T ame. 

Accufatif.  T ame  , rendre  T ame. 

Ablatif  de  l 'ame , feparé  de  T ame. 

Nombre  pluriel. 

Nominatif,  les  âmes , font  immatérielles. 

Vocatif.  b âmes  , ou  âmes,  que  Dieu  a créées. 

Génitif.  des  âmes , le  falut  des  âmes. 

Datif.  aux  âmes,  attribuer  aux  âmes. 

Accufatif.  les  âmes , fauver  les  âmes. 

Ablatif  des  âmes , les  corps  font  diftinguez 

des  urnes. 

Par  tous  ces  exemples  qu’on  a icy  donnez  des  diffe- 
rentes variations  de  ces  deux  Articles  , on  voit  que 
leur  Accufatif  eft  tousjours  lèmblableà  leur  Nomina- 
tif, dans  tous  les  deux  nombres  : que  dans  chaque 
nombre,  l’Ablatif  eft  auflî  tousjours  pareil  au  Gé- 
nitif -,  & qu'ainfi  il  n’y  a proprement  dans  chacun 
des  nombres  que  deux  variations  outre  le  Nomi- 
natif 

On  voit  auflî  qu’ils  n'ont  tous  deux  qu’une  mefme 
forme  de  pluriel  ; & qu’ils  font  entièrement  fombla- 
bles  l’un  à l’autre  dans  le  nombre  fingulier , toutes  les 
fois  que  le  nom  mafcuiin  ou  féminin  commence  par 
une  voyelle.  Mais  comme  cette  derniere  reflemblance 
ne  vient  que  de  l’élifion  qui  le  fait  également  de  l’Ar- 
ticle le  & de  l’Article  la  devant  une  voyelle,  ils  cef- 
lént  d’eftre  femblables, quand  entre  l’Article  & le  Nom 
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fubftantif , on  met  un  Nom  adjectif  qui  commence 
par  une  confonne.  Car  alors  chacun  des  deux  Articles 
reprend  la  voyelle  qui  luy  eft  propre  j de  forte  qu’au 
lieu  de  dire,  Fefprit  bienheureux , 6c  l'ame  faintc  , on 
dit,  le  bienheureux  efprit , & la  fainte  ame. 

Quant  à leurs  variations , elles  ont  encore  cela  de 
commun  , que  dans  tous  les  deux  Articles,  & dans 
tous  les  deux  Nombres  elles  fe  font,  comme  il  a desja 
efté  dit , par  les  prépofitions  ou  particules  de  & ay  donc 
la  première  fert  également  aux  Génitif  & à l’Ablatif 
& la  féconde  au  Datif  feul.  Mais  elles  different  d’ail- 
leurs , en  ce  que  ces  melmes  particules  fe  joignent 
diverfement  à chacun  des  deux  Articles  dans  les  deux 
Nombres. 

Au  nombre  fingulier  des  noms  mafeulins  qui  com- 
mencent par  une  voyelle , & à celuy  de  tous  les  noms 
féminins  , elles  fe  joignent  de  telle  forte  à l’Article , 
qu’elles  ne  laiffcnt  pas  d’en  demeurer  cousjours  dé- 
tachées. Ainfi  on  die  de  /’ 'efprit , à F efprit , de  Famé  > à 
l'ame , de  la  femme , à la  femme. 

Mais  au  nombre  fingulier  des  noms  mafeulins  qui 
commencent  par  une  confonne , 6c  au  nombre  pluriel 
de  toutes  fortes  de  noms , elles  ne  font  plus  dans  les 
cas  qu'elles  varient , qu’un  feul  mot  avec  l’Article , par 
contraction  de  la  particule  & de  l’Article. 

Cette  contra&ion  cependant  eft  un  peu  differente 
dans  le  Génitif  & dans  l’Ablatif  des  deux  nombres  de 
ces  noms.  Car  dans  ces  deux  cas  on  dit  au  fingulier 
du  ciel  } 17  de  l’Article  fe  changeant  alors  en 
comme  elle  s’y  change  en  pluficurs  mots  de  la  Lan- 
gue j & fe  joignant  à la  particule  pour  ne  former 
qu’une  fvllabe  : Mais  à leur  pluriel  , tout  l’Article 
fe  réduit  en  uner,  qu'on  adjoufte  à la  particule,. 
& qui  fait  qu’on  dit  des  deux , des  efprits , des  femmes  , 
des  âmes-. 

Quant  à la  formation  du  Datif  fingulier  de  l’Arti- 
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ticle  des  noms  mafculins,  qui  commencent  par  une 
confonne , elle  ne  diffère  de  celle  du  Datif  pluriel  de 
l’Article  de  tous  ces  noms  , qu’en  ce  que  l'Article , 
qui  au  fingulier  fait  au  par  une  contraélion  fêmblable 
à celle  du  Génitif  Iïngulier , fait  enfuite  aux  au  plu- 
riel j le  Datif  pluriel  de  l’Article  prenant  pour  lettre 
caracleriflique  , la  lettre  x,  dont  il  eft  en  poffeffion 
par  un  long  tilage. 

De  la  necejftté  de  l'Article. 

IL  ne  s’agit  point  icy  de  montrer  que  l’Article  eft 
neceflaire  , par  rapporta  noflre  Langue,  & à rou- 
tes celles  qui  s’en  fervent  : car  à l’égard  de  celles  qui 
le  reçoivent,  l’ulage  Suffit  pourencltablir  la  necellîté. 

Il  s’agit  feulement  d’examiner  fi  de  luy-mefme  il  eft 
tellement  neceffaire  qu’il  manque  en  effet  quelque 
chofê  à la  perfection  d’une  Langue  qui  en  eft  privée: & 
cette  queftion  peuteftre  diverfement  agitée. 

Les  Partifans  de  la  Langue  I atine , à la  telle  def 

quels  eft  Jules  Carfar  Scaligcr,  regardent  l’Article, 
non  feulement  comme  inutile,  en  ce  que  la  Langue 
Latine  fi  ample,  fi  abondante , & fi  expreffive , s’en  eft 
tousjours  paflëe  : mais  auffi  comme  contraire  à la 
force  &:  à la  majefté  d’une  Langue , & ne  fervant  qu’à 
la  rendre  plus  lafehe  & plus  enervée  : & peut-eftre 
n’ont-ils  pas  absolument  tort,  quant  au  fécond  point. 
Car  il  eft  prefque  impoffible  que  le  retour  continuel 
de  l’Article  dans  toutes  les  Langues  où  il  eft  en  tifa- 
ge,  ne  rende  le difeours  plus  long  ÔCjplus  lafehe,  fans 
rien  adjoufter  d’ordinaire  à la  nettete  du  Sens  j au  lieu 
que  la  Langue  Latine  qui  ne  connoift  point  d’article, 
peut  s’exprimer  en  cela  d’une  manière  plus  forte  & 
plus  ferrée. 

Mais  auffi  d’un  autre  cofté , le  manquement  d’Arti- 
cle , dont  elle  tire  avantage  en  plufieurs  rencontres , 
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pour  l’élcgance  & lanoblefle  du  ftyle,  fair  quelle  ne 
peut  exprimer  nettement  & clairement  certains  rap~ 
ports  fie  certaines  proprietez  que  l’Article  leul  peuc 
defigner  : & par  coniequent , on  ne  peut  douter  que 
toutes  les  Langues  qui  admettent  l'Article,  n’aycnr 
un  grand  avantage  fur  la  Latine,  en  ce  que  l’Article 
mis  ou  fupprimé  devant  un  nom , fait  une  grande- 
différence  de  fens,  qui  ne  peut  eftre  diftmguée  ea 
Latin. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fénflble  par  quelque  exem- 
ple, il  n’y  a qu’à  prendre  celuy  de  l’Evangile , lorfque 
jefus-Chrift  ayant  elle  tranfporté  dans  le  defert , le 
Démon  luy  dit , fi  Filius  Det  es  ; ce  qui  le  peut  inter- 
préter ,fi  vous  ejtes  Fils  de  Dieu , ou  fi  vous  ejhs  le  Fils 
de  Dieu.  Or  ces  paroles  Latines,  qui  d’elles  - mefmes 
peuvent  recevoir  deux  fens,  aifêz  à exprimer  claire- 
ment dans  toutes  les  Langues  où  on  fe  lert  de  l’Arti- 
cle j ne  peuvent  jamais  eftre  énoncées  en  Latin  que 
d’une  maniéré,  qui  peut  véritablement  convenir  à tous 
les  deux  fens,  mais  qui  n’en  détermine  aucun. 

De  mefnie , il  eft  confiant  qu'en  François,  efies-vous 
F rince  ! a un  fens  très  diffcrcnc  & efies-vous  le  Prince  f 
parce  qu’en  cette  demiere  phrafe  l’Article  dénotte  une 
üngularité  fie  une  excellence  qu’on  ne  (ent  point 
dans  la  première.  Cependant  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
peuvent  eftre  exprimées  en  Latin  que  d’une  feule  ma- 
niéré , es  ne  Princcps  l fit  ainft  les  Latins,  faute  du  fe- 
cours  de  l’Article,  font  obligez  de  confondre  fie  d’en- 
velopper fous  les  mefmes  termes,  des  idées  tres-diffe- 
xentes,  fie  de  laiflerau  Lefitcur  le  foin  de  les  diftinguer 
au  hazard , de  s’y  mefprendre  lbuvenr. 


Des 
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Des  propriété g.  de  l'Article. 

EN  parlant  de  la  neeeflité de  l’Article y on  en  a 
touché  une  des  proprietez , qui  eft  de  reftraindre 
i une  lignification  particulière , un  nom  qui  a de  luy- 
mdfrne  une  lignification  vague , & qui  peut  s’appliquer 
à plnlieurs  fujers. 

Mais  comme  il  a quelquefois  cette  propriété  , fui- 
vant  qu’on  l’a  marqué  dans  l’exemple  , eftes-vous  le 
Prince  ? qui  ne  peut  s’entendre  que  du  Prince  dont  on 
a alors  l’idée  particulière  dans  l’efprit  > il  a aulfi  quel- 
quefois la  propriété  d’embraflèr  tout  ce  qui  peut  eftre 
compris  fous  le  nom  qu'il  précédé.  Ainli , quand  on 
dit , le  Prince  doit  eftre  jufte  & bienfaifant , Ihomme  eft. 
fujet  à fe  tromper,  l’Article  lèrt  alors  à donner  au  mot 
de  Prince , & au  mot  à' homme,  une  eftenduë  univerfêlle, 
qui  comprend  indéfiniment  tous  les  Princes  & tous  le» 
hommes  : & c’eft  comme  fi  on  difoit , tout  Pnnce  doit 
cjire  jujle , tout  homme  eft  fujet  k fe  tromper.. 

Voilà  à peu  prés  tout  cecjui  regarde  la  variation  , 
la  necelfité  , & la  propriété  des  particules  le  & la  y 
eonfiderées  comme  Articles.  On  parlera  de  leur  ulà- 

Se  en  parlant  de  celuy  des  autres  particules  qui  fervent 
'Articles  : & quant  à celuy  qu’elles  ont  en  qualité  de 
pronoms  ; c’eft  dans  le  Traite  des  Pronoms  qu’on  re- 
met à en  parler. 

Des  P Articules  qui  tiennent  lieu  £ Articles. 

QUoyqu’il  n’y  ait  proprement  d‘autres  Articles 
dans  noftre  Langue  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  , il  y a cependant  d’habiles  Grammairiens,, 
qui  en  admettent  un  autre,  auquel  ils  donnent  le  nom 
a Article  indéfini  , pour  le  diftingucr  du  premier  que 
par  la  mefme  raifon  ils  appellent  défini.  Ce  fécond 
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Article  eft  félon  eux  un  & une  -.  & comme  en  François 
un  & une , employez  de  la  forte , n’ont  point  de  plu- 
riel , ils  luy  en  font  un  des  particules  de  & des , dont  on 
le  fert  en  plufieurs  rencontres  , pour  marquer  les  dif- 
ferents cas  du  pluriel. 

Le  plus  folide  fondement  de  cette  opinion  , eft  l’au- 
thorite  du  grand  homme  qui  l’a  avancée  dans  la 
Grammaire  generale  raifonnée  : car  du  refte,il  y a 
plufieurs  railons  qui  la  doivent  faire  rejetter.  Et  pre- 
mièrement quant  a la  diftinction  de  l’Article  défini , & 
de  l’Article  indéfini , comment  un  peut-il  eftre  pris 
pour  un  terme  indéfini , puifqu’il  n’y  a rien  de  moins 
indéfini  &:  de  plus  déterminé  que  ce  qui  defigne  unité, 
Que  fi  on  objeéte  que  dans  la  phrafe  qu’il  a alléguée , 
un  crime  fi  horrible  mérité  la  mort  , on  ne  marque  pas 
l’efpece  du  crime , & que  cela  fe  pouvant  dire  de  tout 
crime , un  > par  confeqticnt  en  cet  endroit  eft  indéfini } 
on  refpond  que  l’Article  le  & la-,  qu’il  appelle  définit 
peut  eftre  employé  de  mcfme  d’une  maniéré  vague  8c 
indéfinie.  Cardans  cette  phrafe,  le  crime  mente  la  mort , 
le  eft  dans  un  fens  auflî  indéfini  qu’ur» , dans  cette  au- 
tre , un  crime  mérité  la  mort  : & quand  on  dit  , un  hom- 
me fige  doit  eflre  maiftre  de  fes  pallions  , on  ne  parle  pas 
plus  indéfiniment , que  fi  on  difoit  l'homme  [âge  doit 
efire  maiftre  de  fes  pallions.  Mais  il  y a encore  quelque 
choie  de  moins  favorable  dans  l’exemple,  tel  qu’il  eft 
rapporté  par  l’Autheur  de  la  Grammaire  generale  , 
un  [i grand,  crime  mérite  la  mon : car  la  particule  //  eftant 
/ relative,  il  faut  de  toute  neceflîté,  que  pour  dire  un  fi 
grand  crime , l’efpecedu  crime  ait  efte  defignée  aupara- 
vant ; & par  confequent  nn , dans  cette  pbrafe  ne  peut 
eftre  regardé  comme  un  Article  indéfini. 

De  plus,  pour  oppofcr  atithorité  à authorité,  la 
Langue  Latine  , qui  ne  connoift  point  d’Articles  , fe 
fert  pourtant  quelquefois  des  mots  à' un  & d'une  dans 
une  acception  toute  lcmblable  à celle  que  l’Autheur 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  155 
de  la  Grammaire  generale  appelle  Article  indéfini. 
Nous  en  avons  un  exemple  indubitable  dans  la  pre- 
mière Scene  de  l’Andrienne  de  Terence,  où  le  pere 
de  Pamphile  dit , farté  unam  ajficio  adolefcentulam  j 
far  hazitrd  j apercoy  une  jeune  fiUe.  Et  cela  eftant , 
quoy  qu’*»  8c  une , le  prennent  plus  foirvent  dans  ce 
fens  là  en  François  qu’en  Latin  , il  femble  que  noftre 
Langue  n’eft  pas  plus  fondée  que  la  Latine , à les  re- 
garder comme  Articles  -,  puifque  ce  n’eft  pas  fur  l’ufa- 
ge  plus  ou  moins  frequent  qu’on  doit  eftablir  une  dé- 
nomination. 

' On  peut  adjoufter  à cela,  que  la  Langue  Italienne 
qui  ne  le  fert  gueres  moins  de  ces  mefmes  mots  que  la 
noftre , ne  les  regarde  pourtant  point  comme  Articles  > 
8c  qu’ils  ne  font  point  non  plus  receus  comme  tels 
dans  la  Langue  Espagnole , quoyque  non  feulement 
vno  & una  y foient  fouvent  employez  au  fingulier  » 
mais  qu’on  y dife  aufli  au  pluriel  «nos  hombres  } un  a s 
mugeres , dans  le  mefme  fèns  que  nous  difons , des  hom- 
mes , dcf  femmes. 

Une  autre  raifbn  qui  femble  encore  devoir  porter  à 
fie  point  admettre  un  8c  une , au  rang  des  Articles  , 
c’eft  qu’en  pluficurs  phrales,  on  fcroit  prefque  auffi 
fondé  à recevoir  pour  Articles  indéfinis,  tout , quelque > 
certain  ! puifque  lors  qu’on  dit,  tout  crime  mérité  puni- 
tion i faire  quelque  bonne  aHion  j certain  homme  m'a  dit , 
je  cannois  certaines  ferfonnes  j 8c  dans  quantité  d’autres 
façons  déparier,  tout , quelque , certain , 8c  certaine  , 
font  employez  dans  le  mefme  fens  que  quand  on  dit  > 
un  crime  mérité  la  mort , faire  une  bonne  a fit  on , un  hom- 
me m'a  dit , je  cannois  une  ferfonne.  Mais  il  y a encore 
plus  : car  outre  les  ternies  dont  on  vient  de  parler,  8c 
qui  peuvent  eftre appliquez  indéfiniment,  tant  au  fin- 
gulier qu’au  pluriel,  on  ne  peut  recevoir  un  8c  une  pour 
Articles  indéfinis  du  fingulier  , qu’on  ne  reçoive  auflï 
fluficurs , 8c  tous  les  noms  de  nombre  pour  Articles 
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indéfinis  du  pluriel.  Car  ils  font  le  mefme  effet  pour 
le  pluriel  qu’*n  pour  le  fingulier  i puifque  de  mefme 
qu’on  dit  un  cnme  fi  horrible  , on  peut  dire,  plufieurt 
crimes  fi  horribles  , deux  crimes  fi  horribles  -,  & ainfi  juf- 
qu’â  l’infini.  Par  toutes  ces  raifons  on  ne  croit  pas  de- 
voir regarder  un  &:  une,  comme  Articles  indéfinis. 

Cependant,  quant  à la  diftin&ion  de  l’Article  en 
défini  &l  indéfini , comme  elle  eft  vraye  en  partie  j que 
de  plus  elle  eft  desja  cftablie  -,  & qu’il  faut  autant  que 
l’on  peut  s’en  tenir  aux  dénominations  reccuës , nous 
nous  conformerons  icy  à l’ulage  commun  des  Gram- 
mairiens , appellant  avec  eux , Article  défini , le  &c  la, 
qui  eft  proprement  le  feul  véritable  Article  ; fit  don-  * 
nant  aufli  avec  eux  le  nom  d’Article  indéfini , aux  par- 
ticules dont  on  fè  fert , (oit  pour  marquer  quelques  cas 
des  noms  qui  ne  reçoivent  pas  l’Article  défini  -,  foie 
pour  employer, dans  une  fignincation  vague  & indéter- 
mi née,  les  noms  communs, dont  on  a accouftumé  de  dé- 
terminer l’application  , par  le  fecours  du  mefme  Ar- 
ticle. 

Les  particules  qui  fervent  à cet  ufage , fe  reduifent  à 
quatre , deux  fimples  , a bide,  qui  lont  d’ailleurs  de 
véritables  prépofitions  ; fit  deux  composes , du  ôc  des , 
dont  l’emplov , comme  on  a desja  veu , eft  de  fërvir 
aufli  d’Articies  définis  pour  les  génitifs , fie  pour  les 
ablatifs  des  noms  communs. 

A ces  quatre  là  on  pourrait  peut-eftre  adjoufter  en- 
core les  particules  au  & aux , qui  s’employent  fojuvenc 
à un  autre  ufage  qu’à  celuy  de  l’Article  défini  du  datif 
fingulier  fie  pluriel , comme  quand  on  dit  aller  au  pain , 
crier  au  feu  , courir  aux  armes  j mais  parce  que  dans 
ces  fortes  de  phrafes  où  ces  particules  tiennent  lieu  de 
prépofitions , elles  déterminent  prefquc  tousjours  le 
lèns  du  nom  qu’elles  regiflènt  ; par  cette  raifon , on  ne 
les  met  point  icy  au  rang  des  particules, qu’on  employé 
pour  Articles  indéfinis. 
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On  n’y  met  point  non  plus  la  particule  es,  qui  fer- 
■voit  autrefois  au  pluriel  des  noms,  comme  le  tefmoi- 
gnent  encore  certaines  anciennes  formules  , Noflre 
Pere  qui  ej les  is  deux,  fri  fermier  es  fri  font  ; & qui  eft 
une  contraction  d'en  les , comme  des  te  aux,  font  des 
contrarions  de  de  des , te  d'à  les  : car  outre  que  cetté 
particule  n’eft  plus  en-ufaee , elle  n’eft  de  la  nature 
qu’une  prépofition  jointe  à l’ Article  défini. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  ces  particules , peut  fuffirc 
pour  en  marquer  la  nature  te  pour  en  regler  le  nom- 
bre. On  effayera  d’en  bien  expliquer  l’uiage,  lors  qu’on 
■aura  examiné  celuy  de  l’Article  défini. 

De  f uftige  de  l'Article  défini. 

POur  donner  une  intelligence  plus  facile  de  I’ufa- 
ge  de  l’Article  défini , il  faut  pofer  pour  principe 

3u’il  n’eft  proprement  inftitué  que  pour  déterminer  & 
iftinguer  individuellement  les  noms  lùbftantifs  qu’on 
appelle  ordinairement  noms  communs  , te  qui  font 
capables  d'eftre  appliquez  à divers  fujets.  Par  exemple, 
les  noms  de  Palais  & de  Prince , font  des  noms  com- 
muns , qui  peuvent  eftre  appliquez  à divers  Palais  te 
à divers  Princes  j te  qui  citant  employez  fans  Arti- 
cle défini  dans  cette  parafe  Palais  de  Prince , ne  don- 
nent aucune  idée  dilrinéte  de  quel  Palais , ni  de  quel 
Prince  on  veut  parler.  Mais  fi  on  joint  à ces  deux 
noms  l’Article  defini , te  qu’on  dife  le  Palais  du  Prin- 
ce , alors  on  donne  à cannoiftre  que  c’eft  d’un  tel 
Palais  te  d’un  tel  Prince  qu’on  parle. 

Ce  n’eft  donc  proprement  qu’aux  noms  communs 
fubftantifs  que  l’Article  défini  devroitfe  donner:  mais 
comme  il  n y a gueres  de  partie  d’Oraifon  à laquelle 
on  ne  fallè  quelquefois  tenir  lieu  de  nom  fubftantif 
commun , capable  d'eftre  appliqué  à divers  fujets  ; de 
là  vient  qu’il  n’y  en  a auffi  prelque  aucune  à laquelle 
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on  ne  donne  l’Article  défini  en  differentes  occafions. 

Pour  commencer  par  les  noms  propres , il  eft  cer- 
tain que  naturellement  ils  ne  doivent  point  admettre 
l'Article  défini  , parce  que  d’eux-mdmcs  ils  diftin- 
guent  individuellement  les  choies  & les  perlonnes  dont 
on  parle  j & que  ce  qui  eft  desja  individuellement 
diftingué  , n’a  pas  befoin  d’une  diftinélion  plus  parti- 
culière. Cependant  quoyque  par  cette  raifon  on  ne 
donne  point  ordinairement  l’Article  défini , ni  au  nom 
de  Dieu , pris  dans  la  lignification  du  Souverain  Elire, 
ni  aux  noms  des  perfonnes  & des  villes  j & que  par 
la  mefme  raifon  les  noms  des  diverfes  régions , des 
provinces,  des  fleuves  & des  montagnes,  ne  deuflènt 
point  en  avoir  j l’Ufagc  a cllablien  cela  plufieurs  cx- 
ccptions,tantoft  fondé  fur  le  principe  dont  nous  avons 
d’abord  parlé , Sc  tantoft  le  feryant  uniquement  de  lès 
droits. 

Il  eft  fondé  en  réglé , lors  qu’en  parlant  de  Dieu,  on 
dit  dans  le  langage  de  l'Efcriture , le  Dieu  fort , le  Dieu 
de  paix,  le  Dieu  de  mi  feri corde  , le  Dieu  de  toute  confola- 
tion.  Car  encore  que  le  nom  de  Dieu  ne  foit  pas  pris 
alors  pour  un  nom  commun  , capable  d’ellre  appliqué 
à divers  objets  de  divers  cultes  > comme  quand  on  dit, 
le  Dieu  des  Chrcfiens,  & le  Dieu  d Abraham ,d  Jfaac,  <j- 
de  ‘Jacob , par  diftinftion  des  faux  Dieux  adorez  parles 
Gentils  ; neanmoins  parce  que  ce  nom  peut  eftrecon- 
lideré  comme  fufceptible  de  divers  attributs  , Si  par 
confcquent  de  diverfes  déterminations  i c’eft  avec  rai- 
fon que  l’Uiagc  joint  au  mefme  nom  l’Article  défini 
qui  le  détermine  alors  à tel  & tel  attribut. 

Il  eft  vrav  qu’il  n’a  gttere  introduit  l’Article 
défini  devant  le  nom  de  Dieu , que  dans  les  phrafes 
qu  on  vient  de  marquer , quoy  qu’il  fcmblc  qu’il  n’y 
auroit  pas  moins  de  raifon  de  s’en  (ervir,  en  parlant 
de  la  Juftice  , de  la  SagefTe,  Si  de  tous  les  autres  At- 
tributs de  Dieu.  Mais  c’eft  qu’en  cela  il  luy  a pieu 
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de  ne  déférer  pas  tant  à la  réglé  , qu’il  ne  fe  Icrvilt 
de  fes  droits  qui  l’en  difjpenfènt. 

Le  mefme  Ulage  eft  fondé  aufli  en  raifon,  lors  qu’en 
certaines  rencontres  il  met  l’Article  défini  devant  les 
noms  propres  , comme  quand  on  dit , \’ Alexandre  dont 
vous  parlez^,  ne(l  pas  ceUty  de  Pheres  : car  alors  le  nom 
d’ Alexandre , quoyque  nom  propre  & particulier  , eft 
regardé  comme  un  nom  commun  à diverfes  perfon- 
nes , de  mefme  à peu  prés  que  fi  on  difoit , Y homme  dont 
vous  parlez, y n’efi  pas  ccluy  que  je  veux  dire. 

Il  eft  pareillement  fondé  en  réglé , lorfque  ne  con- 
fidcrant  un  nom  propre  que  comme  appartenant  uni- 

3uement  à une  feule  perfonne,  il  ne  laide  pas  de  luy 
onner  l’Article  défini,  comme  dans  cet  exemple, 
l’ Alexandre  du  Brun , Y Alexandre  de  Mignard  j parce 
qu'alors  le  nom  A'  Alexandre , quoy  qu’employé  pour 
ne  défigner  qu’une  mefme  perfonne,  eft  conlideré  com- 
me lignifiant  une  perfonne  rcprelentéc  par  divers  Pein- 
tres , & partant  lufceptible  ue  divers  rapports  & de 
diverfes  déterminations. 

Outre  ces  fortes  d’occafions , où  noftre  Langue  peut 
donner  régulièrement  l’Article  défini  aux  noms  pro- 
pres des  perlonnesj  il  y en  a encore  deux  autres  où  elle 
le  donne  par  imitation  & par  abus.  Elle  le  donne  par 
imitation  feulement,  lors  qu’il  s’agit  de  certains  noms 
Italiens  qui  ont  l’Article  défini  dans  leur  Langue, 
comme  le  Dante  , le  Pétrarque , le  Boccace , P A rie /te , le 
Ta/J'e , le  Titien , le  Carache , &c.  Et  elle  le  donne  par 
imitation  & par  abus,  lorfque  dans  un  ftylequi  mar- 
que ou  familiarité,  ou  mefpris , fuivant  l’intention  de 
celuy  qui  parle , on  met  l’Article  le  Sc  la , au  furnom 
d’un  homme  ou  d’une  femme. 

L’Ufàge  eft  encore  fondé  fur  des  principes  , lorfque 
contre  la  réglé  generale,  il  donne  l’Article  défini  à 
quelques  noms  de  Ville  ; car  il  ne  fort  guere  de  cette 
réglé , que  lors  que  ces  noms  font  pris  d’un  nom  com- 
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mun,  comme  le  Catelet  , la  Capelle , le  Quefnoy  5 qui" 
ne  font  autre  chofe  que  le  Cha/lelet  , la  Chapelle , la 
Chefnaye  > ou  lors  qu  ils  font  pris  d’une  Langue  qui 
leur  donne  l’Article , comme  le  Caire  , la  Mecque . 
Hors  de  ces  fortes  d’exceptions , on  ne  trouvera  point 
peut-eftre  d’exemple  à alléguer  que  le  Mans  auquel 
on  donne  tousjours  l’Article.  Encore  pourroit  - on. 
prétendre  qu’il  ne  le  reçoit  que  comme  eûant  un 
nom  commun  , qui  lignifie  manfion  , demeure  } Sc 
que  par  la  raifon  que  le  Pays  d’alentour  eftoit  peu 
habité , & pour  ainfi  dire  vuide  , les  Latins  en  ont 
appellé  les  Peuples , Cenomani  & Cenomanenfes . Mais 
ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’examiner  ces  fortes  de 
chofes. 

Quant  aux  noms  particuliers  impofoz } foit  à toutes 
les  chofes  créées,  confiderées  enfemble,  comme  Y Uni- 
vers > foit  à quelques-unes  prifes  féparément , comme 
le  ciel y la  terre , la  mer>  foit  à quelques  Planètes,  com- 
me le  foleil  & la  lune -,  foit  aux  éléments  & aux  faifonsi 
foit  enfin  aux  différentes  parties  de  la  terre  , tels  que 
font  les  Boms  de  l 'Europe , de  1 A fie  , de  l’Afrique , Sc 
de  Y Amérique  j & tous  les  noms  des  Royaumes  , des 
Provinces,  des  Montagnes >•  des  Fleuves  & des  Riviè- 
res , &c.  comme  on  a accouftumé  de  leur  donner 
l’Article  défini,  encore  qu’un  nom,  qui  eft  de  luy-mef- 
me  propre  & particulier,  femble  n’avoir  pas  befoin  de 
rien  qui  en  détermine  l’application  j il  faut  direne- 
ceflairement  que  l’Ufage  s’eften  cela  férvide  fes.droits, 
qui  le  mettent  au  deflus  des  réglés. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que  tous  lés  noms 
propres  qu’on  donne  à toutes  ces  cnofes  , reçoivent 
l’Article  défini  i & ce  qui  marque,  peut-eftre , encore 
plus  que  l’Ufage  n’a  fait  en  cela  que  ce  qu’il  luy  a pieu, 
c’eft  qu’ils  ne  le  reçoivent  pas  tous  également  dans 
tous  les  cas.  A la  vericé,  tous  le  reçoivent  fans  ex- 
ception au  .Nominatif , au  Datif } & à YAccufatifÿ  âc 

plufieurs 
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flufteurs  auffi  le  retiennent  tonsjours  au  Génitif  & à 
Ablatif  ",  comme  le  Pérou > le  Mexique  , la  Chine , le 
Japon.  Mais  il  y en  a pareillement  beaucoup  qui  pren- 
nent dans  ces  deux  derniers  cas , tantoft  l’Article  dé- 
fini, tantoft  l’indéfini,  félon  qu’il  a pieu  au  caprice 
de  l’Ufagc  de  le  décider. 

Conformément  à cela,  l’Ufagc  a cftabli  qu’il  faut 
dire  au  Génitif , avec  l’Article  defini  , les  Rois  de  la 
Chine , les  Rois  du  Japon  , P or  du  Pérou , la  porcelaine 
de  la  Chine , (fie.  pendant  qu’il  veut  qu’on  dite  avec 
l’Article  indéfini , les  Rois  de  France  , les  Rois  cP  Efpa- 
gne , les  Rois  de  Perfe , les  vins  de  France  , les  laines 
d' E [panne , la  porcelaine  de  Perfe , fie. 

Il  fait  dire  auffi  au  Génitif  avec  l’Article  défini , 
Peau  de  la  mer , & au  mefme  Génitif,  avec  l’Article 
indéfini , le  peiffon  de  mer  > quov  qu’on  ne  dife  ja- 
mais que  le  poiflon  de  l'Océan.  Il  permet  qu’on  dife 
prefque  également  bien  les  Peuples  de  P A fie , les  Villes 
de  P A fie , & les  Peuples  d'Afie , les  Villes  tPAfie  : mais 
on  ne  dit  point  les  Nations  d'Afie  » il  faut  dire , les 
Nations  de  P Afie.  On  peut  dire  les  Villes  de  France  , 
les  Peuples  de  France  , ou  les  Villes  de  laFrance  , les 
Peuples  de  la  France  ; mais  il  faut  dire  , les  bor- 
nes de  la  France  , les  limites  de  la  France , On  dit 
la  Nobleffe  de  France  , <P Italie  , d'Efpagne,  cP Alle- 
magne , en  parlant  des  Gentilshommes  François, 
Italiens  , Elpagnols  , Allemands  i &.  on  dit  la 
Nobleffe  de  la  France , de  P Italie  , de  P E [pagne  , de 
P Allemagne  , en  parlant  des  avantages  & des  préro- 
gatives des  mefmes  Pays, 

Quant  à l 'Ablatif,  l’Ufage  eft  encore  different,, 
tant  à l’égard  des  differents  mots  de  Royaumes  & de 
Provinces,  qu’à  l’égard  d’un  mefme  mot.  Ainfi  non 
feulement  il  veut  qu’on  dife  avec  l’Article  défini , par- 
tir de  la  Chine , revenir  du  Pérou , à fon  retour  du  Japons 
pendant  qu’il  fait  dire  avec  l’Article  indéfini , partir 
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de  France  , revenir  ctEfpagne  ,•  à fon  retour  £ Italie. 
Mais  il  veut  que  les  mefmes  mats  de  France,  d'Efpagne, 
d'Italie  , prennent  l’Article  défini  , quand  ils  Ce 
trouvent  regis  par  d’autres  verbes  ; comme  ce  fi  une 
Province  qui  dépend  de  la  France , un  Fief  qui  rcleve 
de  la  France  , des  Pays  fort  éloignez^  de  C Efpagnt , la 
mtr  fepare  la  Sicile  de  r Italie. 

La  mefme  chofe  arrive  à peu  prés  touchant  quel- 
ques prépofitions  dont  on  le  fert  diverfement  félon 
les  divers  Pays  dont  on  parle.  Car  il  eft  de  l’Ufage  de 
dire  fans  Article  avec  la  prépofition  en  , aller  en  Afie  > 
aborder  en  Afrique  , arriver  en  France  , paffer  en  Angle- 
terre : mais  il  faut  dire  avec  la  prépofition  a , & 
l’Article  , ou  lèparé  de  la  prépofition  , ou  joint  à la 
prépofition , aller  à la  Chine , aborder  au  Japon , arriver 
au  Mexique , paffer  au  Pérou.  Il  eft  pareillement  de 
l’Ufage  de  dire  lans  Article , eftre  en  Efté  , en  Automne , 
en  Hyver  : mais  il  faut  dire  avec  l’Article,  efre  au 
Printemps  , quoyque  d'ailleurs  les  noms  des  quatre 
faifons  reçoivent  tous  également  l’Article  en  toute 
forte  de  cas. 

Mais  c’eft  aflez  parlé  de  l’Article , par  rapport  aux 
noms  particuliers  impofez , foit  aux  differentes  par- 
ties du  Monde  , foit  aux  autres  chofes  que  nous  ve- 
nons de  toucher.  Et  comme  en  cela  tout  n’eft  guère 
fondé  que  fur  le  bon  plaifir  de  l’Ufage  mefme  ; 
c’eft  à la  connoiflance  qu’on  peut  en  acquérir  dans 
le  commerce  du  monde , Sc  dans  la  lecture  des  bons 
Authcurs  , que  nous  renvoyons  un  plus  long  dé- 
tail. 

Pour  venir  maintenant  aux  noms  Adje&ifs  ; quoy- 
que n’eftant  que  les  attributs  & les  qualifications  d’ua 
ut  jet , on  ne  puifle  guere  les  employer  qu’en  les  ap- 
pliquant à quelque  iujet , 8c  qu’ainfi  ils  foient  d’eux- 
mcfmes  incapables  de  recevoir  aucun  Article, ils  ne  laif- 
fent  pas  cependant  de  recevoir  tres-fouvent  l’Article 
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défini.  Mais  cc  n’eft  jamais  qu’en  vertud’un  nom fub- 
ffantif , ou  exprimé , ou  foufentendu  ; Sc  en  tant  qu’ils 
fervent  à y donner  quelque  détermination  particulière; 
ce  qui  eft  conforme  à l’idée  de  la  fin  pour  laquelle 
l’Article  défini  a efté  infticué.  Les  differentes  occa- 
fions  où  ils  le  reçoivent  > font  à peu  prés  celles  qui 
fuivent. 


Quand  ils  précédent  un  nom  fubffantif  commun 

2u’ils  qualifient , comme  le  grand  bien  qui  en  arrivera, 
t belle  ali  ion  qu'il  fit , la  bonne  rai  [on  qu'il  allégué , le 
nouveau  mal  qu'il  a , le  mefehant  efiat  où  il fe  trouve. 

Quand  Us  font  mis , (oit  devant,  foit  après  un  nom 
propre  , pour  épithete  perpétuelle , & pour  une  efpece 
de  furnom  , comme  Alexandre  le  Grand , le  Grand 


Pompée , Lotit  s le  Ju[e , Louis  le  Grand. 

Quand  ils  font  mis  devant  le  nom  propre  d’une  per* 
fonne  pour  en  défigner  quelque  effat , quelque  habitu- 
de > quelque  qualité , quelque  propriété , &c.  comme 
U vigilant  Anmbal , le  brave  Confié  > le  doîle  Scaliger. 

Quand  citant  fu  perlât  ifs  comparatifs , foit  pareux- 
mefmes , foit  avec  le  fecours  des  Adverbes , plus  & 


moins , ils  font  employez  de  telle  forte , qu’on  leur  fait 
régir  un  fubffantif,  comme  le  meilleur  ae  [es  amis  , le 
pire  de  tous  les  efiats , le  moindre  de  tous  les  maux , le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes  , le  moins  hardi  de  la 


trouppe. 

Quand  ils  font  employez  au  fuperlatif  avec  la  par- 
ticule très  , comme  le  très-haut  & trcs-pui/[ant  Pein- 
te. Quand  ils  font  d’eux- mefmes  foperlatifs , comme 
1 ’ Illuflriffime  & Reverendtfiime . Et  quand  n’eftant  d’eux- 
mefmcs  que  de  fimples  Adjectifs , on  les  employé  pour- 
tant au  fuperlatif  comparatif,  en  leur  faifant  régir 
un  fubffantif,  comme  dans  ces  phrafès  du  ffyle  fami- 
lier , le  bon  des  bons , le  fage  des  [âges  > le  brave  des 
braves. 


Et  enfin, quand  n’eftant  ni  précédez  ni  fuivis  d’aucun 
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iùbftantif  , ils  tiennent  lieu  eux-mefmes  de  fubftan- 
tifs  , comme  le  Sage  ne  s'eftonne  de  rien , l’avare  man- 
que de  tout , les  Me  [chant  s ne  peuvent  eftre  véritablement 
heureux , il  en  fiait  le  court  (fi  le  long , aller  tout  le  long 
de  la  riviere. 

On  peut  adjoufter  encore  à cela , certaines  façons 
de  parler  , dans  lelquelles  on  a accouftumé  de  donner 
l’Article  à quelques  noms  Adjectifs , pris  fubftantive- 
ment , comme  il  a eftè  le  malheureux , il  arriva  le  der- 
nier-, vous  fiyeije  bien  venu  ; & ainfi  des  autres. 

Les  pronoms  qui  fervent  uniquement  à déligner  les 
Perfonnes , comme  moy , fi , &c.  font  par  eux-mefmes 
incapables  de  recevoir  l’Article  défini  s & ne  le  reçoi- 
vent jamais  : parce  que  la  perfonne  qui  parle , ou  dont 
on  parle , ne  peut  pas  eftre  défignée  par  rien  de  plus 
particulier,  que  par  le  terme  qui  fert  alors  à la  diftin- 
guer  de  toute  autre. 

Les  Pronoms  qui  font  purement  poftcflifs  , comme 
mon , ma , (fie.  ne  le  reçoivent  point  non  plus  dans  no- 
ftre  Langue , quoy  qu'ils  le  reçoivent  dans  la  Langue 
Italienne  & dans  l’Éfpagnole  : & en  cela  noftre  Lan- 
gue eft  fans  doute  plus  exacte  & plus  reguliere  j puif- 

3uc  ces  Pronoms  pofleffifs  tiennent  fuffifamment  lieu 
'Article  aux  noms  fubftantifs , dont  ils  font  tous- 
jours  fuivis  , comme  mon  efperance  , ma  crainte , fin 
opinion  , vo/lre  advis  , leur  plus  grande  appréhenfion , 
(fie. 

Par  une  raifon  à peu  prés  pareille , les  Pronoms  dé- 
monftratifs , foit  qu’ils  ioient  purement  démonftratifs, 
comme  cet  homme  ejl  heureux , cette  affaire  eft  douteufe  > 
loit  qu’ils  foient  aulfi  relatifs,  comme  celuy  que  vous 
dites , ceü e dont  vous  parlez, ^ ne  reçoivent  point  l’Artii- 
cle  défini.  Un  Sc  quel , joints  à leurs  fubftantifs,  com- 
me un  homme , une  femme , quel  danger  y a il!  ne  le  re- 
çoivent point  non  plus  j parce  qu’aïors  ce  font  des  ef- 
peces  d’Articles.  Aucun  , aucune , quelqidun  , quelqu’une 
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quelque , plufieurs  , certain , nul , tel , & les  autres  de 
mefme  nature  , foit  qu’on  les  confidere  comme  des  ef- 
peces  d'Articles  , (oit  qu'on  les  regarde  comme  des 
Pronoms  indéfinis , ne  prennent  auui  jamais  l’Article 
défini  devant  eux.  Et  voilà  a peu  prés  ce  qu’il  y a 
prefenteraent  à dire  touchant  les  Pronoms  qui  ne  le 
prennent  point. 

Ceux  qui  le  prennent , fe  peuvent  réduire  à deux 
fortes  de  Pronoms  -,  aux  Pronoms  polTelfifs  relatifs , 
comme  mien,  tien , fien  ; & comme  noftrc,vofire , leur , 
lors  qu’on  les  employé  pour  relatifs,  & aux  Pronoms 
un  & une , quel  & quelle , quand  ils  fê  trouvent  em- 
ployez en  la  mefme  qualité.  C’eft  pourquoy  après  que 
quelqu’un  aura  parlé  d’un  homme  comme  de  Ion  ami, 
on  dira  avec  l’Article  défini , il  efi  aulji  le  mien  i & on 
dira  pareillement , fa  maifon  tjr-  la  mienne  , fa  femme 
& la  voftre  , H advis  dent  vous  efles , n' efi  pas  le  leur. 
De  mefme  , après  avoir  parlé  de  deux  hommes , on 
dira  Hun  efi  plus  riche  que  l'autre  ; du  quel  efles -vous  ami  ! 
& après  avoir  parle  de  deux  eftoffes  , laquelle  vous 
flaifi  davantage  / de  laquelle  voulez^  vous  / & ainfi  du 
relie.  Or  en  cela  l’Ufâge  cft  entièrement  fondé  fur  la 
raifon  : car  ces  fortes  de  Pronoms  n’eftant  alors  que 
relatifs,  fans  eftre  démonftratifs,  ils  ont  abfolument 
befoin  de  l’Article  défini , pour  donner  une  détermina- 
tion précilè  au  nom  qu’ils  rappellent  & qu’ils  repre- 
lèntent. 

Les  Pronoms  mien  , tien , fien , font  encore  employez 
avec  l’Article  défini  dans  un  autre  fens , qui  ell  lors 
qu’on  dit  le  tien  & le  mien  font  la  fource  de  toutes  les 
querelles:  chacun  le  fien  neft  pas  trop:  Et  cette  obferva- 
tion  appartiendrait  proprement  à l’endroit  ou  en  par- 
lant des  Adjcétifs  qui  tiennent  lieu  de  fubflantifs,  on 
a allégué  pour  exemple,  le  fage  ne  s'eftonne  de  nen.  Car 
le  mien , le  tien , Sc  te  fien , dans  les  phrafes  qu’on  vient 
de  rapporter,  ne  font  proprement  que  des  Adjectifs 
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fubftantifiez , pour  défigner  le  bien  qui  appartient  à 

chacun  ; comme  le  [âge  , eft  dit  pour  l’homme  fage. 

Mais  parce  que  ces  mots  font  plus  ordinairement  con- 

fiderez  comme  Pronoms  , que  comme  noms  Adjeélifs , 

on  a jugé  plus  à propos  d’en  faire  icy  la  remar- 

que. 

L’Ufage  ne  fait  que  fuivre  la  réglé,  lors  qu'il  donne 
l’Article  défini  aux  Infinitifs  de  quelques  verbes  : car 
il  ne  le  donne  jamais  que  quand  ces  Infinitifs  font 
confiderez  comme  des  noms  fubftantifs  communs. 
Ainfi  quand  on  dit  qu’an  homme  efi  réglé  dans  le  boire 
& dans  le  manger  j c’eft  que  boire  & manger  font  alors 
regardez  comme  deux  noms  fubftantifs  verbaux  , dont 
l’un  voudroit  dire,  breuvage , potion  , alhon  de  boire  j 
& l'autre  manducation  , alhon  de  manger.  De  mefme 
quand  on  dit , au  for  tir  de  la  maifon } c’eft  que  fortir , 
verbe , eft  pris  alors  pour  un  nom  fubftantif  verbal  , 
& qu'ainfi  on  luy  donne  l’Article  défini , comme  on 
le  donnerait  à fon  véritable  fubftantif  verbal  [ortie  , 
excepté  que  les  Infinitifs  ainfi  fubftantifiez  , ne  re- 
çoivent jamais  d’autre  Article  que  le  mafeulin. 

Soit  que  ces  fortes  de  phrales  nous  foient  venues 
des  Grecs  , qui  joignent  fouvent  l’Article  neutre 
avec  l’infinitif  du  verbe,  foit  qu’elles  tirent  leurori- 
gine  de  la  nature  mefme  de  toute  Langue  qui  le  1ère 
de  l’Article  » il  eft  certain  ou  elles  nous  font  commu- 
nes avec  les  Italiens  & les  Elpagnols  , qui  mefme  s’en 
fervent  bien  plus  que  nous,  non  feulement  dans  les 
phralès  du  Iryle  familier,  mais  aulfi  dans  plufieurs 
autres,  fuivant  le  gouft  & le  genie  de  celuy  qui  eferit. 
Les  exemples  en  (ont  fi  frequents  dans  tous  les  bons 
Autheurs  Italiens  & Ffpagnols  , qu’il  n’eft  pas  befoin 
d’en  alléguer  icy  aucun. 

La  Langue  Françoife  ne  nous  donne  pas  la  mefme 
liberté  là-deffus  5 car  l’ufage  de  l’Article  devant  l’In- 
finitif des  verbes , eft  renfermé  dans  certaines  façons 
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de  parler , comme  celles  qu’on  a desja  marquées  ; 6c 
.comme  le  lever  & le  coucher  du  Soleil , ejire  au  lever  du 
Roy-,  au  coucher  du  Roy , au  petit  coucher  du  Roy , le  difner, 
le  fouper , quand  ce  vint  au  fatt  & au  prendre,  au  partir 
de  là , au  pis  aller , avoir  le  rire  agréable  i & quelques 
autres  j fans  qu’il  foit  permis  de  joindre  l’Article  aux 
Infinitifs , auiqucls  l'Ùlagc  n’a  pas  accoultumé  de  le 
donner. 

Cet  ufage  de  l’Article  défini  devant  les  verbes  s’ef- 
tend  encore  à d’autres  temps  que  l’Infinitif,  dans  de 
certaines  phrafes,  formées  de  la  fécondé  perlonne  plu- 
rielle de  1 Impératif,  comme  le  prie-Dieu  , le  rendez- 
vous  , le  laiffezeourre.  Et  ces  fortes  de  phralcs  font  tel- 
lement regardées , comme  un  nom  fubltantif  commun, 
qu  elles  reçoivent  des  Adjeétifs  , un  pnez^Dieu  très - 
commode , un  rendez-  vous  agréable  , un  beau  laijjez 
courre. 

Comme  lorfque  les  participes  actifs  ou  palfifs  re- 
çoivent l’Article  défini , ils  ne  le  reçoivent  qu’à  titre , 
ou  d’Adjectifs  fimples,ou  d’Adjcéiifslubftantifiezuleft 
ailé  de  leur  appliquer  les  remarques  qu’on  a desja  faites 
touchant  les  occafions , où  les  Adjectifs  le  peuvent  re- 
cevoir : C’eft  pou rquoy  on  y renvoyé  le  Lecteur , fans 
adjoufler  rien  icy  a l’égard  des  Participes,  fi  ce  n’eft 
que  l’ufage  de  leur  donner  l’Article,  eft  reftraint  à un 
allez  petit  nombre  de  phrafes, comme  fcavoirles  tenants 
& les  aboutijfants  d'une  affaire  , toffenfe  efl  en  droit  de  fe 
plaindre. 

De  chacune  des  trois  autres  parties  d’Oraifon  , il 
n’y  a gueres  que  l’Adverbe  qui  reçoive  quelquefois 
l’Article  défini  ; parce  qu’il  n’y  a guère  que  l’Adverbe 
feul  qui  puifle  tenir  lieu  de  nom  lùbftantif  commun , 
en  quoy  l’Ufage  fe  conforme  encore  entièrement  à la 
réglé.  Ainfi  , quand  on  dit*,  le  mieux  que  vous  puifîez 
faire  , le  moins  qu’on  puiffe  faire  pour  luy  j le  mieux  & le 
moins  font  pris  pour  la  meilleure  chofe  , ta  moindre  chofe: 


lit  TRAITÉ 

le  quand  on  dit , il  faut  qu'il  y ait  du  plus  ou  du  moins 
à cela  > plus  & moins , en  cet  endroit  font  pris  poue 
quelque  circonflance  de  plus  ou  de  moins.  De  mefme  dans 
cette  phrafé,  mettre  le  de  (fus  dejfous , de  (fus  n’elt  autre 
chofe  qu’un  Adverbe  de  lieu,  dont  on  fait  un  nom 
fubftantif,  pour  dire  ce  qui  eftoit  deffus:  & quand  on 
dit  le  quant  & le  comment , ces  deux  Adverbes  ne  font 
mis  que  pour  dire  le  temps  & la  maniéré. 

Ce  qui  eft  encore  à remarquer  touchant  les  Adver- 
bes , c’eft  que  tous  ceux  qui  font  capables  de  quelque 
modification , & aufquels  on  peut  joindre  les  parti- 
cules ou  adverbes  de  comparaifon  plus  & moins , re- 
çoivent tous  l’Article  défiai  devant  ces  particules, par- 
ler le  moins  fouvent  qu'on  peut , vivre  le  plus  fobrement 
qu'il  efi  pofîblc , en  ufer  le  plus  mal  du  monde. 

Apres  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  les  différen- 
tes parties  d’Oraifon  qui  reçoivent  l’Article  défini,  il 
y a encore  une  autre  remarque  à faire  j c’cftque  l’U- 
fage  donne  quelquefois  cet  Article  à des  phrafes  en- 
tières , comme  fi  elles  n’efloient  qu’un  féul  nom  fub- 
flantif.  Ainfi  , on  dit  cm' une  perfonne  craint  le  qu’en, 
dira-on , pour  dire , qu’elle  craint  le  blafme,  la  cenfure 
du  Public,  quelle  craint  que  le  Public  ne  parle  mal 
d'elle r Et  voilà  à peu  prés  en  quoy  confiftent  les  prin- 
cipales Obfervations  qu’on  peut  faire  fur  l’Uiage  de 
l’Article  défini» 

De  tuf  âge  de  f Article  indéfini. 

CE  qui  regarde  la  nature  & le  nombre  des  Parti- 
cules de  l’Article  indéfini  adesja  elle  marqué  en 
fon  lieu  : il  refte  maintenant  à examiner  & à éclaircir 
ce  qui  en  regarde  l’ufage.  De  ces  particules , qui  font 
a,  de i du y le  des,  les  deux  premières  font  ordinaire- 
ment employées  à marquer  certains  cas  des  noms  qui 
ac  reçoivent  pas  l’Article  défini  j &.  ces  cas  font , le 

Génitif 
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Génitif  & l’AblatiC,  qu’on  défigne  par  le  moyen  de  la 
Particule  de , 8c  le  Datif  qu’on  marque  par  la  Parti-, 
cule  a.  Les  trois  autres  cas  eftant  fuffifamment  déno- 
tez par  l’arrangement  des  termes , fans  avoir  befoin 
de  Particule  pour  les  faire  connoiftre.  L’exemple  de 
ia  Déclinaifon  d’un  nom  propre  rendra  cecy  encore 
plus  fcnfible. 

Nombre  fingulier. 

Nominatif.  Ccfur , fubjugua  les  Galiles. 

Vocatif,  â Ce  far  , voftre  ambition  n’a  point  di 

bornes. 

Génitif.  deCcf.tr , les  Soldats  de  Cefar. 

Datif.  à Ce  far appartenir  à Cefar . 

Accufatif.  Cefar,-  imiter  Cefar. 

Ablatif.  de  Cefar,  recevoir  de  Cefar. 

La  Particule  a confiderée  Amplement  comme  Arti- 
cle indéfini, n’a  point  d’autre  employ  devant  les  Noms- 

3ue  de  fêrvir  à en  marquer  le  Datif  ; mais  la  maniéré 
ont  on  l'employe  n’eft  pas  tousjours  la  mefme.  De- 
vant les  Noms  propres  on  l’employe  tousjours  toute 
feule  au  fingulier,  comme  dans  l’exemple  , appartenir 
à oyir.  Devant  les  autres  Noms  on  l’employe,  foit  au 
fingulier,  foit  au  pluriel  J tantoft  feule,  comme  fonder 
à malice , avoir  affaire  à gens  fages  ; & tantoft  fui  vie  de 
quelqu’une  des  trois  autres  Particules  , comme  tra- 
vaillera delà  dentelle,  à du  point  appartenir  à d.' bonne (les 
gens , s'amufer  à des  bagatelles.  Et  voilà  à peu  prés  en 
quoy  confiftent  tous  les  differents  ufâges  quelle  peut 
avoir  devant  les  noms  : car  dans  toutes  les  façons  de 
parler , où  elle  ne  fort  point  à marquer  le  Datif,  elle 
ne  doit  eftre  regardée  que  comme  une  véritable  pré- 
pofition. 

La  Particule  de , a un  ufage  bien  plus  eftendu  : car 
premièrement  elle  fe  joint  quelquefois  à l’Article  dé-- 
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fini  , pour  fervir  à marquer  le  Nominatif  fingulier 
d’un  nom  commun  , lors  qu’on  ne  veut  que  déligner 
une  portion  une  partie  de  la  chofe  fignifiée  par  le 
Nom}  comme,  faut-il  que  de  la  canaille  vous  faffe  la  loy! 
de  la  refolution  fuffit , il  luy  manque  de  l'argent. 

Elle  fe  met  fans  l’Article  , avec  tous  les  Génitifs 
finguliers  des  noms  communs  fubftantifs  de  quelque 
genre  qu’ils  foient , lors  que  ces  noms  ne  font  employez 
que  d’une  maniéré  vague  & indéterminée,  & qu’ils  ne 
marquent  aulîî  qu’une  portion  qu’une  partie } comme 
un  grain  de  bled , un  muid  de  vin , beaucoup  de  peuple  , 
une  infinité  de  monde , quantité  de  beau  monde  , avoir 
befoin  d'argent , faire  des  allions  de  vertu  , de  grande 
vertu , un  homme  incapable  de  lafeheté.. 

Elle  s employé  à l’Accufatif  fmgulier  avec  l’Article 
défini , devant  les  noms  communs  mafeulins  qui  com- 
mencent par  une  voyelle , & devant  tous  les  noms 
communs  féminins  j lorfqu’il  eft  pareillement  quef- 
tion  de  défigner  une  portion  une  quantité  de  la  cho- 
ie fignifiée  par  le  nom , emprunter  de  1 argent , avoir  de 
l'honneur,  avoir  de  la  joye , manger  de  la  viande  , boire 
delà  biere. 

Elle  s’employe  aufli  au  mefme  Accufatif , mais  fans 
l’Article  défini , lorlque  le  nom  fubftantifcft  précédé 
de  fon  Adjectif , donner  de  bon  argent , manger  de  mau- 
vais Pain , boire  cl  excellent  vin. 

Elle  s’employe  encore  feule  dans  le  mefme  fens  au 
Nominatif  & à l’Accufatif  pluriels  des  noms  communs 
ou  appellatifs  , lors  qu’ils  (ont  précédez  de  leurs  Ad- 
jectifs j au  Nominatif,  commet  grands  Philofophes 
tiennent , d’habiles  gens  ont  creu , ce  font  de  mauvaifes 
raifons  5 à i’Accufatif , comme  donner  de  grands  exemples 
de  vertu  , recevoir  de  bons  confeils  , mériter  de  gran- 
des recompcnfes  , faire  de  belles  chofes , avoir  de  bons 
amis. 

Elle  fert  encore  toute  feule  à marquer  les  Génitifs 
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pluriels  des  noms  communs , foie  précédez , foie  fuivis 
de  leurs  Adjeétifs  , ce  font  des  tours  de  jeunes  gens , des 
alitons  de  gens  hardis  , quantité  d'hommes  très  - [âges  , 
quantité  de  grands  hommes  > un  grand  nombre  de  foldats  > 
de  braves  folcLtts. 

La  Particule  de , précédée  de  la  Particule  a , fert  de 
plus,  comme  il  adesjaeflé  dit,  à marquer  le  Datif 
lingulier  & pluriel  de  tous  les  noms  communs  em* 
ployez  indéterminément  : niais  avec  cette  différence, 
quedans  les  phrafes  du  Datif  flngulier,  elle  eft  tous- 
jours  fuivic  de  l’Article  défini  le  & la}  comme  s'amu- 
fer  a de  la  canaille  , ne  tient- il  qu’a  de  P argent  > parce 
qu’alors  le  nom  fubftantif  ne  foufFre  point  d’adjectif 
qui  le  précédé  j au  lieu  qu’au  Datif  pluriel  elle  rejet- 
te l’Article  toutes  les  fois  que  le  nom  fubftantif  eft 
précédé  de  fon  Adjectif,  avoir  affaire  à de  braves  gens  , 
s appliquer  h de  grandes  chofes  , cela  n'appartient  qu'à 
de  grands  hommes. 

A tous  ces  divers  employs  de  la  Particule  de  devant 
les  differents  cas  des  noms  employez  dans  un  féns  in- 
déterminé , il  faut  adjoufter  celuy  quelle  a , lorfque 
toute  feule  elle  fert  à défigner  l’Ablatif  des  noms  corn- 
muns , comme  agir  de  te  fie  , payer  d’ offrit , parler  d’af- 
faire , fort ir  de  pnfon , trembler  de  froid , efire  malade  de 
fafeherie , eftre  accablé  de  douleur  , efire  accablé  de  maux  , 
faire  les  chofes  de  bonne  grâce  , agir  de  bonne  foy. 

Il  eft  vray  qu’en  tous  ces  derniers  exemples , & ge* 
neralemenc  parlant , dans  tous  ceux  où  de  fert  à defi- 
gner  l’Ablatif  , il  n’eft  pas  tout  à fait  le  mefrne  que 
quand  on  l’employe  pour  défigner  d’autres  cas  -,  parce 
que  lors  qu’il  fert  au  régime  de  l’Ablatif,  ce  n’efl  pro- 
prement qu’une  prépontion  qui  répond  à Va , à 1V*,& 
au  de  des  Latins.  Mais  puifque  dans  la  conjugaifon  des 
noms  qui  reçoivent  l’Article  défini,les  Grammairiens, 
lors  que  ces  noms  font  mis  à l’Ablatif, ont  accouflumé 
de  ne  canfiderer  de , du  & des,  que  comme  des  marques 
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l’Ablatif;  on  peut  dire  aulfi  que  dr , en  tant  qu’il  fert 
à défigner  l’Ablatif  d’un  nom  employé  fans  Article 
défini , doit  n’eftre  regardé  que  comme  la  marque  du 
jnefme  cas. 

Ce  qui  vient  d'eftre  dit  des  divers  ufages  de  la  Par- 
ticule de  devant  les  noms , peut  s’appliquer  en  partie 
aux  autres  Particules  du  & des , qui  en  font  formées. 
iCar  du  & des,  qui  en  tant  qu’Articles  définis,  ne  fer- 
vent qu’au  Génitif  & à l’Ablatif  des  noms  , peuvent, 
comme  Articles  indéfinis  , eftre  employez  au  No- 
minatif & à l’Accufatif  , quand  ils  font  immédia- 
tement fuivis  de  leur  fubllanrif  , comme  du  pain 
fuffit , des  gens  J, âges  m’ont  dit  , faire  du  bien  à tout 
le  monde  , ne  dire  du  mal  de  perfonne , faire  des  atlions  de 
valeur. 

Ils  peuvent  auffi  eftre  employez  au  Datif  fingulier 
& pluriel  avec  la  Particule  a , ri afpirer  qu  'a  du  bien , 
appartenir  et  des  gens  riches.  Mais  quant  au  Génitif  &à 
l’Ablatif,  tant  fingulier  que  pluriel,  ils  n’ont  gueres 
accouftumé  d’y  eftre  employez  comme  Articles  indé- 
finis , parce  qu’ils  font  proprement  les  Articles  définis 
des  mefmes  cas. 

Il  y a neantmoins  quelques  phrafes , mais  du  Géni- 
tif feulement , où  ils  femblent  eftre  employez  d’une 
maniéré  tout  à fait  indéfinie.  Car  on  dit , voir  bien  du 
monde , fouffrir  bien  du  mal , avoir  bien  des  peines , avoir 
bien  des  ennemis  ; & ces  phrafes , bien  du  monde  , bien 
du  mal , bien  des  peines , & bien  des  ennemis  , ne  paroif- 
fent  pas  moins  indéfinies,  que  fi  on  difoit,  beaucoup 
de  monde , beaucoup  de  mal , beaucoup  £ ennemis , beaucoup 
de  peines. 

Quoy  qu’il  en  foit , ce  n’eft  qu’avec  le  mot  bien , 
dans  la  lignification  de  beaucoup  , que  du  Sc  des  peu- 
vent eftre  employez  de  cette  forte  au  Génitif  , 
par  un  ufage  propre  & particulier  à ce  mot  , qui 
veut  alors  avoir  tousjours  après  luy  l’Article  défini , 
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bien  du  mal , bien  de  la  peine  , bien  des  gens , bien  des 
abftaclesi  au  lieu  qu’aprés  beaucoup  , on  ne  fe  fort  ja- 
mais que  de  la  fimple  Particule  .de*  beaucoup  demain 
beaucoup  de  peine  , beaucoup  de  gens  , beaucoup  d’ob- 
ftacles. 

Les  mefmes  Particules  de,  du,  des,  précédées  de 
certaines  pré  polluons , comme  après , avec , en  , dans, 
devant , hors  , par , pour , fans  , fous  , fur  , &c,  s’em- 
ployent  aulïï  à l’Accufatif  en  diverfes  phrafes  dansun 
lèns  indéterminé , après  de  longues  rcmifes  , après  des 
remifes  confderables , boire  de  l’eau  après  de  la  bien , après 
du  vin  ; il  s’en  eft  tiré  avec  de  grandes  peines , avec  des 
peines  inconcevables , on  en  viendra  à bout  avec  de  Pur- 
gent , baftir  avec  du  bois  ) remettre  en  de  bonnes  mains , en 
des  mains  feures\ \ jetter  dan  t du  foin,  dans  de  la  paille,  dans 
des  fagots , eftn  devant  £ bonne  fies  gens  , devant  des  gens 
figes  i s’élever  par  de  mauvaifes  voyes  , par  des  voyes 
honteufes > pour  de  P argent , pour  du  pain , pour  des  baga~ 
telles:,  il  ne  l’a  pas  fait  fans  de  bonnes  raifons  , fans  des 
taifons  preffantes  ; fous  de  fafeheufes  conditions  > fous  des 
conditions  onereufess  s’appuyer  fur  de  bons  principes , fur 
des  principes  foltdes , s’ affeoir  fur  du  marbre  , &c. 

Quand  on  dit  au  relie  que  toutes  ces  fortes  de  phra- 
fes  l'ont  à l’Accufatif , on  n’ignore  pas  que  de  célébrés 
Grammairiens  ne  foient  d’un  autre  lentiment  , & 
n’ayent  elcrit , Que  toutes  les  foie  qu'en  noftre  Langue  un 
nom  eft  gouverné  par  une  prèpofition  telle  qu’elle  foit , il  eft 
alors  à P Ablatif.  Mais  ce  qui  répugné  entièrement  à 
cela , c’efl:  que  II  les  prépoûtions  rcgilToient  l’Ablatif, 
elles  ne  pourraient  jamais  recevoir  après  elles  les  Ar- 
ticles de  l’Accufatif , le,  la  , les.  Or  elles  les^-eçoivent 
toutes , à la  relèrve  de  quelques-unes  -,  & l’on  ait  tres- 
bien , après  Phyver , après  Peftè , après  les  peines  qu’il  a 
eues , avec  le  fecours  de  fes  amis  , avec  la  fatisfafhon  de 
tout  le  monde , avec  les  grands  biens  qu’il  ai  voler  en  P air, 
cela  arriva  en  Pabfence  de  j toucher  dans  la  main  , ferrer 
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dans  le  coffre  > parler  devant  le  Roy } Il  n’cn  viendra  paf 
à tout  par  la  voye  qu'il  a prife  ■,  il  fut  banni  pour  Us  cri- 
mes qu'il  avoit  commis  , agir  pour  U bien  des  affaires , 
pour  la  feuretl  du  Public  \ il  s'en  tira  fans  le  fccours  de 
perfonnc  > on  luy  prefta  de  l’argent  fous  la  caution  eC un  tel  -, 
compter  fur  la  bonne  foy  de  quelqu'un , baftir  fur  le  fablei 
&c.  On  agitera  cette  qucftion  plus  au  long  dans  le 
Traité  des  Prépofitions  j & en  attendant  ce  qu’on 
vient  de  toucher  icy  , pourra  fuffire. 

On  renvoyé  auili  au  mcfme  Traité  l’examen  des 
divers  ufages  que  les  Particules  a Si  de,  ont  devant  les 
infinitifs  des  verbes , où  elles  ne  font  regardées  que 
comme  prépofitions  par  tous  les  Grammairiens.  Quant 
aux  Particules  du  & des , la  derniere  n’eftant  jamais 
employée  que  devant  les  noms , nous  n’avons  rien  à 
adjouuer  à ce  que  nous  en  venons  de  dire.  Pour  l’au- 
tre , il  y a fans  doute  diverfes  occafions  où  on  s’en  ferc 
devant  un  verbe  , comme  ne  fe  guère  foncier  du  boire  & 
du  manger  : mais  dans  cet  exemple  & dans  tous  les  au- 
tres fcmblables , où  les  verbes  tiennent  lieu  de  noms  , 
la  Particule  ne  peut  tenir  lieu  que  d’Article  défini.* 
& ainfi  ce  qui  en  regarde  l’employ  , appartient  uni- 

2uement  à ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’u- 
ige  du  mefme  Article. 
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DES  NOMS- 

r 

Des  Noms  en  general,  @r  de  leur  première 
dwifi.n. 

LE  Nom  eft  une  partie  d’Oraifon , qui  a genre  & 
nombre,  qui  d elle  - mefme  ne  marque  aucun 
temps  , & qui  fe  varie  en  divers  cas , par  le  moyen  de 
l'Article , ou  des  particules  qui  fe  joignent  à l’Arti- 
cle. Et  parce  que  tout  Nom  marque , ou  une  fub- 
ftance,  ou  l'attribution  d’une qualite,on  divife  tous  les 
Noms  en  fubftantifs  & en  adjectifs.  Le  Nom  fubllantif, 
eft  celuy  qui  fignifie  quelque  fubftancc , quelque  ef- 
trc , quelque  chofe  que  ce  loit  j & il  peut  s’employer 
dans  le  Dilcours , fans  le  fecours  d’aucun  autre  Nom, 
comme  homme , femme , lyon , aigle  , baleine  , ferment , 
lis , rofe  , blancheur , noirceur , chaleur.  Le  Nom  adjeftif 
eft  celuy  qui  ne  fignifie  point  une  chofe  , mais  qui 
marque  feulement  quelle  elle  eft,  comme  grand , pe- 
tit, beau  , laid , aimable , blanc , rouge  } & il  ne  peut  ja- 
mais eftre  employé  dans  le  Difcours , fans  eftre  joint  à 
un  Nom  qui  marque  fubftance. 


Des  Noms  fùbftantifs  , (ffr  de  leur  divifon  en 
propres  & en  appellatifs. 

L Es  Noms  fubftantifs  fe  divifènten  Noms  propres,  & 
en  Noms  appellatifs.  Les  Noms  propres  font  ceux 
,qui  ne  conviennent  proprement  qu’à  une  perfonne  oui 
une  chofe  particulière, comme  Z oiii  s, Ce  far, F ans, Rome, 
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Lyon , Madrid  : Et  en  tant  que  propres  & particu- 
liers , ils  ne  reçoivent  point  d’ Article,  & n’ont  point 
de  pluriel.  Les  Noms  appellatifs  font  ceux  qui  con- 
viennent à pluficurs  perlonnes  , ou  plufieurs  chofcs,. 
comme  animal , homme , beflt , oifeau , ville , province  , 
nviere  , & generalement  tous  les  Noms  de  digni- 
té j d employ  , de  profelfion  , d’exercice  , de  métier  , 
& prefque  tous  ceux  par  où  on  ditingue  les  hom- 
mes , les  uns  des  autres  , comme  Roy  , Prince , Evcf- 
que , Bol  leur , ConfaHer  , Advocat , Marchand , Labou- 
reur , Arti fan  , Soldat , Peintre , Orateur , Porte.  Car 
encore  qu'il  n’y  ait  proprement  de  véritables  noms- 
fubtantifs  que  ceux  qui  directement  &parcux-mef- 
mes,  fans  avoir  befoin  de  foppofer  un  fujet  qui  les 
foutienne  , lignifient  une  fubltance  , ou  une.  choie 
confideréc  comme  une  lùbtance  j cependant  l’ufage 
de  toutes  les  Langues  , et  de  ne  regarder,  & de  n’em- 
ployer que  comme  fubtantifs , les  noms  qu'on  vient  dé 
marquer 

Peut-efire  que  ceux  que  les  Grammairiens  ont  ac- 
coutumé de  nommer  appellatifs,  feroient  mieux  nom- 
mez communs  , on  communicatifs , parce  que  les  noms 
propres  de  Louis , de  Cefar,  à' Alexandre,  & de  Philip- 
pe , ne  font  pas  moins  appellatifs , c’et-à-dire , ne  lcr- 
vent  pas  moins  à la  dénomination  & à l’appellation  ■ 
d’une  perlonne , que  les  noms  communs  & generaux 
à' homme,  de  ville  , & de  Province , fervent  à l’appella- 
tion de  tel  homme , dé  telle  ville , &C  de  telle  Pro- 
vince: mais  on  acreu  ne  devoir  rien  changer  aux  ter- 
mes rcccus,  & confacrcz  en  quelque  forte  par  l’Ufage. . 

1 1 y a cependant  deux  remarques  à faire  fur  Tes . 
Noms  propres  -,  la  première,  qu’en  tant  qu’ils  fe  don- 
nent à diverfes  perlonnes,  ils  deviennent  appellatifs; 
& qu’alors  ils  peuvent  avoir  un  pluriel  , & recevoir 
l’Article , non  feulement  au  pluriel , comme  lors  qu’on 
dit , les  Cefars  St  les  Alexandres , mais  aufli  au  fingu- 

lier. 
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lier,  lorfque  parlant  de  deux  perfounes  , qui  ont  par 
exemple  le  nom  de  Philippe , on  dira  le  Philippe , dont 
je  vous  parle , n’eft  pas  celuy  que  vous  dites. 

La  fécondé  remarque  eft  qu’entre  les  noms  propres 
il  y en  a quelques-uns  de  fi  propres  & de  fi  finguliers , 
qu’ils  font  incommunicables,  comme , par  exemple,  les 
noms  de  Mars  , de  Jupiter , de  Saturne  , &c.  attribuez 
à certaines  Planètes  j Et  ceux-là  , qu’on  pourroit  auffi 
appellcr  individuels  , ou  incommunicables  , parce 
qu’ils  ne  fc  donnent  uniquement  qu’à  une  feule  cnofe, 
n’ont  jamais  de  pluriel , & ne  reçoivent  jamais  d’Ar- 
ticles , à moins  que  par  fiftion  , on  ne  veuille  en  parler, 
comme  fi  l’on  (uppofoit  plufieurs  Mars , plufieurs  Jup- 
piters , & plufieurs  Satumis 

Del a dwtjtondes  Noms  appeliatifs , en  abjlraits 
f£  en  colleÈlfs. 

A L’égard  des  Noms  appeliatifs,  on  pourroit  les 
diftinguer  en  diverfes  dalles  ; mais  parce  que  la 
confideration  de  la  plufpart  des  differentes  idées  atta- 
chées aux  noms  fubftantifs  appeliatifs , convient  auffi 
aux  noms  adjeûifs  j & que  de  plus  les  adje&ifs  ont 
encore  quelques  autres  dilti  notions  qui  leur  font  par- 
ticulières , on  remet  à parler  de  toutes  ces  diftinotions- 
en  parlant  des  adjeétifs.  Cependant , on  touchera 
icv  un  mot  de  la  dffiinction  des  Noms  fubftantifs , on 
abjlraits  & en  collellifs  » parce  quelle, n’apparticilc 
qu’aux  noms  fubftantifs. 

Les  fubjlantifs  abjlraits  , font  ceux  qui  dénotent  une 
chofe , dont  l’cxiftence  n’eftant  point  réelle  & dans  la 
nature  des  choies  , ne  fubfi  lient  que  dans  l'entende- 
ment feul.  C’eft  ainfi  qu 'humanité,  vigilance , venté, 
&c.  font  des  fubjlantifs  abjlraits  > parce  qu’il  n’y  a nul' 
eftre  réel  dans  la  nature  qui  foit  dénoté  par  ces  déno- 
minations 5 5c  qu’en  difant  fimpkment  vigilance  fit 
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humanité , on  fait  abftr  action  dans  fon  efprit  de  toute 
forte  de  fujets  fans  les  appliquer  à rien.  Ces  fortes  de 
fubftantifs  fe  forment  tous  d’un  adjeCtif  , comme 
à.’ humain  humanité , de  vigilant  vigilance  > félon  les  dif- 
ferentes définenccs  que  l’ufage  de  la  Langue  aeltablies 
pour  la  formation  des  mots. 

On  aDpelle  fubftantifs  coUcélifs , tous  les  noms  fub- 
ftantifs,qui  n’eftant  mis  qu’au  fingulier,  portent  à l’ef- 
prit  l’idée  de  plulieurs  chofes,ou  de  plufieurs  perfonnes 
de  mefrne  efpece,  comme  recueillies  & colligées  enfom- 
blc.  Ainfi  les  noms  d afereft,  qui  fous  une  expreffion 
employée  au  fingulicr , comprend  l'idée  de  plufieurs 
arbres  enfomble  ; de  peuple , qui  contient  aulîi  de  mefrne 
l’idée  de  plufieurs  hommes  ; & à' armée , qui  renferme 
aulfi  en  loy  l’idée  de  plufieurs  foldats  compris  fous  un 
foui  terme  , font  des  fubftantifs  collectifs  : 2c  ces  fortes 
d’exemples  peuvent  fuffire. 

Outre  tous  les  lubftantifs  dont  on  vient  de  parler, 
il  y en  a d’autres , qui  ne  renfermant  en  eux- me! mes 
l’idée  d’aucune  fubftance  particulière  , fe  mettent  à la 
place  de  routes  fortes  de  noms  fubftantifs  s & font  par 
cette  raifon  appeliez  Pronoms  : mais  c’eft  de  quov  on  lè 
referve  à parler  ailleurs. 

Du  Nom  Adjechf. 

COmme  le  Nom  Subftantiffort  à dénoter  Ample- 
ment une  fubftancc  de  quelque  nature  quelle  foit, 
aulfi  le  nom  Adjectif  1ère  uniquement  à la  qualifier, 
ou  d’une  façon  ou  d’autre  , foivant  les  differentes  idées 
qu’on  s’en  forme  & que  l’on  y confiderc.  Ainli  quand 
on  dit  fimplement  jfojw-,  on  ne  fait  que  dénoter  la  cho- 
ie dont  on  parle  : Que  fi  on  ne  le  contente  pas  d’en 
donner t»ne  idée  (impie  & dénuée  de  toute  qualifica- 
tion, mars  qu’on  veiiille  en  faire  connoiftre  quelque 
qualité,  alors  on  adjoufte  à ce  terme  de  fleur  > un  au- 
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tre  terme,  comme  par  exemple,  celuy  de  belle  ; & ce 
terme  qu’on  y adjoulke  en  le  conftruilant  en  genre  8c 
en  nombre  avec  le  terme  lubftantif , eft  ce  qu’on  ap- 
pelle un  nom  AdjeCtif. 

Des  differentes  dvvijîons  des  Noms  fubflantifs , 
des  Noms  AdjcElf  s 

OUtre  ce  qu’on  a desja  dit  de  la  diftinCtion  des 
Noms  fubftantifs  en  propres  St  en  appellatifs  , Si 
des  appellatifs  en  abftraits  Si  en  collectifs , tous  les  noms, 
foit  lubftantifs  , foit  adjeûifs  , fe  peuvent  confidcrer 
comme  fimples , ou  primitifs , ou  comme  dérive^  St  com- 
pofe ^ , St  encore  comme  abfolus  , ou  comme  relatifs. 
Outre  cela , foit  entre  les  Subftantifs  , foit  entre  les 
Adjectifs  , il  y a des  noms  qui  font  augmentatifs , Sc 
d’autres  qui  font  diminutifs  : & enfin  des  noms  qui 
font  tantoft  Subftantifs  , tantoft  addjeflifs.  On  va  ef- 
fayer  de  donner  une  jufte  idée  de  chacune  de  ces  claf- 
fes  de  noms , communes  aux  Subftantifs  & aux  Adje- 
ctifs-, 8c  on  parlera  enfuite  de  celles  qui  n’appartien- 
nent qu’aux  feuls  Àdjeétifs. 

Des  Noms  {impies  ou  primitifs , (dft  des  dérive ^ 
& compoftg. 

LEs  Noms  ftmples  ou  primitifs  , tant  fubftantifs 
qu’adjeCtifs  , font  ceux  qui  ne  tirent  point  leur 
origine  d’un  autre  nom  de  la  mefme  Langue , mais 

3ui  doivent  leur  lignification  à la  première  inftitution 
e cette  Langue  ; loit  qu’elle  les  ait  empruntez  d’une 
autre;  foit  quelle  les  ait  pris  de  fon  propre  fonds.  Ainli 
les  noms  fubftantifs  homme  St  loy , quoyque  venant  du 
Latin  homo  St  /ex , ne  font  pas  moins  confiderez  dans 
noftre  Langue  , comme  des  mots  primitifs,  que  coq  8c 
dune , qui  fe  font  confervez  jufques  à nous  de  l'ancienne 
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Langue  Gauloife.  Et  pareillement  les  noms  Adjectifs, 
fec , verdi , tnjie , ne  lont  pas  moins  primitifs  , quoy- 

3u’ils  viennent  du  Latin , que  ceux  degay-,  de  fot , & 
c chagrin,  de  l’origine  delquclson  n’a  point  de  con- 
noiflance  qui  foit  ablolument  infaillible. 

Les  Noms  dérivez^,  font  tous  ceux  qui  font  formez  de 
quelque  mot  primitif  > comme  mortalité  de  mort  ; foi- 
gneux  de  foin  > régularité  & régulier  de  réglé  : Et  quant 
ces  noms,  foit  fubftamifs,  foit  adjectifs,  ionr  formez 
d’un  verbe  , foit  immédiatement , comme  reglement  SC 
traitement  fubftanti  fs,  formez  de  régler  Si  de  traiter  j Si 
comme  agréable  Si  tenable  adjectifs , formez  d'agréer  Si 
de  tenir  ;(o\t  par  le  moyen  du  Latin, comme  les  fubltan- 
tifs  donation  Si  appréhenjîon,  Si  comme  les  adjeétifs  lijible 
Si  poÿîble, alors  on  les  appelle  fobllan tifs  vcrbaux,&  ad- 
jectifs verbaux  , foit  que  le  verbe  d’où  ils  font  formez 
foitfimple  & primitifjfoit  qu’il  foit  dérivé  ou  compofé. 

Les  Noms  eompofeg,  font  ceux  qui  outre  leur  dériva- 
tion , admettent  encore  dans  leur  formation , quelque 
particule,  quelque  prépofition  , quelque  nom  , quel- 
que adverbe,  ou  quelque  verbe , qui  ellant  mis  à la 
telle  du  nom,  s’y  joint  de  telle  forte,  qu’ordinaire- 
ment  on  ne  l’en  peut  foparer , lans  dellruire  la  ligni- 
fication qu’ils  ont  , ellant  cnfemblc.  Suivant  cette  idée 
immortalité  Si  immortel , irrégularité  Si  irrégulier-,  entre- 
frife , furprife  , entreprenant , Si  furprenant  , font  des 
noms  dérivez  & compofez  en  mefme  temps  j parce 
qu’outre  qu’ils  viennent  d’un  autre  nom,  il  entre  de 
plus  dans  leur  formatiort  une  particule  ou  une  pré- 
pofition , qui  n’clloit  point  dans  leur  primitif.  Car 
encore  que  dans  nollre  Langue  la  particule  in  , qui  le 
change  en  im  devant  une  m , SU  en  ir  devant  une  r,  ne 
loit  pas  une  diction  Françoife  , mais  feulement  une 
marque  de  négation  , que  nous  avons  retenue  des  La- 
tins , on  ne  laide  pas  de  la  confiderer  dans  la  compo- 
fuion  des  mots  , de  mefme  que  lï  elle  eftoit  de  la  Lan- 
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guc.  Mais  comme  ces  fortes  de  particules  font  en  trcs- 

Îrand  nombre  , & que  la  plufpart  ne  font  dans  la 
.angue  Latine  que  des  prépofitions , non  plusquYfl/rr 
A:  fur  dans  la  noftrc  ; on  fe  referve  à en  parler  au 
long  dans  le  Traité  des  Prépofitions. 

Cependant,  pour  achever  de  donner  l’idée  neceflai- 
re  des  noms  compolez , ils  lont  ou  compofez  d’un  nom 
fubftantif , comme  bienfait , ou  d'un  nom  adjeétif, 
comme  bonheur , ou  meune  d’un  adjectif,  & d’une  pré- 
pofition , comme  juft~au~ccrps  ; ou  d’un  adverbe , com- 
me bienheureux  ; ou  d’un  verbe,  comme  fainéant , por- 
te-feuille , porte  manteau  5 Et  ces  fortes  d’exemples, dont 
les  uns  appartiennent  aux  noms  fubftantifs , les  autres 
aux  noms  adjectifs , peuvent  fuifire , quanti  prefent , 
fans  entrer  dans  un  plus  long  détail , dont  la  recher- 
che feroit  d’une  curiofité  allez  inutile.  Seulement  on 
remarquera  icy  en  paffant  que  noftrc  Langue  ne  re- 
garde point  proprement  comme  noms  compofez , ni 
les  noms  propres  de  terres,  de  maifons  & de  familles, 
quoyque  compofez  dans  leur  origine, comme  Beaufort , 
Zongueville  , Rochefoucaut , Bcauharnois  , Beauchamp  , 
Mala.ffis,  Bienaife , &c.  ni  les  noms  propres  compofez 
dans  les  autres  Langues,  dont  elle  les  a tirez  directe- 
ment , comme  Alexandre,  Demofthcne , Chryfoftome  , 
qui  font  compofez  en  Grec  chacun  de  deux  mots,  & 

2ui  fignifient , homme  de  vertu , la  force  du  peuple , & 
ouche  d’or  5 S : comme  Bernard , mot  pris  de  l’Alle- 
mand, & compofé  de  deux  mots,  qui  eftant  joints 
cnfcmble  fignifient  cœur  (Cours,  courage  d’ours. 


Des  Noms  abfolus , ou  des  Noms  relatifs. 

PAr  le  terme  de  Nom  abfolu,  on  entend  icy  un  nom 
dont  la  fignification  renferme  une  idée  fimple  , 
fans  en  envelopper  neceflairement  aucune  autre.  Ainfi 
homme  , vifeau , air , terre,  font  des  noms  fubftantifs 
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abfolus  y & grand  , petit , font  des  noms  adjefltfs  ab - 
folus.  Au  contraire  , pere , fils , mari  , font  des  fuL 
fi  antifs  relatifs , parce  que  pere , emporte  avccfoy  l’idée 
d’un  enfant  dont  on  eft  pere  i fils  > celle  d’un  pere  dont 
on  eft  fils  ; & mari  , celle  d’une  femme  avec  qui  on 
eft  marié  : Et  de  mefme  , égal , inégal,  meilleur  & pire , 
font  des  adjectifs  relatifs  , parce  que  égal  k inégal , ne 
fe  peuvent  dire  d’aucune  cliofe , que  par  rapport  à une 
autre  i & que  meilleur,  enferme  l'idée  d’une  autre  cho- 
fe  moins  bonne  j 8c  pire , celle  d’une  autre  moins  mau- 
vaife.  Mais  parce  que  ces  fortes  de  noms  adje&ifs  auf- 
quels  on  donne  icy  la  qualité  A’ abfolus  k de  relatifs , 
(ont  encore  d ailleurs  pofittfs  , comparatifs , & fu perla  - 
tifs  i par  cette  raifon , on  remet  à en  parler  plus  ample- 
ment dans  un  autre  endroit. 

Des  Noms  augmentatifs  diminutifs. 

A Regarder  les  mots  dans  leur  fouree,il  eft  certain 
que  nous  avons  p lu  Heurs  Noms  augmentatifs , te 
plulleurs  diminutifs  , mais  beaucoup  plus  de  ceux-cy 
que  des  autres  5 la  plufpart  des  augmentatifs , ne  tenant 
prefque  plus  lieu  maintenant  que  des  primitifs  d’où  ils 
font  formez. 

Les  Noms  augmentatifs  , k les  Noms  diminutifs» 
font  des  noms  , oui  par  l’addition  de  quelque  lettre  ou 
de  quelque  fyllabe  au  nom  pofitif  dont  ils  font  for- 
mez , fervent  à marquer  augmentation  on  diminution, 
dans  le  (eus  du  mefme  mot.  La  plufpart  des  Langues  ont 
de  ces  deux  fortes  de  noms  i 8c  plus  des  derniers  que 
des  autres  , à moins  qu’on  ne  veüille  mettre  au  rang  des 
noms  augmentatifs,  les  noms fuperlatifs,  qui  font  or- 
dinairement une  claflè  à part , k dont  on  ne' prétend 
point  traiter  icy  maintenant. 

Il  y a peu  de  Noms  augmentatifs  proprement  dits, 
dans  & Langue  Grecque  & dans  la  Langue  Latine , à 
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moins  que  dans  la  Langue  Latine  on  ne  veuille  prendre 
pour  noms  augmentatifs , tous  les  fubflantifs  terminez 
en  mentum  , comme  incrcmcntum , argumcntum , rudi- 
mentum  , &c.  Quant  aux  diminutifs  .elles  en  ont  l’une 
& l’autre  de  fort  marquez  , & la  plufpart  de  ceux  de 
la  Langue  Grecque  ont  leur  déiîncncc  en  i»f,  comme 
, qui  fe  dit  d’un  petit  poignard,  fie  d'un 
petit  livre  aiië  à porter  dans  les  mains*  ^xiTio»  & 

J'im  , qui  fignifient  un  petit  coeur  5 xe^Sici  , qui  (b 
dit  également  d’une  petite  fille  & d’une  poupée  : 
«tAXalW  , qui  lignifie  une  petite  Haute  de  Pallas  * & 
comme  plufieurs  noms  de  femmes  donnez  par  gentil- 
lefle , tels  que  yAutuys*  \v*o yot , & quantité  d’autres. 

Les  Latins  ont  pris  des  Grecs  pluheurs  de  ces  mef- 
mes  diminutifs  , en  changeant  feulement , fuivant  le 
genie  de  leur  Langue,  l’io»  des  Grecs  en  ittm  , &.  fai- 
lant  Palladium  , Glyccrium , $-c.  Mais  outre  cela  ils  ont 
des  diminutifs  qu’ils  n’ont  empruntez  d’aucune  autre 
Langue,  & qui  leur  font  propres.  Toutes  les  termi- 
nailons  qui  lervent  chez  eux  à marquer  ces  lortes  de 
noms  , fe  reduilcnt  à peu  prés;  en  10,  comme  hemuncio , 
pufio,  en  cüus , ella , cllum , comme  oeclltts , libella , label- 
lum  ^ en  illus , ilia , ilium , comme  ba ci  lias , mamilla , pu- 
(illum  ; en  olus  , ola , olum  , comme  gladiolus , fiiiola  , 
nuinuhnolum  » & en  «lus , xla , ulum  , comme  pifciculiu , 
j uvmaiLt , vafculum  : Et  la  plulpart  de  ces  diminutifs 
ne  fe  difent  pas  tant  quelquefois , pour  marquer  peti- 
tefle  dans  la  chofe  dont  on  parle,  que  par  une  efpece 
de  carelïè  & de  flatterie. 

De  toutes  les  Langues , tant  anciennes  que  moder- 
nes, l’Italienneeft  celle  qui  a le  plus  de  Noms  augmen- 
tatifs & de  Noms  diminutifs.  Les  tcrminaiiôns  qui 
fervent  le  plus  à marquer  les  augmentatifs  en  bien  , 
font  bvc  8c  ona,  pour  te  malculin  & le  féminin , com- 
me Cardinalone , donnona  ; & celles  qui  lervent  à les 
marqaer  en  mal , font  auto , acaa , axgo  8c  agita,  corn- 
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me  popolaccio , popolazgo , femmtnaccia , gentaglia.  Mais 
les  délïnences  qui  marquent  diminution , (ont  en  beau- 
coup plus  grand  nombre:  car  on  en  peut  compter  juf- 
ques  à quatre  , dans  le  feul  mot  de povero  , qui  fait  po- 
ve  ello , poveretto  , povcrino , poveruccio  outre  la  termi- 
naifon  augmentative  de  poveruccio. 

Pour  venir  à ce  qui  regarde  noftre  Langue  , elle  a 
auflï  les  Noms  augmentatifs,  & les  Noms  diminutifs  > 
Sc  elle  a pour  cela , comme  les  autres  Langues , certai- 
nes terminaifons,  par  lefquelles  elle  marque  les  uns  & 
les  autres.  Il  cil  vray  que  quant  aux  augmentatifs , 
l’Ufage  depuis  tres-Iong-temps  les  a tellement  confon- 
dus avec  leurs  Amples , qu’il  ne  nous  relie  plus  que 
des  traces  de  ce  qu’ils  elloient  autrefois.  Cependant 
pour  donner  du  moins  quelque  idée  de  ce  qu’ils  ont 
elle,  on  marquera  icy  quelques-unes  des  terminaifons- 
qui  fervoient  à les  déligner. 

Les  principales  de  ces  terminaifons  font  les  fuivan- 
res  , ard , aud , te , ace , ôc  ajje , comme  dans  vieillard , 
qui  adjouile  au  fens  de  fon  primitif  vieil , d'où  il  ell 
forme  > & dans  oreillard , qui  le  dit  d’un  cheval  qui  a 
de  grandes  oreilles  j dans  lourdaud , qui  le  dit  d’un 
homme  très-lourd  d’efprit  & de  corps  ; & dans  tant 
de  noms  de  chiens  de  chafle  , comme  Infiind  -,  dans 
tcflu  > .qui  s’eft  dit  d’abord  d’un  homme  qui  a une 
groflè  telle  -,  ôc  dans  joufflu  & barbu  , qui  le  difent 
encore  aujourd’huy  de  celuy  quia  de  greffes  joües  6c 
la  barbe  epaillè  -,  dans  homace , qui  fe  dit  d’une  fem- 
me qui  a trop  l’air  d’un  homme  ; dan sfilajfc  , qui  s’elt 
pris  d’abord  pour  une  quantité  d’elloupe  grollîere  ; & 
dan  s feavantaffe , qui  fe  dit  encore  aujourd’huy  d’un 
homme , d’un  fçavoir  pedantefque.  On  pourrait  rap- 
porter icy  plu  fleurs  autres  délïnences,  qui  n!ont  pas 
moins  fervi  autrefois  à marquer  les  noms  augmenta- 
tifs, mais  comme  dans  la  plufpart  de  ces  noms,  le 
temps  a aboli  l'idée  d’augmentation  , le  peu  qu’on  en 
vient  de  dire  luftit..  LL 
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11  n’en  cft  pas  arrivé  cour- à- fait  de  mefme  à l’égard 
des  diminutifs  : car  tout  le  monde  s’appcrçoit  encore 
à p relent  que  perdreau  , lapreau , faifandeau , cochet , 
jeunet , gra/fet , font  des  diminutifs  de  perdrix  , lapin 
f ai  fan  , coq  , jeune  , & gras  > & que  herbette  , miet- 
te , poulette  , font  aulîi  des  diminutifs  d'herbe,  mie, 
& poule.  Et  quant  à ces  fortes  de  diminutifs , ils  font 
allez  communs  dans  noftre  Langue  , quoyque  quel- 
ques-uns , comme  vergette , qui  vient  de  verge  j & caf- 
fette , qui  vient  de  caijj'e  , ayent  perdu  maintenant  leur 
fvgnification  diminutive. 

Les  défmences  en  on  > à d’exemple  des  Grecs  , fonc 
aulfi  allez  frequentes  dans  noftre  Langue>&  principa- 
lement dans  les  noms  propres  de  filles,tefmoin  les  noms 
de  Manon , Marion,  Nanon,  Jeanneton , Fanchon , & 
Magdelon  , faits  de  Marie , slnne , Françoifit , & Mag- 
dala me.  Il  refte  aulîi  des  marques  de  la  mefme  termi- 
naifon  dans  quelques  noms  appellatifs  diminutifs  j 
comme  fi Uon  de  fille  j oi  filon  d'otfeau  ; cottillon  de  cotte', 
afnon  d’afnei&i  ceux-là  ne  reçoivent  jamais  une  termi- 
naifon féminine.  Les  autres,  comme  folichon , qui  vient 
de  fol  i èc  bichon , qui  vient  de  barbichon  , formé  de 
Barbet  , reçoivent  une  après  l’n,  pour  le  féminin.. 
C’eftoit  aulîi  apparemment  par  diminutif  que  de  gptrs, 
on  avoir  fait  autrefois  garçon  > mais  le  temps  luy  a 
tellement  ofté  cette  acception  , qu’il  fe  dit  prefque  in- 
différemment de  tout  homme  qui  n’cft  pas  marie. 

A ne  regarder  que  les  noms  ordinaires  de  la  Lan- 
gue , la  terminaifon  des  diminutifs  paroift  reftrainte 
a celles  qu’on  vient  de  marquer  * mais  il  y en  a d’att- 
très  à l’égard  des  noms  de  baptefme  , & ces  termi- 
naifons  font  in  & ine  , ot  & ote.  Les  deux  premières 
font  renfermées  en  allez  peu  de  noms  , qui  ne  font 
guère  en  ufage  que  dans  le  Peuple  , comme  Colin , 
Perrin  , 'Jacqueline  , Perrine  , dans  lefquels  ceux  qui 
ont  la  terminaifon  mafeuline  purement  en  in , ne  fe 

Aa 


Digitized  by  Google 


,85  TRAITÉ 

donnent  qu’à  des  garçons.  Les  deux  autres  en  et  Sc 
en  o te  , ont  fervi  à Former  plus  de  noms  , comme 
Jeannot  , Pierrot  , Phelippot  , Tiennot  j Jeannote  , 
Marotte , Genevotte  , Javotte  : Et  quoyque  dans 
tous  les  noms  formez  de  la  forte,  ceux  dont  la  termi- 
naifon  eft  mafculine,ne  Ce  donnent  qu’aux  garçons , fie 
les  autres  aux  filles  > cependant  le  nom  de  Margot , 
formé  du  nom  de  Marguerite , eft  excepté  de  cette  ré- 
glé , de  mefme  que  tous  les  noms  de  fille  en  on  , dont 
on  a parlé  cy-deflus. 

Il  nous  refte  un  exemple  authentique  de  l’ancien- 
neté de  cette  exception , dans  des  vers  que  la  Prin  - 
celle  Marguerite , fille  de  l’Empereur  Maximilien  , & 
de  Marie  de  Bourgogne  fit  en  1497.  à l’occafion  d’une 
tempefte  furvenuc  dans  fon  paflage  de  Flandres  en 
Efpagne  , où  elle  alloit  pour  conlommer  fon  mariage 
avec  le  Prince  Dom  Jean , fils  de  Ferdinand  & d’I  la- 
belle,  Roys  d’Arragon  & deCaftille.  Elle  avoir  efté 
mariée  auparavant  par  parole  de  futur,  avec  Charles 
VIII,  qui  ne  l’avoit  point  époufée:  & dans  le  fort  de 
la  tempefte , qui  fit  périr  quelques  vaiflèaux  de  fon  ef- 
corte,  elle  elcrivit  les  vers  fuivants,  pour  luy  fervir 
d’Epitaphe  ; fie  les  ayant  enveloppez  dans  de  i’eftoffe , 
elle  les  attacha  à fon  bras  autour  d’un  bracelet  de 
pierreries. 

Je  fuis  Margot  la  gente  Demoifelle , 

A deux  maris  mariée  & pucelle, 

« T auroit  encore  diverlès  remarques  à pouvoir  fai- 
re fur  les  noms  diminutifs,  11  on  vouloitépuifer  la  ma- 
tière > par  exemple , que  de  deux  diminutifs  formez 
d’un  mefme  mot , fie  n’ayant  tous  deux  que  la  termi- 
naifon  mafculine , comme  Fancbon  &.  F ranci  Uon  ; le 
premier  ne  fe  donne  qu’à  des  filles , Ôc  le  fécond  qu’à 
des  garçons.  Qu’un  mefme  nom  lért  à former  julqu’à 
trois  & quatre  diminutifs , comme  Manon , Marotte , 
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Manon  ÔC  Manette , qui  viennent  de  Marie } 8c  Gene- 
votte , Javotte  8c  J avtn  , qui  vienne  de  Geneviefve. 
Que  d’un  diminutif,  on  en  fait  quelquefois  un  autre, 

3ui  a une  fignification  encore  plus  diminutive , comme 
'aigret  aigrelet  ; & de  Margot  Margoton.  Et  que  dans 
quelques  diminutifs , tantoit  on  adjoufte,  ou  du  moins 
on  tranl porte  une  lettre, comme  dans  Nanon  StNanet- 
te, formez  à' Anne\  & tantoft  on  retranche  le  commen- 
cement du  nom , comme  dans  bichon  8c  bichonne , for- 
mez de  barbet  & de  barbichon  $ de  mefme  que  de  Bat- 
tifi.i , Bartolomeo , 8c  Giofeppe , les  1 taliens  ont  fait  les 
diminutifs  de  titta,meo , & peppe.  Mais  comme  au  fond 
ces  fortes  d’oblèrvations  font  aflez  inutiles , on  ne  croit 
pas  devoir  s’eftendre  davantage  là-deflus  } 6c  peut- 
eftre  ne  s’y  eft-on  desja  que  trop  eftendu. 

Des  noms  qui  font  tantoft  fubftantifs , çt)  tantoft 
adjettifs. 

LEs  noms  dont  il  cft  icy  queftion,  ne  font  pas  cer- 
tains noms  qui  font  lubilantifs  dans  une  accep- 
tion , & adjectifs  dans  une  autre,  comme  adultéré  8C 
homicide  ; qui  lors  qu’ils  font  purement  fubftantifs , 
lignifient  le  crime  j 6c  lors  qu’ils  font  adjeétifs  , fe 
difènt  de  la  perfonne  qui  le  commet  ; ni  comme  fit  jet , 
qui  eftant  pris  fubftantivcment , peut  lignifier,  ou  une 
fubftance  à laquelle  on  peut  attribuer  plufieurs  quali- 
tcz , plufieurs  modes , ou  la  matière  d’un  difeours  , 
ou  un  homme  vivant  fous  la  domination  d’un  Prince, 
d’un  Eftat > ôc  qui  eftant  pris  adjectivement , lignifie 
ftufmis , afjujetti,  enclin. 

Il  ne  s’agit  icy  que  des  adjectifs  qu’on  employé 
quelquefois  fubftantivement  j 8c  noftre  Langue  , 
ainfi  que  les  autres,  en  a de  plufieurs  fortes  qu’on 
peut  réduire  cependant  finis  deux  claflës.  L’une  de 
ceux  qui  pour  la  variété  du  langage,  fi:  mettent  en  la 
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Place  de  leurs  ubftantifs  : L'autre  de  ceux  que  pour 

. bïs&  " a m,s  à la  ^ 

font  de  la  première  dafTe.  Car  lors  qu’on  dit  pareil* 

pie , //  ny  a rien  de  fi  beau  aue  Le  vrav  ^ r 
de  faux  Le  b™  A,  P a-  V ne  acc*f*tion 

r u j b , ?affatrc'  U mauvais  de  tout  cela  la 
fublime  dans  le  f y le  , U y a du  merveilleux  Zs ce  aue 
ZTr 'aconte^ , faire  le  pojfille , tenter  hmpofible  ; vrly 

mefZlceT  Ttï  ’ ^ P°Uf  maetveùs  po£ 

me  [chance te  j fublime  pour  fublimiti  ; merveilleux  Dour 

7bZ?c£m  & ,mp0-fU>  Pour  poffibilité  & 4V- 
f bihte.  Car  encore  que  dans  Tufage  ordinaire  de  LL 

la  mZTll  L ^ mtfchancet'  * tout  cela  , il  y * de 

merveille  dans  ce  que  vous  racontez  ni  faire  ht,  m 

’ cePe”d»"‘  • c'eft  fi  fond 

Peuvent  bien  fc  renSred'unéCa™re  façon **  ' ae,t  ’ 

quU  efi  pofflble  de  faire  tinter  Tl  ^ ^ ***  U 

po  fille.  Du  refte  ce  nnVm  mefoe  “ q»t  paroifi  im- 
ciifs  vray  & Lux  LT  dc,dlre  icy  dcs  adje- 

qui  peuvent  eftre  rendus  dedl  !/P-P  Kjuer  à tous  ceux 
«•intif;  mais  comme  cela  ne  J par  “ fab_ 

^Nomsadjeaifs,  i,  faut 

4'  nA  4 ,a  p|a“ * 

«?■?'<*=  4 * pia« 

perfonnes.  “**  adJe6k,fs  éployez  à la  place  des 

JWmbre  *,  Premi«,  hm  ,.WAi  )Wf_ 
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X agréable , qu’on  dit  pour  bien  honnefte , bien  utile  , Sc 
bien  agréable  > lors  qu’on  dit  qu’/Y  faut  préférer  f bonne  f- 
te  àt  utile  & à l'agréable  : Sc  rien  n’eft  plus  ordinaire 
dans  la  Langue  que  cette  façon  de  parler.  Ainfi  on  dit 
le  fort  de  l' effet , pour  dire  l’endroit  le  plus  fort  ; le 
tranchant , le  taillant  d'un  coufteau  , d’un  rafoir , pour 
dire  , le  codé  qui  tranche , qui  couppe  * X intérieur  Sc 
X extérieur , pour  dire,  la  partie  intérieure  & l’exccrieu- 
re  J coupper  dans  le  vif,  pour  dire , dans  la  chair  vive  ; 
les  acides  de  P eftomach , pour  dire , les  fucs  acides  -,  un 
fréfervatif , un  lenitif,  Sc  un  purgatif  , pour  dire , un  re- 
mede préfervatif  , un  remede  lenitif , 5c  un  remede 
purgatif.  On  dit  aufli  en  termes  de  Grammaire , un 
Jubjiantif  8c  un  adjeïhf , pour  dire  , un  nom  fubftaniif 
6c  un  nom  adjectif;  Sc  dans  les  Mathématiques  on 
dit  deux  parallèles , une  perpendiculaire , une  tangente , 
pour  dire , deux  lignes  parallèles  , une  ligne  perpendi- 
culaire , une  iigne  qui  en  touche  une  autre. 

On  pourroit  alléguer  quantité  d’autres  exemples: 
mais  ceux  qu’on  vient  de  marquer,  peuvent  fuftire. 
Ce  qu’il  y a feulement  à obferver  de  plus  , c’eft  que  de 
tous  ces  adjeftifs  ainfi  (ubftantifiez , il  n’y  a que  les 
termes  pris  des  Mathématiques , qui  (oient  du  genre 
féminin  ; le  genie  de  la  Langue  renfermant  ordinai- 
rement dans  le  feul  genre  mafeulin  toutes  ces  (ortes 
de  fu  bilan  ci  fs.  La  feule  exception  que  l’Ufagc  a faite  à 
cette  réglé,  eft  qu’en  parlant  de  Statues  Sc  de  Mé- 
daillés anciennes  , on  oit  une  antique , une  belle  anti- 
que. 

Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  mefme  des  adjectifs 
mis  à la  place  des  lubftancifs  des  perfonnes  : car  on 
leur  fait  tousjours  fuivre  le  genre  des  perfonnes  à qui 
on  les  applique.  Pour  parler  en  premier  lieu  de  ce  qui 
doit  tousjours  aller  avant  tout,  c eft  fuivant  cette  idée, 

Îu’on  dit  X Eternel,  le  tout  PuiJJ'ant , pour  lignifier  Dieu, 
)n  dit  aufli  par  cette  mefme  réglé,  le  fige  ne  s'eftonne 
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de  rien , un  véritable  (âge  efi  maijlre  de  fes  paffions  , pour 
dire  , un  homme  fage , un  homme  véritablement  fage  : Et 
l’on  dit  pareillement  une  manie , une  accouchée,  une  pru- 
de, une  ver- table  prude  , une  vraye  devote  , pour  dire  , 
une  femme  mariée , une  femme  accouchée , une  femme  pru- 
de , une  femme  véritablement  prude  , véritablement  de- 
vote.  C’eft  encore  fubftantivement  qu’on  dit  les  éleus, 
les  prèdefiinez^,  les  damnez^,  pour  dire , ceux  que  Dieu  a 
éleus , qu'il  a préde/linez^,  ceux  qui  font  damnez^.  Enfin , 
les  adjectifs  s’emplovcnt  encore  fubftantivement  dans 
l’ufage  ordinaire  de  la  Langue,  avec  les  verbes  faire  & 
contrefaire , comme  dans  le  mafeulin , faire  le  beau  faire 
f agréable , faire  le  fafchè , pour  dire,  faire  le  bel  homme , 
faire  f homme  agréable , faire  f homme  fafchè  i & dans  le 
féminin , faire  la  belle,  faire  la  devote , faire  la  fafchèe, 
pour  dire,  faire  la  belle  femme , faire  la  femme  devote , 
faire  la  femme  fafchèe. 

Quoyque  ces  differentes  fortes  d’exemples  ne  puif- 
fênt  pas  s’appliquer  à tous  les  adjectifs  de  noftre  Lan- 
gue ; cependant  ceux  aulquels  on  peut  les  appliquer  , 
font  en  très -grand  nombre.  C’eft  aux  perlonnes  qui 
ne  veulent  pas  s’y  tromper,  à eftudier  là-dtfliis  l’U- 
fage  , la  Grammaire  ne  pouvant  faire  autre  chofeque 
de  marquer  en  general , ou  les  réglés , ou  les  excep- 
tions , lans  defeendre  dans  un  détail  qui  deviendroit 
infini.  Il  relie  cependant  à faire  encore  une  obferva- 
tion  fur  ces  fortes  d’adjeélifs  fubftantifiezî  maiscom-. 
mc  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  tpaand  ils  fe  trouvent 
joints  avec  un  & une,  on  remet  a la  faire,  lors  qu’on 
traitera  de  ces  deux  Noms. 
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Des  Noms  adfeElifs , confident  comme  abfolus  & 
relatifs  y (§f  comme  poftifs. 

DAns  le  Chapitre  des  Noms  abfolus  & relatifs , 
on  a desja  touché  quelque  chofe  des  adjeCtifs,  en 
tant  qu’ils  font  l’un  ou  1 autre,  & en  tant  qu’ils  font 
pofitifs,  comparatifs,  & fuperlatifs  : Il  eft  queftion 
maintenant  d’examiner  un  peu  plus  en  détail  la  natu- 
re des  uns  & des  autres  : & premièrement  à l’égard 
des  adjectifs  abfolus  , il  n’y  a qu’à  rappcller  icy  ce  qui 
en  a desja  efté  dit  > fçavoir , qu’un  nom  adjeCtif  ab- 
folu  , eft  un  Nom  dont  la  lignification  renferme  une 
idée  fimple.  Car  encore  qu’à  parler  dans  la  précifion 
de  la  Metaphyfique  , il  n’y  ait  proprement  aucun  at- 
tribut abfolu  , & que  par  cette  raiion  grand  & petit , 
qu’on  a donnez  pour  exemples  d’adjectifs  abfolus , ne 
foient  pas  metaphyfiquement  abfolus,  parce  qu’il  n’y  a 
rien  qui  foit  précifément  grand  & petit,que  par  rapport 
Jà.  quelque  cnofe  de  moins  grand,  ou  de  moins  petic  ; 
cependant  la  Grammaire  qui  ne  confidere  dans  les 
mots  que  les  proprietez  qui  la  regardent , eft  en  poflef- 
fion  d’appeller  abfolus , tous  les  adjeCtifs , dont  la  ligni- 
fication prefente  à l’efprit  la  plus  fimple  idée  qui  puifle 
eftre  exprimée  par  l’enonciation.  Ainfi  les  adjeCtifs 

S and  & petit , & gcneralement  tous  ceux  qui  n’enve- 
ppent  point  neceffai rement  l’idée  d’aucune  relation,, 
font  des  adjeékifs  abfolus. 

Les  adjeûifs  relatifs  font  au  contraire  ceux  qui  ren- 
ferment en  eux-mefmes  quelque  lignification  de  rela- 
tion & de  rapport  : & fuivant  cela , égal  & inégal ,pa  • 
reily  fembLible , different , conforme  , & tous  les  autres 
Noms  de  mefme  nature  , font  des  adjectifs  relatifs  j 
meilleur  y pire  & moindre , font  auffi  par  cette  raifon  des 
adjcCtifs  relatifs  5 mais  parce  qu’outre  cela  ils  font  ad- 
jeCtifs comparatifs } c’eft  au  Chapitre  des  Noms  com- 
paratifs , qu’on  fe  referve  d’en  parler. 
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Quant  au  terme  de  pofitif,  il  convient  généralement 
à tous  tes  adjectifs  > foit  qu  ils  foient  ablolus,  comme 
qrand  8c  petit  ; foit  qu’ils  foient  relatifs , comme  égal , 
inégal:  8c  c’eft  un  nom  qui  ne  leur  elt  donné  que  pour 
lcs  diltinguer  par  là  des  adjeCtifs , qu’on  appelle  com- 
paratifs  & fuperlatifs , &.  aufqucls  ils  fervent  de  fon- 
dement. 

Des  Noms  adjetl.fs , confident,  comme 
comparatifs. 

A Prendre  le  terme  de  comparatif  dans'  tonte  I’ef- 
tenduë  de  fa  fignification , il  faudroit  compren- 
dre tous  le  nem  d' adjectifs  comparatifs  , tous  les  adje- 
ctifs qui  marquent  parité  ou  difparité  > foit  par  eux- 
xnefmes,  comme  égal , inégal,  femblabk  , diffcmblable  r 
conforme , different  i foit  avec  le  fecours  de  quelque  ad- 
verbe , comme  il  efl  grand  comme  vous , l'un  efl  auffi  bru - 
ve  que  f autre.  Mais  ce  n’eft  pas  dans  ce  fens-là  qu’on 
prend  icy  les  termes  d’adjectifs  comparatifs  ; on  les 
prend  dans  le  fins  ordinaire , que  les  Grammairiens 
ont  accouftumé  d’y  donner  j & cela  eftant , on  n’en- 
tend icy  par  adjeCtifs  comparatifs , que  les  noms  ad- 
jeCtifs , qui  renferment  compara' fon  de  plus  ou  de 
moins  5 foit  par  eux-mefmes  , foit  avec  le  lècours  des 
adverbes  plus  ou  moins.  Du  rang  des  premiers  , il  n’y 
a proprement  que  meilleur  ,.pire , & moindre , qui  ayent 
paiTe  dans  noftre  Langue , avec  toute  la  force  com- 
parative qu’ils  avoient  dans  la  Langue  Latine.  On 
met  au  rang  des  féconds  , tons  les  adjectifs  pofitifs 
qu’on  peut  joindre  aux  adverbes  de  comparaifon  plus 
ou  moins.  Ainfi  de  mefme  que  meilleur , pire,  & moindre 
font  des  comparatifs  (impies  & par  eux-mefmes  ; de 
mefme  grand  & petit  & generalement  tous  les  Noms 
adjeétifs,  qui  fe  joignent  avec  plus  ou  moins , devien- 
nent par  cette  jonction  des  comparatifs  compofez. 

Dans 
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Dans  les  uns  comme  dans  les  autres, pour  joindre  les 
termes  comparatifs  au  terme  de  leur  comparaifon,  on 
fe  lert  de  la  particule  que , & l’on  dit , meilleur  que  , 
moindre  que , plus  grand  que , plus  petit  que.  Quelque- 
fois aulli  on  adjonfte  bien  devant  i’adje&if  compara- 
tif, il  efl  bien  meilleur , il  cft  bien  plus  grandi,  & quel- 
quefois enfin  , pour  donner  encore  plus  de  force  a la 
comparaifon , on  met  de  beaucoup  i foit  avant  le  com- 
paratif ,il  efl  de  beaucoup  meilleur  , il  eft  de  beaucoup  plus 
grand  j foie  entre  le  comparatif  & la  particule  que , il 
ejl  meilleur  de  beaucoup  que  , il  cft  plus  grand  de  beaucoup 
que  j foit  enfin  apres  le  terme  auquel  le  comparatif  le 
rapporte  , il  efl  meilleur  que  f autre  de  beaucoup  , il  cft 
plus  grand  que  l'autre  de  beaucoup  : Et  voilà  en  quoy 
confifte  la  conftru&ion  ordinaire  de  tous  les  compa- 
ratifs , foit  fimples , foit  compofez. 

Les  adjectifs  fupeneur  & inferieur , qui  renferment  en- 
eux-mefmes  comparaifon  de  plus  8c  de  moins,  font 
une  efpece  de  comparatifs  fimples  i 8c  ils  font  une 
claflè  à part  pour  la  conftruûion  : car  ils  ne  reçoivent 
jamais  les  adverbes  plus  ou  moins  avant  eux,  comme 
les  adjcCtifs  pofitifs  ; 8c  ils  n’admettent  jamais  après 
eux  la  particule  que  , comme  tous  les  trois  compara- 
tifs fimples  dont  on  a parlé.  La  maniéré  de  les  conf- 
truire  avec  le  terme  de  leur  comparaifon , eft  de  met- 
tre ce  terme  au  datif,  comme  l'un  eft  fuperieurà  f autre, 
l autre  luy  eft  inferieur ; 8c  d’y  adjoufter , fi  on  veut , de 
beaucoup , comme  l un  eft  de  beaucoup  fuperieurà  l autre , 
l autre  luy  efl  inferieur  de  beaucoup.  Et  cette  forte  de  con- 
ftru&ion  eu  tellement  propre  à ces  deux  comparatifs , , 
quelle  leur  eft  particulière. 

Il  eft  vray  qu’on  s’en  fert  auffi  avec  quelques  ad- 
jectifs, comme  quand  on  dit,  l un  eft  redevable  de  beau- 
coup à l'autre  , il  luy  efl  redevable  de  beaucoup.  Mais 
cette  conftruction  qui  femble  pareille  à l’autre,  parce 
qu’on  y employé  les  mefmes  termes , en  eft  cependant- 


IJ?4  TRAITÉ 

t res-differente  quant  au  fens  5 parce  que  Je  beaucoup 
n’cft  point  dit  en  cet  endroit  par  rapport  à aucun 
des  termes  de  la  çomparailon , qui  font  deux  perfon- 
nes  j mais  par  rapporc  à une  chofe  toute  diftin&e,  qui 
eft  par  exemple,  une  fomme  d'argent. 

Quoyque  les  noms  de  majeur  & de  mineur  ayent  la 
forme  comparative,  ils  n’en  ont  pas  la  force,  en  ce 
qu’on  ne  les  employé  jamais  par  comoarailon , & que 
jamais  ils  ne  font  luivis  de  la  particule  que , qui  fait  la 
ljaifon  des  deux  termes  de  la  çomparailon  ; mais  ils 
ont  auffi  cela  de  particulier,  que  jamais  on  ne  les  em- 
ployé avec  les  adverbes  plus  moins,  dont  on  peut 
accompagner  tous  les  noms  adjectifs. 

Quant  à ceux  à' intérieur , & extérieur  , quoy  qu’ils 
ayent  la  foyme  comparative  » ils  ne  font  regarde* 
que  comme  des  noms  poficifs  & abfolus , & ils  devien- 
nent comparatifs  avec  les  adverbes  plus  & moins.  Du 
relie  , quoy  qu’au  lieu  de  moindre  , on  puifle  dire 
plus  petit,  & au  lieu  de  pire , plus  mefebant  j l’Ufage  ne 
fouffre  point  qu’on  di fe  plus  bon  , au  liai  de  meilleur. 

Encore, qu’à  proprement  parler,  les  noms  fubftantifs 
ne  puiffent  jamais  dire  comparatifs  j parce  qu'une 
choie  , une  fubllance , peut  bien  recevoir  quelque  at- 
tribut de  plus  ou  de  moins  } & dire  plus  ou  moins 
ellenduc  qu’une  autre  ; mais  elle  ne  peut  jamais  dire 
plus  ou  moins  lubllancc  qu’une  autre  j 8i  par  exem- 
ple , une  plante  ellre  plus  ou  moins  plante  qu’une  au- 
tre plante  j cependant  l’ulagc  de  la  plufpart  des  Lan- 
gues, tant  anciennes  que  modernes,  permet  de  faire 
un  comparatif  d’un  nom  fubllantif.  Parmi  les  Latins, 
Plaute  a dit , nullus  me  eft  hoche  P cernes  Pœnior , il  n’y  a 
point  de  Carthaginois  plus  Carthaginois  que  moy  : Et 
quelqu’un  a dit,  Catone  Catonior  tpfo , Nerone  Nero- 
pior  ipfo  j plus  Caton  que  Caton  mefme  ; plus  Néron 
que  Néron  mefme.  Parmi  nous  , . Malherbe  a dit  , 
de  Henry  le  Grand,  Plus  Mars  que  Murs  de  Lt  T hracr. 


Digitized  by  Google 


. DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  i5î 

nous  difons  auffi  tous  les  jours  à peu  prés  dans  le 
fcns  de  Plaute , plus  Gafcim  que  tous  les  Gafcons  i Sc  en 
parlant  d’un  homme  qui  n’a  point  defens,  on  dit,  qu ’i[ 
efl  plus  befie  que  les  beftes.  Mais  cela  n’empefche  pas  au 
Fond  , qu’l  proprement  parler  , les  noms  ad  ie&ifs  ne 
foient  les  lêuls  véritables  comparatifs.  Car  dans  tous 
les  exemples  qu’on  vient  de  marquer, les  noms  fubftan- 
tifs  qui  y font  exprimez  , font  tous  pris  adje&ivemenr 
pour  défigner  des  attributs  , & non  pas  pour  lignifier 
une  fubftance,  une  chofe,  une  perlonne.  Ainfi  Pœmor, 
eft  pris  pour  caUidtor  , fubtilior , plus  fin , plus  rufe  > Ca - 
tomor  pour  plus  fige  ; Neronior  pour  plus  cruel  j plus 
Man , pour  plus  vaillant  J plus  Gafcon , pour  plus  fan- 
faron i & plus  befle , pour  plus  fiupide. 

Outre  cette  maniéré  de  faire  un  comparatif  d’un 
fubftamif,  il  y en  a encore  une  autre  qui  eft  renfermée 
en  certaines  phrafes  , où  les  mots  à! homme  & dépens, 
font  employez  ; comme  il  n’y  a pas  de  plus  homme  d’hon- 
neur que  luy , il  n'y  a pas  de  plus  gens  de  bien  queux  > dans 
lefquelles  de  plus  homme  d’honneur , eft  dit  pour  de  plus 
honnefie, homme , & de  plus  gens  de  bien  r pour  de  gens  ■ 
plus  vertueux.  Les  Efpagnols  dilèns  de  mefme  mas 
hombre  de  bien i & les  Italiens  più  uomo  dabenc.  Et 
voili  à peu  prés  ce  qui  regarde  les  Noms  comparatifs, 
foie  fimples  , foit  compofez , le  furplus  appartient  aux 
adverbes  de  comparaiion. 

Des  Noms  adjectifs  JuperUtifs. 

LEs  Grammairiens  entendent-  ordinairement  par 
le  Nom  de  fuperlatif,  un  Nom  adje&if,  qui  eft 
d’un  dégré  au  ddTus  du  comparatif,  de  mefme  que  le 
comparatif  eft  d’un  dégré  au  deflùs  du  pofitif  Mais 
pour  le  définir  par  luy-mefme  indépendamment  de  la 
relation  qu’il  a avec  le  comparatif  & le  pofitif  i il  eft 
peut-eftre  plus  à propos  de  dire , Que  c’eft  un  Nom 
; B b i j 
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adje<ftif,  qui  par  luy-mefme , ou  avec  le  fecours  de 
quelque  particule  , marque  le  plus  grand  excès , iz 
plus  grande  amplification  ou  l'attribut  qu’il  lignifie 
pu i fie  ellre  porte. 

Noftrc  Langue  n’a  aucun  Nom  qui  foit  de  luy-mef- 
tne  luperlatif  : car  pour  ceux  à!  J Uufindîme , Exceüentif- 
fime , Eminenttfitme , Serenifiime , qui  font  des  formules 
de  titres  -,  & pour  quelques  autres  que  l’Ufage  peut 
avoir  introduits  dans  la  converfation,  comme  bclhj/ïmet 
rarifilme , ce  font  des  termes  quelle  a empruntez  de 
la  Langue  Italienne,  &i  qui  n’eiltant  point  du  genie  de 
la  noftre , ne  font  îcy  regardez  que  comme  eftrangers. 

Il  n’y  a donc  proprement  d’adje&ifs  foperlatifs 
en  François  , qu’avec  le  fecours  de  quelque  particu- 
le. Et  comme  tout  fuperlatif  peut  eftre  exprimé,  ou 
abfolument  par  amplification , ou  relativement  par 
comparaifon , noftre  Langue  fè  fert  de  deux  differents 
moyens  pour  l’un  Sc  pour  l’autre.  Lors  qu’elle  veut 
marquer  amplification , fans  aucune  relation  , elle  Ce 
fort  de  la  particule  très  } ccft  un  homme  très- fige.  Et 
lors  quelle  veut  marquer  excès  & amplification  avec 
comparaifon  , elle  ne  fait  qu’adjoufter  l’Article  au 
terme  comparatif,  foit  (impie , foit  compofé.  Ce  fi  U 
meilleur  de  tous , ceft  le  plus  fage  de  tous  , t’efi  la  plus  ha- 
bile femme  qu'on  puiffe  voir. 

Les  Latins  ont  connu  cette  différence  de  foperlatifs 
abfolus , & relatifs  ou  comparatifs  : & quant  au  fu- 
perlatif abfolu , ils  n’ont  jamais  eu  qu’une  maniéré  de 
l’exprimer.  AchiUes  fuit  fortifiimus  , Varro  dochfiimus  > 
Achille  fut  tres-vaiUant , Varron  fut  tres-doile.  Mais 
pour  exprimer  le  foperlatif  relatif,  ou  de  comparai- 
fon , tantoft  ils  ont  mis  au  génitif  le  terme  au  deffus 
duquel  le  fuperlatif  eft  élevé , comme  AchiUes  fortif- 
fîmus'Grœcorum , Varro  doïlifjîmus  Romanorum  i AchiUe 
le  plus  vaillant  des  Grecs  , Varron  le  plus  do  fie  des  Ro- 
mains > tantoft  ils  fc  font  fcrvis  de  diverfes  prépofi- 
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lions,  comme  Virgile  dans  le  fèptiéme  de  l'Eneïde. 
petit  ante  alios  pulcherrimus  omnes 
T «mus , 

T umus  le  plus  beau  de  tous  la  demande  aufji. 

Il  eft  vray  que  de  fçavants  Grammairiens , & entre 
autres  Sanfltus , prétendent  qu’en  Latin  un  fuperlatif 
ne  fait  comparaifon  que  quand  il  eft  joint  à quelqu’une 
des  prépofitions  fuivantes,  ante , inter  & fuper:  & qu’il 
ne  marque  plus  que  partition  ou  diftribution  , quand 
il  eft  joint  feulement  à un  Génitif.  Mais  nonoBftant 
tout  ce  qu'ils  allèguent,  leurs  raifons  ne  paroiflènt  pas 
fuffifantes  pour  faire  concevoir  qu’il  y ait  comparaifon, 
quand  on  dit  AchiUes  inter  omnts  Gracos  fortijfimus  > St 
qu’il  ceffe  d’y  en  avoir,  quand  »n  dit,  Achilles  fortiffimus 
Gracorum.  L’idée  que  ces  deux  phrafês  prefentent  à 
l’ef prit , eft  abfolument  la  mefinc  j & y vouloir  eftablir 
de  la  diftimftion,  c’eft  comme  fi  on  vouloit  en  eftabür 
en  François  entre  cette  phrafe  , Achille  le  plus  vaillant 
t entre  les  Grecs  j & celte-cy  , Achille  le  plus  vaillant  des 
Grecs  : mais  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  faire  une  plus 
longue  remarque  là-deftus. 

Quoyque  le  propre  du  comparatif  ne  (oit  que  de 
marquer  quelque  excès  dans  l’attribut  qu’il  fignifie  j SC 
que  le  propre  du  fuperlatif , foi  t de  marquer  un  très- 
grand  excès  j cependant  il  arrive  fouvent  dans  l’ufage 
de  toutes  les  Langues , que  le  comparatif  marque  en- 
core un  plus  grand  excès  que  le  fuperlatif.  C’eft  ainfi 
que  Cicéron  eferivant  à Terentia  fa  fille , dit , Ego  fum 
mifenor  quam  tu  quic  es  miferrima  ; Je  fuis  plus  malheu- 
reux que  vous  qui  efies  très -malheureufe.  Et  c’eft  ainfi 
que  fur  la  fin  du  fécond  des  Tulculanes,  il  dit , Hoc 
igiturtibi  propone,  ampli tudinem,  & quafi quandam  exag- 
gerationem  quam  altijimam  animi , qu<c  maxima  eminet 
contemnendis  doloribus  , unam  effe  omnium  rem  pulcherri - 
mam,  coque  pulchriorem , fi  vacet  populo  , neque  plan  fum 
cap  tans  fe  tantum  ipfa  delcflet.  Mettei^vous  donc  bien 
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dans  re/prit , que  la  grandeur  & l' élévation  d’âme , qui 
confide  principalement  dans  le  me/pris  des  douleurs  , eft  la 
plus  belle  de  toutes  les  chofesi  & beaucoup  plus  belle  encore y 
quand  elle  n a point  de  tefmoins  » & que  fans  fe  fouaer  des 
applaudijfements , elle  trouve  fa  fatisfutiion  en  elle-mefme. 

Suivant  cette  idée,  qui  a pafTé  dans  toutes  les  Lan- 
gues formées  de  la  Latine,  on  dit  fort  bien  en  Fran- 
çois , il  y a de  tre s-beaux  tableaux  dans  le  cabinet  dont 
vous  parlez^  J mais  il  y en  a encore  de  plus  beaux  dans  celuy 
que  je  vous  dis  J le  vin  de  Bourgogne  eft  tres-bon , mais  ce- 
luy de  Champagne  eft  encore  meilleur.  Or  dans  ces  phra- 
fes,  le  comparatif  adjoufte  fans  doute  au  fuperlatif, 
& marque  une  plus  grande  perfeûion  ; ce  qui  ne  vient 

J>as  pourtant  de  ce  que  le  fuperlatif  ne  fignifie  pas  par 
uy  mefme  un  plus  grand  excès  que  le  comparatif  î 
mais  de  ce  que  les  fuperlatifs  tres-beaux  titres-bon  n’y 
font  employez  proprement  que  dans  le  fens  despofitifs 
beaux  & bon. 

Il  y a au  contraire  des  occafions  où  un  adjeétif  po- 
fitif  eft  employé  parmi  nous  pour  le  fuperlatif  j com- 
me lors  qu’en  parlant  de  Dieu,  nous  difons,  le  Saint 
des  Saints  , pour  dire,  le  plus  Saint  de  tous  les  Saints » 
On  dit  au/fi  d’une  tres-belle  femme , que  deft  la  belle 
des  belles s & d’un  très  brave  homme,  que c eft  le  brave 
des  braves  J Et  c’eft  comme  û on  difoit,  ce  fl  la  plus 
belle  de  toutes  les  femmes  ; c’eft  le  plus  brave  de  tous  les 
hommes.  Mais  ces  deux  dernières  phralès  font  purement 
de  la  converfation  familière,  fie  hors  de  là  elles  ne  font 
point  en  ufage. 

.. 11  y a melme  des  phrafos  de  la  converfation  fami- 
lière, où  un  nom  fubftantif  eft  employé  pour  un  fu- 
perlatif. Ainfi,  lorfque  pour  louer  l’excellence  d’un 
vin  , on  dit  que  c eft  le  vin  des  vins  î c’eft  comme  11  on 
difoit , c’eft  le  plus  excellent  des  vins . 

A la  vérité  noftre  Langue  ne  fournit  pas  beaucoup 
d’exemples  de  mefme  nature,  ni  pour  un  fubftantif,  ni 
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pour  un  adjectif  pofitif  j mais  parmi  les  Langues  con- 
nues, il  n'y  en  a guere  qui  n’en  fourniile  quelqu’un. 
Deus  Dcontm , que  nousavons  dans  le  49.  Pleaume,  e(t 
une  phrafe  Hébraïque  , qui  fuivant  l’jnrcrpretation  de 
V arable,  lignifie  proprement , forttÜîmus  Deus  , ou  for- 
tifjimus  D forum  ; Le  tres-puiffant  Bien , ou  le  pluspuijfant 
des  Dieux.  On  voit  fouvent  dans  Homère  A/*  éixj» 

3ui  fignifie  mot  à mot  dans  noftre  Langue  , Lit  Dceffe 
esDeefès,ou  ce  qui  revient  à la  mefme  chofe.Z*  divine 
desDèeffes.  V irgile  a dit, fequimur  te  fanïic  DeorumiNous 
vous  fuivons , b le  plus  faint  des  Dieux  ; & Ovide , mite 
Deûm  numen  Buccins  -,  Bucchus  le  plus  doux  des  Dieux. 

Les  Italiens , outre  ce  qu’ils  ont  en  cela  de  commun 
avec  nous.ont  encore  une  autre  maniéré  d’exprimer  le 
fuperlatif  abfolu  , par  la  feule  répétition  de  l’adjciftif 
politif  j ainfi  pour  aire,  qu’un  chemin  cft  très-long  , 
ils  diront , la  via  è lunga  lunga  > & pour  dire  qu’un 
homme  eft  très-grand  , ou  tres-petic , ils  diront  egli  è 
grande  grande , ou  piccin  piecino  ; ÔC  ces  phrafes  chez  eux 
font  toutes  du  ftyle  familier.  Il  paroiftpar  des  ancien- 
nes Infcriptions  Latines,  que  la  répétition  de  l’adjec- 
tif pofitif  , cftoit  pareillement  en  ufage  parmi  les 
Romains  , pour  exprimer  le  fuperlatif.  Ainfi  benebene, 
marqué  dans  les  Infcripcions  par  deux  B B , fignifioit 
ofttimè , tres-bien  > bonis  bonis  , marqué  aufli  par  deux 
jiB , fignifioit  optimis  , très-bons.  C'cft  une  remarque 
que  fait  le  fçavant  Volfius , dans  le  13.  Chapitre  de 
fon  fécond  Livre  de  l’Analogie  j & comme  je  la  tiens 
de  luy  , je  renvoyé  aulfi  , comme  luy  , aux  Infcrip- 
tions de  Gruterus , ceux  qui  voudront  en  eftre  plus 
particulièrement  éclaircis. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  noftre  Langue , do 
mefme  que  homme  £ honneur , & gens  de  bien , s’employent 
avec  les  particules  comparatives  ; ils  s’employent  aufli 
avec  les  particules  ftiperlatives;  foit  abfolument,  com- 
me c ’cjl  un  très -homme  £ honneur , ce  font  de  très -gens  de 
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ticw,  foit  relativement , comme  e’ e/l  le  plus  homme  d’ion- 
neur  de  fa  compagnie , ce  font  les  plus  gens  de  bien  de  la. 
ville. 

Des  Noms  de  Nombre. 

IL  y a cinq  fortes  de  Noms  de  Nombre.  Les  uns 
principaux  , ou  cardinaux , comme  un , deux , trois , 
dix , vingt , cent , mille.  Les  autres  ordinaux , ou  à' ordre, 
comme  premier,  fécond , troifième , dixiéme  , centième  , 
millième.  Les  autres  collectifs  ou  d’aflèmblage,  comme 
dixatne  , douzaine  , vint  aine  , centaine  : Les  autres  de 
diftribution  ou  de  partition , comme  le  tiers , le  quart , 
le  quint.  Et  les  autres  d’accroiiïèment  ou  d’augmenta- 
tion , comme  le  double  , le  triple  , le  quadruple , le  cen- 
tuple. 

De  toutes  ces  cinq  fortes  de  Noms  numéraux, les  trois- 
derniers  font  tousjours  fubftantifs  ; les  deux  autres  font 
d’eux-mefmes  adje&ifc , comme  un  homme,  deux  hom- 
mes , vingt  hommes  , cent  hommes  , une  femme , deux  fem- 
mes , vingt  femmes , deux  cents  femmes , &c.  Le  premier 
rang , le  fécond  rang , le  troifième  rang,  dre.  La  première 
journée , la  fécondé  journée , dre.  Mais  il  y a diverlès  oc- 
cafions  où  ils  font  employez  fubftantivement. 

Premièrement,  tous  les  noms  du  Nombre  principal 
ou  cardinal  , font  regardez  comme  fubftantifs,  lors 
que  dans  ledilcours  ils  font  employez  fculs  , fans  qu’on 

Suifle  foufentendre  , ou  lùppléer  aucun  autre  nom  fub~ 
antif  que  celuy  de  Nombre,  de  l’idée  duquel  ils  font 
abfolument  infëparables.  Amfi  dans  cette  phrafe,  trois 
efl  compris  deux  fois  dans  fix , dr  trois  fois  dans  neuf',  trois 
fix , neuf,  qui  font  employez  fouis,  & fans  qu’on  puifle 
foulentendre  aucun  autre  lubftantif  que  celuy  de  Nom- 
bre, font  pris  fubftantivement  > au  lieu  que  dans  deux 
fois , & dans  trois  fois  ; deux  & trois  , qui  font  accompa- 
gnez d’un  fubftantif , ne  font  qu’adjectifs. 

Tous  les  noms  du  me&nc  Nombre , font  encore  pris 

fubftantivement. 
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fubftantivement  toutes  les  fois  qu’ils  font  joints  ou 
avec  l’ Article  , comme  le  neuf  de  picque , le  dix  de  cœur, 
joiier  au  trente  & quarante > ou  avec  un  autre  nom  de 
Nombre,  comme  il  luy  ejl  venu  un  neuf , le  quatrième 
dix  luy  efl  entré  ; amener  deux  fix  en  dé  : Et  dans  toutes 
ees  fortes  de  phrafes,  les  noms  primitifs  de  Nombre, 
qui  d'ailleurs  font  tousjours  pluriels , dés  qu’ils  excé- 
dent l'unité , ne  s'emploient  au  pluriel  que  lors  qu'ils 
font  précédez,  ou  d’un  Article, .ou  d’un  Nombre  qui 
veut  le  pluriel,  comme  un  dix  luy  ferait  un  beau  jeu  i les 
dix  luy  font  entrez^  Us  deux fix  qui  La  amenez \ luy  ont  fait 
perdre  le  tour.  Oa  dit  de  rnefme  au  fubftantif  un  cent , 


un  demi-cent  de  bottes  de  foin , combien  U cent un  cent  de 
pommes,  deux  cents  de  pommes  i le  nom  de  cent , rece- 
vant le  fmgulier  ou  le  pluriel , folon  qu’il  eft  précédé 
. ou  d’un  Article  fmgulier , ou  d’un  nom  de  Nombre  qui 
demande  le  piurieL 

Quant  aux  noms  de  Nombre  d’ordre  , ils  ne  font 

Îuere  employez  fubfhncivement  , en  tant  que  nom» • 
'ordre,  qu’en  oertainesoccafions  , comme  lors  qu’on* 
dit  d’un  Efcolier,  qu’//  efl  en  première , ou  en  fécondé >. 
pour  dire , quW  eft  de  la  première  Claffe , ou  de  La  fécondé 
Clajfe  i & d’un  Préfidenf,  on  d’un  Confoiller , ou  il  efl 
Prffident  de  la  fécondé,  ou  Confie iller  de  la  fécondé 
pour  dire  qu  'il  efl • l}réfident  de  la  fécondé  Chambre  , 
Confia  lier  de  la  fécondé  Chambre  du  Parlement.  Ils  font 
encore  employez  fobftantivement  ,.  comme  Noms- 
d’ordre  en  certaines  façons  de  parler  > dont  on  fe  fert 
au  jeude  la  Paume , comme  chajfe  au  premier , chaffie  au 
fécond,  chajfe  au  dernier , dans  lefquelles  premier , fécond , 
& dernier  y fignifient  certains  endroits  d ‘un  jeu  de  Pau- 
me , qu’on  a défignez  par  ces  noms. 

On  peut  encore  adjoufter  à cela  que  quand  on  dit, 
le  premier  qui  a eferit  de  ces  matières  , avoir  un  bon 
fécond , fervir  de  fécond,  ne  vouloir  pas  avoir  le  dernier i 
lés  noms  de  premier , de  fécond,  & de  dernier,  font* 
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pris  auflî  fubftantivement.  Car  alors  le  premier  qui 
a efcrit  , eft  dit  pour  celuy  qui  a efté  le  premier  à ef- 
crire  j un  fécond , pour  celuy  qui  rend  office  à un  autre, 
qui  en  embrafle  la  querelle  , qui  en  fouftient  les  in- 
terdis j & le  dernier , veut  dire  tancoft  la  dernière 
repartie,  tantoft  le  dernier  coup,  lêlon  les  choies  où 
on  applique  cette  phrafe  dont  on  fe  lèrt,  foit  en  parlant 
d'une  conteftation , ioit  en  parlant  d'un  jeu  de  main 
entre  deux  perfonnes. 

Du  relie,  quand  on  dit  avoir  un  cinquième  dans  une 
fucceffion  , un  dixième  dans  une  affaire  , les  mots  de  cin- 
quième Si  de  dixième , qui  font  pris  alors  fubftan  ci  ve- 
inent , ne  font  pas  employez  comme  des  noms  de. 
Nombre  d’ordre , mais  comme  des  noms  de  Nombre 
de  partition.  Car  un  cinquième  en  cet  endroit  veut  dire 
un  quint  5 & quoyque  le  terme  de  dixième -,  ne  puiflè  pas 
eftre  rendu  de  mefme  par  un  nom  de  particion  , il  ne 
lailTe  pas  cependant  en  cet  endroit  de  devoir  eftre 
conlideré  comme  tel,  puifqu’il  ne  lignifie  autre  chofe 
qu'une  dixiéme  partie,  d’un  tout  divilé  en  dix , & dont 
chaque  partie  ne  fait  que  la  dixiéme  partie. 

De  meline  que  les  noms  de  Nombre  d’ordre  le  met- 
tent quelquefois  à la  place  des  noms  de  partition , de 
mefme  aulli  les  noms  primitifs  de  Nombre,  le  mettent 
à la  place  des  noms  de  Nombre  d’ordre.  Ainli  l'U- 
fàge  veut  qu’en  parlant  de  quelques-uns  de  nos  Rois , 
on  dife  Charles  cinq  , Charles  fix  , Charles  fept , Henry 
trois , Henry  quatre , Lotiis  trente,  au  lieu  de  dire  Charles 
cinquième, Charles  fixième  ,&c.  Il  eft  pareillement  a fiez 
ordinaire  qu’en  parlant  des  jours  des  mois,  on  fe  lèrve 
du  nombre  primitif,  au  lieu  du  nombre  d’ordre  j & 
qu’on  dife  il  arrivera  le  dix  du  mois  qui  vient,  on  a des 
nouvelles  du  trente  de  l'autre  mois , pour  dire , il  arrivera 
le  dixiéme , on  a des  nouvelles  du  trentième  s Si  dans  ces 
dernieres  phrafes,  dix, trente  , dixième , trentième,  font 
* pris  lùbftantivcment. 
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Tous  les  autres  noms  de  Nombre  , toit  collectifs  ou 
d’aflemblage , comme  dixaiue  , vingtaine  3 centaine  , 
militer , milliaffe , million  i toit  diftributifs  ou  de  parti- 
tion , comme  le  tiers , le  quart , le  quint , la  moitié  > toit 
augmentatifs  ou  d’addition,  comme  U double,  le  triple , 
le  quadruple,  le  centuple  ifoot  tous  jours  fubftantifs.  Les 
Noms  primitifs  de  Nombre,  ne  font  mefrae  jamais 
fubftantifs, que  parce  qu’ils  font  mis  à la  place  de  quel- 
que Nom  collectif  de  Nombre  ; un  cent , par  exemple  , 
fie  un  demi-cent , n’eftant  dits  que  collectivement , au 
ljeu  d’une  centaine,  d'une  cinquantaine  s quoyque  néant- 
moins  l’un  ne  fe  puifle  pas  employer  tousjours  pour 
l’autre.  Car  le  Nombre  primitif  ne  s’employe  pour  le 
collectif  qu’en  parlant  des  marchandées  fie  des  denrées 
qu’on  a accouftumé  de  rendre  au  Nombre.  Ainfi  on 
peut  dire  également , un  cent  de  bottes  , fie  un  demi-cent 
de  pommes , pour  une  centaine  de  bottes , fie  une  cinquan- 
taine de  pommes.  Mais  on  ne  dira  pas  , un  cent  de  lettres , 
un  demi-cent  de  tableaux  ; fie  moins  encore  un  demi  cent 
d'hommes } quoy  qu’on  puifle  tres-bien  dire  une  centaine 
de  lettres , une  cinquantaine  de  tableaux  , une  angmentai- 
ne  de  braves  fens.  ,n.  „i.  ■, 

Quoy  qu’on  ait  marqué  que  les  noms  collectifs  de 
Nombre  font  tousjours  fubftantifs  > il  y en  a cepen- 
dant quelques-uns  qui  font  exceptez  de  cette  règle, 
comme  Centenaire  , qui  ne  fe  dit  jamais  qu’à  l’adjec- 
tif, le  nombre  centenaire , poffejjion  centenaire  , p refin p- 
tion  centenaire  s,  fie  millénaire  , qui  s’employe  tantoft  à 
l’adjeCtif,  comme  le  nombre  millénaire  fie  tantoft  aa 
fubftantif,  comme  le  premier  millénaire , le  fécond  mil- 
lénaire } fur  quoy  il  eft  bon  d’obferrer  qu’encore  que 
(entenaire  fie  millénaire  , Jivec  le  nom  fubftantif  Nom- 
bre , fèmble  fe  pouvoir  dire  de  tout  ce  qui  peut  eftre 
nombré  par  cent  fie  par  mille  i cependant  l’Ufage  en  a. 
renferme  le  fens  au  feul  nombre  des  années.  Ainfi, 
dans  pojftÿion  centenaire  , prefiriptum  centenaire  p en. 
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n’entend  jamais  que  poftefllon  par  cent  ans , prefcrip- 
«ion  de  cent  ans  : Et  premier  millénaire,  fécond,  millénaire* 
ne  fe  difent  jamais, que  pour  fignifier  les  dix  premiers 
■ficelés,  & les  dix  autres  fiecles  d’après,  lien  cil  de 
mefme  de  fexagenaire  , feptuagenaire , ofiogenaire  , Sc 
nonagénaire , qui  eftant  joints  avec  le  nom  de  'Nom ire, 
peuvent  s’appliquer  à tout  ce  qui  fe  peut  nombrer  j 
mais  qui  hors  de  là  , loit  à l’adje&if,  foit  au  fubftantif, 
nefe  difent  jamais  que  du  nombre  des  années  i fie  en’ 
parlant  des  perfonnes,  un  homme  fexagenaire,  un  homme 
feptuagenaire,  *n  vieillard  nonagénaire,  on  voit  fe*  defto- 
genaires , les  nonagénaires  font  encore  plus  rares. 

Millepme , autre  terme  collcûif , ne  fe  dit -pareille- 
ment que  du  nombre  de  mil  ans , & n’a  guère  d’ulâge 
qu’en  parlant  de  la  marque  des  années  qu'on  met  aux 
médaillés  & aux  monnoyes.  Dans  cette  médaillé  le  mil- 
lefime  eft  effacé , le  millefime  n’y  eft  pas  bien  marque. 

On  peut  adjoufter  encore  au  rang  des  noms  collec- 
tifs de  Nombre , les  noms  de  quatrain , fixain  , & di- 
xain , qui  fe  difent  d’un  nombre  de  quatre , fix , ou  dix 
vers  François}  & celuy  d ’Qftave  } foit  en  parlant  d’u- 
ne ftance  de  huit  vers  Italiens}  foit  en  parlant  d’une 
huitaine  de  jours  , pendant  lefquels  l’JEglife  célébré 
quelque  -grande  Fefte  , ou  en  mit  la  commémora- 
tion. Sixain  eft  auffi  colleétif  dans  cette  phrafe } un  fi- 
xain de  cartes , qui  fe  dit  de  fix  jeux  -de  cartes  : Et  dou - 
xain  & treizatn  , qui  fe  font  dks  autrefois  de  certaine* 
pièces  de  monnoye  valant  douze  deniers , treize  de- 
niers , font  pareillement  des  noms  du  Nombre  col- 
lectif. 


Parmi  ceux  du  Nombre  de  partition  , on  peut  ran- 
ger celuy  de  quinte , lorsqu'il  lignifie  une  certaine  con-' 
ionance  de  Mufique , d’un  intervalle  de  cinq  notes.  Et 
■celuy  à’Oftave  •,  foit  lors  qu’il  fe  dit  en  .Mufique  d’un 
ton  éloigné  d’un  autre  de  huit  dégrez  -,  foit  lors  qu’il 
Remployé  pour  fignifier  le  dernier  des  huit  jours d'une 
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grande  Fefte , le  jour  de  t O f lave  du  faint  Sacrement . 

Triennal  & quatriennal , qui  fe  difent  en  parlant  de 
certaines  Charges  de  Finance  , donc  ceux  qui  en  font 
pourveus , -n’ont  droitd’exercice  que  tous  les  trois  ans, 
ou  tous  les  quatre  ans  , peuvent  dire  auffi  regarde* 
-comme  noms  du  Nombre  diftributif,  ou  de  partition: 
& ils  s’employent , tantoft  à l’adjeûif , une  charge  trien- 
nale, exercice  triennal  ? & tantoft  au  fubftancif , l' al- 
ternatif & le  triennal. 

Comme  il  n’y  a eu  jufqu’icy  aucune  Grammaire  qni 
ait  traité  à fond  des  Noms  de  Nombre , on  a efïayé  icy 
•de 'le 'faire;  & peut-eftrecjuen  tafehant  de  ne  rien  ob- 
mettre,  on  fera  defoendu  dans  un  détail  qui  paroiftra 
fu  per  fl  u à bien  des  gens-;  mais  c’eft  à quoy  tous  les  dé- 
tails de  4a  Grammaire  font  fujets.  Uurefte,  s’il  eft 
arrivé  qu’on  ife-foit trompé  icy  en  quelque  chofe,  il  y a 
long-temps  que  le  proverbe  Latin  a dit , quoyque  dans 
•un  autre  fens  ; qu’wi  ne  s eft  jamais  plu s fouvent  trom- 
pé que  dans. U s Nombres. 

Du  genre  des  Nom.  ' 

* • ! 

A Prés  avoir  parlé  de  toutes  les  differentes  efpeces 
de  Noms , tant  fubftantifs  qu’adje&ifs  , il  eft  à 
ipropos  de  parler  d’une  différence  commune  à toutes 
fortes  de  Noms  , qui  eft  4a  différence  du  Genre.  Le 
Genre , comme  on  a desja  dit  ailleurs  , n’cft  fondé 
que  fur  la  différence  des  deux  fèxes  j éc  comme  il  n’y 
en  a que  deux  dans  la  Nature , le  mafeulin  & le  fémi- 
nin , il  ne  devroit  auffi  y avoir  que  deux  genres  dans 
la  Grammaire  de  toutes  les  Langues  : & l'un  ou  l’au- 
tre ne  devroit  fe  donner  qu’à  ce  qui  participe  de  l’un 
ou  de  l'autre  fexe.  Mais  comme  les  hommes  regar- 
dent ordinairement  toutes  chofès , par  rapport  à eux; 
& qu’ils  font  accouftumez  à les  ranger  fous  l’idée  qu’ils 
onc-d’eux-melmcs  i ils  ont  auffi  appliqué  le  genre  maf- 
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culin  ou  le  féminin  à differentes  fubftances  > & à dif- 
ferentes quai  irez , qui  n'ont  ni  genre  mafculin , ni  gen- 
re féminin , St  ils  leur  ont  donné  la  marque  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  deux  genres , félon  ou’ils  les  ont  en- 
vifagées  fous  le  rapport  de  l’un  ou  de  l’autre , ou  félon 
que  le  hazard  en  a décidé. 

De  toutes  les  Langues  . tant  anciennes  que  moder- 
nes , il  n’y  a que  l’Angloife  qui  n’admette  aucune  dif- 
férence de  genre  dans  lès  Articles  & dans  fes  Noms,  la 
lèule  diftinuion  quelle  ait  pour  le  mafculin  & pour 
le  féminin  . confinant  dans  les  pronoms  Anglois  he  & 
fie , qui  répondent  tantoft  à nos  pronoms  François  , 
luy  St  elle,  & tantoft  aux  pronoms  celny  St  celle. 

Quant  aux  autres  Langues , non  ieulement  elles  fe 
fervent  des  deux  genres  mafculin  & féminin  » mais 
plufieurs  d’entres-elles  en  ont  encore  reecu  un  autre , 
que  les  Grecs  & les  Latins  ont  appelle  d’un  nom,  qui 
ne  défigne  nul  genre  certain , mais  qui  lignifie  léuie- 
raent  qui  ne  II  m de  P un  ni  de  P autre  genre , St  que  noftre 
Langue,  à Limitation  de  la  Latine,  appelle  1S!  entre. 

Quoyque  ce  genre  deuft  régulièrement  ne  fe  don- 
ner qu  a ce  qui  ne  tombe  point  fous  la  diftindion 
de  malle  & de  femelle , de  mefme  que  le  genre  mafcu- 
lin & le  féminin  auroient  deu  cftre  relèrvez , pour  ce 

Ïui  cft  de  l’un  ou  de  l’autre  ; cependant  l’ulage  des 
.angues  a confondu  de  telle  lorte  l’application  des 
uns  & des  autres , que  non  tèulcment  dans  differentes 
Langues  , on  a donné  différents  genres  aux  mcfmes 
choies  j & que  dans  une  mefme  Langue , des  chofes 
dont  les  rapports  font  naturellement  les  mefmes , re- 
çoivent des  genres  différents  j mais  que  de  plus  une 
mefme  chofe  fo  trouve  fouvent  exprimée  dans  une 
mefme  Langue  par  des  termes  d’un  genre  tout  différent. 

C’eft  ainfi  que  le  nom  de  bouche , qui  eft  du  genre 
féminin  parmi  nous , cft  exprimé  en  Grec  St  en  Latin 
par  des  noms  du  genre  neutre  ; celuy  d’cetl , neutre 
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parmi  les  Grecs  , eft  malculin  parmi  les  Latins  ; celuy 
de  front,  que  nous  faifons  malculin  eft  féminin  chez  les 
Latins  : & celuy  du  foleil,  que  la  plufparc  des  Langues 
ont  fait  du  genre  mafeulin  , eft  du  féminin  dans  la 
Langue  Allemande.  C’eft  ainfi  que  dans  chaque  Lan- 
güe  les  diverfes  parties  du  corps  humain  , ont  des 

fenres  differents,  & que  nous  difons  le  pied,le  bras, dans 
: genre  malculin , pendant  que  nous  difons  dans  le 
genre  féminin , la  main  & la  jambe.  Et  enfin , c’eft 
ainfi  que  mai  fin  & logis , qui  ne  lignifient  qu’une  mef- 
me  choie  ; & valeur  & courage , qui  ont  une  fi  grande 
refferabiance  d’idée,  ont  en  François  différents  gen- 
res j maifon  & valeur,  eftant  du  genre  féminin  $ & lo- 
gis & courage  du  mafeulin. 

On  pourroit  alléguer  une  infinité  d’autres  exemples 
de  ces  trois  efpeces  de  confufion,  qui  Ce  trouvent  gé- 
néralement parlant, dans  toutes  les  Langues,  & qui  ont 
pluftoft  elle  l’ouvrage  du  hazard  ou  du  caprice  que 
celuy  du  choix  ou  de  la  railon  : mais  pour  venir  main- 
tenant au  détail  de  ce  qui  regarde  feulement  la  Langue 
Françoilê,  elle  n’a  que  deux  genres  , le  mafeulin  & le 
féminin , fous  lefquels  elle  a réduit  tous  les  noms  dont 
elle  fe  fert.  Car  quant  au  genre  neutre  , c’eft  lâns  fon- 
dement que  quelques  Grammairiens  ont  voulu  luy  en 
attribuer  un , au  ni -bien  qu’à  la  Langue  Grecque  & à 
la  Langue  Latine , puilque  noftre  Langue  n’a  aucune 
marque  par  où  elle  puille  le  diftinguer. 

Celles  dont  elle  le  fert  pour  la  diftin&ion  des  deux 
genres , font  principalement  l’Article  lé,  pour  le  maf- 
eulin, & l’Article  la  pour  le  féminin  î mais  cette  dif- 
tinéHon  , comme  on  a desja  marqué  ailleurs , n’a  lieu 
que  dans  le  nombre  fingulier  ; ces  deux  Articles  eftant 
entièrement  les  mefmes  dans  le  nombre  pluriel. Les  au- 
tres marques  qu’elle  employé  pour  la  différence  Gram- 
maticale de  ces  deux  genres, font  priles  des  adjeélifs  qui. 
ne  font  d cux-mefmes  d’aucun  genre  : mais  aufquels  on 
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a donné  des  marques  de  genre  pour  les  con  fini  ire  ré- 
gulièrement avec  les  noms  fubftantifs  mafculins  ou 
féminins. 

De  U marque  du  genre  dès  Noms  Adjectifs. 

LA  terminaifon  des  Noms  fubftantifs  ne  fait  rien: 
à leur  genre  : mais  la  différence  du  genre  des- 
Noms  adjeékifs , ne  confifte  que  dans  leur  terminaifon-. 
Ainfi  > pour  parler  premièrement  de  la  marque  du: 
genre  mafeulin  des  Noms  adjeftifs  , tout  Nom  adjec- 
tif, qui  finit  par  une  confonne , comme  franc  , rond , 
neuf , iytl , bon,  noir , Vis  y petit , doux  , eft  du  genre 
mafeulin..  Il  en  eftaum  toutes  les  fois  qu’il  finit,  ou. 

I»ar  un  i mafeulin , comme  aimé bleffe , & comme  tous 
es  autres  Participes  femblablesjou  par-un/,  comme 
joli  , & comme  la  plufpart  des  participes  des  verbes  en 
in  ou  par  un  « féul,  comme  nu , chenu , & comme  les 
participes  de  la  mefme  terminaifon,  venu, couru,  rendu > 
vendu  ; ou  par  un  «,-faifant  diphthongue  avec  une 
autre  voyelle,  comme  beau , bleu,  mou , & comme  tous  • 
les  autres  noms  de  mefme  nature. . 

Quant  aux  adje&ifs  féminins,  il  n’y  en  a aucun  qui' 
ne  termine  par  un  è muet  -,  mais  quoyquc  IV  muet  foie 
une  marque  commune  & nece (Taire  à tous  les  adjcélifs- 
femininsice  n’eft  pas  cependant  une  marque  fi  infailli- 
ble , qu’il  n’y  ait  auffi  pJufieurs  adjeétifs  terminez  de 
mefme,  qui  fe  joignent  indifféremment  à toute  forte 
de  fubftantifs,  foit  masculins,  fort  féminins  5. & que  par 
cette  raifon , on  appelle  ordinairement  des  adjedifs  de 
tout  genre.  Comme  ces  fortes  d’-adjcûifs  font  une  ef* 

r:ce  à part , il  ne  fera  pas  mal  à propos  d’examiner  icy 
quoy  on  peut  les  connoiftre  s 8c  comment  on  peut  les 
diftinguer  de  ceux  de  la- mefme  terminaifon,  qui  ne 
font  jamais  que  féminins 

Tous  les  adjectifs  qui  eftant  terminez  par  un  émuet, 

ne 
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ne  tirent  point  leur  formation  d’un  autre  adjectif  de 
mefme  lignification  terminé  par  une  confonne , font 
infailliblement  des  adjectifs  de  tout  genre.  Ainfi  Ara- 
be, malade  , fage , infâme  , fl  a f que , extreme,  blcfme , 
honnefte , mode  [te , fragile , utile , auflere  , fevcrc  ,fublime, 
légitime , roide , moite  , avide , perfide , prude , rude , ridi- 
cule ; & tous  les  autres  de  mefme  efpece  , (ont  des  ad- 
jedifs  de  tout  genre  : au  lieu  <\uc  grande- , blonde , froide, 
ingrate , amen,  grife  , vile  , nulle,  qui  tirent  lèur  for- 
mation de  grand,  blond , froid,  ingrat,  amer,  gris, 
vil  & nul  > tous  les  autres  de  pareille  nature , font 
rousjours  des  adjectifs  féminins , & ne  fe  conftruifenc 
jamais  avec  un  fubftantif  mafeulin; 

Cette  réglé  eft  fi  univerfelle,  qu’elle  n’admet  aucu-- 
ne  exception,  & qu’elle  pourroic  fuffire  toute  feule,- 
pour  diltinguer  parfaitement  quels  font  les  adjectifs 
qui  appartiennent  également  aux  deux  genres  : mais 
pour  n’avoir  pas  à chercher  tousjours  ailleurs  que' 
dans  le  nom  mefme,  s’il  eft  adjectif  de  tout  genre  ou’ 
non , on  peut  s'aider  encore  de  quelques  autres  rcmar  - 
ques  particulières.. 

Les  noms  adjeétifs  dont  IV  muet  final  eft  précédé' 
de  deux  confonnes  dans  la  dernière  lyllabe  , font  de 
tout  genre,  & peuvent  fe  conftruire  aufli  régulière- 
ment avec  les  fubftantifs  mafeulins  qu’avec  les  fémi- 
nins. De  forte  <\u  aimable , capable , verdaftrt , noiraftre, 
opiniaftre , tendre , fenfble,  terrible , libre , propre , double, 
fimple , foible , aveugle , yvre , injigne , indigne , & les  ■ 
autres  iëmblables  fe  peuvent  dire  également  d'un1 
homme  & d’une  femme. 

Il  eneft  aufiï  de  mefme  de  tous  les  noms  adjedifs 
qui  ont  À la  derniere  fyllabcre , ge , ou  me , comme  ran- 
ce , mince , fubrcptice , fage , volage , rouge , eft  range , in- 
fâme , extrême , ferme , fublime  , conforme  : de  tous  ceux 
qui  finiftent  en  che , comme  lafehe  , rcvefche , riche,- 
chiche , .loufche  , farouche  , excepté  le  mot  de  fraifche  r 
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de  tous  ceux  qui  finiffcnt  en  que,fantafque,frifque , uni- 
que , inique , magnifique , à la  relervc  3e  Grecque  : & de 
caduque  > enfin  de  tous  ceux  qui  terminent , Toit  en  ade , 
en  idc , ou  en  udc , comme  malade , folide  , rude  S loir  en 
are , ou  en  aire  , comme  rare,  avare , ordinaire , contraire. 
On  pourroic  faire  encore  là-defTus  diverfes  autres  ob- 
fervations  : maison  croit  devoir  s’en  abftcnir  , parce 

3 u elles  feroient  fujettes  à trop  d’exceptions  , & que 
'ailleurs  la  première  rcgle  generale  qu’on  a donnée  , 
pouvant  s’appliquer  à tous  les  adjectifs  terminez  par 
un  e muet , fuffit  pour  faire  connoillre  s’ils  font,  ou  s’il* 
ne  font  pas  de  tout  genre. 

De  U formation  des  Adjeiïifs  féminins. 

POur  faire  un  adjectif  féminin  d’un  adjectif  maf- 
culin , il  n’y  a d’ordinaire  qu  a adjoufter  un  é muet 
au  mafeulin.  Ainfi  d 'ingrat,  d’amer,  de  or  and,  de  petit, 
de  lourd , de  gw.de  joli , de  nu,  de  bleu,  qui  font  adjectifs 
malculins;  & de  tous  les  participes  mafeulins  aimé,bafti, 
perdu , fur  pris  , réduit , clos , on  fait  les  adjiétifs  fé- 
minins, ingrate,  amere , grande,  petite , lourde  , qrtfe , 
jolie , nue,  bleue  j & les  participes  féminins  aimée , ba- 
fiie , perdue  , fur  fin  fe  , réduite  , clofe.  1 1 eft  cependant 
à remarquer,  que  lors  que  cet  è muet  eft  adjoulté  à un 
ad  jedtif  qui  termine  par  une  ou  par  plufieurs  confonnes; 
la  conlonne, quand  il  n’y  en  a qu’une, & la  dernière  des 
confonnes  , quand  il  y en  a plufieurs , fe  fèpare  de  la 
fÿllabe  quelle  compofoit,  & fc  joint  à IV  muet,  pour 
former  une  autre  fyllabc  : mais  quand  cet  i muet  eft 
adjoulté  à un  adjectif  qui  finit  par  une  voyelle  , alors 
il  fait  feul  une  fvllabe  diftincte. 

Cette  formation  des  adjectifs  féminins  convient  fans 
exception  à tous  les  participes , excepté  abfotis  & dif- 
foiis , qui  font  abfoutc  & diljoutc  i & a tous  les  adjec- 
tifs terminez  par  une  voyelle  : mais  elle  n’eft  pas  fi  ge- 
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nerale  pour  tous  les  autres , qu’il  n’y  en  ait  plufieurs , 
dont  les  féminins  fe  forment  aune  maniéré  un  peu  dif- 
ferente. On  vaeflayerde  les  marquer  tous,  en  par- 
courant l’ordre  alphabétique  de  leurs  confonnes  fina- 
les , qui  font  c,  d ,f,g , l,  n , r , s , t,  8c  x. 

■ Les  adjeâifs  mafculins  terminez  en  c , fe  reduifent  i 
cinq , blanc , franc , fec,grec , 8 c caduc  > les  trois  premiers 
changent  dans  le  féminin , le  c dur  en  ch , 8c  font  blan- 
che) franche , feche , les  deux  autres  le  changent  en  qu , 
& font  grecque,  caduque. 

De  tous  ceux  qui  ont  un  d pour  lettre  finale , il  n’y 
a que  verd , qui  au  féminin  change  le  d en  t , & fait 
verte  i tous  les  autres , comme  grand , froid,  rond,  lourd T 
hagard , fuivent  la  réglé  generale  de  la  formation  des 
adjeâifs  féminins.  Tous  les  adjectifs  mafculins  ter- 
minez en  f , changent  au  féminin  Vf  finale  en  v con- 
fonne.  Ainfi  bref , foüef , vif,  naïf  ' , aÙif , font  breve , 
foiieve , vive , naïve , aflive  i Long , qui  eft  le  feul  adje- 
ftif  terminé  en  g,  fait  longue  à fon  féminin. 

Quant  aux  adjeftifs  qui  terminent  en  / , il  faut  di- 
ftinguer.  Tous  ceux  qui  ont  un  a , ou  un  i , ou  un  * 
devant  une  l fuivent  la  réglé  commune  > & ne  font 
qu’adjoufter  un  é muet  à 17  , comme  generale , fatale  , 
vile,  fubtile , civile , fitoule  , féminins  de  general  , fa- 
tal, vil , fubtil , civil , & fa  oui.  Il  en  faut  pourtant  ex- 
cepter gentille , qui  cftant  formé  de  gentil , dont  17  ne 
fe  prononce  plus  , prend  au  féminin  une  double  l 
mouillée.  Tous  les  autres  adjeûifs,  dont  les  mafculins 
terminent  en  cl,  eil,  ol,  ou  ul,  comme  cruel , pareil,  foly 
nul,  redoublent  17  au  féminin,  & font  cruche,  pareille, 
folle,nuUe.  Sous  les  adie&ifs  mafculins  terminez  en  l , on 
comprend  icy  ceux  dont  la  terminaifon  eft  également 
en  e 1 8c  en  eau , comme  bel  & beau, nouvel  8c  nouveau', en 
eil, 8c  en  «rx.commc  vieil  & vieux,  8c  en  ol  8c  en  ou, com- 
me mol  8c  mou.  Car  c’eft  de  la  première  de  chacune  de 
ces  deux  terminaifons , que  leurs  féminins  ont  efté  au- 

Ddij 


H 
; | 


j 


1 


! 

I 

; 

i 

i 


*14  traite’ 

trefois  tirez  > & belle , nouvelle , vieille,  molle  & folle  , ont 
cité  uniquement  formez  de  bel  , nouvel , vieil , mol , 
-&  /*/. 

Des  adjedifs , dont  la  finale  cft  une  »,  il  n?y  a que 
ceux  qui  terminent  en  ien , comme  ancien , chrejlien  ; & 
que  ceux  qui  ont  o devant  n , comme  bon , bouffon , fnp- 
pen , mignon  , qui  redoublent  1 ’«  au  féminin  : tous  les 
autres  terminez  en  an, en  m,  & en  un , comme  plan  , 
humain , plein,  divin , commun , ne  font  autre  choie  pour 
Je  féminin  qu’adjoufter  un  é muet  à 1’».  Ainfi  il  faut 
.eferire  avec  deux  » Y ancienne  Egltfe , affemblée  chreftien- 
ne,  bonne  cou flume , sffe.  mais  il  faut  eferire  avec  une 
feule  n , fuperficie  plane , fageffe  humaine  , pleine  viïioire  , 
juftice  divine , affaire  commune  i & tous  les  autres  fémi- 
nins de  pareille  formation. 

Les  adjectifs  terminez  en  r,  comme  amer , premier , 
dernier,  noir , forment  leur  féminin  3 fuivant  la  réglé 
commune , & font  amere , première , dernierc  , noire. 
Mais  quant  à certains  adje&ifs  terminez  en  eur,  qui 
font  regardez  ordinairement  comme  lubftantifs , parce 
.qu’on  les  employé  d’ordinaire  au  fubftantif,  non  feu- 
lement ils  forment  leurs  .féminins  d’une  maniéré  tres- 
differente  des  autres  i mais  ils  les  forment  aullî  tres- 
differemment  entre  eux.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont 
un  t devant  eur,  comme  moteur,  protecteur,  mediateur,con- 
fervateur,  Reforment  leur  féminin,  en  changeant  leur 
.en  tri  ce,  vertu  motrice , faculté  conferyatrice  , mais  tous 
les  autres , comme  railleur , parleur  , mocqucur  , rieur, 
&c.  ne  font  leur  féminin  qu’en  changeant  IV  en  s 
devant  IV  muet , humeur  railleufe  , une  grande  par- 
Icu  fc , &c. 

Les  adjc&ifs , dont  IV  cft  la  lettre  finale , forment  de 
diverlés  fortes  leurs  féminins  : ceux  qui  font  en  is , en 
us , en  au , ou  en  ou,  comme  bis , reclus , intrus, mauvais, 
courtois  -,  & ceux  qui  finiflbnt  en  ars  , ers  ,8c  ors , com- 
jrne  effars,  divers , retors , ne  font  tous  qu’adjoufter  mr 
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r muet , pour  la  formation  de  leurs  féminins,  à la  re- 
ferve  à'effais , qui  fait  au  féminin  efpaiffe  j 8c  de  frais  , 
(qui  fait  frai  fiche . 

Tous  ceux  qui  terminent  en  */,en  es  , ou  en  es  , 
comme  bus , exprès  , gros , prennent  à leurs  féminins 
deux  ^devant  IV  muet , 8c  font  baffe  , expreffe , greffe  ; 
il  n’y  a que  le  feul  participe  ras,  qui  fait  rafe  au  fémi- 
nin , fuivant  la  réglé  de  tous  les  autres  participes. 

Toute  la  différence  de  la  formation  des  adjectifs  fé- 
minins , dont  les  mafeulins  terminent  en  t,  confiftc 
à redoubler  ou  non  le  t dans  le  féminin.  Les  adjectifs 
qui  ont  ou  une  confonne  devant  le  t final , dans  le  maf- 
culin , comme  exa.it , confiant , fiuffcct  ,prefi  ,fort,  court, 
ou  une  diphthongue , comme  parfait , imparfait , droit , 
efiroit , ne  redoublent  jamais  le  t dans  le  féminin, & ne 
'font  qu’adjoufter  un  e muet. 

Quant  aux  adje&ifs  qui  n’ont  qu’une  fimple  voyel- 
le devant  le  t final  j ils  forment  différemment  leur  fé- 
minin , les  uns  ne  redoublant  point  le  t à leur  fémi- 
nin , & les  autres  le  redoublant,  félon  qu’il  a pieu  à 
l’Ufage  d’en  décider.  De  trois  adjectifs  terminez  en  at, 
qui  font  ingrat,  immédiat , 8 C plat  les  deux  premiers 
ne  redoublent  point  le  / au  féminin  ; l’autre  le  redou- 
ble. T ous  les  ad  jectifs  terminez  en  et  au  mafeulin , re- 
doublent le  t au  féminin,  comme  net  ,fujet,  qui  font 
nette  Sc  fujette  : Tous  ceux  au  contraire  qui  terminent 
en  it , comme  petit , fubit , ne  le  redouble  point  j Sc 
ceux  qui  terminent  en  ot , comme  fot , le  redoublent. 

Les  adjeétifs  qui  ont  une  x pour  lettre  finale,  fe 
reduilént  à deux  terminaifons , qui  font  eux  8c  oux. 
Tous  ceux  qui  terminent  en  eux  , horfmis  vieux,  qui 
f>rme  fon  féminin  de  vieil,  changent  l’x  en  x devant 
IV  muet.  Ainfi  gracieux  , pieux,  dangereux , font gra- 
cieufe  , pieufe , 8c  dangereufe , au  féminin  ; mais  ceux 
qui  terminent  en  oux  , 8c  qui  fereduifent  à deu x,deux, 
& roux  j forment  différemment  leur  féminin  : car  doux 
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change  au  féminin  l’x  en  c , & fait  douces  & roux,  la 
change  en  double/^,  & fait  rouffe. 

Outre  tous  les  féminins  de  la  formation  defquels  on 
vient  de  parler  , il  y en  a encore  quelques-uns , qui 
n’eftant  d ordinaire  employez  que  comme  fubftantirs , 
fe  forment  d’une  maniéré  particulière.  Ainfi  Roy  fait 
Reine  > Empereur,  Impératrice  > Ambajfadeur , Ambafld- 
dnce } médiateur  , médiatrice  $ confervateur , conferva- 
trice  ; pccheur , pecherejfe  i demandeur  & défendeur , en 
termes  de  pratique  , demandereffe  & deffendereffe } & 
ainfi  de  quelques  autres  , fur  lefquels  on  renvoyé  le 
Lecteur , a ce  que  l’Ufage  luy  en  apprendra. 

De  la  formation  des  Pluriels  , fuit  fubjîantifs  > 
foit  adjectifs. 

LS  finale  eft:  proprement  Ta  lettre  characleriftique 
du  pluriel, & generalement  parlant, tous  les  noms 
pluriels  le  forment  de  leur  fingulier  , par  la  feule  ad- 
dition d’une  s > mais  en  divers  noms  l’Ufage  employé 
auffi  I’*  & le  ^ à la  place  de  IV  : Et  comme  il  y en  a 
plufieurs,  dont  le  fingulier  finit  par  quelqu’une  de  ces 
trois  confonnes , & qu’aucune  des  trois  ne  peut  eftre 
adjouftée  à l’autre.pour  finale  -,  dc-là  vient  que  tous 
les  noms  qui  ont  une  s,  une  x , ou  un  3^ à leur  fingu- 
lier, ont  tousjours  leur  pluriel,  fèmblabîe  à leur  lin- 
gulier.  Quant  à ceux  qui  n’ont  aucune  de  ces  trois  con- 
fonnes pour  finale  à leur  fingulier , ils  en  reçoivent  tous 
quelqu’une  des  trois  à leur  pluriel , conformément  aux 
remarques  fuivantes. 

Tous  les  noms,  & non  feulement  tous  les  noms, 
mais  auffi  tous  les  participes  qui  ont  un  e mafeulin  à 
leur  fingulier  pour  lettre  finale,  prennent  un  j^à  leur 
pluriel.  Ainfi  beauté , bonté , aimé,  efiimé , font  au  plu- 
riel beautez^,  bontés aimez, y eft  i mes & c’eft  ainfi  que 
ces  pluriels  fe  doivent  eferire  , non  feulement  pour 


Digitized  by  Goog|e_J 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  115 
obéir  à l’Ulage  j mais  aufli  parce  que  le  ^ , qui  ne  peut 
jamais  titre  mis  à la  fuite  d’un  e muet , fert  à conilrver 
au  pluriel  la  prononciation  de  Ve  mafeulin  de  (on  fin- 
guiitr  , lans  qu’on  ait  bdoin  d’avoir  recours  a aucun 
accent. 

Tous  les  noms  qui  terminent  au  fingulier  par  les 
diphthongues  au,  ou  eau , eu,  au , ou  icu,  comme  cflau, 
copeau , beau , nouveau , feu  , vau , heu , aiffieu , prennent 
tous  une  x au  pluriel , à la  referve  du  mot  de  bleu , qui 
s’eferit  au  pluriel  bleus  J & ils  font  à leur  pluriel  efiaux , 
cofteaux,  beaux,  nouveaux,  feux , vœux  , lt  eux  , ai  (fieux. 
L’Ufage  donne  aufli  une  x au  pluriel  de  loy,  quoyqu’ii 
ne  la  donne  à aucun  autre  nom  de  la  mcfme  termi- 
nail’on  ; & il  l’a  donne  pareillement  aux  pluriels  de 
chou  & de  Pou  , quoyque  trou , matou , & loup-garrou  , ne 
terminent  leur  p'uricl  que  par  une  /. 

La  plus  irreguliere  de  toutes  les  formations  de  plu- 
riel , ell  celle  de  plufieurs  noms  en  l,  qui  forment  leur 
pluriel  fort  différemment  de  tous  les  noms  d’une  au- 
tre termina  ifon , & mefme  allez  di  vertement  les  uns 
des  autres.  De  forte  que  comme  ils  ne  peuvent  eftre 
tous  compris  fous  une  réglé  generale  , il  Faut  ncceflai- 
rement  venir  au  détail  des  exemples  ; en  quoy  on 
fc  contentera  de  marquer  feulement  les  noms  dont  le 
p'uriel  eff  formé  irrégulièrement  > ceux  qui  le  forment 
par  la  feule  addition  de  1V,&  qui  ne  font  point  d’excep-  « 
tion  à la  réglé  generale  » n’ayant  pas  bdoin  d’effre 
marquez. 

Les  noms  fmguliers  en  / qui  ne  foivent  point  la  réglé 
generale  de  la  formation  des  pluriels , forment  ordi- 
nairement le  leur , en  changeant  leur  / en  u , & en  y 
adjouftant  une  x.  Parmi  ces  noms , ceux  qui  terminent 
en  al,  font  la  plus  grande  quantité  j & à lardèrvede 
bal,  cal,  & pal , qui  fuivent  la  réglé  generale , tous  les 
autres  forment  leur  pluriel  en  aux.  Ainfi  mal,  égal, 
cheval , & tous  ceux  de  pareille  terminaifon,  foucau 
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pluriel  maux , égaux,  chevaux.  Il  y a cependant  quel- 
ques adjectifs,  comme  fatal,  naval, pafch.tl,  aufiral,na~ 
tal,  littéral,  boréal,. jovial,  Si- trivial, qui  n’ont  propre- 
ment aucun  pluriel  -,  l’Ulage  qui  termine  en  aux  au-- 
pluriel  tous  les  autres  adjectifs  en  al,  ne  pouvant  s’ac- 
commoder detraiterceux-cy.de  mefme,  & ne  voulant 
pas  au  fli  leur  former  un  pluriel  different  de  tous  les. 
adjectifs  de  mefme  terminaifon. 

Les  noms  en  ail , qui  font  leur  pluriel  en  aux , font: 
les  fuivants , ail.,  bail ,. émail , fou  frirait , travail  i tous 
les  autres  de  la  mefme  terminaifon,  ou  font  leur  plu- 
riel fuivant  la  réglé  generale , comme  mai/ , camail  , 
gouvernail , qui  font  ma'tls  , cum  uls  , gouvernails , ou. 
n’ont  point  de  pluriel , comme  égail , Se  b cfiail  : car 
le  pluriel  de  beftiaux  n’eft  point  formé  de  bcflail,  mais, 
de  beftial,  qui  le  dit  d’un  nombre  de  beftes  à quatre 
pjeds , comme  vaches , moutons , & chèvres.. 

Des  noms  en  cl,  il  n’y  a que  ciel,  qui  change  17  finale 
du  fingulier.en  ux } au  pluriel, encore  ne  la  cbange-il,&' 
ne  fait-il  .deux,  que  quand  on  parle  de  cette  partie  de 
l’Univers,  qui  environne  tous  les  éléments:  car  torique 
acl  fe  prend  dans  la  lignification  de  ce  qui  fait  la  par- 
tie la  plus  élevée  d uo  lit , il  fait  ciels  au  pluriel.  Quant; 
au  pluriel  nouveaux , ce  n’eft  point  du  fingulier  nouvel. 
qu’il  eft  formé,  mais  de  nouveau  qui  eft  un  autre  fin- 
gulicr  du  mefme.  nom ... 

Entre  tous  les  noms  de  la  Langue , œil,  qui  fait  ycn.-c- 
au  pluriel , paroift  le  plus  éloigné  de  fon  fingulier. . 
o4ycul , qui  dans  la  Proie  fait  au  pluriel  ayc&ls , luivantr 
la  réglé  generale,  eft  difpenfé  de  cette  réglé  en  Pocfie,- 
ou  pour  la  commodité  de  la.  rime  ayeuls  eft  quelque- 
fois changé  en  ayeux. 

Il  y a aulfi  certains  noms  en  ol,  comme  col , fol-.  Se, 
mol,  dont  le  pluriel  reçoit  tantoft.  une  terminaifon, 
tantoft  une  autre , félon  que  l’oreille  juge  que  l’une  ou. 
l’autre  peut  mieux  convenir  au  fujet  donc  il  s’agit. 

Car 


Digtfe-ed  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  u7 
Car  on  efcrit  prefque  également  cols , fois , 6c  mois  ; SC 
cons  y foies , 6c  mous  ; quoyquc  l’ufage  le  plus  ordinaire 
de  la  prononciation  de  ces  trois  noms , tant  au  fingu- 
lïer  qu’au  pluriel,  fuit  de  les  prononcer  paroa  6c  par 
eus. 

Du  refte , à la  referve  des  exceptions  qu’on  vient  de 
marquer,  tous  les  noms  de  la  Langue  , par  quelque 
voyelle  ou  par  quelque  confonne qu’ils  fini(lcnt,fiiivent 
dans  leurs  pluriels  la  règle  qu’on  a donnée  d’abord 
pour  la  formation  des  pluriels,  & qui  cft  une  des 
plus  univerfèlles  6c  des  plus  fetires  de  la  Grammaire. 

Maintenant , quant  à ceux  qui  par  efprit  de  nou- 
veauté , ou  par  quelque  autre  motif  que  ce  (oit , ne 
mettent  qu’une  / à tous  les  pluriels  que  l'ufage  ordi- 
naire de  la  Langue  finit  par  x ou  par  ^ ils  prennent 
lans  doute  une  authorité  qu’il  n’eft  permis  à perfonne 
de  prendre  contre  un  ufage  eftabli  ; quoy  qu'au  fond 
la  chofe  ne  foie  pas  d’une  grande  confeqtience.  Mais 
pour  ceux  qui  dans  les  noms , dont  le  fingulier  finit 
par  une  ou  par  deux  confonnes , retranchent  ordinai- 
rement du  pluriel  la  confonne  qui  ne  s’y  prononce  pas, 
outre  qu’ils  vont  contre  un  ufage  eftabli;  ils  pecnenc 
encore  par  là  contre  les  principes  de  la  Langue  6c  de 
la  Grammaire. 

Car  en  premier  lieu  , ils  apportent  de  l’embârrâs  > 
dans  la  maniéré  de  former  les  pluriels  des  noms , en 
ce  qu’ils  font  dépendre  cette  formation  d’une  chofe 

2ui  luy  eft  eftrangere  j 6c  en  ce  qu’il  y a une  infinité 
c noms , comme  appaft , apprefl , prèvofi , %ou(l,  champ, 
prompt , &c.  où  ils  ne  fçauroient  appliquer  leur  réglés 
fans  défigurerla  Langue. 

En  fecond  lieu  ,iis  empefehent  qu’on  ne  puifie  rap- 
porter fi  facilement  les  pluriels  à leur  fingulier  j le 
Leéleur  qui  voit  le  pluriel  de  banc  efcrit  bans  , comme 
celuy  de  ban , pouvant  eftre  embarraflë  fur  leur  fingu-*- 
lier-,  au  lieu  que  ce  fingulier  ne  peut  eftre  mefeonnu  s 
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quand  fa  confonne  finale  luy  eft  confervée  dans  le 

pluriel. 

En  troifiéme  lieu,  en  efcrivant  qrans,  confiant,  leurs. 
Ions , & rom,  pluriels  de  qrand,  confiant,  lourd, ionç  , & 
court  i & fupprimant  ainfi  le  d,  le g & le  / de  leur  fingu- 
lier,  ils  oftent  autant  qu’ils  peuvent  la  connoiflance  de 
la  formation  de  leurs  adjectifs  féminins,  & de  tous 
leurs  dérivez  , dans  tous  lelquels  ces  fortes  de  lettres 
font  eflentiellcs  & characterilliques. 

Et  enfin  par  ce  retranchement  de  la  coniônne  finale 
du  fingulier  , ils  effacent  peu  à peu  les  traces  de  l’ori- 
gine des  noms , & tombent  dans  l’inconvcnient  d’en 
confondre  quelquefois  le  fens  & l'intelligence  , ainfi 
qu’on  a desja  marqué  dans  le  Traité  de  l’Orthogra- 
phe , à l’endroit  où  il  eft  parlé  des  railons  qui  obligent 
a retenir,  dans  le  pluriel  des  noms , la  conlonne  finale 
de  leur  finguler.  On  y a dit  auflï  un  mot  de  quelques 
noms,  qu’un  long  8c  confiant  ufage  a exceptez  de 
cette  réglé , comme  tous  & qens , qui  s’eferivent  ordi- 
nairement fans  t ; & c’eft  à peu  près  tout  ce  qui  fe  pre- 
iènteà  dire  fur  le  pluriel  des  Noms. 

De  U déclin a\ fan  des  Noms. 


ON  a desja  marqué  dans  le  Traité  de  l’Article, 
ce  que  c’eft  que  décliner  un  Nom , 8c  ce  que  c’eft 
que  les  differents  cas , & les  differents  nombres  , par 
lelquels  un  Nom  fe  décline.  On  a efté  auflï  obligé  pour 
l’éclairciffemcnt  de  la  déclinailbn  de  l’Article,  d’y 
mefler  la  déclinaifon  de  quelques  noms  j & cela  joint 
à ce  qui  a efté  dit  enfuitc  dans  le  mefme  Traité  tou- 
chant les  divers  emplois  de  l’Article  indéfini  j 8c  à ce 
qu’on  vient  de  dire  de  la  formation  des  noms  pluriels  , 
pourroit  peut-eftre  fulfire  pour  l’intelligence  de  tout 
ce  qui  concerne  la  déclinailon  des  noms.  On  ne  laif- 
fera  pas  cependant  d'adjoufter  encore  quelque  chofib 
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fur  le  mefmc  fujet , pour  en  donner  une  plus  parfaite 
connoiflance  s 8c  parce  que  c’eft  icy  proprement  le  lieu 
d’en  parler. 

La  différence  des  cas  des  noms,  qui  eft  marquée  en 
Latin  par  de  différentes  terminaiions  d’un  mefine 
nom , ne  l'eft  aucunement  dans  noftre  Langue , non 
plus  que  dans  l’Italienne  & dans  l’Elpagnole.  De  forte 
que  quelques  uns  ont  prétendu  qu’aucune  de  ces  trois 
Langucs,ni  aucune  de  celles  qui  n’ont  point  diverfes  in- 
flexions dans  leurs  noms , n’avoient  point  aufli  de  dif- 
ferents cas.  Et  à la  vérité,  fi  on  ne  pouvoit  diftin- 
guer  les  cas  d’un  nom  que  par  la  différence  de  lès 
cheutesou  de  fes  terminaiions , ils  lèroient  bien  fondez 
dans  leur  prétention.  Mais  indépendamment  de  cette 
différence  extérieure , & purement  materielle  , qui 
appartient  principalement  a la  Langue  Grecque  & à 
la  Langue  Latine  j la  diverfité  des  cas  eft  d’ailleurs 
fuffifamment  eftablie,  foit  par  le  lèul  arrangement  des 
termes , foit  par  le  lensqui  refuite  de  leur  aflèmblage. 

Que  fi  cela  n’eftoit  pas  , il  faudrait  dire  que  les 
Grecs  & les  Latins  auraient  bien  moins  de  cas  dans 
leurs  noms  que  les  Grammairiens  ne  leur  en  donnent. 
Car  à l’égard  de  la  Langue  Grecque  > en  plufieurs 
noms  le  Nominatif  & le  Datif  font  lcsmeimesj  er» 
quelques  autres  le  Génitif  & le  Datif  J en  d’autres  le 
Nominatif,  le  Vocatif  & l’Accufatif  ; & dans  tous  les 
noms  Neutres  l’Accufatif  eft  tousjours  lémblable  au 
Nominatif. 

Quant  à la  Langue  Latine , le  Nominatif  & le  Gé- 
nitif (ont  les  mefnies  en  plufieurs  noms  5 le  Génitif  8c 
le  Datifen  d’autres  ; le  Datif  8c  l’Ablatif  en  beaucoup 
d’autres  j le  Nominatif  fie  le  Vocatifen  quantité  d au- 
tres j l’Accufatif  fingulier  8c  pluriel  de  tons  les  noms 
Neutres  eft  égal  au  Nominatif  5 8c  dans  quelques 
noms  les  cas  du  Nombre  fingulier  ne  font  diftinguez. 
par  aucune  différence. 

Ec  ij 
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Que  s’il  falloir  Cuivre  le  principe  de  ceux  qui  ne  coiW 
noiiicnt  d’autre  différence  dans  les  cas  que  celle  de  la 
.défincnccjon  feroit  neceff  atrement  obligé  de  retrancha: 
divers  cas  de  la  plulpart  des  Noms  Grecs  & Latins;  fie 
-par  conlequent  de  n'admettre  , ni  pour  cas  differents 
ceux  qui  n’ont  qu’une  mefme  terminaifon,ni  mefme  pour 
cas  ceux  qui  n’ont  point  d’autre  définence  que  celle 
du  Nominatif.  De  forte  que  fi  dans  ces  mots  le  coin  du 
fort , le  bout  de  tan , il  n’y  a point  de  cas  , félon  eux  ; il 
s’enfui  vra  que,  félon  eux,  il  y en  aura  encore  moins  dans 
ceux-cy, qui  font  de  Cicéron  & de  V îrgile,  cornu  portas,, 
& cornu  arcus  , & qui  veulent  dire  la  mefme  chofe.  On 
ne  pourra  pas  non  plus,  félon  eux,eftablir  aucune  diffé- 
rence de  cas  dans  forums  domue , le  portique  de  la  mai- 
fon  ; ni  dire  que  dans  cet  exemple  portions  foit  au  No- 
minatif, & demies  au  Génitif;  puilque  le  Nominatif 
& le  Génitif  de  ces  deux  noms  font  les  mefmes 
£nfin,  dans  ces  deux  exemples  pris  de  Virgile,£»r«*  fe- 
rit  idc  caveto  -,  frenc\qarde  il  donne  de  la  corne  ; cornuque 
infenfa  te  tendit (£•  tout  en  colore  ede  banda  fon  an} 
quoyque  cornu  dans  le  premier  foit  à l’Ablatif,  & dan* 
le  lécond  à l’Acculatif,  il  faudra  n’admettre  aucun  cas, 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  ; à caufe  que  la  terminai- 
son de  ce  nom  eft  la  mefme  dans  tous  les  deux. 

La  différence  des  cas  dans  les  Noms,  ne  dépend 
donc  point  de  la  différence  de  leurs  terminai  Ions , non 
plus  que  dans  les  verbes,  la  diftinftion  de  leurs  modes, 
qui  terminent  quelquefois  différemment  & quelquefois 
non  , ne  dépend  point  de  leur  terminaifon  différente , 
qui  eft  une  marque  extérieure  de  cette  diftiuction, 
mais  qui  n’en  eft  pas  la  forme  efféncielle.  Ainfi  quand 
on  dit.  Ce  far  a vaincu  Pompée  , le  fils  doit  rcffeilcr  le 
fore  } ouoyque  dans  ces  deux  exemples , l’un  deftitué 
d’article  , l’autre  accompagné  de  dÊiix  articles  lèm- 
blables  , ces  termes  Cefar  & Pompée  , & ceux-cy  le 
fis  & le  fort)  n’aycnt  rien  quant  à leur  forme  exce> 
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rieure  , qui  marque  la  différence  de  leurs  cas  j on  ne 
faille  pas  cependant  de  connoiftre  que  les  uns  & les 
autres  font  dans  des  cas  tres-differents. 

Pour  ne  pas  infifter  davantage  fur  une  choie  fi  clai- 
re, on  ne  peut  pas  s’empefeher  d’admettre  divers  cas 
dans  chaque  Nom , foit  que  la  terminaifon  en  foit  va- 
riée, ou  quelle  ne  le  foit  pas.  Or  comme  les  diffe- 
rents cas  ne  font  dieux -mefmes  autre  chclê  que  les 
lignes  des  differents  rapports  , fous  lefquels-  un  Nom 
peut  eftre  confideré,  & que  ces  rapports  fe  reduifent 
principalement  à fîxj  on  a eftabli  dans  chaque  Nom  fix 
cas,en-y  comprenant  la  dénomination  de  chaque  choie. 

On  ne  répétera  point  icy  ce  qui  a dcsja  cité  dit  tou- 
chant l’ordre  & la  propriété  des  cas  j on  le  contentera 
(cillement  de  donner  des  exemples  des  Noms  qui  for- 
ment leur  pluriel , lèlon  la  réglé  generale  > & quant  à 
ceux  qui  s en  efeartent , on  le  marquera  enfuite  , en 
récapitulant  fuccinclemcnt  les  obfervations  qu’on  a 
tdcsj a faites  là-delTus. 


Déclina  fin  d'un  Nom  mafeulin  qui forme  fin- plu - 
riel , Juins  ant  la  réglé  generale. 


Nominatif. 

Vocatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accufatif. 

Ablatif. 

Nominatif. 

Vocatif. 

Génitif. 

Datif. 

Acculâtif. 

Ablatif. 


Nombre  fingulier. 
le  Seigneur. 

b Seigneur!  ou  Amplement  Seigneur! 
du  Seigneur, 
au  Seigneur, 
le  Seigneur. 

■ du  Seigneur. 

Nombre  pluriel 
les  Seigneurs. 

b Seigneurs  ! ou  Amplement  Seigneurs  ! 

des  Seigneurs, 

aux  Seigneurs. 

les  Seigneurs. 

des  Seigneurs. 
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Declinaifin  d’un  Nom  féminin  qui  forme  fin 
pluriel } fiivant  h réglé  generale. 


Nominatif. 

Vocatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accnfatif. 

Ablatif. 


Nominatif. 

Vocatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accufatif. 

Ablatif. 


Nombre  fingulier. 
la  femme. 

b femme  ! ou  femme  l 
de  la  femme . 
à la  femme . 
la  femme, 
de  la  femme. 

Nombre  pluriel. 

les  femmes . 

b femmes!  ou  femmes  !' 
des  femmes, 
aux  femmes . 
les  femmes  . 
des  femmes. 


La  mefme  manière  de  décliner  peut  s’appliquer  A 
toutes  fortes  de  Noms,  en  oblèrvant  les  différences  qui 
ont  efté  desja  marquées  , fçavoir.  Que  les  nom», 
ma/culins  ou  féminins  en  é , comme  cofié  , beauté , 
prennent  un  x.  au  pluriel  au  lieu  d’une  s , & font  co~ 
Jlez^  & beauté^.  Qu'à  la  referve  du  mot  de  bleu  , tous 
les  noms  en  au  , eau  , eu  ,œu  , ou  teu , & celuy  de  loy , 
prennent  une  x à leur  pluriel  au  lieu  d’une  s.  Que 
certains  noms  en  al , & en  ail,  comme  cheval , tra- 
vail , & quelques  autres,  font  aux  à leur  pluriel. 
Qne  ciel  6c  œil  , font  deux  & yeux.  Que  quelques 
noms  , dont  la  terminailbn  eftrantoften  o/,6ctan- 
toft  en  ou  , comme  col , fol , & mol , ont  ois  , ou  ous 
à leur  pluriel  , mais  plus  ordinairement  ous,.  Ee 
qu  enfin  tous  les  noms  dont  le  fingulier  finit  par  s ■„ 
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par  x ou  par  s^,  comme  bots , prix  , ont  tous- 
jours  leur  pluriel  égal  à leur  fingulicr.  Et  voilà  à peu 
prés  tout  ce  qui  regarde  la  déclinaildn  des  Noms  : du 
refie  on  renvoyé  le  Lecteur  à ce  qui  en  a elle  marqué 
pins  en  détail,  en  parlant  de  la  déclination  de  l'Ar- 
ticle. 

S'il  y a des  Ablatifs  abfolus  dans  U Langue 
Françoi/è. 

AVant  que  de  finir  le  Traité  des  Noms , il  eA  à 
propos  d’examiner  icy  une  qucAion  , qui  a efté 
d.lcutee  par  divers  Grammairiens  Latins  -,  mais  qui  ne 
regarde  pas  moins  la  Langue  Françoife,  & les  autres 
Langues  modernes  que  la  Latine  } fçavoir  quel  nom 
il  faut  donner  à certaines  façons  de  parler , qui  feules 
& n’eftant  régies  par  aucune  partie  d’oraifon , & n’en 
regiflant  aucune , font  dans  le  difeours  un  iens  entier 
& parfait. 

Il  eA  conAant  que,  foit  dans  la  Langue  Grecque  , 
foit  dans  la  Langue  Latine , loit  dans  la  noAre,  & dans 
les  autres  Langues  modernes , il  y a une  infinité  de  ces 
façons  de  parier  : te  comme  dans  la  Langue  Latine 
elles  font  toutes  exprimées  par  l’Ablatif,  la  plufparc 
des  Grammairiens  Latins  ont  accouAumé  de  les  qua- 
lifier d’ Ablatifs  abfolus  j mais  la  qualité  dabfolus  leur 
eA  difputée  par  quelques  autres , qui  prétendent  que 
dans  tous  les  exemples  qu’on  allégué  fur  ce  fujet , il 
faut  tousjours  foufentendre  quelque  prépofition,  ou 
quelque  autre  terme. 

Ce  n’cA  pas  icy  le  lieu  d’approfondir  cette  qucAion, 
par  rapport  à la  Langue  Latine  , ni  d’examiner  fi  par 
exemple  dans  ces  phrafès  tirées  de  Plaute,  ncc quidem 
illam  me  vivo  corrompt  finam  , oftendit  fe  mihi  infidelem 
nom  quant  fe  vivo,  fore , in  meis  tcdibus  me  ab  fente  nemi- 
nem  vola  mtromuti  i dans  celles- cy  prifes  de  Virgile, 


Gr*mm*;ico 
non  t*m  dtfpi- 
çiendum  q uii 
potuit  fitfi 

qu.im  quoi 
f.iSum  fit» 

Voir,  de  acr. 
Gram,  lib  y 

càp.  i. 
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Repe  incolumi  mens  omnibus  una j Extinflo  ruperc  ftdem  a 
& dans  ect  autre  du  Droit  Romain  ■>  are  deducto  alicno-,.. 
les  prépofitions  fub  & ab  , que  quelques-uns  préten- 
dent devoir  dire  (oulentenduës , peuventeftre  lup— 
pléées-,  (ans  faire  violence  à la- Langue  Latine-,  & (ans* 
parler  d’une  maniéré  barbare.  Mais  quoy  qu’il  en  foit, 
ce  qu’il  y a principalement  à regarder  dans  toutes  lcs- 
Lar.gues-,  c’dl  Image  J & comme  dit  Voflius,  ce  qui 
s'eji  fait , non  pas  ce  qui  s' eft  peu  faire. 

Maintenant , pour  appliquer  cette  maxime  à ce  qui- 
concerne  la  Langue  Françoife,  on  ne  peut  pas  dilcon- 
venir  quelle  n’ait  plufieurs  de  ces  façons  de  parlcrv 
à la  plulparc  ddquelleson  pourroit  adjoufter,  ou  quel- 
que prépofition , ou  le  gérondif  du  verbe  fubftantif, 
ou  celuy  du  verbe  auxiliaire.  Car  dans  les  phrafes  fui- 
vantes,  la  g ami  [on  fortit  tambour  battant , me fihe  allu- 
mée , en  feignes  déployées  j & dans  les  autres  de  mefmo 
nature  , on  peut  fuppofer,fi  on  veut,  que  la  prépofi- 
tion  avec  y eft  foulcntenduë.  On  peut  aulfi  (uppofen 
que  la  prépofition  après  eft  foufenicnduc , lors  qu’on 
dit , cela  fait  il  s en  alla , la  chofe  mife  en  délibération  , 
il  fut  refolu  ; ëc  que  dans  ces  autres  phrafes  , cela  s' eft 
fait  luy  a b fent  , elle  luy  parla  les  yeux  tout  baiynez^  dr 
larmes  ; les  gérondifs  cftant  & ayante  font  pareillement» 
foulentendus. 

Mais  d’autant  qu’il  ne  s’agit  pas  icy  de  ce  qui  eft 
ou  peut  dire  foufentendu  dans  ces  fortes  de  phra- 
fes j & qu’on  doit  juger  des  phrafes  d’une  Langue  par 
les  énonciations  ordinaires  dont  elle  fe  fort)  & non  pas- 
par  les  termes  qu’on  y pourroit  fuppléér  ; il  eft  conf- 
iant que  celles  qui  viennent  d’eftre  rapportées , font 
des  façons  de  parler  abtoluës.  Toute  la- queftion  eft 
de  fçavoir  i quel  cas  dn  nouvelles  appartiennent.  Car 
les  cas  des  noms  n’eftant  point  défignez  en  François  par- 
ées terminaifons  differentes , comme  en  Grec  ëc  eu 
Latin  j il  faut  avoir  recours  à quelque  autre  marque 

pour- 
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pour  en  juger.  Or  il  n’y  en  a point  de  plus  infaillible 
en  François , que  celle  qu’on  peut  tirer  cle  l’article , qui 
eft  la  véritable  noce  des  cas  : & cela  cftr.nr;  je  dis  que 
toutes  ces  façons  de  parler,  dont  il  s’agit  icy  , & qui 
font  exprimées  en  Grec  par  le  génitif,  &en  Latin  par  j \ 
l’ablatif , (ont  en  François  des  nominatifs  abfolus.  Car 
elles  appartiennent  neceflairenient  à quelque  cas  : 8c 
ce  ne  peut  cftrc  qu’à  celuy  dont  elles  portent  la  mar- 
que. Or  dans  les  exemples  fuivants,  la  chofe  nufe  en 
deliberation  y on  fut  d'advis  } la  bataille  gagnée , la  ville 
capitula  j le  General  mort , l armée  fe  dijjipa  ; les  articles 
la  & le  y n’eftant  articles  que  du  nominatif  & de  l’ac- 
eufatif,  ne  peuvent  convenir  qu  a l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  cas.  Ils  ne  peuvent  pas  dé  ligner  un  accufatif  ; 
parce  qu’il  ne  peut  y avoir  a'accu(atif,fans  une  prépo- 
lîtion,ou  fans  un  verbe  qui  le  regiflè:  & par  conlequenc 
il  faut  quechocunede  ces phrales  foie  au  nominatif.  Je 
dis  la  mefme  choie  de  celles  où  l’article  n’eft  point 
m a rquéj  com  me  cela  fait,  tout  le  monde  fe  fepara  i Alexan- 
dre mort , [es  Capitaines  s’emparèrent  des  Provinces  qu'il 
avait  conquifes\)Q.s\  dis  autant  de  ces  façons  de  parler  du 1 
* difeours  familier , tout  conté  , tout  rabatu  } facharge  luy 
vaut  tant, bon  an,  mal  aniil  en  retire  tant, tou  s frais  faits } 

& enfin  de  toutes  les  autres  lèmblables.  Parce  qu’en- 
core  qu  elles  ne  (oient  accompagnées  d’aucun  article 
qui  en  dénote  le  cas,  il  y eft  fufmamment  défigné,  par 
la  reflëmblance  qu'elles  ont  avec  celles  où  le  melme 
cas  eft  inconteftablement  marqué  par  l’article.  Mais 
c’cft  aftez  parlé  d’une  queftioo  , qui  n’eft  au  fond  que  - 
de  nom. . 


iiS 
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TRAITÉ 

DES  PRONOMS- 


1I  L y a des  Grammairiens , qui  ne  regardant  point 
les  Pronoms  comme  une  Partie  d’oraifon  diftincie 
des  autres  , les  rangent  fous  la  claffe  des  Noms  : & à la 
cefte  de  ceux-là,  eft  un  fçavant  Grammairien  Efpa- 
gnol , qui  vivoit  dans  le  quinziéme  fiecle  , & qui  eft 
connu  par  les  gens  de  Lettres , fous  le  nom  de  Sœnc- 
tius.  Il  eft  vray  qu’à  prendre  le  mot  de  Nom  , dans 
toute  l’eftcnduë  de  fa  fignification , on  pourroit  ré- 
duire non  leulement  les  Pronoms , mais  auffi  les  Parti- 
cipes, fous  la  claffe  des  Noms.  Ce  n’eft  pas  pourtant 
là-dcffus  qu’il  fonde  fon  opinion  : & voicy  les  princi- 
pales raifons  (ur  quoy  il  l’appuyc  dans  fa  Grammaire 
Latine. 

sttiSii  Mi-  J}  qu’on  ne  peut  donner  aucune  véritable  défi- 
" " ‘ „ nition  du  Pronom  : Qu’Ariftote  parlant  de  ce  qui  fait 

„ un  difcours  parfait , ne  fait  mention  que  du  Nom  & du 
„ Verbe  : Que  les  réglés  pour  la  concordance  des  Noms 
„ & pour  celle  des  Pronoms  font  les  mefmes  : Qu’il 
„ n’eft  pas  vray  que  les  Pronoms  (émettent  à la  pladeSes 
„ Noms,  puifqu’il  y a plufieurs  chofes  dans  la  nature, 
„ ou  qui  n'ont  point  de  Nom  , ou  dont  on  ne  connoift 
„ point  le  Nom  : Que  les  Pronoms  font  mefme  d'une 
„ plus  ancienne  inftitution  que  les  Noms  j de  lorte  qu’a- 
„ vant  qu’on  cuft  donné  aucun  nom  à aucune  choie, elle 
„ n’en  avoit  point  d’autre  que  celuy  de  cecy  ou  de  cel.i  ; 
m Et  qu’enfin  on  fpecifie  plus  proprement  chaque  indi- 
„ vidu  parles  Pronoms,  que  par  quelque  nomquecefoitj 
n parce  que  lorlque  je  dis,  par  exemple,  moy,  il  eft  iinpof- 
„ fiblc  qu’on  entende  aucune  autre  perfonne. 
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On  refpond  à touces  ces  railons  ; Que  la  difficulté 
de  donner  une  véritable  définition  d’une  chofe,  ne  fait 

{jas  que  la  chofe  ne  foit  point  : Qu’Ariftore  en  ne  fai— 
ànt  mention  que  du  Nom  & du  Verbe,  pour  un  dif-  * 
cours  parfait  , n’en  a pas  plus  exclus  le  Pronom  , 

5[ue  l’Adverbe  & que  les  autres  parties  de  l’Orai- 
on  j parce  qu’autrement  il  s’cnluivroit  qu’il  n’en 
faudroit  reconnoiftre  que  deux  : Que  comme  ce  que 
les  Noms  & les  Participes  ont  de  commun  en  La- 
tin pour  les  réglés  de  la  déclinaifon  , n’cmpefche  pas 
que  Sanchus  luy-mcfme  n’en  faflè  deux  parties  d’O- 
raifon  ; ce  que  les  Noms  & les  Pronoms  peuvent  avoir 
de  commun  pour  les  réglés  de  la  concordance , ne  doit 
pas  non  plus  empefeher  d’en  faire  deux  parties  d’O-* 
raifon  toutes  diftincles  : Que  la  Grammaire  n’a  nul  ef- 
gard  à l’âge  des  mots , & ne  les  range  point  félon  leur 
anciennece  : Que  quand  on  dit  que  les  Pronoms  fc  met- 
tent à la  place  des  Noms,  cela  ne  doit  s’entendre  que 
des  Noms  qui  exiftent;&  non  de  ceux  qui  ne  font  point, 
ou  dont  on  n’a  nulle  connoi fiance  5 quoiqu’on  puifle 
pourtant  fort  bien  dire.que  quand  on  donne  le  nom  de 
(ccy, ou  de  cela  à une  chofe  dont  on  ne  fçait  point  leNom, 
on  ne  l’appelle  de  la  forte  qu’au  deffaut  d’un  nom, ou  qui 
n’efi:  pas  encore  donné  , ou  qu’on  ignore  abfolument, 
ou  dont  on  ne  fe  fouvient  point  : Et  qu’enfin  ileft  vray 
que  chaque  individu  peut  eftre  fumfamment  fpccifié 
par  les  Pronoms  dans  les  difeoursde  vive  voix  j parce 
qu’alors  chacun  a devant  les  yeux  celuy  qui  parle , & 
ceux  à qui  il  parie  j mais  que  hors  de  là  , les  Pronoms 
n’ont  que  la  fignification  relative  qu’ils  empruntent 
des  Noms  propres  qu’ils  reprefèntent.  Ainfi  lors  que 
par  exemple,  on  lira  dans  une  Lettre , ou  dans  quelque 
autre  eferit  que  ce  foit  i Je  vous  frie  de  luy  faire  entendre 
. qu'ils  le  trompent ; ces  Pronoms  je , vous  , luy , ils , & 
le , ne  portent  à l’efprit  aucune  idée  diftinctc  des  per- 
fonnes  dont  on  parle , à moins  qu’on  ne  les  ait  défi- 
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gnées  auparavant  par  leur  Nom  : Mais  c’cft  allez  parlé 

Ià-dcllus. 

De  li  définition  du  ‘Pronom. 

LE  mot  de  Pronom,  en  Latin,  porte  en  quelque 
forte  fa  définition  avec  luy  , puifqu’il  lignifie  qui 
tient  heu  de  nom  , qui  repre fente  Le  nom  , à peu  prés  de 
mcfme  qu eProconful,  lignifie  qui  reprefente  le  C on  fui,  qui 
tient  lu  place  du  Conful.  Mais  comme  il  n’eft  pas  tous- 
jours  vray  que  le  Pronom  reprefente  le  Nom , & qu’il 
en  tienne  la  place:  que  mefme  dans  les  dilcours  de  vive 
voix , ou  les  perfonnes  font  prefentes , loin  qu’il  foit 
fubftitué  au  Nom  pour  les  deligner,  il  les  déligne  au 
contraire  plus  particulièrement  par  luy-mefme  i Et 
qu’enfin  cette  définition  n'enferme  pas  d’ailleurs  tout 
.ce  qui  appartient  au  Nom , il  faut  voir  fi  on  en  pourra 
donner  quelqu’une  qui  y convienne  davantage. 

Le  fçavant  Volfius , dans  fon  premier  Livre  de  l’A- 
naloçiede  la  Langue  Latine,  après  avoir  réfuté  toutes 
les  définitions  que  les  Anciens  Grammairiens  donnent 
du  Pronom  , dit  Que  le  Pronom  eft  un  mot , qui  en  pre- 
mier heu  fe  rapporte  au  Nom  , & qui  en  fécond  lieu  ftpii- 
Jie  quelque  chofe  : & en  cela  il  a tres-bien  défigné  la 
nature  du  Pronom.  Comme  cependant  il  n'en  a pas 
exprimé  toutes  les  proprietez  , il  manque  encore  uns 
doute  quelque  chofe  à cette  définition , fur  tout  à l’é- 
;ard  du  Pronom  François,  dont  il  s’agit  icy,  & qui 
emble  avoir  befoin  d’une  définition  plus  eftenduë. 

Le  Pronom  eft  donc  une  partie  d'Oraifon  , qui  re- 
çoit différence  de  genre , de  nombre , & de  cas , com- 
me le  Nom  5 & qui  fert  quelquefois  à marquer  par  luy- 
mefme  une  perfonne  ou  une  chofe  ; mais  dont  l’ufage 
le  plus  ordinaire  eft  de  (ervir  à la  place  du  nom  d’une 
perlbnne  ou  d une  choie , & qui  alors  a tousjours  la 
mcfme  lignification  que  le  Nom  , au  lieu  duquel  on 
l’empIoye. 
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Pour  l’éclaircillement  de  cette  délinition  , il  eft  bon 
de  l’examiner  en  détail.  On  dit  d'abord  Que  le  Pro- 
nom eft  une  partie  SOraifon,  qui  reçoit  differente  de  icnre, 
de  nombre  (je  de  cas,  comme  le  Nom  : Et  cela  eft  fondé,  à 
l’égard  du  genre  , Fut  ce  qu’encore  qu’il  y ait  des  Pro- 
noms qui  ne  marquent  point  de  genre  parcux-mefmes, 
neantmoins  ils  ne  laiflcnt  pas  d’en  recevoir , fuivant 
qu’ils  fervent  à défigner  un  homme  ou  une  femme  : &(. 
à l’égard  du  nombre  & des  cas , fur  ce  qu’il  n’y  a pref- 
quc  aucun  Pronom  , qui  n’ait  un  fingulier  & un  plu- 
riel , & qui  ne  fe  décline  j foit  par  le  moyen  des  feules 
particules  ou  prépolîtions  a &i  de  , ainfi  que  tous  les 
noms  propres  -,  (oit  par  le  moyen  de  l’Article , ainfi 
que  tous  les  noms  appellatifs. 

On  adjoufte  cnluite  j Qu'il  fert  quelquefois  à marquer 
par  luy-mefmc  une  perfonne , ou  une  chofe  j parce  que  dans 
tous  les  difcours  où  les  perfonnes  & les  cnofes  (ont  con- 
fiderées  comme  prefentes,  elles  peuvent  eftrc  directe- 
ment défignées  par  les  Pronoms.  Par  exemple,  lors 
qu’en  parlant  à quelqu’un , on  luy  dit , je  vous  prie 
donnez^moy  cela  -,  il  eft  confiant  que  les  Pronoms  je, 
vous , moy  r ce  la , défignent  alors  par  eux-mefmes  la  per- 
fonne qui  parle,  celle  à qui  l’on  parle,  & la cho(c qu’on 
• demande  j & qu’en  ce  cas  là , on  ne  peut  pas  dire  qu’ils 
foient  mis  à la  place  du  Nom. 

Enfin , on  marque  que  ï'employ  le  pltus  ordinaire  du 
Pronom  eft  de  fervir  à la  place  du  nom  d'une  perfonne  , ou 
d'une  chofe , tjec.  parce  que  c’eft-là  en  effet  le  plus  grand 
ufage  des  Pronoms , & ce  qui  les  diftingue  le  plus  des 
autres  parties  de  l’Oraifon.  Ainfi,  lors  qu’aprés  avoir 

Iiarlé  d Alexandre,  & de  fon  paflage  en  A fie  contre 
es  Perles , je  dis  qu'il  la  fubjuq^a  , (je  qu  il renverfa  leur 
Empire  i les  Pronoms  il, la , & leur,  font  employez  à 
la  place  des  noms  à'  Alexandre , d’ Afie , & des  Perfes, 
.&  ont  chacun  la  mefme  fignification  que  lcNom,  à la 
place  duquel  ils  font  mis. 
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Ve  U dixiifîm  des  Pronoms. 

LEs  Grammairiens  ne  s’accordent  pas  entièrement 
fur  la  divifion  des  Pronoms,  chacun  d’enx  les  di- 
vifant  en  plus  ou  moins  de  claflcs  , félon  le  plus  ou 
moins  de  rapports  qu’il  y envifage.  Car  on  peut  les 
confiderer  comme  primitifs , ou  comme  dérivez  ; com- 
me fimples , ou  comme  compofez  j comme  abfolns , ou 
comme  relatifs:  & on  peut  aufli  les  confiderer  foit  com- 
me fubftantifs,  ou  comme  adje&ifs,  foit  par  rapport  à 
leur  déclinaifon  fans  article  ou  avec  l’article.  Mais* 
comme  la  divifion  la  pins  ordinaire  eft  celle  qui  les- 
diftingue  en  pcrfonnels , poffrftrfs,  démon flratifs , relatifs, 

& indéfinis  j c’eft  aufli  celle  qu’oa  le  propofe  icy  de 
fuivre. 

Cette  divifion  cependant  n'eft  pas  fi  jufte  & fi  pré- 
cife  qu’un  melme  Pronom , n’appartienne  à plus  d’une 
claflè  > les  Pronoms , par  exemple , de  la  première , de 
la  féconde,  & de  la  troifiéme  perfonne,  e liant  aufli- 
bien  démonflratifs  que  perfonnels  ; & leur,  ellant  tan- 
toft  perfonnel  , comme  je  leur  ay  dit  j tantoft  poffeffif 
fans  article , comme  Içur  maifon  eft  belle  ; & tantoft 
poffeffif  avec  l Article , & relatif  en  melme  temps , com- 
me j'ay  veu  une  maifon  plus  belle  que  U leur.  A l’égard  * 
des  Pronoms,  qui  appartiennent  pins  à une  claflè  qu’à 
une  autre  , on  le  contentera  de  les  ranger  fous  la  claflè 
à laquelle  ils  appartiennent  le  plus  : quant  à ceux  qui 
appartiennent  prcfque  également  à plufieurs  claflcs, on 
aura  foin  de  les  marquer  dans  chacune  de  celles  où  ils 
font  rcceus,. 

Xe s Pronoms  perfonnels  T font  appeliez  ainfi , parce 
que  dans  le  difeours  on  les  employé  ou  à défigner  les 
perfonnes,  ou  à tenir  la  place  du  nom  des  perfonnes:Ec 
ces  Pronoms  font  pour  la  première  Perfonne  je  & ntoyr 
avec  leurs  cas  obliques  & leur  pluriel  ; pour  la  fécon- 
de tu  & toy , avec  leurs  cas  obliques  ôc  leur  pluriel  ; & 
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Î>our  la  troifiéme,  il  & luy , & leur  féminin  elle , avec 
eur  pluriel  pareillement,  & leurs  cas  obliques. 

Outre  les  Pronoms  perfonnels  qu'on  vient  de  mar- 
querai y en  a encore  un  qui  appartient  abfolument  à la 
troifiéme  perfonne  ; & qu’on  pourrait  appcller  Pronom 
ferfmnel  coüeHtf , ou  indéfini  : parce  que  ion  employ  le 
plus  ordinaire,  eft  de  fervir  à marquer  pluralité,  mul- 
titude , universalité  ; & qu’il  n’a  guere  d’ufage  que 
dans  les  façons  de  parler  indéfinies,  où  aucun  Sujet 
n’eft  Ipecifie  : Et  ce  Pronom  eft  on , avec  lès  cas  obli- 
ques je  8c  foy. 

Les  Pronoms  poffeffifs , font  dérivez  des  perfonnels, & 
on  les  appelle  pofleffifs  , parce  qu’ils  marquent  que  la 
ebofe  dont  on  parle, appartient  à la  perfonne  qu’ils  for- 
vent  à défigner.  La  Langue  Latine  n’a  qu’une  forte  de 
Pronom  polTellif,ni  la  Langue  Italienne  non  plusjquoy- 
que  d’ailleurs  elle  foit  fi  abondante  & fi  riche  : mais  la 
noftreen  a de  deux  elpecesj  les  uns  abfolus,8c  qui  n’ad- 
mettent jamaisd’Article  , mais  qui  fervent  eux  meimes 
d’ Article  aux  Noms  aufquels  ils  te  joignent  j les  autres 
relatifs, & qui  font  tousjours  accompagnez  de  l'Article. 

Les  Pronoms  poffelfifs  de  la  première  efpece,font  mon, 
ton  , fon  , avec  leurs  féminins , leurs  cas  obliques  , ôc 
leurs  pluriels  : ils  n’admettent  jamais  d’Article  , 8c  ils 
font  tousjours  joints  avec  un  fubftantif , qu’ils  précé- 
dent. Les  Pronoms  pofleflifs  de  l’autre  elpece , font 
mien  , tien , fien , avec  leurs  féminins  , leurs  cas  obli- 
ques 8c  leurs  pluriels)  & ceux-là  ne  s’employent  ja- 
mais fans  Article  , 8c  ne  fe  joignent  à aucun  fub- 
ftantif. 

On  appelle  Pronoms  dimonftratifs , ceux  dont  on  te 
fort , comme  pour  montrer  au  doigt  les  perfonnes  & 
les  chofesj  8c  ils  font  en  aflez  petit  nombre;  fçavoir, 
ce  8c  cet,  avec  leur  féminin  & leur  pluriel , cecy  8c  cela , 
qui  n’ont  ni  féminin  ni  pluriel  j 8c  ce  luy , ce'uy-cy,  8c 
ccluy-li , avec  leurs  féminins  8c  leurs  pluriels. 
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Il  cft  cependant  à remarquer , qu’encore  qu’on  ait 
accouftumé  de  les  qualifier  tous  de  Pronoms  démonfira- 
tifs , la  plulpart  ne  font  iouvent  employez  que  comme 
relatif , & que  metme  cecy  & cela  > & ccluy-  cy , & celuy- 
là  , qui  fcmblent  dire  plus  démonftratifs  que  les  au- 
tres , ne  laifTent  pas  aulli  de  n’eftre  quelquefois  que 
relatifs. 

On  appelle  Pronoms  relatifs  , les  Pronoms  qui  fe  rap- 
portent a un  nom  précédent,  qui  en  tiennent  la  place, 
& qui  en  ont  la  fignification;  & ceux-là,  à prendre 
Je  terme  de  relatif , dans  toute  fon  eftenduëy  font  en 
très-grand  nombre  ; parce  qu’il  n’y  a gucre  de  Pro- 
nom qui  ne  pu  i lie  devenir  relatif.  Mais  pour  fe  réduire 
à ceux  qu’on  a accoullumé  de  ranger  dans  la  cia  fie  des 
relatifs  ; en  voicy  à peu  prés  le  dénombrement  -,  il  & 
luy , avec  leur  féminin  ; qui  & que , de  tout  genre  & de 
tout  nombre  5 quel,  avec  Ion  féminin  ; & lequel  avec 
fon  féminin , & avec  dont , quey,  6 c les  autres  particu- 
les , qu’on  a accouftumé  de  fubftituer  à la  place  des 
Pronoms  qui , & lequel. . 

Les  Pronoms  indéfinis  , font  ceux  qui  n’ont  qu’une 
fignification  vague  &C  indéterminée  ; & leur  nombre 
n’cft  pas  une  chofe  fur  laquelle  les  Grammairiens 
foient  bien  d’accord  ; quelques-uns  y comprenant  plu- 
fieurs  nomsAdjedifs,  & d’autres  y adjouftant  juiqit’à 
des  Adverbes.  Mais  comme  un  Pronom  ne  peut  pro- 
prement eftre  cenfé  tel , qu’en  tant  qu’il  peut  tenir  lieu 
du  nom  d’une  perfonne  ou  d’une  chofe  ; & que  cela 
n’appartient , ny  à un  nom  adjedif  inféparable  de  fon 
fubllantif , ny  à un  adverbe  ; par  cette  raifon  on  n’ad- 
met icy  parmi  les  Pronoms , aucun  adjedif  de  cette 
nature,  ny  aucun  adverbe. 

Cela  eftant , on  ne  regarde  icy  comme  Pronoms  in- 
définis des  perfonnes  , que  quiconque , quelqu'un , cha- 
cun , autruy , perfonne  ; & comme  Pronoms , tant  des 
chofes  que  des  perfonnes , que  nul , aucun , quelconque , 
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& l’un  & l’autre.  Car  pour  ce  qui  e(t  de  quelque , & de 
chaque  , comme  ils  ne  peuvent  dire  jamais  employez 
fans  l’accompagnement  d’un  lubftantif , & qu’ils  ne 
peuvent  jamais  tenir  la  place  d’un  nom , ils  ne  doi- 
vent eilre  confidercz  que  comme  de  purs  adjectifs.  Et 
quant  aux  mots  de  peu,  p'ujîeurs,  beaucoup, & aux  autres 
motsfemblables,ils  n’appartiennent  pas  plus  à la  clafle 
des  Pronoms , que  tous  les  autres  noms  de  Nombre. 

A ces  cinq  dalles  de  Pronoms , quelques  Grammai- 
riens en  adjoullcnt  une  fixiéme  d'autres  Pronoms  , 
qu’ils  appellent  . interrogatifs  j & ils  en  réduifent  le 
nombre  à trois  , içavoir  , qui , quel , & quoy , qui  (ont 
d ailleurs  des  Pronoms  relatifs.  Il  eft  vray  que  ces  trois 
Pronoms  fervent  fouvent  à l’interrogation,  & quelque- 
fois à l’admiration  aulfi;  mais  </,&  elle,  & prcfque  tous 
les  autres  Pronoms  ne  fervent  guere  moins  à l’une  & À 
l’autre.  C’cft  pourquoy  , comme  l’interrogation  n’eft 
qu’une  figure  du  diieours  à laquelle  on  peut  employer 
la  plufpart  des  Pronoms.,  on  ne  juge  pas  qu’on  doive 
faire  icy  une  clafie  de  Pronoms  interrogatifs. 

On  s’eft  contenté  de  toucher  icy,  feulement  en  gene- 
ral , ce  qui  regarde  la  divifion  Sc  la  diftribution  des 
Pronoms , fans  entrer  dans  le  de'tail  de  leur  employ  6c 
de  leur  ufage.  C’eft  ce  qu’on  va  tafeher  d’éclaircir  , à 
mefure  qu’on  viendra  à traiter  féparément  de  chacune 
des  clafles , fous  lefquclles  on  les  a rangez. 

Des  Pronoms perfonnels , gÿ premier ement  de  celuy 
de  la.  première  perforine. 

LE  Pronom  de  la  première  perfonne  n’a  point  pro- 
prement de  genre  * il  fert  également  au  mafeulin 
& au  féminin  -,  8c  il  fe  décline  tousjours  fans  Article, 
avec  le  feul  fecours  des  particules  a 6c  de,  félon  les 
exemples  qu’on  en  va  donner. 

Il  fait  je  Sc  moy , au  Nominatif  {Singulier  -,  mais  avec 

Gg 
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de  grandes  différences  entre  l’un  & l’autre  , quant  A 
l’ulage.  L’employ  le  plus  ordinaire  de  je , eft  de  régir 
le  verbe , fie  a’eftre  nus  devant , (bit  immédiate  ment , 
comme  je  fuis , je  dis , je  fais  ; foie  avtc  Finterpofition  de 
quelques  particules,  comme  je  vous  aftettre  que , je  ne 
vous  le  contefle  pas  , je  ne  faty  ce  que  c eft , je  ne  m'en 
fouviens pas  bien.  Il  s’employe  aufli  en  certaines  formu- 
les , avec  l’inrerpofition  du  nom  fie  des  qualitez  de  ce- 
luy  qui  parle,  comme  Je  tel  Confeitier  Secrétaire  du  Rcy, 
reconnais , &c.  Et  voilà  à peu  prés  quels  font  les  ufages 
devant  les  verbes.  Apres  les  verbes  il  s’employe,  ou 
par  interrogation  , que  luy  dirai- je  1 ou  par  exclama- 
tion , <A  fui  s- je  i ou  par  parenthdê , les  Romains  ( luy 
dis-je  ) & alors  il  fuit  tousjours  immédiatement  le 
verbe,  fie  il  ne  fouffre  rien  entre  deux. 

Mo)' , s’cmploye  aufli  de  plufieurs  maniérés  au  No- 
minatif. Il  s’y  employé  fouvent  avec  je , comme  moy, 
je  vous  foufiiens  que  > je  vous  dis  moy  , moy-mcfme  je  P ay 
veu  î jy  veux  aller  nioy-niefene.  Et  dans  toutes  ces  phra- 
fes  , (oit  que  moy  foit  devant  je , (oit  qu’il  (oit  apres , il 
n’eft  mis  que  par  redondance , 8c  feulement  pour  don- 
ner plus  de  force  fie  plus  d’énergie  à ce  qu'on  dit. 

Il  s’employe  outre  cela  en  diverics  phrales  fans  l’ac- 
compagnement de  je:  8c  quelquefois  c’eft  par  une  cf- 
pece  d’oppofition  à ce  qui  a précédé  > comme  vous  le 
voulez^,  & moy  non  : Et  alors  quoyque  je,  ne  foit  pas 
exprimé , il  paroift  foufentendu  -,  parce  que  & moy  non , 
n’eft  qu’une  façon  de  parler  abbregée , pour  dire  ,'iÿ 
moy  je  ne  le  veux  pas. 

Quelquefois  aufli  moy  eft  employé  tout  feul  au  No- 
minatif lans  lelecoursdc  je,  ny  exprimé,  ny  (btflên- 
tendu  , comme  lors  qu’on  dit , c eft  moy  qui  vous  rn 
re (fonds  ; perfonne  que  moy  ne  le  feanras  vous  (f  moy  nous 
Je  iv  on  s bien  > moy  manquer  à ma  parole!  fur  le  minuit  on 
cria  au  feu  , & moy  de  me  lever  au  plus  ville.  Car  dans 
toutes  ces  phrafes  , & dans  toutes  celles  de  mefme 
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nature , je  n’eft  nullement  foulentcndu  : 8c  il  eft  meftne 
impolfible  qu’il  le  foit  devant Pinfinitif  des  verbes,  où 
il  ne  peut  jamais  avoir  lieu. 

Comme  on  ne  s’appelle  pas  foy-mcfmc , le  Pronom 
de  la  première  perfonne,  n’a  point  de  Vocatif.  11  eft 
vray  qu’on  peut  dire,  b moy  malheureux  ! mais  b moy  , 
en  cet  endroit , n’eft  point  un  Vocatif,  c’eft  une  excla- 
mation , comme  dans  Horace  , 0 ego  lavas  ! où  le 
Nominatif  eft  également  dénoté  par  le  Pronom  & par 
l’ Adjectif. 

Il  fait  de  mçy  au  Génitif  > mais  ce  Génitif  n’a  guère 
d’ufage  dans  noftre  Langue  qu’à  la  fuite  d’un  autre 
Génitif , avec  lequel  il  puifte  le  joindre,  comme  dans 
les  phrafes  fuivantes > ce  que  je  voue  dis  eft  le  fentiment 
de  mon  frere  & de  moy  > ceft  l'avantage  de  tous  les  deux , 
auffi-bien  de  luy  que  de  moy.  Encore  faut  il  bien  pren- 
dre garde  que  les  deux  Génitifs  foient  à peu  prés  de 
mefme  nature  : car  fi  au  lieu  de  dire , c’eft  le  (intiment- 
de  mon  frere  & de  moy  , on  change  le  premier  Génitif  -, 
& qu’on  dife , par  exemple  ; c’eft  le  fentiment  de  toute  la 
Compagnie  ; alors  il  ne  faudra  plus  dire  & de  moy , mais 
il  faudra  changer  le  Pronom  perfonnel  en  poflcflîf , Se 
dire  & le  mien  aufft '.  11  eft  melme  plus  ordinaire , en 
conlèrvant  le  premier  Génitif  de  mon  frere , de  le  1er- 
vir  enfuite  du  Pronom  pollcffif  que  du  perfonnel,  8c  de 
dire  , c'eft  le  fentiment  de  mon  frere  (ft-  le  mien.  Et  à l'é- 
gard du  fécond  exemple , on  peut  auffi  tres-bicn  chan- 
ger les  deux  Pronoms  perfonnels  en  pofTefiifs , Sc  dire, 
ceft  l'avantage  de  tous  les  deux  , aujji-bicn  le ficn  que  Iç 
mien. 

Il  y a cependant  des  oçcafipns  où  de  moy  , au  lieu 
d’eftre  mis  à la  fuite  d’un  autre  Génitif,  peut  eft  re -mis 
devant.  Par  exemple  , fi  quelqu’un  qui  aurait  opiné 
avant  fon  frere  dans  une  deliberation  , vouloir  rendre 
compte  de  l’ordre  dans  lequel  on  aurait  délibéré , il 
pourrait  dire  , après  cela , l’avis  de  moy  & de  mon  frere 
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fut.  Mais  comme  ccs  fortes  d’occafions  font  rares  > ce 
qu’on  vient  d’en  dire  fuffit , d’autant  plus  que  la  mef- 
me  phrafé  feroit  encore  mieux  tournée  fi  on  difoit,, 
aprt  5 cela  mon  avis  & Celuy  de  mon  frere  fut  que  , &c. 

Hors  de  ces  phrafes  qu’on  vient  de  marquer,  & hors 
de  celles  qui  pourraient  cftre  de  melme  nature,  on  ne 
fe  fert  point  ordinairement  du  Génitif  de  mimais  feu- 
lement du  Pronom  pofleffif  abfola  mon  &c  ma , ou  du 
Pronom  pofleffif  relatif  mien  & mienne  javec  cette  diffé- 
rence, que  quand  on  n’a  point  encore  parlé  d’une  chofe, 
on  fe  fert  du  Pronom  po lie fft f ablolu  mon  & ma,  qui  fe 
met  tousjours  devant  le  fubftantif , comme  mon  Livré 
efi  bien  relié , ma  plume  ejl  mal  taillee  ; & que  quand  on 
a desja  parlé  d’un  fujet,  onfe  fert  du  Pronom  pofleffif 
relatif,  qui  ne  fe  met  jamais  qu’aprés  > le  logis  d'un  tel 
& le  mien  ; la  matfon  et  un  tel  & la  mienne  fe  touchent. 

Lex  exceptions  de  cette  derniere  réglé  fe  réduifent 
aux  phrafes  luivantes , pour  l'amour  de  moy  , à caufe  de 
moy , en  dépit  de  moy  , au  dccLtns  de  moy , & au  devant 
de  moy  , dans  lefquelles  on  ne  peut  pas  dilconvenir  que 
de  moy  ne  foit  au  Génitif.  Il  s’y  met  encore  fort  bien 
dans  quelques  phrafes  , comme  je  ferois  homicide  de 
moy -me [me  j fi  défi  F amour  de  moy-mefme  qui  me  fait 
agir , je  n'ay  aucun  mérite  a ce  que  je  fais.  Mais  dans  ces 
■fortes  de  phrafes  ,mefme  à la  fuite  de  moy  eft  tellement 
neceflaire,  que  fans  cela  elles  deviendroient  barbares. 
Ce  qu’il  y a de  plus  à remarquer  , à l’égard  de  ces 
phrafes , c’eft:  qu’il  n’y  en  a aucune  où  de  moy  puiflè 
eflre  rendu  par  le  Pronom  pofleffif.  Car  on  ne  dit 
point  dans  le  mefme  fèns,  pour  mon  amour , ny  à ma 
caufe , ny  à mon  devant  > quoyque  d’ailleurs  on  difefort 
bien , à ma  confédération , à mon  occafîon , & il  vint  à ma 
rencontre. 

11  fait  au  Datif,  moy  moy, ta  me  ; mais  on  ne  peut 
pas  fe  fervir  également  & indifféremment  de  tous  les 
trois.  Moy, n’a  d’ufage  au  Datif  qu’avec  l’imperatif  des 
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'verbes  aftifs,&  à celuy  du  verbe  neutre  parler,  comme 
donnez^moy  cela , dites-mey  ce  que  vous  en  penfez^,  parlez^ 
moy  de  cela  tantoft.  Encore  y a-il  de  grandes  diftinc- 
tions  à'  faire  : car  fi  la  particule  en  fuit  le  Pronom  , on 
que  le  verbe  à l'impératif  (oit  précédé  de  la  négative 
ne  , il  ne  faut  plus  dire  nuy , mais  à moy.  On  s’eftendra 
davantage  ailleurs  fur  cette  remarque  : cependant 
ce  qu’il  y a de  plus  à adjoufter  icy  touchant  le  Datif 
moy , c’eft  qu’il  eft  mis  quelquefois  par  pure  redondan- 
ce, & pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu'on  dit  ; com- 
me fat  tes -moy  Cotre  ces  gens-là ■,  donnez^  leur-  moy  fur  les 
oreilles , accommodez^  Le  s -moy  de  toutes  pièces.  Mais  il  eft  à 
remarquer  qu’on  ne  l’employe  jamais  de  la  forte  que 
dans  le  difeours  familier. 

A moy , a un  ufage  bien  plus  e (fendu  j mais  il  y a 
pareillement  beaucoup  plus  de  diftinclions  à faire. 
Car  en  plufieurs  phrates  il  eft  employé  au  Datif  ; ôc 
en  plufieurs  autres,  il  fembleeftre  pluftoft  employé 
dans  un  autre  cas.  Il  eft  conftamment  employé  au 
Datif , toutes  les  fois  qu’eftant  régi  par  le  feul  verbe 
fiibftantif , il  peut  fe  refoudre  par  un  Pronom  poflfeffif 
du  mefme  ordre, comme  ce  Livre  là  eft  à w<?y,cequi  peut 
(è  refoudre  par  c'eft-là  mon  Livre  ; ou  félon  l'ancienne 
façon  de  parler  , ce  Livre  lk  eft  mien.  Et  ce  qu’on  dit 
icy  de  cette  phrafe , ou,  le  verbe  fubftantif  eft  exprimé, 
doit  eftre  appliqué  à celle-cy  , riavet^vous  rien  à moy  , 
& à toutes  les  autres  femblables,  où  il  eft  fonfenten- 
du.  Car  n’avezcvous  rien  à moy , eft  dit  par  elliplè  ou 
par  abréviation  , pour  dire  riavez^vous  rien  qui  J'oit  à 
moy. 

Il  eft  au (Ti  au  Datif, toutes  les  fois  qu’eftaot  régi  par 
- un  autre  verbe  accompagné  de  quelque  Pronom  perfon- 
nel,il  peut  avec  le  melme  verbe  (eparédu  Pronom,eftrc 
rendu  , ou  par  me  avant  le  verbe , ou  par  moy , après 
le  verbe  à l’Impératif.  Pour  éclaircir  cette  réglé  par 
aies  exemples  , quand  je  dis , vous  vous  efies  confié  à 
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moy  , cela  s 'addrejfe  à moy , un  chien  qui  s'efi  donné  à moy  i 
dans  toutes  ces  phrafes  à moy , eft  au  Datif  > parce 
qu’avec  les  verbes  addrcjfer,  confier,  donner,  leparez  des 
Pronoms  vous  fi,  il  peut  eftre  rendu  par  me  ou  par 
moy  , felon  qu’on  vient  de  marquer  , comme  on  ma, 
confié  un  fient , on  ma  addrejjè  un  pacquct , on  me  l'a 
donné  ; ou  confie i^-moy  un  fiecret , addrejfes^moy  un pacquetr 
donnez^moy  cela. 

Par  la  mefme  raifon , quand  on  dit  ,venez^  parler  à 
moy , cet  à moy  eft  îtu  Datif  , parce  qu’on  peut  dire  r 
venez^  me  parler , 8c  parle  z^moy  : Et  lor*  qu  a une  inter- 
rogation, à qui  cela  appartient-il  ? on  relpond  à moy  y 
alors  à moy  eft  pareillement  au  Datif)  parce  qu’on 
peut  dire , cela  m'appartient.  Il  en  eft  de  mefme  des 
phrafes  où  a moy , eft  mis  à la  fuite  d’un  autre  Datif, 
comme  cela  leur  a eflé  agréable,  & à moy  aujffi  i c'efi 
une  chofi  qui  a réaffi  j tout  le  monde , horfmis  à moy  : car 
d moy , dans  ces  fortes  de  phrafes , pouvant  fe  refoudré 
par  le  Datif  me , comme  cela  m'a  efié  agréable , c'efi  une 
chofi  qui  ma réüffî ; il  doit  par  confequent  eftre  réputé 
Datif  : Et  c’eft  là  à peu  prés  à quoy  fe  réduifent  tou- 
tes les  fortes  de  phrafes  ou  il  peut  eftre  confideré  com- 
me tel. 

Suivant  cette  réglé  , qui  ne  paroift  pas  recevoir 
d’exception , lors  qu'à  moy  eft  mis  avec  des  verbes,  avec 
lefquels  me  ou  moy  ne  le  peuvent  pas  conftruire  an 
Datif  ; alors  l'j , qui  précédé  moy , ne  peut  plus  eftre 
regardé  comme  une  marque  du  Datif,  mais  feulement 
comme  une  prépofition  , qui  relpond  à Y ad  des  Latins. 
Pour  en  donner  un  exemple  fenfible,  fi  au  lieu  de  dire, 
un  chien  qui  s'efi  donné  à moy , où  on  a fait  voir  qu’j 
moy  eft  au  Datif  ; je  dis  un  chien  qui  s’efi  adonné  à moy, 
cet  j moy  ne  fera  plus  alors  un  Datif , parce  que  le 
verbe  adomtrne  peut  jamais  fe  conftruire  avec  iwrni 
moy  au  Datif.  Il  en  eft  de  mefme  des  phrafes  fuivan- 
tes  , fouventz^vous  de  penfir  à moy , de  finger  à moy  j il 
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ne  faut  pas  s'en  prendre  à moy  i il  a tort  de  s'attaquer  à 
moy  > il  aura  affaire  à moy  » fi  je  n'euffe  pris  garde  à moy  ; 
•8c  de  toutes  les  autres  de  mefme  nature,  dans  toutes 


icfquelles  Va  ne  tenant  lieu  que  de  la  prépofition  la- 
tine^, moy  par  conlequcnt  ne  peut  eftre  au  Datif.  Il 
tient  lieu  aulfi  de  la  melme  prépofition  dans  certai- 
nes autres  phrales  ou  il  n’y  a nul  verbe  exprimé,  com- 
me de  vous  à moy  , quant  à moy  , &c.  mais  c’eft  de  cjuoy 
un  parlera  plus  amplement  dans  le  Traité  des  Prepo-^ 
lirions.  Cependant , pour  n’avoir  pas  à entrer  con- 
tinuellement dans  ces  fortes  dediftinélions,  on  fc  dif- 


penlêra  quelquefois  dans  la  fuite  de  s y attacher  lcru- 
puleufement. 

On  fe  fert  encore  du  Datif  à moy , d’une  façon  qui 
eft  particulière  à noftre  Langue  j c’eft  qu’on  le  mec 
quelquefois  à la  place  du  Génitif  de  moy  ; comme  lors 
qu’on  dit , moq  avis  à mey  cfioit , mon  avantage  à moy 
efi  , mais  cela  n’a  lieu  que  lors  qu’à  moy  s’employe 
par  redondance  après  le  Pronom  pofltfiif.  Cet  ufagedu 
Datif  à la  place  du  Génitif  eft  maintenant  réduit  aux 
feuls  Pronoms  perforine  1 s j encore  n’eft-il  que  du  dücours 
familier  : mais  il  eftorr  autrefois  allez  commun  dans  la 


Langue , comme  on  le  peut  voir  dans  les  anciens  Au- 
theurs  François,  8c  comme  le  témoignent  encore  cer- 
taines façons  de  parler  que  le  Peuple  a retenues. 

Mc  y eft  la  troifiéme  variation  du  Datif , & il  fe  met 
ordinairement  devant  fon  verbe  ; foit  immédiatement 


comme  voulcr^vms  me  parler  5 loft  avec  l’interpofition 
de  quelques  mots , comme  me  voulr^-vms  parler.  La 
lèule  occafion  où  il  fe  mette  après  le  verbe  qui  le  ré- 
git , c’eft  lors  qu’aprés  ce  verbe  employé  à l’ Impéra- 
tif, fans  particule  négative,  il  eft  furvi  de  la  particule 
relative  en , devant  laquelle  il  perd  fa  voyelle , comme 
dans  les  exemples  fuivants  , donne  z^m' en  la  moitié  , di- 
tes ni  en  un  mot  tantofi , & dans  les  autres  femblables. 
Hors  de  U me  au  Datif  ne  fè  met  jamais  qu'ava  nt  le 
verbe  qui  le  régit. 


I 
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Moy  & me  Ce  cillent  à l’Accufatif,mais  il  y a de  gran- 
des dutinckiom  à faire.  L’tifage  ordinaire  de  moy,  eft 
d’eftre  employé  après  le  verbe , ou  immédiatement 
quand  le  verbe  cil  a l’Impératif,  comme  injlmifezymoy, 
ofteymoy  de  peine  i ou  à la  fuite  d’un  autre  fobftantif* 
quand  le  verbe  n’eft  point  à l’Impératif,  comme  il 
nous  eft  venu  voir  mon  frère  & moy  , ou  par  exclama- 
tion , & avec  reduplication  du  melme  Pronom  , me 
v fouPconner  de  cela  moy!  ou  enfin  quand  le  verbe,  pré- 
cédé de  la  particule  négative  ne , eit  fuivi  de  la  parti- 
cule d’exception  que , comme,  il  ne.  cherche  que  moy , il 
ne  demande  que • moy. 

L’ulage  de  me  à l’Accufatif,s’eftend  à tous  les  mode* 
& à tous  les  temps  des  verbes.  Il  (e  met  tou  s jours  de- 
vant le  verbe, quand  le  verbe  n’eft  point  à l’ Impératif} 
il  me  folhcite  tous  les  jouis,  il  ni  en  preffe  à tout  moment,  je 
ne  m’en  tourmenterai  pas  davantage.  Que  fi  le  verbe  eft 
à l’Impératif , me  fc  dit  auifi  devant  le  verbe  en  deux 
occafions  ; l’une  quand  le  verbe,  qui  eft  à l'Impératif* 
en  fuit  un  autre , avec  lequel  il  eft  lié  par  quelque  par- 
ticule conjonclive,  ou  disjonélive,  comme  faites  vous- 
me  [me  ce  que  vous  dites , m'tn/lruifcy  par  vos  exemples, . 

rendey-moy  mes  papiers , ou  me  payez. u:  Et  dans  ces  fortes 
de  phrafes,  il  eft  libre  de  fe  fervir,  ou  de  l’Accufatif 
me  devant  le  verbe, ou  de  l’Accuiatifway  après  le  verbe, 
comme  faites  vous-mefme  ce  que  vous  dites, & inftruifey- 
moy  par  vos  exemples , rende t^-moy  mes  papiers,  ou  payesy 
moy.  L’autre  occafton  où  me  s’employeà  l’Accufatif  de 
vant  le  verbeà  l’Imperatif,o’eft  quand  le  verbe  eft  pré- 
cédé d’une  particule  négative,  comme  ne  me  quitteras-, 
mais  toutes  les  fois  qu’il  en  eft  précédé  de  cette  forte , 
il  ne  fc  peut  plus  conftruire  avec  l’autre  Aceufatif 
moy.  Hors  de  ces  deux  occafions,  me  n’a  aucun  employ 
devant  le  verbe  à l’Impératif.  Dû  refte , ce  n’eft  ja- 
mais qu’eftant  joint  avec  la  particule  relative  en,  qu’iL 
peut  eftre  mis  après  le  raefme  mode  du  verbe,  com- 
me 
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me  accufcz-m'  en  fi  vous  ofez^,  retirez-m  en  fi  vous  fou - 
vez^. 

Ce  que  l’Autheur  de  la  Grammaire”  generale  & rai- 
fonnée  a dit  fur  ce  fujet,  & fur  une  remarque  de  M de 
Vaugelas , en  demande  icy  une  > parce  qu’en  voulant 
le  reprendre,  il  a fait  luy-mefmc  une  faute  bien  plus 
grande  que  celle  dont  il  le  reprend.  Voicy  ce  qu’il  dit 
page  6 1.  au  chapitre  des  Pronoms.  Mais , me,  te,  fe, 
ne  je  difent  jamais  qu avant  le  verbe  : & ainfi  quand  U 
verbe  efi  à l' Impératif , il  faut  Mettre  moy  au  lieu  de 
me.  Parlez-moy , menez -moy.  C' efi  « quoy  M.  de 
Vaugelas  femble  n avoir  pas  pris  qarde  ; fui [que  cherchant 
la  ra  if  on  pourquoy  on  dit  menez- l’y , & qu'on  ne  dit  pas 
menez-m’y , il  n’en  a point  trouve  d autre  que  la  caco- 
phonie , au  lieu  qu’efiant  clair  que  moy  ne  fe  peut  point 
apofiropher , il  faudroit , afin  qu'on  puf  dire  menez- m’y  , 
qu'on  peut  dire  menez- me  , comme  on  peut  dire  menez- 
l’y  ,parce  qu’on  peut  dire  menez- le.  Or  menez-me  n'efi 
pas  François  > & par  confie quent  menez -my  ne  l'efi  pas 
aujjî. 

Tout  ce  railonnemcnt  porte  à faux , parce  qüJil  eft 
fondé  fur  une  réglé  generale  qui  ell  faillie , que  me , te, 
fe  ne  fe  difent  jamais  qu’avant  le  verbe.  Ileft  vray  que 
fe  ne  fe  met  jamais  après  le  verbe  : mais  pour  me  & te  -, 
il  n’eft  pas  vrayqu’ils  nes’y  mettent  jamais.  Car  quoy 

?|u’ordinai rement , quand  le  verbe  eft- à l’Impératif , il 
aille  le  fervir  de  moy  , au  lieu  de  me,  & qu’il  faille 
dire  au  Datif  parlez-moy,  & à l’Accufatif  menez- 
moy  ; & non  pâs  par  lez- me , menez-me  i cette  règle  de- 
vient abfolument  nulle  avec  cous  les  verbes  à l’ Impé- 
ratif qu’on  fait  fuivredela  particule  relative  en  , com- 
me nous  avons  des j a marqué.  C’efT  pourquoy  on  dit 
parlez-m  en , donnez-m’en , accufez^m  en , délivre z-m  en', 
& une  infinité  d’autres  , de  mefme  qu'on  dit , resjoiiy - 
t’en,  afjhfe-ten , fij-c.  Or  puifque  ces  façons  de  parler, 
font  conftammenc  de  la  Langue,  & puis  qu’il  eft  clair 
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que  moy  & toy , ne  peuvent  jamais  s’apoftropher , il 
faut  neceflairement  que  ce  foient  me  & te  qui  y (oient 
employez  : & cela  eftant  , la  railon  alléguée  contre 
M.  de  Vaugelas,  que  menez^m'y  n’eft  pas  François, par- 
ce que  menez^me  ne  l’eft  pas , devient  nulle.  Car  II  elle 
cftoit  vraye , on  ne  pourroit  pas  dire  faites-m'en  fart , 
accufez^m  en  fi  vous  pouvez^,  dortnez^m en  le  loifir , (fie. 
parce  qu’on  ne  dit  pas  faites  me , donnezane , accufiz 
me.  Que  fi  maintenant  on  veut  rechercher  pourquoy 
me  eftant  (ûivi  de  la  particule  en  fe  met  apres  les  ver- 
bes dans  les  phrafes  qu’on  vient  de  marquer  , & dans 
toutes  les  autres  fcniblables  ; & qu’il  ne  s’y  met  point 
quand  il  eft  fuivi  de  la  particule  relative^  ; peut-eftre 
qu’on  trouvera  que  le  caprice  de  l’Ufaee  y a plus  de 
part  qu’aucune  cacophonie, puifque  l’Uiage  permet  de 
dire  il  m’y  a mené , où  la  cacophonie  eft  bien  plus  fen- 
fible.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  cela 
ne  peut  venir  de  la  raifon  que  l’Autheur  de  la  Gram- 
maire generale  en  a voulu  rendre. 

Il  s’eft  encore  trompé  au  mefme  endroit  fur  deux 
autres  Réglés  qu'il  donne  comme  generales  ; & qui  ne 
le  font  nullement.  Dans  la  première  qui  eft  au  com- 
mencement de  la  remarque  qu’on  vient  de  citer,  il  dit, 
Ce  que  nous  avons  marque  comme  le  Datif  (fi  l’Accu fattf 
du  pronom  il  ,pour  eftrc  mis  avant  les  verbes , fe  met  aujft 


après  Us  verbes,  quand  tls  font  à t Impératif  h Voua  luy 
conduifez^,  Conduifez^là. 


• ' i j à.  ■> 

dites  , dites-luy  > vous  le  menez ^ , menez U j voua 


Il  eft  vray  fans  doute  que  le  Datif  & l’Accufatif  du 
Pronom  il,  fe  mettent  ordinairement  après  les  verbes 
qui  font  à l’Impératif , mais  ils  ne  s’y  mettent  pas  tou- 
jours. Car  en  François  , on  peut  parler  à l’Impératif 
en  deux  maniérés  ,en  commandant,  ou  en  deftendant , 
c’eft-à-dire , ou  fans  particule  négative,  comme  quand 
on  dit  allez,  > ou  avec  une  particule  négative  , com- 
me quand  on  dit  riallezcfas.  Or  dans  la  première  lorte 
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d’Imperatif,  c’eft  bien  dit,  dites- luy , mentale,  con - 
duifez^la:  mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  dans  la  féconde. 
Car  dés  qu’on  joint  la  particule  négative  au  verbe , 
la  fituation  du  Pronom  change , Si  ilfaut  dire,  ne  luy 
dites-pas , ne  le  mèneras , ne  la  conduifexj>as . 

Une  autre  exception  à faire  fur  ce  fujet,  e’eft  que 
mefme  dans  la  première  forte  d’Imperatif  on  peut  en- 
core , fi  on  veut , mettre  le  Datif  & l’Accufatif  du 
Pronom  avant  le  verbe;  lors  que  cet  Impératif  en  fuie 
un  autre , & s’y  trouve  joint  avec  un  particule  con- 
jonctive ou  disjonclive  , comme  allcx^  la  quérir , sfr  la 
conduifez  > allergie  trouver,  ou  luy  mandez.-  Les  particule* 
relatives  en  & yy  fuivent  la  mefme  forme  de  conftruc- 
tion  5 elles  fe  mettent  tous  jours  après  un  Impératif 
fimpie,  prenezyn , allez-y  > elles  peuvent  fe  mettre  de- 
vant ou  apres  un  fécond  Impératif,  allez^là  , & y de - 
mettrez^  jufqu  a nouvel  ordre  ; choififfez^  les  plus  belles  eftof- 
fes,  & enapportezjàes  échantillons } quoy  qu'il  fbit  plus 
ordinaire  de  dire , & demeurez^y , & apportaient.  Mais 
dés  que  l’Impératif  eft  précédé  d’une  particule  néga- 
tive ; alors  les  particules  relatives  en  Si  y , doivent  tou- 
jours fe  mettre  devant  le  verbe , comme  dans  ces  phra- 
fes  n’en  preneypas , n'y  alle\f  as , & ainfi  du  refte. 

L’autre  réglé , où  le  mefme  Autheur  fe  trompe  en 
la  donnant  comme  generale,  eft  lors  qu’il  dit  au  mef- 
me endroit,  La  troifteme  remarque  eft  que  quand  les  Pro- 
noms font  avant  les  verbes  ou  après  les  verbes  à £ Impéra- 
tif , en  ne  met  point  au  Datif  la  particule  à ; Vous  me 
donnez^ , donnez. - moJ  » d*  non  Pas  , donnez,  d moy  , fi 
ee  neft  qu’on  en  redouble  le  Pronom  , où  on  adjoufte  ordi- 
nairement mefme  , qui  ne  fe  joint  aux  Pronoms  qu'en  la 
troifième  forme  , Dites-le  - moy  à moy  , il  me  le  promet 
à moy  mefme , dites -leur  à eux  - mefme  s , trompez.-  là 
aile-  mefme  , dites  • luy  a luy-mefme. 

Cette  réglé , qui  eft  icy  propofée  par  l’Autheur, com- 
me generale,  a encore  diverlès  exceptions.  Car  pre- 
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micrcmcnt  il  eft  de  Pillage  de  la  Langue  de  (e  fervir  au 
Datif  de  la  particule  a avec  le  verbe  parler,  & de  dire» 
voulez-vous  parler  a,  luy , parlez^  un  peu  à moy , aufTi-bien 
que  de  dire»  voulez-vous  luy  parler,  parlez-moy . Mais 
outre  cela  il  faut  tousjours  dire  à moy  & à luy  , avec 
l’Impératif  de  tous  les  verbes  actifs  qui  font  conftruits 
avec  un  autre  Pronom  perfonnel  , comme  addreffez 
vous  à luy  , corsez-vous  à moy.  Et  c’eft  ce  qu’on  a desja 
marqué  en  parlant  du  Datif. 

Au  refte, fi  la  Grammaire  çenerale  & raifonnée  qu’on 
vjent  de  cirer  , n’avoit  pas  d ailleurs  d'excellentes  cho- 
ies ,on  ne  fe  lèroit  pas  arrefté  à faire  les  prefentes  re- 
marques : mais  on  les  a creu  d’autant  plus  neceflaires 
aue  le  mérité  de  l’ouvrage  en  foy  , & la  réputation  de 
Ion  Autheur  pourroient  donner  occasion  au  Public 
de  fe  tromper  ; en  luy-  faifant  prendre  pour  des  réglés 
infaillibles  , des  décifions  dans  lequel  les  les  réglés 
n’ont  pas  efté  fuffifamment  examinées  &:  approfon- 
dies. 

X’Ablatif  de  ce  Pronom , fuit  la  réglé  de  tous  les  au- 
tres Ablatifs , en  ce  qu’il  eft  entièrement  lèmblable  au 
Génitif.  Mais  au  lieu  que  de  moy,  au  Génitif  eft  de 
très- peu  d’ufage  en  noftre  Langue  ; de  moy  à l’Ablatif 
en  a un  très  grand.  Le  plus  ordinaire  eft  d’eftre  em- 
ployé avec  les  verbes , comme  pour  ce  qui  efl  de  moy  ,fi 
cela  dépend  de  moy , c'eft  tout  ce  que  vous  aurez L de  moy , 
fentens  qu'on  parle  de  moy  , .&c.  Il  s’employe  auflî  avec 
les  participes , tant  adifs  que  paiïifs,  comme  tenant 
cela  de  moy  il. ne  devoit  pas , il  eft  éloigné  de  moy  > & avec 
des  adjecMs  verbaux  & des  fubftantifs,  il  doit  eftre 
content  de  moy , il  a eu  de  grands  foins  de  moy  : & enfin 
avec  des  adverbes  &.  des  prépofitions , mdépendasnment 
de  moy , loin  de  moy , hors  de  moy  , &c. 

De  moy  à.  l’Ablatif,  a encore  un  ufage  tout  different 
de  ceux  cjui  viennent  d'eftre  marquez  : & cet  ufage  eft 
à peu  prés  renfermé,  dans  les  phrafes  fuivantes , je  ne 
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vous  dis  pas  cela  de  moy  , je  luy  en  parler ay  comme  de  moy , 
dans  lefquelles  de  moy  , fignifie  de  mon  chef , de  mon 
propre  mouvement.  Il  a efté  auffi  autrefois  fort  en 
ulngeen  Poelic , pourfignifier  quant  à moy  , pour  moy , 
pour  ce  qui  tjl  de  moy  i & nous  en  avons  plufieurs  exem- 
ples dans  Malherbe. 

De  moy , toutes  les  fois  que  j'arrejle  les  yeux. 

De  moy , que  les  rejpefts  obligent  au  filence. 

Mais  cet  ufage  qui  eft  banni  de  la  Profe , il  y a desja 
long-temps,  n’eft  guere  plus  receu  maintenant  dans  la 
Poe  Ile. 

On  a dit  en  parlant  du  Génitif  de  mey , qu’on  ne  s’en 
fèrvoit  guere  qu’à  la  fuite  d’un  autre  Génitif  -,  & com- 
me outre  les  exceptions  qu’on  a marquées,  il  y a des 
phrafès  qui  femblent  contraires  à cette  remarque  î & 
dans  lefquelles  il  n’eft  pas  du  moins  bien  clair  fi  de 
moy  appartient  au  Génitif  ou  à l’Ablatif , on  a remis 
à les  propofer  icy  par  forme  d’obieftion.  Il  eft  conf- 
tant  qu’une  femmc,en  parlant  de  l’amour  qu’un  hom- 
me a pour  elle , ne  peut  pas  dire  il  cjl  amant  de  moy  ; 
& cela  paroift  confirmer  la  remarque;  mais  elle  peut 
fort  bien  dire  il  eft  amoureux  de  moy  ; 8c  cela  fcmble 
y donner  atteinte.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  ceft 
le  portrait  de  moy , c’eft  l' ouvrage  de  moy , c eft  la  penfee 
de  moy , ce  qui  favorife  la  remarque  ; mais  on  peut 
fort  bien  dire  ceft  un  portrait  de  moy , ceft  un  ouvrage 
de  moy , c'eft  une  penfee  de  moy , ce  qui  femble  la  combat- 
tre, il  eft  queftion  maintenant  d’examiner  fi  les  exem- 
ples qu’on  vient  de  rapporter , comme  eftant  de  la 
Langue , & tous  les  autres  de  mefme  nature  , appar- 
tiennent au  Génitif  ou  à l’Ablatif.  La  raifon  de  croire 
que  les  trois  derniers  appartiennent  tous  à l’Ablatif, 
c’eft  qu'à  l’égard  du  premier  exemple,  on  peut  dire  la 
perfonne  dont  il  eft  amoureux , de  mefme  qu'on  diroit  la 
perfanne  dont  il  eft  eftris } &:  qu’on  ne  peut  prefque  pas 
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douter  que  dont  en  ces  deux  phrafes  ne  tienne  lieu  d’Â- 
blatif.  A l’égard  des  trois  autres  exemples , c’eût  que 
dans  un  portrait  de  moy , un  ouvrage  de  moy  > une  f en  fcc 
de  moy  , le  verbe  fubitantif  eftre  eft  fouientendu  > Sc 
qu’ils  font  dits  pour  un  portrait  qui  efi  de  moy  , un  ou- 
vrage qui  efi  de  moy  > une  penfèc  qui  efi  de  moy  j & qu’a- 
lors  de  moy  eft  certainement  un  Ablatif.  Mais  com- 
me cette  queftion  eft  au  fond  plus  curieufe  qu’utile 
& que  de  quelque  maniéré  qu’on  la  décide,  la  Langue 
n’y  peut  eftre  intereffée,  on  en  laiffe  entièrement  la 
d écifion  au  Lecteur. 

Le  Pronom  de  la  première  Ferlônne,  fait  nous  au 
pluriel  dans  tous  les  cas,  fans  aucune  variation  -,  & il 
luit  prefque  par  tout  les  réglés  &c  les  exceptions  qu’on 
a touchées  en  parlant  du  fingulier.  De  forte  qu’il  n’eft 
queftion  que  d’appliquer  icy  à nous  ce  qui  a desja 
efté  dit  de  je , de  moy  , &c  de  me  ; mais  pour  en  rendre 
l’application  plus  ailée  au  Ledeur,  on  aura  foin,  en 
parcourant  tous  les  cas  du  pluriel , de  rapporter  des 
exemples  des  differents  emplois  de  chacun.  Que  fi  ou- 
tre cela  il  le  rencontre  quelque  chofe  de  particulier  à 
remarquer,  on  ne  manquera  pas  de  le  faire.. 

Nous  au  Nominatif  pluriel  à toutes  les  mefmes  fon- 
dions que  je  & moy  au  fingulier.  Nous  fommes  , nous 
dt fions  , nous  fiai  fions , nous  rien  fçavons  rien,  que  luy  di- 
rons-nous ? où  fommes  - nous  ? Les  Romains  ( luy  difimes- 
n ou  s ) Et  nous  vous  fiouftenons  que , (f  nous  vous  di fions- 
nous  , nous-mefimes  nous  C avons  veu , nous  voulons  y aller 
nous-mefmes , défi  nous  qui  vous  en  re (pondons  , perfionne 
que  nous  ne  le  fçaura  , nous  manquer  à nofire  parole  ! & 
nous  auffî-tofi  de  nous  retirer.  Ce  que  ce  Nominatif  a de 
propre,  c’eft  que  dans  certaines  formules  d’ A des  il 
K conftruit  avec  un  Nominatif  fingulier.  Nous  tel  cer- 
tifions , nous  tel  promettons. 

La  mefme  railon  qui  fait  que  le  fingulier  de  ce  Pro- 
nom n’a  point  de  Vocatif,  tait  que  le  pluriel  n’en  a; 
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point  non  plus , & que  ce  n’eft  que  par  exclamation 
«qu’on  peut  dire  b nous  malheureux  ! b nous  aveugles  (je 
infenfexj 

Le  Génitif  pluriel  de  nous  fuit  toutes  les  réglés  qui 
-ont  efté  marquées  en  parlant  du  Génitif  de  moy.  11  fe 
met  avant  un  autre  Génitif  en  certaines  phrafes  de 
formule , comme  en  prefence  de  nous  & des  tcfmoins  fouf 
fignex^  Il  i'e  met  à la  fuite  d’un  autre  Génitif  en  quel- 
ques autres  phrafes,  comme  l’avis  de  ces  Meilleurs  & de 
nous:&i  il  s’employe  fuivi-des  mots ou  mefmes.  L'avis 
de  nous  tous  ejleit  ; nous  ne  pouvons  pas  cfire  juges  de 
nous  mefmes  > nous  ferions  homicides  de  nous  - mefmes  i 
rf auvent  l’amour  de  nous-mefmes  nous  aveugle.  Les  feuls 
.exemples  où  on  peut  l’employer  tout  ifeul , font  les 
mefmes  que  ceux  qu’on  a rapportez  en  parlant  du  Gé- 
nitif de  moy.  Faites  cela  pour  l'amour  de  nous , il  s’en  alla 
à caufe  de  nous , il  le  veut  en  dépit  de  nous  , nous  fentons 
au  dedans  de  nous , il  viendra  au  devant  de  nous  •.  Et  ces 
exemples  du  Génitif  pluriel,  aufquels  on  peut  adjouf- 
ter  au  milieu  de  nous  , ne  le  peuvent  non  plus  rendre 

Î»ar  le  Pronom  poflèflif  que  ceux  du  Génitif  fmgu- 
ier. 

Le  Datif  pluriel  s’exprime  en  deux  manieres,par  nous 
■&.  par  II  nous.  Flous  fe  met  ordinairement  devant  le  ver- 
be,// veut  nous  parlerai  nous  en  doit  parler-  Il  ne  fe  met 
après  le  verbe  que  quand  le  verbe  cft  mis  à l' Impéra- 
tif fans  particule  négative  s laijfcx^nous  le  temps  d’y 
fonger  j parlez^nous-en  tantojl  i donnez^nous  à difner. 

A nous  fuit  les  réglés  qui  ont  efté  marquées  fur  À 
moy  : de  lbrte  que  pour  voir  quand  il  cft  employé  com- 
me Datif  ou  non , il  n’y  a qu’à  rendre  par  à nous , tous 
les  exemples  qui  font  rapportez  dans  à moy  ; & l’ap  - 
plication  des  réglés  fera  facile. 

Nous  eft  laïèule  forme  de  I’Accufatif.  Il  fe  met 
apres  le  verbe  toutes  les  fois  que  le  verbe  eft  à l’ Im- 
pératif làas  cftre  accompagné  de  la  négative  ne , com- 
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me  inflruifez^nous  ,ofies^nous  de  peine.  Hors  de  là  on  le 
met  tousjours  avant  le  verbe , fi  ce  n’efl  lors  qu’aprés 
l’avoir  employé  de  la  forte , on  le  répété  enfuitc  pour 
donner  plus  de  force  à ce  qu’on  dit  Mais  quand  on  le 
répété  ainfi , on  le  fait  prelque  tousjours  fuivre,  ou  du. 
mot  de  mefmes , ou  de  quelque  autre  mot  à l’Accu  fà- 
tif.  Il  nous  perdrait  nous-me fines  , tl  nous  rum  croit  nous  & 
les  noftres. 

L’Ablatif  pluriel  de  nous  fe  confirait  dans  le  dis- 
cours , de  mefrae  que  l’Ablatif  fingulier  de  moy  ; Et 
comme  dans  le  nombre  fingulier  de  ce  Pronom  , il  y a 
des  phrafês  qui  Semblent  doutcuCes  entre  le  Génitif  6c 
l’Ablatif,  il  y en  a aufli  plufieurs  qui  ne  le  paroiflènt 
pas  moins  dans  le  nombre  pluriel.  Ces  pbrafes , outre 
celles  qui  ont  desja  elle  rapportées  dans  le  Génitif  de 
moy , font  chacun  de  nous , la  plu. [part  de  nous  , qui  de 
nous  ! celuy  de  nous , & quantité  d’autres  de  mefme  nar 
ture , dans  lefquelles  il  y a lieu  de  douter  fi  de  nous  cû  1 
au  Génitif  ou  a l’Ablatif. 

A fe  regler  en  cela  fur  l’Analogie  de  la  Langue  Là-* 
tine,  on  fe  trouvera  également  fondé  pour  l’un  6c  pour 
l’autre.  Car  encore  que  dans  les  Autheurs  Latins  il 
n’y  ait  pas  peut-cflre  beaucoup  d’exemples  de  quis  no~ 
firùm , il  y en  a plufieurs  de  quis  vejlrion , 6«î  d enemo 
ne  vefirüm  i ce  qui  marque  infailliblement  le  Génitif. 
D’ailleurs  aufli  on  lit  lbuvcnt  dans  les  mefmes  Au- 
theurs quis  ex  nobis , multi  ex  nabis  , ou  è nobis  , 8i 
plufieurs  autres  femblablcs  façons  de  parler,  qui  font 
en  faveur  de  l’Ablatif.  Mais  iï  on  veut  examiner  la 
chofc  en  loy. , fans  avoir  égard  à l’Analogie  d’une 
autre  Langue , on  trouvera  au  fond  que  ces  façons  de 
parler  qui  de  nous  i ml  de  nous , 6c  les  autres  appartien- 
nent toutes  à l’Ablatif, 5c  que  c’cfl  comme  fi  on  difoit 
qui  et  entre-nous  ? nul  d'entre  nous. 

Ce  qui  paroill  décider  la  queflion,c’efl  que  fi  au  lieu 
de  (c  fèrvir  du  Pronom  perfonnel  nous , on  fe  fert  d’un 
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nom  fubftantif  avec  le  Pronom  poffeflil , & qu’on  dife 
qui  de  nos  amis  * nul  de  nos  compagnons  j alors  on  verra 
qu’il  eft  impofllblc  que  de  nos  amis  Toit  dit  au  Génitif  i 
parce  que  nos  en  cet  endroit  tient  lieu  luy-mcfme  du 
Génitif  de  nous, comme  fi  on  difoit  qui  des  amis  de  nous* 
Car  encore  que  cette  façon  de  parler  ne  foit  pas  Fran- 
çoife,  c’eft  pourtant  ce  qui  eft  exprimé  par  qui  de  nos 
amis*.  De  plus,  fi  au  lieu  de  dire  qui  de  nous*,  on  di- 
foit  qui  de  vous  ou  de  moy?  ou  bien  qui  voulcg-vous  qui 
parle  de  luy  ou  de  moy  * il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne 
vift  bien  que  de  moy  ne  ferait  point  alors  au  Génitif  ; 
& que  de  dans  ces  phrafes  11e  feroic  qu’une  prépofi- 
tion  fervant  à marquer  diftinétion  ou  diftribution. 

On  s’eft  attaché  à examiner  le  plus  foigneufement 
qu’on  a peu  , julques  aux  moindres  chofcs  qui  regar- 
dent les  differents  tifages  du  Pronom  de  la  première 
Perfonne , parce  que  les  Pronoms  des  deux  autres  y 
font  prefque  entièrement  conformes.  Du  moins  ccluy 
de  lafeconde  l’eft  tellement  qu’on  fe  contentera  d’en 
marquer  les  differentes  inflexions  , renvoyant  le  refte 
à ce  qui  vient  d’eftre  dit  dans  le  Pronom  de  la  premiè- 
re Perfonne. 

Du  ‘Pronom  de  U fécondé  Perfonne. 

LE  Pronom  de  la  feconde  Perfonne  fort  également 
aux  deux  genres,  aufli-bien  que  celuy  de  la  pre- 
mière , & il  fait  au  Nominatif  fingulier  tu  6c  toy  : en 
forte  que  tu  s’employe  ordinairement  devant  les  verbes, 
de  mefmeque  je  > 6c  toy  aprésles  verbes,de  mefme  que  moy. 

Il  fait  au  Vocatif  b toy , 6c  c’eft  le  foui  des  Pronoms 
perfonnels  qui  ait  un  Vocatif  j parce  qu’on  ne  peut 
appeller  qu’une  autre  perfonne  que  foy  , 6c  qu’en  l’ap- 
pellant  on  ne  peut  luy  parler  qu’à  la  fécondé  Perfonne, 
Le  Génitif  de  toy  a tous  les  meûnes  ufages  qu’on  a 
marquez  dans  le  Génitif  de  moy. 
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Toy , à toy , & te , font  les  trois  variations  du  Datif , 
& toutes  trois  s’employent  de  mef'rne  que  celles  du 
Datif  de  la  première  perfonne. 

L’Accufatif  a deux  variations , toy  Sc  te  qui  fuivent 
entièrement  ce  qui  a efté  dit  des  deux  Accufatifs  moy 


& me. 

L’Ablatif  de  toy , fe  réglé  auffi  fur  l'Ablatif  de  moy  : 
Et  c’eft  à peu  près  tout  ce  qui  s’offre  à dire  touchant 
la  variation  & la  conftruction  du  nombre  fingulier  du 
Pronom  de  la  fécondé  perfonne. 

Il  fait  vous  dans  tous  les  cas  du  nombre  pluriel,  & 
il  ne  diffère  du  pluriel  nous , qu’en  ce  qu’il  a un  Vo- 
catif b vous. 

Pour  ne  rien  obmettre  icy  de  ce  qui  regarde  ce 
Pronom , il  eft  bon  de  marquer  qu’on  ne  fe  fert  guère 
du  nombre  fingulier,  en  parlant  à qui  que  ce  foit , à 
moins  d’une  tres-grande  familiarité,  ou  à moins  que 
ce  ne  foit  une  perfonne  de  tres-baflè  condition.  On  s’en 
fort  auffi  dans  la  noble  Poëfie  , foit  en  addreffant  la 
parole  à Dieu,  foit  en  parlant  aux  perlonnes.  Hors  de 
là  on  fo  fort  tousjours  du  nombre  pluriel  vous. 


Du  Pronom  de  U tro  'ifiéme  Perfonne. 


LEs  Pronoms  de  la  première  Sc  de  la  féconde  Per- 
fonne n’ont  pas  eu  befoin  d’eftre  diffinguez  en 
mafeulin  Sc  en  féminin  ; parce  que  ne  fervant  jamais 
qu’à  défigner,ou  la  perfonne  qui  parle , ou  celle  à qui 
on  parle  -,  on  a alors  une  marque  fuffifante  de  leur  gen- 
re. Mais  comme  le  Pronom  de  la  troifiéme  perfonne 
fort  à défigner  toutes  fortes  de  fujets,  & fe  met  à la 
place  de  toutes  fortes  de  noms  fùbftantifs,  il  a fallu 
aeceffairement  le  diftinguer  , fuivant  la  différence  des 
genres  , pour  éviter  la  confufion  que  le  deffaut  de 
cette  diftinction  pourroit  produire  dans  le  difeours* 

Il  eft  donc  divifé  en  malculin  Sc  en  féminin.  Le 
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mafculin  a deux  terminaifons  au  Nominatif,  ilSc  luy } 
& le  féminin  n’en  a qu’une,  qui  eft  elle. 

L’employ  le  plus  ordinaire  du  Nominatif  fingulier 
il,  eft  d’eftre  mis  avant  le  verbe  qu’il  régit  ; il  aime , il 
fait , il  dit  ; & alors  il  ne  fouffre  jamais  entre  deux 
aucune  autre  interpofition  que  celle  de  quelque  Pro- 
nom ou  de  quelque  particule , foit  négative  , (oit  rela- 
tive ; il  fe  trompe , il  m’en  a parlé , il  ne  m’en  a rien  dit  , 
il  s’y  trouvera. 

Outre  cet  employ  qui  luy  eft  commun  avec  les  deux 
autres  Pronoms , & où  il  déligne  tousjours  un  fujec 
précédent, qui  a part  à l’aftion  ou  à l’eftat  que  le  verbe 
marque,  il  y a encore  plufieurs  differentes  maniérés  de 
l’employer  qui  luy  font  toutes  particulières. 

Tantoft  on  le  met  devant  les  verbes  imperfonnels 
ou  employez  imperlonncllement , comme  il  pleut , il 
grejle , il  tonne , il  fait  froid , il  fait  chaud , il  fait  vent , 
il  faut  marcher,  &c.  & alors  il  ne  fert  uniquement  que 
d’appiry  au  verbe.  Tantoft  il  fc  met  devant  le  verbe 
tftre , lans  aucun  nom  fubftantif  à la  fuite,  comme  il 
ejl  doux  de  pouvoir  faire  du  bien  , il  eft  bon  de  fe  relier , il 
eft  fa feheux  et attendre  ; 8c  alors  il  tient  lieu  de  fubftan- 
tif à l’adjectif  qui  fuit  le  verbe  de  forte  qu’/7  eft  bon , 
il  eft  doux , il  eft  fa feheux  , lignifie  c eft  une  bonne  chofe  , 
défi  une  douce  chofe  , c eft  une  chofe  fafeheufe.  Enfin  il 
s’employe , tant  devant  le  verbe  eftre  , que  devant  le 
verbe  avoir-,  Sc  devantes  verbes  neutres, fuivis  d’un  fub- 
fïantif  au  nominatif,comme  il  eft  arrive  un  accident , il 
eft  mort  quantité  de  monde,  il  y a plaifir  à faire  du  bien , il 
viendra  tantoft  quelqu’un , il  manque  la  quelque  chofe.  Et 
dans  toutes  ces  façons  de  parler  , dans  lelquelles  acci- 
dent , quantité , plaiftr , quelqu’un  , 5c  quelque  chofe  lont 
les  véritables  Nominatifs  qui  regiffent  le  verbe  , le 
Nominatif  il  ne  fert  encore  proprement  que  d'appuy 
au  verbe;  parce  que  le  verbe,  à moins  d’eftre  employé 
par  interrogation  , par  exclamation  , ou  par  paren- 
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thefe,.a  tousjours  befoin  d’un  Nominatif  qui  le  pré- 
cédé. 

Lors  qu’on  vient  à employer  de  cette  forte  quelqu’u- 
ne des  phrafes  , où  le  Nominatif//  a accouftumé  d’eftre 
mis  avant  le  verbe , alors  on  le  met  immédiatement 
après  le  verbe  , que  nous  veut-il?  pleut-il?  eft-tl  neceffaire 
d’aller?  eft-il  arrivé  quelque  accident  ? faut-il  en  eftre  ré- 
duit là  ! eft-il.nen  de  plus  cruel!  l’affaire  ( nous  dit-il  ) a 
-te foin  d! eftre  examinée  } & ainfi  du  refte  : Et  en  cela  Je 
Pronom  il  ne  fait  que  fuivre  la  réglé  de  tous  les  Pro- 
noms perfonnels. 

Le  Nominatif  luy  a les  mefmes  ufages  devant  les 
verbes  que  le  Nominatif  moy  ; & comme  il  eft  aifé  d’ap- 
pliquer a l’un  ce  qui  a efté  dit  de  l’autre,  il  cft  inutile 
de  le  répéter  icy.  Mais  outre  ces  fortes  d’ufages , il  en  a 
encore  un  qui  luy  eft  particulier:  C’eft  qu’au  lieu  que 
moy  & toy  ne  peuvent  régir  le  verbe,  qu’ils  ne  foienc 
accompag’nez  des  Nominatifs  je  ou  tu  -,  luy  le  régit  quel- 
quefois fans  le  fecours  du  Nominatif  il.  Ainfi  quoyquc 
ce  foit  mal  parler  que  de  dire , Et  moy  m'en  allai  de  mon 
coftè , moy-mefmc  en  conviens , moy  voyant  l'affaire  man- 
quée pris  mon  parti  , moy  qui  ne  m'y  altendois  pas , fus 
fort  furpris , &c.  & que  pour  parler  correctement  il  faille 
dire.  Et  moy  je  m’en  allai  de  mon  coftè  , moy-mcfme  j'en 
conviens , moy  voyant  l'affaire  manquée  je  pris  mon  parti  ; 
moy  qui  ne  m'y  attendais  pas , je  fus  fort  furpris } cepen- 
dant c’eft  bien  parler  que  de  dire,  Et  luy  s’ en  alla  de 
fon  coftè,  luy -me [me  en  convient , luy  voyant  l’affaire  man- 
quée prit  fon  parti , luy  qui  ne  s'y  attendoit  pas  fut  fort 
furpris. 

Il  eft  vray  que  parmi  les  exemples  qu’on  vient  d’al- 
leguer , il  y en  a quelques-uns  où  il  après  Luy  ne  ga- 
fteroit  rien  , comme  Et  luy  il  s’en  alla  de  fon  coftè,  luy- 
mefme  tien  convient.  Et  il  eft  vray  pareillement  qu’on 
en  pourrait  former  plufieurs  autres  où  la  fuppreffion 
d’il  ferait  vicicufe , comme  fi  au  lieu  de  dire  je  demeure , 
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d-  luy  il  fart , je  difois,  />  demeure  & luy  fart.  Mais 
il  n’eft  pas  aulfi  moins  vray  que  dans  le  dernier  des 
exemples  alléguez  dans  l’article  précédent , & dans 
plulîcurs  autres  de  mefmc  nature  ; ce  feroit  mal  parler 
que  de  ne  fupprimer  pas  le  Pronom  il,  6c  de  dire  Luy 
qui  ne  s'y  attendoit  pas  il  fut  fort  fur  pris. 

Ce  Pronom  n’a  point  de  Vocatif , ny  fingulier  ny 
pluriel , parce  qu’on  ne  fçauroit  appellcr  quelqu’un 
qu’en  parlant  à la  féconde  perfonne. 

Le  Génitif  de  luy , fe  réglé  prclquc  entièrement  com- 
me le  Génitifs  moy.  De  lorte  que  comme  il  n’y  a qu’à 
appliquer  à ccluy  de  la  troifiéme  perfonne  , les  exem- 
ples de  la  première,  on  fe  contentera  d’en  rapporter 
icy  un  fcul  qui  eft  d’un  ufage  allez  connu , le  jujle  efi  le 
premier  accufttcur  de  luy-mcfme. 

Le  Datif  reçoit  deux  variations  luy  Se  à luy,Sc  tout  ce 
que  moy  5c  me 5 6 itoy  S>i  te  font  à l’égard  des  deux  autres 
Pronoms  , luy  le  fait  foui  à l’égard  de  la  troifiéme  per- 
fonne. Car  il  fe  met  6c  devant  & après  le  verbe.  1 1 fe  met 
tousjours  après  le  verbe  à l’Impératif,  quand  cet  Im- 
pératif n’eft  point  précédé  d’un  autre, par/c^  luy,  dites- 
luy  vofire  affaire  i lors  qu’il  en  eft  précédé  , luy  fe  peuc 
mettre  ou  devant , ou  après  le  fécond  Impératif,  ailcz^ 
le  trouver , & luy  dites , ou  allergie  trouver,  (j-  dites- luy  : 
Dans  tous  les  autres  temps  du  verbe , 5c  lorfque  l’ Im- 
pératif eft  accompagné  de  la  particule  négative  ne,  luy 
fe  doit  mettre  tousjours  devant , vous  aurc\  le  temps  de 
luy  parler,  vous  pouvezjuy  reprefentcr  que  ,ne  luy  dites  rien 
de  ce  que  nous  avons  dit. 

A luy , en  tant  que  Datif,  a un  ufage  plus  reforré  : 
car  du  refte  il  s’employc  fouvent  dans  un  autre  cas  , 
aulfi-bien  que  à moy.  Pour  connoiftre  quand  il  eft  au 
Datif , il  n’y  a encore  qu’à  appliquer  les  réglés  qu’on 
a données  en  parlant  d’à  moy.  Toutes  les  fois  donc 
qu’à  luy  cftant  régi  par  le  verbe  fubftantif , comme  ce 
.livre-là  efi  à luy , peut  fe  refoudre  par  le  Pronom  pof- 
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felTif  du  mefme  ordre,comme  c eft-la  [on  livre-, il  eft  con- 
fiant qu’.t  luy  cYi  employé  auDatif.1 1 y eft  aulîî  employé, 
toutes  les  fois  qu’eftant  régi  par  un  verbe  actif,  accom- 
pagné d’un  Pronom  perfonnel  , il  peut  avec  le  mcfme 
verbe  , feparé  du  Pronom,  eftre  rendu  par  luy.  Et  fui- 
vant  cela  , dans  cette  phrafe  il  faut  vous  adrefferà  luy } 
& dans  toutes  les  autres  femblables  , à luy  eft  au  Da- 
tif, parce  qu’on  peut  fort  bien  dire  il  faut  luy  addref- 
fer  un  tel  f acquêt.  Mais  dans  la  phrafe  il  voudroit  s' ad — 
donner  à luy , Y à n’eft  plus  une  marque  du  Datif,  mai* 
une  prépofition  j parce  qu’on  ne  peut  pas  dire , il  vou- 
drait luy  addonner  telle  ou  telle  perfonne.  Que  fi  à ce  qui 
vient  d’eftre  dit,  on  veut  joindre  encore  les  autres  oo- 
fervations  qui  ont  efté  faites  fur*  moy , d’une  maniéré 
plus  ellcnduë , on  aura  un  entier  éclaircillèment  des- 
phrafes  ou  à luy , eft  purement  Datif. 

il  eft  bon  cependant  d’adjoufter  icy  à ce  fujet  une’ 
remarque  qu’on  peut  appliquer  auffi  au  Datif  à moy  * 
c’efl  qu  a l’exception  du  feul  verbe  neutre  parler-,  ja- 
mais <*  luy , n eft  employé  véritablement  au  Datif  avec 
les  autres  verbes,  ou  neutres, ou  aûifs,  fi  ce  n’eft  que  le 
verbe  foie  précédé  de  la  particule  négative  fuivi  de 
la  particule  d’exception  que.  Par  exemple , on  peut  fort 
bien  dire , puifqu’il  a pieu  à Vahgc , parlez^ /ny , & par- 
lera luy:  mais  on  ne  peut  pas  dire,  cela  confient  à luy, 
dites  à luy , preftez^d  moy j au  lieu  que  fi  on  fe  fert  des 
particules  qui  viennent  d’eftre  marquées,  on  dira  fort 
bien  au  Datif,  cela  ne  convient  qu  à luy , ne  le  dites  qui 
luy , il  ne  le  veut  prcjicr  qu  a moy. 

U y a encore  une  autre  remarque  à faire  fur  le  Datif 
à luy , & qu’on  a oublié  de  faire  fur  le  Datif  des  deux 
autres  Pronoms  aufquels  elle  eft  commune  ; c’eft  qu’<è 
moy , à toy , & i luy  , peuvent  s’employer  au  Datif  en 
diverfes  phrafes,  où  quoy  qu’ils  foient  entièrement  fc- 
parez  de  leurs  verbes , ils  nclaiftènt  pas  d’en  dépendre 
&.  d’en  eftre  regis,  comme  vous  a- tl  dit  quelque  chofe? 
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■à  moy  non  > cela  pourrait  me  fervir  , à vous  non  j vous 
ave  refait  des  prefents  à tout  le  monde , horfmis  à luy , &c. 

Pour  conclufion  , toutes  les  fois  qu'«è  luy  (c  trouve 
employé  d’une  autre  maniéré  que  celles  qui  viennent 
d’eftre  marquées  , l’à  qui  régit  luy , n’eft  plus  une  mar- 
que du  Datif  5 mais  une  pure  prépofition  qui  rcfpond 
à la  prépofition  Latine  ad , comme  il  a desja  efté  dit 
plus  d’une  fois.  Outre  les  exemples  qu’on  en  a rappor- 
tez ailleurs  , &c  qui  peuvent  eltre  ailëmcnt  appliquez 
icy , en  voicy  un,  ou  dans  une  mefmc  façon  de  parler, 
fulceprible  ue  divers  fens , à eft  ou  la  marque  du  Da- 
tif , ou  une  prépofition  , fuivant  que  le  fubftantif  qu’il 
régit  peut  eftre  rendu  ou  non  par  luy.  On  dit  en  vou- 
loir à quelqu'un  , pour  dire , avoir  du  jeffentimetit , de  la 
rancune  contre  luy  > & on  le  dit  auflî.pour  dire,  luy  vou- 
loir parler.  Dans  le  premier  lens  on  dira  fort  bien  , il 
biy  en  veut  : dans  le  lècond  fens , ce  ne  feroit  pas  par- 
ler François  : Et  par  confcquent  dans  le  premier  fens 
Va  eft  la  marque  au  Datif  s & dans  le  lècond, c'eft  une 
prépofition  qui  fait  que  cette  façon  de  parler  à qui  en 
voulez-vous  ? refpond  entièrement  à cette  autre  del’Ef- 
criture , ad  quem  tibi  efl  fermo  ? 

Le  Pronom  mafculin  de  la  troifiéme  perfonne  a deux 
Accufarifs  le  & luy.  L’ufage  de  le  eft  d’eftre  tousjours 
mis  après  un  premier  Impératif , traitez^ le  bien , excu- 
fez^lc:  avant  ou  après  un  fécond  Imperatif,lèlon  qu’on 
veut  , traitez ^ °‘en  » & k uiefnagez^  du  mieux  que 
vous  pourrez^  » ou  traitezle  bien , & mefnagezle  , Ô~c. 
mais  tousjours  devant  le  verbe , dans  tous  les  autres 
modes  du  verbe , & quand  le  verbe  à l’Impératif  eft 
accompagné  delà  particule  négative  ne,  vous  avez^  tort 
de  le  foupçonner,  ne  le  grondez  pas. 

L’ufage  de  luy  à l’ Accufatir , n’eft  pas  fi  ordinaire  ; 
cependant  on  ne  laiflè  pas  de  l’employer  en  differentes 
rencontres  ; tantoft  précédé  ou  fuivi  d’un  autre  Accu- 
satif, je  cherche  [on  frere  & luy , je  le  cherche  luy  & ftn 
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frère  j tantoft:  par  pure  reduplication  de  l’autre  Accu- 
fatif , & pour  appuyer  davantage  lur  ce  qu'on  dit  > 
pourricz^vous  le  foupcormcr  luy  ? tantoft  en  rclpondant 
à une  interrogation  , qui  acæfez^vous  ? Itty  ; & tantoft 
avec  un  verbe  précédé  & fuivi  des  particules  nc&i  que} 
je  ne  demande  que  luy , je  ne  cherche  que  luy. 

L’Ablatif  de  luy  fuit  la  réglé  ordinaire  de  tous  les 
Ablatifs  > &:  il  ne  (é  prelcnte  rien  à dire  là-deftus  qui 
n’ait  efté  fuffifamment  difeuté  dans  l’Ablatif  de  moy. . 
G'eft  pourquoy  on  y renvoyé  le  Lecteur. 

ils  & eux  lont  les  Nominatifs  pluriels  d'il.  Le  pre- 
mier des  deux  fert  d’ordinaire  à régir  la  troifiéme  per- 
fonne  du  pluriel  des  verbes  , (bit  avant  le  verbe , foit 
après  j de  mclme  que  le  Nominatif  fingulier  il  régie 
celle  de  leur  fingulier.  Mais  du  refte,  il  n’eft  d’aucun 
ufàge  avec  les  verbes  Imperfonnels  ; & on  ne  s’en  fert 
jamais  qu’à  la  place  des  fubftantifs  dont  on  a parlé 
auparavant. 

Eux , qui  cft  l’autre  Nominatif  pluriel,  a les  mefmes 
ufages  avec  les  verbes  au  pluriel  que  le  Nominatif 
fingulier  luy  avec  les  verbes  au  fingulier.  Et  ainfi  il  eft 
iuutile  de  répéter  icy  ce  qui  a desja  efté  dit  fur  ce 
fujet. 

On  a au ffi  desja  marqué  que  ce  Pronom  ne  pouvoir 
avoir  de  Vocatif  en  aucun  nombre. 

Il  fait  d’eux  au  Génitif  pluriel  j & l’ufage  de  ce  Gé- 
nitif fuit  les  mefmes  réglés  que  les  Génitifs  pluriels  de 
la  première  & de  la  féconde  perfonne. 

Il  a deux  Datifs , leur  & à eux.  Le  premier  fuie  en- 
tièrement les  réglés  qui  ont  efté  marquées  en  parlant  du 
Datif  nous-,  l'autre  s’employe  conformément  à ce  qui 
a efté  dit  du  Datif  k nous. 

Il  a pareillement  double  Accufatif  pluriel,  les  & 
eux  j l’cmploy  de  les  fé  réglé  fur  l’cmploy  de  l’Accufà- 
tif  fingulier  le,  l’employ  il’ eux , fur  l’Accufatif  fingu- 
licr  luy 
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Il  fait  d'eux  à l’Ablatif  pluriel , Se  il  n'y  a là-demis 
aucune  obfervation  particulière  à faire. 

Le  Pronom  féminin  de  la  troifiéme  perfônne  eft  elle 
au  Nominatif  fingulicr  ; Sc  il  a pour  le  féminin  les 
mcfmes  ufages  que  les  Nominatifs  il  & luy  ont  pour  le 
mafeulin , a la  referve  qu>//f  ne  fe  met  jamais  devant 
les  verbes  imperlonnels , ou  employez  impcrfonnellc- 
nient,  pour  leur  fervir  de  Nominatif  & d’appuy,  com- 
me le  Nominatif//. 

Le  Vocatif  manque  au  féminin,  aufii-bien  qu’au 
mafeulin  , par  les  raifonsqui  ont  dcsja  efté  dites. 

Le  Génitif  d'elle , fe  réglé  entièrement  fur  ce  qui  a 
efté  dit  du  Génitif  de  luy. 

Luy  Sc  à elle , iont  les  deux  formations  du  Datif  fé- 
minin. Le  premier  s’employe  tout  de  mefmc  que  luy , 
Datif  mafeulin  ; Si  à elle,  s’employe  comme  à luy. 

L’Accufatif  féminin  a auili  deux  formations.  La 
première  qui  eft  la , & qui  rcfpond  entièrement  à l’Ac- 
eufatif  mafeulin  le,  s’employe  entièrement  de  mefmc 
dans  le  difeours.  La  féconde  qui  eft  elle , Sc  qui  refpond 
à l’autre  Accufatif  mafeulin  luy , en  fuit  au  ni  les  réglés 
& les  ufages. 

L’Ablatif  delle  fe  conftruit  comme  tous  les  autres 
Ablatifs.' 

Elles , eft  le  feul  Nominatif  pluriel  à' elle  -,  Sc  il  atout 
fcul  les meftnes  ufages  pour  le  féminin  qu’/A  & eux  ont 
pour  le  mafeulin. 

Le  Vocatif  ne  manque  pas  moins  au  nombre  plu- 
riel qu’au  finaulicr. 

Le  Génitif  pluriel  d'elles,  fuit  entièrement  ce  qui  a 
efté  dit  des  Génitifs  finguliers  Sc  pluriels  des  autres 
Pronoms. 

Les  deux  Datifs  leur  Sc  à elles  , le  règlent  pareille- 
ment fur  les  Datifs  des  mefmes  Pronoms.' 

Les  deux  Accufatifs  les  Sc  clics  conforment  au/fi  aux 
Acculât  ifs  malculins  les  & r*x,aufqucls  ils  refpondent. 
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D'elles,  ctt.  l’Ablatif  pluriel  > & il  n’y  a rien  autre 
chofe  à en  dire. 

Du  Pronom  perfonnel , indéfini  (fi  colleté f on. 

CE  Pronom  reçoit  quelquefois  l’Article  , & n’efl: 
autre  chofe  qu’un  mot  abbregé  & corrompu  de 
celuy  à' homme.  Ainfi  quand  on  dit , on  n'cft  au  monde , 
où  L'on  n'cft  au  monde  que  pour  peu  de  temps  > c’eft  com- 
me fi  on  difoit , X homme  n’eft  au  monde  que  pour  peu  de 
temps. 

Les  Italiens  fefont  fervis  autrefois  du  mot  d'huom, 
où  uom , dans  la  mefme  lignification  generale.  Le  Bo- 
cace  dans  la  7.  Nouvelle  de  la  première  journée  du 
Decameron,  fait  dire  à Primafio , en  parlant  de  Méfier 
Cane  délia  Scala , Veramente  è quefti  maynifico  corne  huom 
dicc.  V entablement  cet  homme  cy  eft  magnifique  » com- 
me on  le  dit  : Et  dans  la  7.  Nouvelle  de  la  troifiéme 
journée  , il  fait  dire  pareillement  à Aldobrandin. 
Jl  peccato  per  lo  quale  huom  dite  ch’io  debbo  eficr  a 
morte  ytidicato , io  no'l  commifi  yammai.  Le  crime  pour 
lequel  on  dit  que  je  dois  eftre  condamné  à mort  , je  ne 
l'ay  jamais  commis.  Le  Pecrarque  dit  auffi  dans  un  de 
fes  Sonnets. 

il  fonno  veramente  c com'  uom  dice 
Parente  délia  morte. 

Le  fommeil  eft  véritablement , comme  on  dit , parent  de 
la  mort.  Il  eft  vray  que  cette  façon  de  parler  n’efl: 
plus  maintenant  en  uiage  dans  la  Langue  Italienne, 
qui  ne  la  fouflfre  tout  au  plus  que  dans  la  Poëfie  louf- 
tenuë , & qui  ne  fc  fert  ordinairement  que  de  la  parti- 
cvdcfi , dans  toutes  les  phralês  où  nous  nous  fervons 
d'on  : mais  l’ufage  d'autrefois  fuffit  pour  marquer  l’o- 
rigine du  mot. 

Ce  qui  contribue  encore  à la  faire  voir , c’eft  que  le 
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mot  de  man , qui  veut  dire  homme  en  Allemand  , ferc 
au iïi  dans  la  mefme  Langue  pour  lignifier  on  ; & que 
les  Anglois  s’en  fervent  pareillement  pour  la  tneimc 
chofe,  avec  cette  feule  différence,  qu’au  lieu  que  les 
Allemands  difent  man  ftgt  au  fingui ier , pour  dire, 
dicitur,  on  dit  J les  Anglois  n employant  le  tnefme  moc 
dans  ce  fens  qu’au  pluriel  men,  & difent  men  f*y , dt- 
cunt , ils  difent. 

Ce  qu’on  vient  de  rapporter  des  autres  Langues 
marque  donc  indubitablement  que  le  mot  à’ on  » 
ne  peut  venir  que  de  la  corrupcion  de  celuy  d'hom- 
me dans  la  noftre.  Quant  à lutage  quelle  en  fait, 
c’eft  ce  qu’il  y a maintenant  à examiner  : car  ce 
Pronom  eft  de  telle  nature , qu’il  peut  fournir  à di- 
verfes  fignificacions  , fiiivant  les  matières  doüt  il 
s’agit.  « _•  % . ■ 

Tantoft  il  fert  à défigner  toute  l’univerfalité  des 
hommes  , comme  il  a desja  efté  dit , & comme  on  le 
peut  voir  encore  par  l'exemple  fuivant  , on  naifi  pour 
mourir.  Tantoft  il  eft  reftraint  à une  lignification  moins 
generale  , mais  pourtant  fort  cftenduë  ; on  en  ufe  tout 
autrement  en  Europe.  Tantoft  il  ne  fert  qu’à  défigner 
une  Nation,  ou  une  partie  confiderabfe  d’une  Nation» 
on  a battu  les  ennemis.  Tantoft  il  ne  fignifie  qu’uue 
multitude , qu’une  aftèniblée  de  personnes  j on  dit  par 
la'villc  i on  a refolu  en  plein  Parlement  : Et  tantoft 
quelque  colle&if  qu’il  (oit  delà  nature,  il  n’eft  mis 
qu’à  la  place  d’une  perfonne  feule;  on  demande  à voue 
parler. 

11  y a encore  plus  , c’eft  qu’encore  qu’il  ne  (dit 
Pronom  que  de  la  troifiéme  perfonne  , il  eft  employé 
quelquefois  à la  place  du  Pronom  de  la  première  je  & 
nous.  Ainfi  un  nomme  qui  aura  efté  long-temps  fans 
en  voir  un  autre  , luy  dira  fort  bien  , il  y a lont- temps 
qu'on  ne  vous  a veu  : Si  s’il  parle  en  fon  nom  & au  nom 
d’un  autre  en  mefme  temps , il  pourra  fort  bien  dire  à 
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quelqu’un  , affeurtt^  vous  qu'on  aura  foin  de  vos  t'nte-> 

refis. 

On  & F on  regiflent  tousjours  le  verbe,  & le  précédent 
auflî  tousjours  > à moins  que  le  verbe  ne  foit  employé 
par  interrogation , par  exclamation , ou  par  parenthe- 
ie.  Car  alors  on  met  on  immédiatement  après  le  ver- 
be veut-on  y doit-on  , ira-on , peut-on  rien  s'imaginer  de 
plus  heureux  ! mais  ( dira -on  ) : & en  cela  on  fuit  les 
mefmes  réglés  qui  ont  efté  données  pour  il , & pour  les 
autres  Pronoms  perfonnels.  Mais  F on  y n’eft  jamais 
employé  dans  aucune  de  ces  fortes  de  phrafes. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  choix  d'on , ou  de 
l’on  dans  les  autres  occafions,  M de  Vaugelas  a pro- 
pofé  là-deflus  des  réglés  qui  marquent  en  luy  une  at- 
tention fort  délicate  fur  les  moindres  minucies  de  la 
Langue  ; mais  après  tout , ces  réglés  qu’il  donne  pour 
une  plus  grande  exactitude , & pour  une  plus  grande 
perfection  , font  auflî  très  - propres  à faire  tomber 
dans  une  affectation  vicieule  de  ftyle , ceux  qui  s'atta- 
cheraient trop  fervilement  à les  fuivre.  Au  moins  c’eft 
ainfi  que  l’Académie  Françoife  ai  a jugé  dans  les  Ob- 
fèrvations  qu’elle  a faite  depuis  peu  lur  les  remarques 
de  M de  Vaugelas.  Après  quoy  on  ne  doit  point  faire 
difficulté  de  dire  que  generalement  parlant  l’ulage  d’on 
eft  meilleur  que  celuy  de  l’on  , qui  apporte  d’ordinaire 
quelque  langueur  dans  le  ftvle. 

Ce  Pronom  fe  décline  de  la  maniéré  fuivante.  Il  fait 
au  Nominatif  «wou  F on  y dont  on  a desja  fuffifamment 
marqué  l’employ  : Et  outre  cela , il  y a quelques  phra- 
fes , où  foy  eft  auflî  employé  pour  Nominatif,  comme 
quand  on  dit , on  y efi  foy-mejme  trompe  , il  cfi  bon  d’y 
aller  foy-mefmc:  mais  ce  n’eft  jamais  que  dans  des  phra- 
fes lemblables,  & qu’avec  l’addition  de  mefmc  , que  foy 
eft  employé  comme  Nominatif. 

On  n’a  point  de  Vocatif.  Le  Génitif  eft  de  foy  : mais 
de  foy  tout  fcul  > en  tant  que  Génitif,  n’a  d’uiage  qu’eu 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  i6i 

' très. peu  de  phrafes  , comme  n'agir  point  four  l'amour 
de  fy , fentir  des  remords  au  dedans  de  foy  , cloigner  les 
ftaieurs  d'autour  de  foy.  On  peut  adjoufter  à cela,  à caufe 
de  foy , & peut-eftre  que  ce  font-là  les  feules  phrafes 
ou  le  Génitifs  foy  puifle  elire  employé  tout  feul.  Cel- 
les où  il  s’employe  avec  l’addition  de  mcfmc , font  en 
plus  grand  nombre.  Comme  l'amour  de  foy -mcfmc  peut 
ejlre  Jugement  réglé  ; c'eft  un  grand  mal  que  la  trop  bonne 
opinion  de  foy-mtfne  } c'eft  par  une  fainte  haine  de  foy- 
mefme , qu’on  parvient  a s’aimer  véritablement  pour  Dieu  i 
il  cft  deffendu  cteftre  homicide  de  foy-mefme  i on  n'tft  pas 
bon  juge  de  foy-mefme  j c'eft  cftre  trop  amateur  de  foy-mef- 
me. On  pourroit  en  alléguer  encore  d’autres,  mais 
celles  qu’on  vient  de  marquer  fuftilent. 

Se  iL  à foy , font  les  deux  Datifs  d 'on  : mais  ils  s’em- 
jdoyent  fort  différemment  l’un  de  l’autre.  Se  précède 
tousjours  le  verbe , & peut  eftreemployé  (eul , comme 
on  fe  donne  des  liberté ig,  on  s'attribue  fouvent  plus  qu'on  ne 
devroit.  Mais  à foy  ne  fe  met  jamais  qu’à  la  fuite  du 
verbe  , comme  on  ne  peut  difpofer  que  de  ce  qui  eft  à foy  : 
& horifmis  peu  de  phrafes  femblables  , où  il  eft  employé 
tout  feul  j Ion  ufage  le  plus  ordinaire  eft  d'eftre  mis 

Î>ar  redondance,  après  le  premier  Datif  fe , 6c  avec 
'addition  de  mcfmc  ; comme  on  doit  fe  dire  fouvent  i foy- 
mefme  , fe  parler  â foy-mefme , fe  rendre  compte  à foy-mef- 
me. Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  plufieurs  phrafes  où 
à foy , fans  l'addition  de  mcfme , peut  eftre  employé  » 
comme  revenir  à foy , penfer  à foy  ; mais  dans  toutes  ces 
fortes  de  phrafes , la  particule  à n’eft  plus  la  marque 
du  Datif,  mais  une  prépofition , comme  il  a desja  efté 
dit  ailleurs. 

Se  6c  foy , font  pareillement  les  deux  Accufatifs  à' on, 
avec  cette  différence  auffi  , que  le  premier  des  deux  fc 
met  tousjours  devant  le  verbe , 6c  fe  peut  employer 
feul  i & que  le  fécond  , qui  fe  met  tousjours  après  le 
-verbe  j ne  s’employe  ordinairement  que  par  rcduplica- 
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tion  du  premier  > & fuivi  de  mcfme.  Ainfi  on  dit  fe 
fatisfaire  , s'habiller  > fe  déshabiller  , fe  tromper , 8c  une 
infinité  d'autres  } mais  fi  on  vent  le  fervir  de  l’Accu- 
fatif  foy  y il  faudra  dire  , fe  fut  s faire  foy-mefme , s'habil- 
ler (f  fe  déshabiller  foy-mefme  » fe  tromper  foy-mefme. 
La  (éule  occafion  où  foy  peut  eftre  employé  a i’Accu- 
latif  fans  cftre  précédé  de  fe , ny  fuivi  de  me  fine  i c’eft 
lors  que  le  verbe  qui  le  régit  eit  précédé  de  la  parti- 
cule négative  ne y Si.  fuivi  ae  la  particule  d’exception 
que.  Car  alors  on  peut  fort  bien  aire  , n'aimer  que  foy  > 
n’efiimer  que  foy , & ainfi  du  refte. 

Il  fe  prefence  icy  une  queltion  fur  le  fujet  du  Pro- 
nom fe  > Sa  elle  eft  peut-ellre  une  des  plus  difficiles 
quefiions  de  la  Grammaire,  La  plufpart  des  verbes 
actifs  peuvent  fe  conllruïre  avec  ce  Pronom  » 8c  avec 
les  autres  Pronoms  perlonnels  me, te, nous,  6c  vo/i< r»com- 
me  lors  qu’on  dit , s’aimer , s'addonner , s'appliquer , fc 
façonner , çfc.  8c  il  n’y  a point  de  doute , que  dans  ces 
exemples , 6c  dans  tous  les  autres  de  mefme  nature,  fe 
ne  foit  à l’Accufatif.  Mais  il  y a deux  fortes  d’occa- 
fions  où  il  femble  qu’on  ne  pu  i fié  pas  dire  qu’il  y foit  : 
L’une  quand  on  dit , par  exemple , cela  fe  dit  , cela  fe 
fait , cela  s’entend , il  fe  fait  nuit , &c.  6c  l’autre  quand 
on  dit  , fe  repentir  » s'en  aller  » cela  s’en  va  fans  dire . 
Car  à l’égard  des  premières  phrafes , quoyque  dire , 
faire  y & entendre  , foient  des  verbes  adifs , qui  peuvent 
par  confequent  régir  fort  bien  l’Accufàtif,  il  ne  pa> 
roift  pas  pourtant  que  fe  , dans  les  exemples  alléguez, 
puifléefhe  regardé  comme  cûant  mis  à l’Acculatif  j 
parce  que  ni  la  nuit  ne  fe  fait  point  ellc-mefme  j ni  cela 
ne  fe  dit  , ne  fe  fait  > Si.  ne  s’entend  point  foy-mefme. 
Quant  aux  autres  phrafes  , comme  il  n’y  a que  les 
verbes  ad  ifs  qui  puiflènt  régir  l’Accufatifj  6c  que  fe 
repentir y 8c  s'en  aller,  (ont  des  verbes  neutres  pafiifs  ; 
on  ne  voit  pas  comment  on  pourroit  dans  ces  fortes 
d’exemples  leur  attribuer  un  régime  que  la  Graju- 
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maire  leur  refùfedans  tous  les  autres.  Cela  cftant , 
puifque  fie  , dans  toutes  les  phrafcs  qu’on  vient  de 
marquer  , & dans  toutes  les  autres  de  melme  nature  , 
n’elt  point  à l’Accufatif,  on  demande  en  quel  cas  il 
eft.  Ur  il  cft  conftant  qu’il  eft  encore  moins  dans  au- 
cun autre  cas  j & voilà  la  queftion  qui  eftoit  à propo- 
fer , & qui  cftant  plus  efpiueufe  qu’utile,  peut  fort  bien 
eftre  Iailîee  fans  décifion. 

La  mefme  queftion  pourrait  eftre  toute  auflft  diffici'r 
le  à refoudre  dans  la  Langue  Italienne  fie  dans  la  Lan- 
gue Efpagnole  , qui  fe  lervent  de  fi  fie  de  fe  dans  un 
ufage  tout  pareil  au  noftrc  , outre  qu  elles  s’en  fervent 
aulîi  pour  exprimer  ce  que  nous  avons  ordinairement 
accouftumé  d’énoncer  par  on , comme  per  tutto  fi  vive , 
fie  prcfiupone  que  j pour  dire,»»  peut  vivre  par  tout, on  pré- 
fiuppofe que.  Elles  les  employent  encore  à un  autre  ufage; 
„ comme  flarfi  colle  muni  alla  cintola , fie  eftarfe  mano 
fiobre  mano  > pour  dire , demeurer  les  bras  croifez^,  eftre  à 
ne rten  faire:  fie  nous  n’avons  en  François  aucune  phra- 
le  où  noftrc  fie  foit  employé  de  la  melme  forte.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  maintenant  du  rapport  & delà  différence 
de  ces  deux  Langues  & de  la  noftre. 

Quant  à la  formation  de  l’Ablatif  de  ce  Pronom  , 
il  n’y  a rien  autre  choie  à en  dire,  linon  qu’il  fait  de 
foy  : mais  il  y a quelques  éclairciflemcnts  à donner  fur 
l’employ  qu’il  en  faut  faire  j fie  en  mcfmc  temps  fur 
celuy  de  tous  les  autres  cas  où  il  fait  foy. 

La  principale  réglé , & qui  a desja  efté  touchée , eft 

3ue  foy  à l’égard  des  perlonnes  , n’a  ordinairement 
’ufage  que  dans  les  propofitions  generales  & vagues  ; 
fie  qui  ne  font  déterminées  à aucun  fujet  particulier  j 
comme , par  exemple  , pour  le  Nominatif  , il  fiant  y 
aller  foy-mefime  j pour  le  Génitif , n'agir  que  pour  l'a- 
mour de  foy  j pour  Je  Datif,  on  peut  difpofer  de  ce  qui  cft 
à foy  j ri  avoir  rien  i foy  j pour  l’Accufatif,  ri  aimer  que 
fioy  h fie  pour  l’Ablatif,  ne  dépendre  que  de  foy.  Que  fi  on 
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veut  appliquer  individuellement  à quelque  fujet  cha- 
cune ue  ces  mcfmes  propofitions  generales  , alors  ce 
ne  fera  plus  du  Pronom  perfonnel  indéfini , mais  de 
l’individuel  qu’il  faudra  (e  fervir.  Il  peut  y aller  luy- 
mefme  , je  Hay  fait  pour  Humour  de  luy-mefme , il  peut 
difpofer  de  ce  qui  efi  à-  luy , il  n’aime  que  luy  , il  ne  veut 
dépendre  que  de  luy-mefme v 

L’ufage  de  foy  n’eu  pas  pourtant  fi  fort  renfermé 
dans  les  propofitions  generales , qu’il  ne  s’employe 
aufiî  quelquefois  hors  de  là  avec  certains  termes  dif- 
tributifs , ou  collectifs,  comme  chacun , tel , quiconque  , 
perfonne , & fur  tout  avec  chacun  , mais  non  pas  en 
toutes  fortes  de  phrafes.  Gar  il  cft  vray  qu’il  fauc 
dire  chacun  s’ en  retourna  chez^foy  , chacun  doit  cfiremai- 
flre  che\foy , chacun  y efi  pour  foy  ; & que  dans  ces  for- 
tes de  phrafos,  le  Pronom  individuel  ne  peut  eftre 
fubftiraé  à la  place  de  l’indéfini  ; mais  il  y en  a aufiv 
quelques-unes  où  on  peut  employer  indifféremment, 
lun  ou  l’autre  , comme  il  efi  permis  à chacun  de- difpo- 
fcr de  ce  qui  efi  à foy  , ou  de  ce  qui  efi  à luy,  chacun  dif- 
pofe  de  foy , ou  difpofe  de  luy  comme  il  luy  plaifi.  Il  y cil 
a d’autres , où  foit  qu’on  le  ferve  du  Pronom  indéfini , 
foit  qu’on  fe  ferve  de  l’individuel , l’addition  de  mcfme 
eft  ablolument  neceffaire , comme  il  efi  impoffihle  que 
chacun  ne  s'aime  foy  -mcfme  , ou  ne  s'aime  luy- mcfme: 
car  ces  deux  phrales  deviendraient  barbares , fi  le 
mot  de  mcfme  venoit  à en  eftre  retranché.  Et  enfin,  il 
y en  a telle  où  le  ieul  Pronom  individuel  peut  eftre 
employé  avec  chacun  , comme  chacun  s'imagine  qu'on  ne 
doit  penfer  qu’à  luy  J parce  que  fi  alors  on  fie  forvoit  du 
Pronom  indéfini  , & qu’on  dift  à foy  , cet  à foy  pa- 
raiftrait  fo  devoir  rapporter  nceeffaircment  ion  i Si 
ainfi  il  y aurait  de  l’équivoque  dans  l’exprelfion. 

Les  exemples  de  foy > avec  les  autres  rennes  diftri- 
butifs,  collectifs,  ou  indéfinis,  comme  tel,qui  conque, qui, 
per f.  ne,  tou:  homme, &c. ne  font  pas  fi  frequents.  Ceux 
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«ni  Ce  prefentent  maintenant  fous  la  plume  , comme 
les  plus-  favorables  , font  » Tel  fait  femblant  d'aimer 
beaucoup  les  autres , qui  n'aime  que  foy  > quiconque  ne  fon- 
ge  qui  foy  , ne  mente  pas  qu'on  fonge  à luy  i qui  n'cfl  bon 
que  pour  foy  nef  bon  pour  perfonne  > là  tout  eft  commun , 
perfonne  na  rien  à foy  ; tout  homme  doit  faire  peuvent  ré- 
flexion fur  foy.  On  peut  adjoufter  à cela  , Le  peuple  ejl 
bon  de  foy , mais  il  ejl  difficile  à gouverner  > i homme  ejl 
foible  de  foy  : encore  dans  tomes  ces  phrafes  foy 
peut  fort  bien  eftre  changé  en  luy , pourveu  qu’on  y 
adjoufte  mcfme. 

La  feule  phrafe  où  foy  ait  accoufhimé  d’eftre  appli- 
qué à une  perfonne  particulière  & déterminée , c’cft 
fors  qu’en  parlant  de  quelqu’un  on  dit  dans  le  ftyle  fa- 
milier, qu7/  a un  chey  foy , ou  quV/  na  point  de  chez^foy  T 
pour  dire  qu’il  a un  logis  à luy,  ou  qu’il  n’en  a pas. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  choies-,  ou  Phyfiques  ou 
Morale  , foy  s’emploie  avec  les  fujets  les  plus  fpeci- 
fiez  & le  plus  individuellement  marquez  5 mais  co 
n’cft  guère  que  dans- ces  trois  phralës  de  foy , avec  foy , 
& en  foy  i comme  La  vertu  eft  aimable  de  foy  ; elle  porte 
fa  rccompenfe  avec  foy  5 le  vice  eft  de  foy  haiffaèle  ; le  re- 
mède qu'on  propofe  eft  innocent  de  foy  j cela  eft  bon  en 
foy } P affaire  eft  mauvaife  en  foy  i & ainfi  du  refte.  Il 
n’y  a peut-eftre  qu’un  feul  exemple  où  foy  fe  trouve 
appliqué  aux  choies  avec  une  autre  prépofition  que 
celles  qu’on  vient  de  marquer  > c’eft  lors  que  les  per- 
fbnnes  qui  monftrent  à lire  aux  enfants , leur  font  dire 
à par  foy  à,  é par  foy  e ,pour  leur  donner  à entendre  que 
cet  a ou  cet  é ne  doit  point  eftre  joint  dans  la  pro- 
nonciation avec  la  lettre  qui  fuit. 
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Des  Pronoms  pojfe/ffs  non  relatifs. 

IL  y a fix  Pfonoms  de  cette  efpece  > trois  des  trois 
perfonnes  fmgulieres , & trois  des  trois  perfonnes 
plurielles.  Les  trois  des  perfonnes  fmgulieres  font  mon, 
ton , fon , qui  font  au  féminin  devant  les  conlonnes 
ma , ta,  fa,  ta  au  pluriel  des  deux  genres  mes , tes, [es. 
Les  trois  des  perfonnes  plurielles  font  noJlre,voJireJeur, 

3ui  font  au  pluriel  nos  , vqs , leurs  > & dans  tous  les 
eux  nombres  ils  font  communs  à tous  les  deux  gen- 
res.  . 

Les  trois  Pronoms  qui  appartiennent  aux  trois  per- 
ionnes  fmgulieres  , ne  font  jamais  employez  relative- 
ment dans  aucun  genre , ni  dans  aucun  nombre  j & ils 
ne  reçoivent  jamais  d’article.  A l’égard  des  trois  autres, 
qui  appartiennent  aux  trois  perfonnes  pluriclles,quoy- 
que  no/i’re,  vojire , leur  & leurs  (oient  fouvent  employez 
relativement , comme  on  le  dira  dans  la  fuite  j & qu’a- 
lors  ils  fuient  fufccptibles  d’article  : cependant  , en 
tant  que  non  relatifs,  qui  elle  la  forme  fous  laquelle 
on  les  confidere  icy  maintenant , ils  ne  reçoivent  non 
plus  d’article  que  nos  & vos , qui  ne  deviennent  jamais 
relatifs. 

Les  Pronoms  mon , ton , fon,  ne  s’employent  jamais 
qu’avec  un  fubftantif , auquel  ils  tiennent  lieu  d’arti- 
cle,& dont  ils  font  tousjours  immédiatement  fuivis,  à 
jnoinsqu’on  ne  metteun  adjectif  entre  deux.  C'ejl  mon 
/intiment,  ce  fera  mon  premier  foin,  ton  interefi,  ton  princi- 
pal interef , fon  peu  de  foin  en  eft  caufe. 

Ils  font  au  féminin  ma,  ta,  fa  devant  les  con- 
fonnes,  & devant  une  h afpirèe  j Ma penfce,ta  pare(fe,fa 
bardieife  ; mais  devant  les  voyelles,  & devant  une  h 
non  afpirée,  ils  retiennent  au  féminin  la  formation  du 
mafeulin.  Mon  ame,  ton  audace,  fon  humeur. 

Ils  fout  au  pluriel  mes,  tes , fes  pour  tous  les  deux 
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genres, & dans  aucun  des  cas , loit  du  nombre  fingulier, 
loit  du  nombre  pluriel,  ils  ne  reçoivent  aucune  autre 
variation  que  celle  des  particules  qui  fervent  à déli- 
gner le  Génitif,  le  Datif  & l’Ablatif. 

Les  Pronoms  nofire , voftre , & leur , en  tant  que  noii 
relatifs , & leurs  pluriels  nos  , vos  , & leurs  ne  s’em- 
ployent  aulfi  jamais  qu’avec  un  fubftantif.  Ils  con- 
viennent à tous  les  deux  genres , tant  dans  le  fingulier 
que  dans  le  pluriel } & quant  aux  variations  de  leurs 
cas , ils  n’en  reçoivent  aucune  dans  les  deux  nombres» 
que  par  le  moyen  des  particules  a & de , ou  de  quelques 
prépofitions.  Noftre  feavoir  ejl  peu  de  chofe,  nojire  igno- 
rance ef  grande , vojire  courage  vous  foujhent , vofire  ha- 
bileté vous  tirera  dé affaire , leur  raifon  efioit  mauvaife  , 
leur  bon  droit  n’efoit  pas  bien  clair , nos  deffeins , nos  pen- 
fèes , vos  fentiments , vos  opinions , leurs  avis  prévalurent , 
leurs  efrerances  efloient  mal  fondées. 

Il  s’offre  icy  une  queftion  à examiner  au  fûjet  du 
Pronom  polïelfif  de  la  troifiéme  perfonne,  dont  il  s’a- 
git icy  : Et  comme  cette  queltion  regarde  aulfi  le 
Pronom  perfonnel  de  la  mefme  perlonne , & qu’on 
n’en  a rien  dit  fous  ce  Pronom,  il  ne  (cra  pas  hors  de 
propos  de  les  traiter  icy  toutes  deux,  en  commençant 
par  celle  du  Pronom  perfonnel. 

L’une  & l'autre  ont  efté  touchées  enlèmble  par  l’Au- 
theur  de  la  Grammaire  generale  raifonnée , au  Cha- 
pitre des  Pronoms,  où  il  eftablit  pour  réglé,  Que  dans 
le  Pronom  \\Je  Nominatif  û, ou  elle,  & /’ Aceufatif  le  (£• 
la  ,fe  difent  indifféremment  de  toutes  fortes  de  chofcs  > au 
lieu  que  le  Datif,  ? Ablatif , le  Génitif , & le  Pronom 
fon  , fa  qui  tient  lieu  de  Génitif , ne  fe  doivent  dire  ordi- 
nairement que  des  Perfonncs.  Mais  comme  il  n’a  touché 
que  legerement  ces  deux  queftions , & que  lu  y- mefme 
après  quelques  remarques  là-deflùs  adjoufte.  Il  peut 
y avoir  encore  d’autres  difficulté^  fur  cette  Réglé  , ne 
Payant  pas  ajfezQncditée  , pour  rendre  raifon  de  tout  ce 
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qu'on  y peut  oppofcr  > il  faut  effayer  de  traiter  icy  1» 
choie  à fonds  , autant  que  la  nature  de  la  queftion,  8c 
l'irrégularité  de  l’ulage  le  pourront  permettre.  Et 
peut-eftre  que  cela  ne  le  peut  mieux  faire  qu’en  exa- 
minant icy  avec  loin , 8c  la  Réglé  dont  on  vient  de 
parler , 6c  les  remarques  dont  le  melme  Autheur  l’a 
accompagnée. 

Il  y fait  quatre  exceptions  : La  première , Que  Us 
mots  qui  figmfient  une  multitude  de  Perfonncs  , comme 
Eglife  , Peuple  , Compagnie , n'y  font  point  fujets  ; La 
fécondé , Que  quand  on  anime  les  ehofes , & qu’on  Us 
regarde  comme  des  perfonncs , on  y peut  employer  Us  termes 
qui  conviennent  aux  Perfonnes > La  troifieme.  Que  Us 
ehofes  fpintucües , comme  la  volonté , la  vertu , la  vérité, 
peuvent  [ottffrir  Us  expre (fions  perfonnelles  : Et  la  dernière. 
Que  l'ufage  a autborife  qu’on  fe  ferve  du  Pronom  fon  , 
en  des  ehofes  tout-à-fait  efjentielles  à celles  dont  on  parle. 

Il  eft  confiant  qu’il  n’y  a point  de  différence  à faire 
entre  les -perfonnes  8c  lescholes , pour  l’employ  du  Pro- 
nom ili  loit  au  Nominatif  il  8c  elle  5 foit  a l'Acculâtif 
le , la  ,8c  Us.  8c  les  exemples  en  font  fi  frequenrs,  qu’il 
n’eft  pas  befoin  d’en  rapporter  icy  aucun.  Mais  il  n’eft 
pas  vray  que  le  Datif  de  ce  Pronom  ne  fe  doive  dire 
ordinairement  que  des  perfonnes  : car  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  d’employer  luy  & Uur  au  Datif,  en  par- 
lant des  belles  & des  ehofes.  Ainfi  en  parlant  d’un 
cheval , on  dit  fort  bien  , qu’i/  faut  luy  appuyer  Us 
espérons , ou  qui/  faut  luy  rendre  la  main  ; 8c  en  parlant 
d’une  plante  qui  a befoin  d’eftre  arrofée,  on  dit  aulïï 
fort  bien , qn 'il  faut  luy  donner  de  l’eau  ; voilà  des  oran- 
gers qui  ont  befoin  d eau , il  faut  Uur  en  donner. 

La  réglé  pcche  donc  en  ce  quelle  réduit  aux  feu- 
les perfonncs  l’ufage  du  Datif , qui  s’applique  commu- 
nément aux  belles  8c  aux  plantes.  Véritablement  il  ne 
s’eftend  point  d’ordinaire,  ni  à ce  que  nous  confide- 
cpns  comme  purement  inanimé,  ni  aux  choies  de  l’Art  s 
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& la  Grammaire  raifonnée  a trcs-bien  remarqué  au 
niefme  endroit , qu’on  ne  dit  point  d’une  maifon  , Je 
luy  ay  adjoufté  un  Pavillon , je  ne  puis  vivre  fans  elle. 
Cependant  ces  deux  façons  de  parler,  qui  c/tant  ainfi. 
employées  toutes  feules,  font  tres-vicieulès , peuvent 
cftre  rendues  tres-bonnes  , fi  elles  font  amenées,  & 


préparées  par  d’autres  phrafes  , qui  ne  puillent  conve- 
nir proprement  qu’aux  perfonnes.  Ainfi  un  homme  qui 
aime  fort  une  maifon  , qu’il  aura  embellie  avec  de 
grandes  defpcnfes  , dira -fort  bien , Jl  eft  vray  que  j'y  ay 
fait  de  grandes  defpcnfes , mais  elle  m'en  paye  bien  : car  je 
luy  dois  toute  ma  fantè,&tout  mon  repos  ije  ne  vivrais  pas 
fans  elle.  La  phrafe  elle  m'en  paye  bien , qui  ne  convient 
proprement  qu’en  parlant  -dune  perfonne  , ameine 
l’autre,  qui  ne  Le  dit  aufîi  proprement  que  des  per- 
fonnes  i & toutes  deux  eftabliuent  la  troifiéme  , qui 
fans  cela  fëroit  tout-à-fait  barbare. 


Il  faut  encore  adjoufler  à la  Réglé  propofée  par 
l’Autheurde  la  Grammaire  generale , & à ce  qui  vient 
d’cflre  dit , que  comme  le  Pronom  il,  outre  les  Datifs 
luy  & leur , en  a encore  d’autres  , qui  font  à luy , à elle , 
à eux , & à elles  ; ce  font  proprement  ces  fortes  de  Da- 
tifs qui  ne  s’appliquent  qu’aux  perfonnes  , & dont  on 
ne  fe  fort  qu’abufivement , en  parlant  des  chofes  & des 
belles.  Ce  n’eft  aufîi  d’ordinaire  qu’abufîvement, qu’on 
peut  en  parlant , ou  des  belles , ou  des  chofes,  fë  fervir 
des  Nominatifs  fingulier  •&  pluriel , luy  & eux.  Et  en- 
fin luy , elle,  eux  8c  elles,  avec  des  prepofîtions ne  fë 
difent  gueres  que  des  perfonnes.  Car  quoy  qu’on  difë 
fort  bien  d'une  homme  qui  fe  repofe  fur  un  autre  de 
quelque  affaire , qu'il  s'en  repofe  fur  luy  , 8c  d’un  hom- 
me qui  s’appuye  fur  un  autre , qu’t/  s' appuyé  fur  luy  ; on 
ne  dira  pas  pour  cela , en  parlant  d’un  lit  ou  d’un  baf- 
ton , repofez-vous  fur  luy  , appuyez-vous  fur  luy  j mais 
au  lieu  de  cela,  on  fe  fervira,  ou  des  mefmes  prépr  fi- 
xions changées  en  adverbes jrepofex^vous  deffus , appuyés t 
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vous  deffus  ; ou  des  particules  relatives  en  &Cy , feîott 

2ue  la  différence  des  chofes  dont  on  parle , le  deman- 
era.  Ainfi  on  ne  dira  pas  d’un  arbre  preft  à tomber  r 
ri  approchera*  de  luy , mais  rien  approcher as  j ni  d’ua 
homme  addonné  à une  fcience,  à une  prafeflîon  ,qu’// 
s' eft  addonné , qu ’//  s'efi  attaché  a elle  > mais  feulement 
qu’//  i'y  eft  addonné , qu’//  s’y  eft  attaché . 

Il  eft  vray  que  dans  la  converfation  on  fe  fert  de 
plufieurs  façons  de  parler  , où  on  applique  aux  ani- 
maux ce  qui  ne  devrait  fe  dire  que  des  perfonnes.  Car 
une  femme  dit  d’ordinaire  d’un  chien  qu’elle  aime », 
que  ce/l  luy  qui  fait  tout  fon  amufement  , qu  'elle  ri  aime 
que  luy , e^x  elle  eft  attachée  à luy  , qu  'elle  ne  va  point  fans 
luy . Et  on  dit  auffi  affez  communément  d’un  cheval 
vicieux,  ou  d’un  mefehant  chien  , ri  approchez^  pas  de 
luy  , défiez-vous  de  luy , ne  vous  ftcraf  A • niais  cette- 
liberté  qu’on  fe  donne  en  quelques  phrafes , ne  s’ef- 
tend  pas  à toutes.  Car  on  ne  dit  point  d’un  cheval  fur 
lequel  on  n’a  jamais  monté,  qu’oa  ri  a jamais  monté  fur 
luy  , mais  qu’o«  ri  a jamais  monté  deffus  ; ny  qu’on  ne 
s’eft  point  encore  fervi  de  luy , mais  qu’on  ne  s'en  eft  point 
encore  fervi.. 

Les  feules  prépofitions  avec  lefquelles  luy , elles , eux, 
& elles,  fe  peuvent  joindre , mefme  en  parlant  des  cho- 
fes inanimées , font  avec  & après.  Car  on  dira  fort  bien 
qu’s»  toncnt'entraifne  avec  luy  tout  ce  qu’il  rencontre } 
q ri  U ne  laiffe  après  luy  que  du  fable  & des  cailloux  i que- 
la  chetue  d’une  muraille  a entrai  fnè  avec  elle  la  cheute  de 
toute  la  maifon.  Cependant  comme  avec  ces  mef- 
mes  prépofitions , on  pourrait  en  d’autres  phrafes  fe 
fervir  mal  à propos  des  Pronoms  luy  & elle  appliquez 
aux  chofes  inanimées  j & qu'il  eft  prefque  impoflible 
d’eftablir  aucune  réglé  des  différences  a faire  fur  eu 
fujet  ; ce  n’eft  prefque  que  de  l’ufage  feul  qu’on  peut  en 
avoir  une  connoifiance  précife. 

Maintenant , quant  aux  quatre  exceptions  de  la  R.o- 
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gle  generale, propofées  par  le  mefmc  Autheur:  La  pre- 
mière , que  les  mots  qui  fignifient  une  multitude  de  per~ 
fonnes , tomme  Eglife,  Peuple  , Compagnie  , n'y  font 
point  fujets , abeloin  encore  de  diftinction.  Car  il  y a 
des  façons  de  parler  qui  font  fort  en  ulage  en  parlant 
des  perfonnes,  & dont  cependant  on  ne  fè  férvira  pas  en 
parlant  d’une  multitude  de  perfonnes.  Ainfi  en  parlant 
d’unGeneral  qui  le  fera  approché  d'une  armée  ennemie, 
on  ne  dira  point , quV/  sejt  approché  d’elle  , qu'/V  s'ejl 
campé  auprès  (telle  -,  quoyqu’on  dife  fort  bien  d’un  hom- 
me qui  fc  (èra  approché  d’une  femme , quV/  s'ejl  ap- 
proché d'elle , qu 'ils'efi  mis  auprès  d elle.  Mais  on  dira 
que  le  General , pour  mieux  obferver  t armée  ennemie , s'en 
approcha ,qu’ il  alla  camper  auprès, comme  fi  alors  l’armée 
n’eftoit  confiderée  que  comme  un  lieu.  On  ne  dira 

} joint  non  plus  de  quelques  hommes  qui  fe  feront  pre- 
entez  devant  un  Concile  , quand  ils  furent  devant  luy , 
quand  ils  fe  trouvèrent  devant  luy  b quoyque  cependant  on 
puifle  fort  bien  dire , le  Concile  voulut  qu'on  les  fifi  venir 
devant  luy , ordonna  qu'ils  fe  prefenteroient  devant  luy.  1 1 y 
a fans  doute  encore  d’autres  obfervations  à faire  fur 
cette  première  exception  j mais  celles  qu’on  vient  de 
marquer  peuvent  futfire  j & on  renvoyé  le  furplus  à la 
connoiflance  de  l ufagc. 

La  féconde  exception  , Que  quand  on  anime  les  cho- 
fes , & qu'on  les  regarde  comme  des  perfonnes , on  y peut 
employer  les  termes  qui  conviennent  aux  perfonnes  , ne  re- 
çoit point  de  difficulté. 

Il  n’en  eft  pas  tout  à fait  de  mefme  de  la  troifiéme , 
Que  les  chofes  [pirituelles  , comme  la  Volonté,  la  Vertu  , 
la  V erité , peuvent  fouffrir  les  expreffions  perfonnefes.  Car 

Iiremierement  cela  ne  peut  eftre  permis  qu’à  l’égard  de 
a VertUjfic  de  laVerite  prifes  en  general: parce  que  fi  on 
lesdéfigneen  particulier  en  difant  une  veritt , une  vertu , 
ce  ne  feront  plus  des  fujets  fufceptibles  d’expreffions 
|>er  tonnelles.  En  fécond  lieu , ce  n’cft  pas  encore  allez 


* 


TRAITÉ 

Îu’on  parle  de  la  Vérité  ou  de  la  Vertu  en  general , if 
uu  de  plus  qu’elles  foient  en  quelque  forte  perfonni- 
fiées  dans  le  difeours  : & alors  cela  tombe  abfolumeno 
fous  la  lêeondc  exception.  Que  fi  la  chofe  fpirituclle 
dont  on  parle,. n’eft  point  ainfi  perfonnifiée  parquel- 

2 ue  terme  précédent  , on  ne  peut  plus  en  ce  cas-là  fe 
:rvir  des  expreflîons-  perfonnclles  , qui  deviennent 
bonnes  , quand  le  fujet  où  ellcs  s'appliquent  eft  per- 
fonnifié,  & mauvaifes , quand  il  ne  l’eu  pas.  C’eft  pour- 
quoy  l’exemple  que  l’Autheur  rapporte  en  faveur  do 
cette  troiliéme  exception , j’aime  uniquement  la  vérité  , 
fay  des  ardeurs  pour  e/le  que  je  ne  purs  exprimer , n’eft  pas 
heureux  , non  feulement  parce  qu’on  ne  dit  point  en  ce 
léns  avoir  des  ardeurs  } mais- parce  que  la  vérité  donc- 
il  parle,  n’eft. point  allez  perfonnifiee > pour  pouvoir 
en  cet  endroit-là  fe  lervir  de  la  phrafe  pour  elle.  Que  11 
on  vient  à la  personnifier  en  difant , Dés  qu'il  plaira  à- 
la  vérité  de  fe  monftrer  aux  hommes  telle  qu'elle  eft  > alors* 
on  pourra  fort  bien  ad joufter,  tous  les  hommes  n’aime- 
ront quelle , ils  brufleront  d’amour pour  elle. 

La  quatrième  exception  qui  regarde  l’employ  du 
Pronom  fon  ,fa , & de  leurs  cas , demande  encore  dif- 
férentes oblêrvations  ; parce  que  les  termes  fous  lef- 
quels  la  réglé  en  eft  conceuë,  & la  rai  fon  qu’on  en  rend> 
enfui  te,  pourroient  alternent  jetter  dans  l’erreur.  L’Au- 
theur dit  dans  cette  exception  , L’ufagc  a authorif} 
qu’on  fe.  ferve  du  Pronom  fon  , en  des  chofes  tout-à-fait- 
propres  ou  effentielles  à celles  dont  on  parle  : Ainfi  on  dtf 
qu' une  riviere  eft  fortie  de  fon  lit  , qu’un  cheval  a 
rompu  fa  bride , a mangé  fon  avoine  -,  parce  que  l’on 
confiderc  l avoine  comme  une  nourriture  tout-à-fait  propre 
au  cheval , que  chaque  choie  fuit  l’inftincl  de  fa  natu- 
re, que  chaque  chofe  doit  cftrrc  en  fon  lieu , ^«’une 
maifon  eft  tombée  d’clle-mefmcj  n’y  ayant  rien  de  plus 
effenticl  à une  chofe  que  ce  qu’elle  eft. 

A.  la  vérité,  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  l’ufage 

n’ait. 
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n'ait  authorifé  toutes  ces  phrafes  , mais  qu’il  les  aie 
authorifées  par  la  raifon  que  l’Autheur  en  donne , c’cft 
ce  qui  ne  peut  pas  eftre.  Car  à s’en  tenir  à fa  réglé,  & 
à la  raifon  dont  il  l’appuye,  on  s’expoferoit  tous  les 
jours  à faire  des  phrafes  barbares.  On  diroit  d’une  ar- 
mée fes  troupes , a’un  Régiment  fes  Soldats, d’un  Parle- 
ment fes  Mapfirats , & ainli  du  refte  ; parce  qu’il  n’y 
a rien  de  pins  propre  ou  de  plus  elTentiel  ,ni  à une 
Armée  & à un  Régiment , que  les  Troupes  & les 
Soldats , fans  quoy  il  n’y  a ni  Régiment  ni  Armée  ; ni 
à un  Parlement , que  les  Magiftrats  qui  le  compofentj 
cependant  on  parleroit  tres-improprement  & contre 
l’ulage  ordinaire  de  la  Langue. 

Que  fi  pour  ne  pas  fortir  des  termes  formels  de 
l’exception , on  veut  par  le  nom  de  chofes  n’entendre 
que  les  belles  & les  choies  inanimées  j puifque  c’eft  à 
cela  que  le  reduifent  les  exemples  alléguez  dans  la  qua- 
trième exception , on  ne  tombera  pas  moins  dans  l’in- 
convenient  de  faire  de  mauvailès  phralês.  Car  alors  on 
fe  croira  authorifé  à dire  d’une  foreft , fes  arbres  font 
beaux > d’une  maifon , fon  cfcalicr  efl  commode  ,fes  cham- 
bres font  belles  r fa  fi  tuât  ion  me  plaift  i toutes  phrafes 
impropres,  & dont  la  derniere  eft  précifément  mar- 
quée comme  telle  au  melme  endroit.  Enfin,par  la  mef- 
me  raifon  on  pourroit  dire, d’une  cheminée  fonmantcau, 
fon  chambranfie  ; d’un  fauteiiil  fis  bras  ; d’un  ballon  fes 
deux  bouts',  d’une  imprellîon  fin  caraHere ; d’tine  épée  fa 
garde , fon  pommeau  j parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus' 
ellêntiel  à une  cheminée  que  d’avoir  un  manteau  , un  \ 
chambranfie  j à un  fauteiiil  que  d’avoir  des  bras  ; à‘ 
un  ballon  que  d’avoir  deux  bouts  j à une  épée  que 
d’avoir  un  pommeau,  une  garde  ; 8c  à une  imprellîon, 

3 uc  le  caractère  qui  la  fait  ce  quelle  eft.  Cependant, 
eft  conftant  que  l’ulàge  ordinaire  de  la  Langue  n’ad- 
met point  ces  fortes  de  phrafes  ; & qu’il  faut  dire  d’une1 
cheminée , que  le  manteau , que  le  chambranfie  en  font 
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de  marin  > d‘un  fauteuil,  que  les  iras  en  font  trop  hauts î 
d’un  ballon  que  les  deux  bouts  en  font  trop  pointus  j d’une 
épée  que  le  pommeau , que  la  garde  en  font  et  or  ou  à’  argent  y 
& enfin  d’une  impreffion  que  le  caractère  en  eft  beau , 
ou  laid  : & ainli  de  toutes  les  autres  chofes  de  mefme 
nature. 

Ce  qu’il  y a donc  de  propre  ou  d’eflentiel  à la  cho- 
ie dont  on  parle  , n’ell  point  ce  qui  authorife  à fe  fer- 
vir  du  Pronom  fon  & fa.  Il  ell  bien  vray  que  pour  s’en 
fervir , il  faut  que  ce  qu’on  attribue  A la  cnofe  dont  on 
parle  » ou  luy  loit  eflentiel , ou  du  moins  luy  appar- 
tienne en  quelque  maniéré  ; puifque  c’eft-là  unique- 
ment ce  qui  fonde  l'employ  de  tous  les  Pronoms  pof- 
fclfifs  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  pour  s’en  fervir 
il  fuffilê  que  la  choie  luy  loit  propre  ou  eflentielle. 
Car  de  mefme  qu’à  l’égard  des  perfonnes  on  ne  dit 
point  fay  mal  à ma  tefte  , aver^vous  mal  à voftre  te  (le  } 
si  a mal  à fa  tefle  h quoyqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  eflen- 
tiel  à l’homme  que  la  tefte  : de  meline  à l’égard  des 
belles  & des  chofes , on  ne  dira  point  d’un  cheval , 
qu’;7  boite  de  fon  pied  de  devant  j d’un  arbre  que  fes 
fruits  font  excellents  j ni  d’un  livre  que  fa  reheure  e(l 
belle  i quoyque  toutes  ces  chofes  loient  eflèntielles  ou 
propres  au  cheval , à l’arbre  & au  livre.  Au  contrai- 
re , une  des  raifons  peut  eftre  pour  laquelle  on  ne  parle 
jas  de  la  forte  j c’cft  que  tout  cela  eft  regardé  comme 
1 eflentiel  aux  perfonnes,  aux  belles,  & aux  choies 
dont  on  parle  , & comme  en  eftant  fi  inléparable  j 
qu’il  eft  inutile  de  le  marquer  davantage  par  les  Pro- 
noms poflèffifs. 

Mais  ni  la  raifon  qu’on  vient  de  toucher  , ni  aucune 
autre  ne  paroift  point  pouvoir  fervir  de  réglé  pour  l’em- 
ploy  de  ces  Pronoms/oit  par  rapport  aux  perlonnes^loit 
par  rapport  aux  belles  & aux  cnolèsdes  façons  de  parler 
dans  des  chofes  de  mefme  nature  eftant  fi  differentes, 
qu’il  n’y  a guere  d’autre  réglé  à donner  là-defl’us  que 
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celle  qu  on  peut  tirer  de  la  connoiflance  ae  l’ufage.  Car 
tantolt  il  rejette  le  Pronom  pofieflif  pourjes  penonfies, 
comme  on  vient  de  voir  dans  les  exemples  de  l’Article 
précédentj&  comme  le  prouvent  encore  les  phralès  fui- 
vant es, parler  du  faut  des  lèvres , toucher  du  bout  du  doigt, 
donner  la  main  à une  Dame,  *erdre  la  voix, perdre  les  dents , 
& une  infinité  d'autres  : Tantoft  il  veut  abfoiumenc 
qu’on  s’en  ferve , comme  dans  ces  phralès , fe  tenir fur 
fes  jambes,  fur  fes  pieds, fe  retrouver  tous  jours  fur  fes  pieds, 
donner  fa  main  à bai  fer,  donner  fon  bras  d un  Chirurgien , 
perdre  fon  fang , vivre  du  travail  Ae  fes  mains  j & dan» 
cette  phralè  populaire  & proverbiale,  prendre  fes  jam- 
bes à fon  cou.  Tantoft  enfin  il  lai  lie  la  chofe  arbitrai- 
re , & permet  qu’on  pu i fie  dire  également  bien  ; élever 
fa  voix  , ou  élever  la  voix  j e fendre  fes  bras , ou  e fendre 
Us  bras  -,  parUr  entre  fes  dents , ou  parler  entre  les  dents  , 
& plufieurs  autres. 

L’irrégularité  de  l’ufage  , n’eft  pas  moindre  pour 
l’application  du  Pronom  pofieflif  fon  aux  belles  ou 
aux  chofes , comme  oit  l’a  dcsja  peu  voir  , & comme 
les  exemples  fuivants  peuvent  encore  le  vérifier.  Car 
il  faut  dire  d’un  cheval , qu’/7  porte  bien  fa  tcfie  , qu  'il 
fe  joué  de  fon  mors  , qu  'il  a rompu  fon  licol , qu’/7  a per- 
du fes  fers  ; & voilà  le  Pronom  pofieflif  employé.  Mais 
il  faut  dire  lans  Pronom  poffèflïf,  qu’// perd  les  yeux^, 
qu’;/  prend  le  mors  aux  dents , & qu’/7  bat  du  flanc  .^P 
on  peut  également  bien  dire  avec  Pronom  ou  fans  Pro- 
nom ; que  fon  mors  le  bleffe , ou  que  le  mors  le  blejfe  î 

J u il  trouffe  bien  fes  jambes,  ou  qu’//  trou/fe  bien  les  jam- 
es  i qu ‘il  mange  bien  fon  avoine  , ou  qu’/7  mange  bien 
l avoine. 

II  . y a pareillement  une  grande  variété  dans  l’appli- 
cation du  Pronom  pofieflif  à l’égard  des  choies  : car 
on  eft  obligé  des’enfervir  en  certaines  occafions  , 
de  s’en  abftenir  en  d’autres.  On  s’en  fert  d’ordinaire 
dans  les  façons  de  parler  generales  > Chaque  chofe  fuit 
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tinftinü  de  fd  nature  , tout  corps  a fes  dim  enflons , remet* 
tre  tout  en  fa  place.  On  s’en  fert  aulfi  dans  les  phrafes 
où  il  ne  s’agit  que  d’une  chofe  individuelle;  Une  rtvtere 
[ortie  de  fon  lit , un  arbre  qui  cfiend  fes  branches  bien  loin , 
un  livre  qu’on  remet  dans  fa  place  : mais  il  y a pareille- 
ment diverfes  occafions  où  ce  fèroit  parler  tres-impro- 
premcnt  que  de  s’en  fervir.  Car,  par  exemple , on  ne 
dit  point  en  parlant  d’une  maifon , Son  corps  de  logis , 
fes  pavillons  [fes  appartements , fa  fituation  5 quoy  qu’on 
dilê  fort  bien  , cm' elle  a fes  beaute^,  fes  agréments , fes 
iommodttez^,  fes  defauts. 

Maintenant , de  marquer  par  une  réglé  bien  feure 
quand  le  Pronom  poflèflif  doit  élire  appliqué  ou  non 
aux  chofes , c’ell  ce  qu’il  eft  tres-difficile  de  pouvoir 
faire  ; après  qu’un  homme  d’un  efprit  aulfi  éclairé  fie 
aulfi  pénétrant  que  l’Autheurde  la  Grammaire  gene- 
rale , non  feulement  a tafehé  inutilement  d’en  venir  à 
bout  ; mais  qu’il  s'elt  fi  fort  mefpris  dans  les  réglés  fie 
dans  les  exceptions  qu’il  a propofées. 

Car  bien  loin  que  l’ufage  > comme  il  dit , ait  autho- 
rife  qu'on  fe  ferve  du  Pronom  Ion , en  des  chofes  tout-a-fait 
propres  ou  effentielles  a celles  dont  on  parle  ; c’efi:  pluftoft 
de  celles-là  qu’il  le  retranche , ne  l’appliquant  d’ordi- 
naire qu'à  celles  qui  leur  font  en  quelque  forte  eftran- 

Sres  ; comme  les  exemples  qu’on  a alléguer  d’une 
Bfon  le  font  voir.  Car  qu’y  a-il  qui  foit  plus  propre 
ou  plus  eflentiel  à un  mailon , que  les  corps  de  logis , 
les  pavillons , les  appartements  , qui  la  font  ce  qu’elle 
eft , fie  la  fituation  qui  en  eft  infeparable  : cependant 
c’eftde  toutes  ces  chofes-là  qu’en  parlant  d’une  mai- 
fon on  retranche  le  Pronom  [on,  dont  on  fe  ferPquand 
on  ne  parle  plus  que  des  chofes  qui  font  bien  rçpins 
eflentielles  à cette  mailon  , fie  qui  ne  font  proprement 
que  des  attributs  qu’on  luy  donne. 

Quant  au  dernier  exemple  de  la  quatrième  excep- 
tion , qu  ‘une  maifon  tombe  d’clle-mefme , il  n’apparue  ut 
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nullement  au  lieu  où  il  eft  allégué,  & il  n’y  put  fer- 
vir  de  preuve  5 parce  que  de  luy-mcfme , d’elle -mefme  , 
d'eux-mefmes  , cCelles-mc fines  , font  des  maniérés  de 
parler,  qui  peuvent  fe  dire  de  toutes  fortes  de  chofes , 
de  quelque  façon  qu’on  les  confidere,  & desquelles  le 
■mot  mefmt  ne  peut  jamais  eftre  deltaché. 

Pour  concluilon  de  toutes  ces  remarques  , la  diffi- 
culté , ou  pluftoft  l’impoffibilitc  d’eftablir  une  réglé, 
par  laquelle  on  puiflë  déterminer  feurement  l’employ 
•du  Pronom  perfonnel , & du  Pronom  pofleffif  ae  la 
iroifiéme  perlonne,  fait  que  là-delTus  on  croît  devoir 
■renvoyer  le  Lecteur  à l’Ulage, auquel  il  a pieu  de  fe  fer- 
■vir  en  cela  de  lès  droits  , fans  fe  lailler  renfermer  fous 
aucun  principe. 

Des  Pronoms  pofejffs  relatifs. 

CEs  fortes  de  Pronoms  font  au  nombre  de  fix , de 
mefme  que  les  Pronoms  non  relatifs  dont  on  vient 
de  parler  i & il  y en  a pareillement  trois  pour  les  trois 
perfonnes  lînguüeres , & trois  pour  les  trois  perfonnes 
plurielles.  Les  trois  des  perfonnes  fingulieres  font  mien-, 
tien  , fien , avec  leurs  féminins  & leurs  pluriels  , qui  le 
forment  fuivanr  la  Réglé  commune  de  tous  les  noms. 
Les  trois  des  perfonnes  plurielles  , font  nofire , vofire , 
leur , qui  fervent  à tous  les  deux  genres  , & dont  le 
pluriel  fuit  la  mefme  Analogie.  Les  uns , ni  les  autres 
ne  s’employent  jamais  dans  le  dil'cours  qu’avec  un  ar- 
ticle , & que  pour  défigner  un  fubftantif  dont  on  a 
desja  parle: & quant  à leur  déclinailon , elle  elHembla- 
blc  à celle  de  tous  les  noms. 

Il  n’y  a nulle  difficulté  lur  l’employ  des  quatre  Pro- 
noms qui  lervent  aux  deux  premières  perfonnes  : car 
le  mien , le  tien , le  nojlre , & le  vojlre , avec  leurs  fémi- 
nins & leurs  pluriels  , fe  difent  relativement  de  tout 
par  rapport  aux  deux  premières  perfonnes  , comme 
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Voflre  pere  & le  mien  efloient  amis  ,la  mai  fin  qui  touche 
à la  mienne , d eji  voflre  avantage  & le  noflre , je  fouf- 
mets  mon  opinion  à la  voflre . Le  fien  & Le  leur , avec 
leur  féminin  & leur  pluriel,  fe  difent  auffi  de  me! me 
de  tout  ce  qui  appartient  aux  perfonnes , Ce  ne  fl  pas 
voflre  avis , ceft  le  fien  » ce  n’eft  pas  mon  a faire  , ceft  la 
fienne  5 ceft  voflre  avantage  & le  leur. 

Mais  à l’égard  des  belles  & des  choies  , les  Pronoms 
relatifs  le  fien  & la  fienne , ne  peuvent  s'employer  que 
dans  les  mefmes  occasions  où  on  employé  les  Pronoms 
non  relatifs  [on  & fa.  Ainfi  on  dira  fort  bien  de  deux 
fleuves , que  l'un  a fa  fource  dans  les  Alpes , & l'autre 
la  fienne  dans  les  Pyrénées  > que  l’un  a fon  emboucheure 
dans  la  Mer  Noire , & P autre  la  fienne  dans  P Océan  i 
parce  qu’en  parlant  d’une  riviere , d’un  fleuve , on  dit 
fa  fource , fon  emboucheure . Par  la  mefme  railon , on  di- 
ra auffi  fort  bien  de  deux  chevaux , que  l’un  a desja 
mangé  fon  avoine  5 & que  l'autre  n’a  pas  encore  mangé 
U penne.  Mais  apres  avoir  parlé  de  la  bonté  des  fruits 
d’un  arbre , on  ne  dira  pas  que  les  fiens  font  meilleurs 
que  ceux  d’un  autre  i parce  qu’on  ne  dit  pas  d’un  arbre, 
que  [es  fruits  font  excellents  , mais  <jue  les  fruits  en  font 
excellents.  Comme  on  a desja  traite  fuffifamment  cette 
matière  dans  le  précédent  Chapitre , on  y renvoyé  le 
Leéleur. 

Ce  qu’il  y a de  plus  à remarquer  icy  touchant  ces 
Pronoms  , c’clt  qu’ils  s’employent  au  fubftanrif  en 
deux  occafions  differentes , ou  à proprement  parler  ils 
ceffent  d’eftre  Pronoms,  puis  qu’ils  ne  tiennent  point 
lieu  d’un  nom  dont  on  ait  desja  fait  mention  , mai» 
qu’ils  fignifient  par  eux-mefmes.  La  première  eft,quand 
on  dit  le  mien , le  tien  , le  fien  , pour  fignifier  ce  qui  ap- 
partient à chacun  i le  mien  & le  tien  font  la  fource  de 
toutes  les  dtvifions , de  toutes  Us  querelles  i à chacun  le  ffen 
n'efl  pas  trop  j il  faut  rendre  a chacun  le  fien  i mais  î’u- 
fage  de  ccctc  lignification  eft  tellement  renfermé  dan» 
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ces  trois  mots , mien , tien , fien  , qu’elle  ne  pafle  ni  à 
leur  féminin , ni  à leur  pluriel. 

L’autre  occafion  où  les  Pronoms  perfonftels  relatifs 
font  employez  fubftantivement , les  embrafle  tous  à la 
vérité  j mais  feulement  au  mafculin  8c  au  pluriel , les 
miens, les  tiens Jes Jtens,les  noflresjes  vofircs , les  leurs , qui 
fè  difent  des  penonnes  à l’égard  de  celles  à qui  elles 
font  attachées  par  le  fang,par  l’amitié,  ou  par  quelque 
forte  de  dépendance.  En  ce  fens  on  dit  moy  & les  miens, 
toy  & les  tiens , luy  éf  les  fetns , nous  & les  nojires , vous 
& les  vojlret , eux  & les  leurs , pour  dire  les  parents,  les 
amis , les  adhérants  des  uns  8c  des  autres  : 8c  ce  n’eft 
jamais  que  de  cette  forte  qu’on  peut  employer  en  ce 
fens  les  miens  , les  tiens  , &c.  le  Pronom  perfonnel  pré- 
cédait tousjours  l’autre . qui  n’auroit  plus  k mefme 
lignification  s’il  en  eftoit  féparé. 

Des  Pronoms  démonflratifs. 


"T  Es  Pronoms  démonflratifs  font  de  trois  fortes. 
JLv  Ces  uns,  comme  ce  Si  cet,  avec  leur  féminin  8c 
leur  pluriel , font  inféparables  d’un  fubftantif  qu’ils 
doivent  tousjours  immédiatement  précéder  j & en 
cela  ils  reHemblent  aux  Pronoms  pofleffifs  non  re- 
latifs fon  8c  fa.  Les  autres , comme  celuy , celuy-cy , 8c 
celuy-h  , avec  leurs  pluriels  8c  leurs  féminins  -,  luppo- 
fenc  tousjours  un  fuDflantif  auquel  ils  fè  rapportent. 
Et  les  autres  enfin  , comme  cecy,  cela,  ne  fè  joignent  ja- 
mais avec  aucun  fubftantif,  8c  n’en  fuppoient  propre- 
ment aucun  qui  ait  précédé.  Ce  8c  cet , qui  font  infé- 
parables dun  fubftantif,  ne  font  jamais  relatifs.  Ce- 
Lny , celuy-cy  , celuy- là , le  font  tou  s j ou  ; parce  qu’ils 
en  fuppofënt  tousjours  un  dont  ils  tiennent  lieu.  Et 
cecy  , 8c  cela,  ne  font  de  leur  nature  que  démonflratifs. 
Ce  qui  appartient  de  plus  à chacun  de  ces  Pronoms , 
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fera  touché  dans  la  fuite , lors  qu’on  viendra  à les  ex  a-*  • 

miner  chacun  en  particulier. 

Le  Pronom  démonftratif  ce  , eft  ccluy  d’où  tous  les 
autres  Pronoms  cLémonftratifs  lont  formez.  Il  fait  au 
mafeulin  ce  devant  les  confonnes  , & cet  devant  les 
voyelles  C’eft  de  ce  fécond  malculin  que  le  féminin 
cette  eft  formé  > & le  pluriel , tant  du  mafeulin  que  du 
féminin,  ell  ces.  Ainfi  on  dit  aufingulier,  ce  Prince , 
cet  homme  , cet  enfant , cette  femme  i & au  pluriel , ces 
hommes  y ce  s femmes:  &on  marque  les  differents  cas  du 
fingulier  & du  pluriel , avec  les  particules  à & de  dont 
on  a parlé  fuffilamment  ailleurs. 

Mais  parce  que  les  perfonnes , ou  les  chofes  dont  on 
parle, & aufquelles  on  joint  le  Pronom  ce,  font  ou  pro- 
ches , ou  éloignées  de  lieu  & de  temps  de  la  perronne 
qui  parle,  on  adjoufte  quelquefois  au  fubflantif ou’on 
veut  défigner  par  le  Pronom  ce , les  particules  adver- 
biales cy  & là-,  dont  la  première  fert  à défigner  les 
perfonnes  ou  les  choies  proches,  & la  féconde  à mar- 
quer les  perfonnes , ou  les  chofes  plus  éloignées  -,  com- 
me ce  P rince- ld  fe  fait  aimer  de  tout  le  monde , cefte  af- 
faire-cy  eft  fafeheufe  , ces  qyns-cy  ont  raifon , ce  Stfcours- 
là  eft  fage-  Dans  l’addition  cependant  de  ces  par- 
ticules , on  ne  prend  pas  tousjours  garde  de  fi  prés  à. 
l’éloignement  ou  à la  proximité  du  lieu  ou  du  temps,, 
à l’égard  des  perfonnes  ou  des  chofes  dont  on  parle 
que  louvent  la  particule  là.  ne  foit  employée  à defigner. 
des  perionnes  ou  des  chofes  preléntcs.  Mais  c’elt  de: 
quoy  on  parlera  plus  amplement  en  fon  lieu. 

Le  Pronom  ce  eft  louvent  employé  Publiant ivement 
dansnoftre  Langue  j & alors  il  eft  tousjours  relatif. 
Quand  il  eft  fuivi  immédiatement  des  Pronoms  rela- 
tifs , qui,  que  ,dont,à  quoy , de  quoy , (ftc.  il  lert  à défi- 
gner une  choie  dont  la  lignification  n’eft  déterminée, 
que  par  ce  qui  fuit.  Ainfi  ce  qui  ni  eft  arrivé  , ce  qu'on 
m'a  dit , ce  qu'on  m'a  donné , veut  dire , la  thofe  qui  m'ejh 

arrivée , 
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Arrivée  ,■  qu'on  m’a  dite , qu’on  m'a  donnée  : & pour  l’ex- 
pliquer par  des  termes  moins  generaux  que  celuy  de 
ch  o Je  i L'accident  qui  m'efl  arrive , le  di Je  ours  qu'on  m’a 
tenu , le  prefent  qu'  on  m'a  fait.  De  mefme  quand  on  dit, 
te  de  quoy  un  corps  efl  compofé , ce  à quoy  une  chofe  e/l 
propre  , ce  dont  il  s'agit , ce  dont  on  c/l  convenu  > ce  veut 
dire  la  matière  dont  un  corps  ejl  compofé , l’ufagc  auquel 
une  chofe  e/l  propre , P affaire  dont  il  s'agit , les  conditions 
dont  on  e/l  convenu  : îflhis  ces  fortes  de  phrafes , & quel- 
ques autres  fcmblables  , comme  ce  parquoy  une  chofe 
e/l  ce  qu'elle  e/l , ce  fur  quoy  un  corps  folide  porte , n’ont 
lieu  tout  au  plus  que  dans  le  flylc  dogmatique , ou  de 
pratique. 

Quand  ce  efl  joint  avec  le  verbe  ejlre , il  fert  à dé- 
figner  une  perfonne  ou  une  chofe , félon  que  ce  qui 
fuit  le  verbe  ejlre  peut  convenir  à l’une  ou  à l’autre. 
Ainfi  dans  cette  phrafe  de/l  un  modèle  de  vertu , ee  ligni- 
fie cette  perfonne  -,  parce  que  modèle  de  vertu  ne  fê  peut 
dire  que  d’une  perfonne  j Sç  dans  cette  autre  , ce/l  de 
quoy  je  vous  afjeure , il  lignifie  une  chofe  , parce  que  de 
quoy  ne  fè  peut  dire  que  des  chofes. 

Il  fert  aufll  avec  le  verbe  ejlre  i former  diverfès 
autres  phrafes , où  il  tient  lieu  du  Pronom  cela , com- 
me c 'efl  efre  bien  hardi  , c'efl  avoir  bien  du  pouvoir  fur 
foy , c’ efl -à-dire , ce  n’ejl  pas  à dire , c efl  pour  en  mourir , 
c'efl  tout  un , cem'eft  tout  un  , & une  infinité  d’autres  > - 
dans  toutes  lefquelles,  auffi-bien  que  dans  celles  de 
l’Article  précédent  ce,  efl  tousjours  relatif  à ce  qui  a 
eflé  dit  auparavant. 

Que  fi  a la  plufpart  de  ces  phrafes  on  vient  à ad- 
joufler  quelque  chofe  , comme  c'efl  un  modelé  de  vertu 
qu’un  tel , c'efl  eflre  bien  hardi  que  de  ne  rien  craindre , 
fPcfl  avoir  bien  du  pouvoir  fur  foy  que  de  ne  fe  ftfeher  de 
rien  S alors  ce  , qui  fans  ces  additions  cfloit  relatif  à ce 
qui  avoir  précédé  , devient  relatif  à ce  qui  fuit. 

11  y a des  façons  de  parler  où  il  femble  n’eflre  cm-  - 
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ployé  que  par  redondance, non  plus  que  le  verbre  efrei 
comme  c'ejioit  alors  qu'il  fallait  agir  , ce  fut  là  qu'il 
s'arrcjia , ccfl  icy  que  je  F attends  , qui  peuvent  toutes 
fe  rendre  par  alors  il  falloit  agir  , il  s'arrêta  là , je 
F attends  icy  j mais  il  y a des  occasions  où  les  chofes 
qu’on  pourroit  exprimer  de  la  force , ont  toute  une  i 
autre  force,  & toute  une  autre  énergie  avec  le  Pronom 
ce  & le  verbe  cftre  > parce  que  fouvent  ils  fervent  à ap- 
puyer davantage  fur  ce  qu’on  d# 

Le  mefmc  Pronom  joint  avec  certaines  prépofitions , 
fervoit  autrefois  à former  diverfes  conjonctions  & di- 
vers adverbes  : mais  le  nombre  en  eft  maintenant  ré- 
duit à la  conjonction  parce  que  , qui  lignifie  parla  rai - 
fon  que , à caufe  que  j & à l’adverbe  cependant , qui  tan- 
toft  lignifie  pencLint  ce  temps-là  , & tantoll  nonobjlant 
cela  : & c’efl  tout  ce  qui  s’offre  maintenant  à dire  fur 
ce  fujet.  m 

Les  Pronoms  celuy , celuy-cy , & celuy-là  , avec  leurs 
féminins  , font  pareillement  formez  du  Pronom  ce  ; 
fçavoir  le  Pronom  celuy  & fon  féminin  celle , de  ce , & 
de  luy  & elle  Pronoms  de  la  troifiéme  perfonne  ; à 
quoy  les  deux  autres  adjouftent  les  particules  adver- 
biales cy  & là,  qui  fervent  à les  rendre  plus  démonftra- 
tifs.  Iis  font  tous  trois  fubftantifs,  ils  s'employent  tous 
trois  également  bien  à la  place  des  perfonnes  ou  des 
chofes  dont  on  parle  ; & ils  fe  déclinent  tous  trois  d’u- 
ne mefmc  forte , par  le  moyen  des  particules  a ÔC  de. 
Car  celuy  fait  ceux  au  pluriel  > le  féminin  celle  forme 
fon  pluriel  par  la  feule  addition  d’une  s > & les  deux 
autres  celuy-cy  &C  celuy-là  fuivent  entièrement  la  rnefme 
rcglej  les  particules  cy  St  là  n’admettant  jamais  aucune 
variation. 

Toute  la  différence  , ou  du  moins  la  principale  qui 
fe  trouve  entre  ces  trois  Pronoms  , c’eft  que  le  Pronom 
celuy  n’a  point  de  luy-mefme  de  lignification  fixe  & 
déterminée  j Sc  que  celuy-cy  & celuy-là  en  ont  une,  par 
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le  moyen  des  particules  qui  en  font  inféparables.  C 
pourquoy  lemploy  du  premier  & l’employ  des  deux 
autres,  font  fort  différents  dans  le  difeours.  Car  le 


Pronom  ccluy  n'ayant  de  fa  nature  qu’une  lignification 
vague  , ne  peur  jamais  eftre  employé  , foit  en  parlant 
des  perfonnes,  foit  en  parlant  des  chofes,  fans  eftre  fui- 
vi  & fouftenu  de  quelque  énonciation  qui  reftraigne 
l’idée  generale  de  ce  mot  à une  idée  particulière  , &c 
qui  détermine  à quoy  il  s’applique.  Par  exemple , fi  en 
le  fervant  du  Pronom  ccluy  , on  veut  parler  de  l’âge  de 
deux  hommes , on  dira  celuy  qui  efi  auprès  de  nioy  efi  le 
plus  jeune , celuy  qui  ejl  plus  loin  efi  le  plus  âgé  : & %lors 
qui  efi  auprès  de  moy , & qui  efi  plus  loin , feront  des  addi- 
tions neceflaires,  pour  marquer  les  perfonnes  de  qui  on 
parle.  Mai sceluycy,&c  ccluy-là  qui  portent  leur  défigna- 
tion  avec  eux, n’ont  pas  befoin  d’aucune  autre  énoncia- 
tion qui  lesfouftienne,&qui  en  détermine  l’application.* 
de  forte  que  fi  on  vient  à les  employer  dans  les  mefmes 


phrafes , on  n’aura  plus  befoin  d’aucune  addition , & 
on  dira  ccluy  cy  efi  le  plus  jeune , celuy -là  efi  le  plus  âgé. 
11  eft  fi  aifé  d’appliquer  d’autres  exemples  à cette  règle, 
qu’il  feroit  inutile  de  l’éclaircir  davantage  par  d’autres 
phrafes.  * 

Le  Pronom  celuy  eft  encore  different  des  deux  au- 


tres, en  ce  qu’il  peut  quelquefois  eftre  employé  abfoiu- 
ment  & fans  aucune  relation  précédente  , comme  dans 
les  exemples  fuivants-rf/wt'  qui  veut  eflre  heureux, ceux  qui 
ont  envie  de  fe  fauveridans  lefquels  ccluy  & ceux  fignifienc 
généralement  tout  homme > fans  qu'il  foit  befoin  qu’on 
ait  parlé  des  hommes  auparavant  Cette  obfervation, 
au  refte  , ne  regarde  que  le  Pronom  mafeulin  celuy, en 
tant  qu’il  peut  eftre  appliqué  à tous  les  hommes  en  * 
general.  Car  encore  que  fon  féminin  celle  puiffe  eftre 
employé,  pour  figni  fier  quelque  femme  que  ce  foit, 
comme  dans  ces  phrafes  -,  celle  qui  veut  e/lre  heureufe  , 
(elles  qui  ont  envie  de  fe  fauven  il  ne  laide  pas  neanc- 
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moinf-d’eftre  tousjours  relatif  j parce  que  ce  font  des 
-phralês  dont  on  ne  peut  le  lervir,qu’on  ne  fuppofe  en 
mefme  temps  le  terme  de  femmes  , ou  quelque  autre 
terme  équivalent , auquel  celle  5c  celles  puilTent  aile— 
ment  fe  rapporter. 

Les  Pronoms  celuy-cy  5c  celuy-là,  quand  on  parle  des 
perfonnes  ou  des  choies  prefentes , fans  les  dé  ligner 
davantage,  demandent  neceflaircmcnt  quelque  ngne 
des  yeux  ou  de  la  main  , pour  faire  connoiltre  à quelle 
pcrlonne  ou  A quelle  choie  on  les  applique  : 5c  c’eft 
alors  qu’ils  font  veritalslement  démonftratifs  j le  pre- 
mier lervant  à défigner  une  perfonne,  ou  une  cnofe 
proche  , 5c  le  fécond  une  perfonne  ou  une  choie 
plus  éloignée.  Mais  quand  on  parle  de  perfonnes  , ou 
de  choies  qui  ne  font  pas  prefentes  , alors  ils  ne  font 
proprement  que  relatifs  -,  5c  ils  luivent  pour  leur 
relation  , l'ordre  dans  lequel  on  a parlé  de  ces  perlon- 
•nes.ou  de  ces  chofesj  en  telle  forte  que  celuy-cy  le  rap- 
porte à ce  qui  a efté  dit  en  dernier  lieu , comme  ellant 
plus  proche  j 5c  celuy-là  à ce  qui  a efté  dit  auparavant, 
comme  ellant  plus  éloigné. 

On  les  employé,  ou  enfcmble,  comme  de  ces  deux  ta- 
bleaux-la y celuy-cy  e/l  plus  gracieux , celuy-là  e/l  mieux 
peint } ou  l’un  fans  l’autre , mais  de  forte  que  ccluy  qui 
n’cft  pas  exprimé  foit  foulentendu , comme  de  ces  deux 
portraits-là  celuy-cy  e/l  le  plus  rejfemblant.  On  ne  lailTe 
pas  neantmoins  en  parlant  des  perfonnes , de  le  fervir 
quelquefois  de  l’un  des  deux , lans  qu’il  foit  befoin  que 
l’autre  foit  foufentendu  : mais  cela  n'a  lieu  que  dans 
.quelques  phralês  du  dilcours  familier , où  l’un  & l’au- 
tre ne  fe  difent  que  par  mefpris , comme  que  nous  veut 
dire  celuy-cy  ! à qui  celle-là  en  a- elle  l 

Celuy-là  , en  parlant  de  certaines  choies  faites  ou 
dites,  s’employc  aulîi  de  la  mefmc  forte  en  quelques 
phralês  du  dilcours  familier,qui  fervent  toutes  à mar- 
quer approbation.,  ou  indignation  , l’uivant  les  fu  jets 
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•dont  il  s’agit,  & (don  le  ton  de  la  voix,  comme  ccluy- 
lù  tft  admirable  , ccluy-là  ejl  plaifant  , ccluy-là  ne  fl  pas 
mauvais. 

Enfin  ccluy  là  s 'employé  encore  tout  feul  en  parlant 
des  perlonnes,  en  certaines  phrafes  où  il  ne  lignifie 
que  celuy, & dans  lesquelles  il  n'a  proprement  aucune 
force  démonftrative  5 comme  celay-là  e(l  heureux  qui  ne 
de  (ire  rien  } ceux-là  font  à plaindre  qui^fe  livrent  à leurs 
fa.fflons . Car  ces  deux  phrafes  ne  défignent  rien  de 
plus  particulier  que  quand  on  die  , cèluy  qui  ne  defire 
rien  tft  heureux  j ceux  qui  fe  livrent  à leurs  p allions  font  à 
_ plaindre. 

Les  Pronoms  démonftratifs  cecy  & cela  font  fubftan- 
tifs , comme  les  trois  autres  dont  on  vient  de  parler  r 
•&  comme  eux  ils  tirent  leur  formation  du  Pronom  ce  r 
mais  ils  different  de  ces  trois  autres  Pronoms  , en  ce 
qu’ils  ne  le  dilènt  proprement  que  des  choies  ; & ja- 
mais qu’abufivement  des  perfonnes  , & qu’ils  n’ont 
point  de  pluriel. 

Cecy  eft  plus  démonftratif  que  relatif  , parce  qu’il 
le  dit  ordinairement  des  choies  que  la  perlonne  qui 
parle  peut  voir  , ou  qui  font  dites  ou  faites  en  1a  pre- 
lence  ; comme  cecy  me  paroi  fl  magnifique  , cecy  mente  de 
1‘ attention  , cecy  n'eft  pas  heureufement  exprime , cecy  fera 
bien-tofl  achevé.  Les  feules  occafions  où  il  eft  relatif, 
c’eft  lors  que  dans  un  difeours , dans  un  récit , il  s’ap- 
plique aux  dernicres  chofes  qui  ont  efté  dites , comme 
ttcy  fut  caufe  que , cecy  n'eut  pas  pluftoft  efté  dit  que  , tfre. 

Cela , au  contraire,  n’eft  pas  moins  relatif  que  dé- 
monftratif > car  à bien  parler,  il  n’eft  véritablement 
démonftratif  qu’à  l’égard  des  chofes  qu’on  peut  monf- 
trer  par  quelque  figne  des  yeux  ou  de  la  main , com- 
me aimez-vous  cela  ? voulez-vous  de  cela  ? mais  à l’égard 
-de  toutes  les  choies  qui  ne  peuvent  eftre  défignées  que 
par  le  récit , il  eft  pluftoft  relatif  que  démonftratif. 
fidprês  cela  je  n'ay  pats  rien  à vous  dire  , il  adjouftoit 
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tel* , cela  fait  il  partit , il  faut  mettre  ordre  à Cela , il  ne 
fc  contenta  pas  de  cela , tout  cela  nempefeha  pas  qu'il  ne 
mouruft  j Si  une  infinité  d’autres  de  la  mefrae  lortc. 

Des  Pronoms  relatifs . 

LEs  Pronoms  qu’on  a accoutumé  déranger  fous  la 
clafle  des  Pronoms  relatifs  lont , comme  il  a efté 
dit  au  commencement  de  ce  Traité,//  & luy, avec  leur 
féminin  ede,  leurs  cas  obliques  Si  leurs  plurielsj  à quoy 
il  faut  adjoufter  mefme, qui  fe  joint  en  diverles  manière* 
aux  Noms  Si  aux  Pronoms } qui  Si. que,  de  tout  genre 
& de  tout  nombre;**/  Si  quel, avec  leurs  femininsjleurs 
cas  obliques,  & leurs  pluriels  ; lequel  avec  Ion  féminin 
laquelle, leurs  cas  obliques  fie  leurs  pluriels*  fie  enfin  les 
particules  dont  8 i quoy  , Sc  les  autres  particules  relati- 
ves que  l’on  fubftituc  louvent  à la  place  des  Pronoms 
qui  fi i lequel.  On  traitera  des  uns  & des  autres  fépa- 
rément , & on  e {Payera  d’en  donner  l’idée  la  plus  dif- 
tincfe  qu’il  fera  pofiîble. 

On  a desja  traité  des  Pronoms  il,  luy  , Si  ede,  en 
tant  que  Pronoms  de  la  rroifiéme  perfonne , fans  les 
confiderer  alors  comme  relatifs  } mais  parce  qu’en 
cette  qualité,  ils  n’ont  que  les  mefmesufages  qu’on  a 
marqué  qu’ils  avoient  comme  Pronoms  perlonnels.on 
renvoyé  le  Leéleur  à ce  qui  en  a efté  dit  à l’endroit  où. 
on  en  a parlé. 

Il  y a feulement  une  obfervation  à faire  fur  1 1 parti- 
cule/* confiderée  comme  un  terme  relatif, qui  fort  non 
feulement  à exprimer  le  mot  auquel  il  fe  rapporterais 
qui  l’exprime  de  telle  forte, que  louvent  il  tient  lieu  de 
tout  un  difeours,  que  fans  celaon  leroit  obligé  de  faire. 
Comme  cependant  c’cft  une  choie  qui  luy  eft  commune 
avec  les  particules  relatives  en  Si  y,on  remet  à parler  plus 
amplement  de  cette  remarque , à l’endroit  ou  on  par- 
lera de  ces  mdines  particules. 
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Mefme  a diverfes  acceptions  ; car  il  eft  Pronom , & 
il  eft  adverbe.  On  parlera  ailleurs  de  l’employ  qu’il 
peut  avoir  comme  adverbe  ; il  ne  s’agit  icy  de  le  con- 
fiderer  que  comme  Pronom,  hn  cette  qualité  il  a 
encore  differentes  acceptions  : car  tantoft  il  fert  à 
marquer  identité  individuelle  $ tantoft  il  ne  s’cmploye 
que  pour  lignifier  parité , égalitt  5 & tantoft  enfin  ce 
n’eft  qu’une  exprellion  redondante  &C  de  pure  énergie. 

Dans  les  deux  premières  acceptions,  qui  font  défi- 
gnées  toutes  deux  en  1 atin  par  idem , il  le  joint  avec 
routes  fortes  de  noms  fubftantifs  , & il  le  met  tous- 
jours  devant  le  nom  , comme  par  exemple  , dans  la 
lignification  d 'identité, Le  mefme  homme  ma  dit,ila  tous- 
jours  fes  me  fîtes  gens  y d loge  dans  la  mefme  mai  fan  , ils 
font  tous  deux  de  mefne  pays  > & dans  la  fignification  de 
parité , Deux  hommes  de  mefme  taille , de  mefme  humeur  , 
deux  fleurs  de  mefme  odeur , deux  vins  de  mefme  bonté  , 
deux  affaires  de  mefme  importance.  Il  s’employe  auflt 
dans  ces  deux  fignifications , fans  eftre  luivi  d'aucun 
nom;  comme  quand  on  dit  dans  la  première  lignifica- 
tion, t homme  dont  vous  parlez^  ejï  le  mefme  que  je  vous 
difois  ; & dans  la  fécondé , la  bonté  de  ces  deux  vins  efl 
à peu  prés  la  mefme , fa  façon  de  vivre  efl  tous  jours  la 
mefme  : Et  c’eft  alors  principalement  que  mefme  eft 
Pronom  relatif , parce  qu’il  eft  mis  à la  place  d’un  nom 
auquel  neceftairement  il  fe  rapporte. 

Lorfque  mefme  n’eft  qu’une  exprelfion  de  pure  éner- 
gie , il  le  met  tousjours  après  le  nom  fubftantif  auquel 
il  fe  joint , comme  dans  ces  phrafes  ; c’cft  une  chofc  qu'il 
a entendu  dire  au  Roy  mefme  > qu'il  tient  de  la  bouche 
mefme  du  Roy  ; Dieu  le  commande  , la  raifon  mefme  le 
-veut  ; & dans  une  infinité  d’autres  , dans  plqfieurs 
defquclles  il  peut  également  bien  eftre  confideré  com- 
me Pronom  ou  comme  Adverbe.  Confideré  comme 
Pronom  , il  refpond  au  Pronom  Latin  ipfe , confideré 
comme  adverbe  , il  refpond  à l’adverbe  Latin  etiam  , 
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ou  quln  etiam: mais  de  quelque  forte  qu’on  le  confidere, , 
il  ceffe  alors  d’cftre  relatif. . 

Mefmc , s’employe  aulfi  tres-frequemment  à la  fuite 
des  Pronoms  par  pure  énergie  j & alors  il  eft  tousjours 
Pronom  5 mais  il  ne  s’employe  pas  indifféremment  avec 
toute  forte  de  Pronoms.  Il  s’employe  avec  les  Pronoms 
perlonnels  moy , toy > foy , luy , elle , nous , vous , eux , & 
elles  : comme  je  l’ay  veu  moy-mefme,toy  me  [me  tu  le  f lais , 
s' accu  fer foy  me  fine  , il  y eft  oit  luy  me  fine , ils  fçavent  eux- 
me fines  ce  qut  en  eft  , l'affaire  parle  d‘ elle-mefme . Mais 
avec  je,  tu  , il, ils , & leurs  inflexions  me, te ,fe , le,  la, 
les , & leur,  il  n’eft  de  nul  ulage. 

Il  s’employe  aulfi  quelquefois  dans  la  mefme  ligni- 
fication de  pure  énergie  avec  les  Pronoms  cecy  , cela , 
celuy-cy , (f  celtty-là,  comme  cecy  me  fine  vous  condamne, 
? eft  de  cela  mefme  que  je  parlois , d eft  celuy-cy  mefme  qui 
a fait  le  coup  , c eft  à celuy  la  mefme  qu'il  faut  s'addreffer. 
Mais  hors  de  ces  fortes  d’exemples  l’ufage  de  mefme 
avec  les  Pronoms  démonftratifs  eft  tres-rare, 

lien  a un  plus  grand  avec  les  Pronoms  poffellîfs  re- 
latifs mien  , tien  , fien , comme  dans  cette  phralè 
eft -ce  là  fon  eferiture ! c eft  la  fienne  mefme  , & dans  toutes 
celles  où  on  refpond  à une  interrogation.  Car  dans  les 
autres , comme  par  exemple  , fon  Advocat  & le  mien 
mefmc  en  eft  oient  d! accord  j & dans  toutes  les  autres 
fembiables  , mefme  eft  peut-eftre  pluftoft  un  adverbe 
qu'un  véritable  Pronom  ; & ce  qui  porte  à le  croire  , 
c’eft  que  fi  au  lieu  de  dire  & le  voftre  mefme , on  dit  fr 
mefmc  le  voftre  5 alors  mefme  eft  conftamment  un  ad- 
verbe. 

Une  pareille  différence  d’arrangement  fait  que 
mefme  joint  avec  un  nom  fubftantif , peut  cftre  regardé 
ou  comme  Pronom  de  pure  énergie,  ou  comme  ad- 
verbe. On  peut  le  regarder  comme  Pronom  de  pure 
energie,  quand  on  dit,^  Platon  mefme  croyoit-.czr  alors 
mefme  femble  eftre  dit  pour  luy-meline,  Platoipfe: 

mais . 
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mais  fi  on  die  (f  mefme  Platon  croyait  ■,  mefme  ainfi  pla- 
cé eft  indubitablement  adverbe  : & c’eft  ce  qu’on  di- 
rai c en  Latin  , quin  etiani  Plato. 

1 1 relie  maintenant  à parler  d’un  autre  ufage , oit 
mefme , dans  la  lignification  de  parité , d’égalité  , peut 
eftre  encore  pris  pour  Pronom  ou  pour  Adverbe.  C’eft 
lors  qu’on  l’employc  dans  cette  façon  de  parler  de 
mefme , qui  peut  élire  pnlè , ou  pour  une  façon  de. 
parler  aboregée , dans  laquelle  le  fubftantif  eft  (oui- 
entendu, ou  pour  un  adverbe.  Car  il  y a raifon  pour  cela 
de  part  Se  d’autre, comme  on  le  verra  dans  l’examen  des 
phralcs  l'uivantes  ,•  Ils  en  uferent  de  mefme  i les  premiers 
fruits  ejl oient  excellents  , les  autres  ne  font  pas  de  mefme. 

La  raifon  de  regarder  de  mefme  comme  adverbo 
dans  la  première  pnrafe  j c’eft  qu’il  fort  à marquer 
comment  ceux  dont  on  parle  en  ont  ufé,  & à modi- 
fier le  verbe , ce  qui  eft  le  propre  des  adverbes  : la  rai- 
fon de  le  regarder  comme  pronom  adjectif,  c’eft  qu’on 
peut  fuppoler  qu’il  feft  dit  par  ellipfo,  pour  de  mefme 
façon.  Car  encore  que  cette  phrafo  de  mefme  façon  foie 
eile-mefme  adverbiale  > cependant  le  mot  de  mefme  n’y 
eft  employé  que  comme  pronom  adjectif. . 

A l’egard  de  la  foconde  phra  k, le  s autres  ne  font  pas  de 
mefme  , on  peut  aufli  prétendre  que  de  mefme  y eft  dit 
adverbialement  , par  la  raifon  qu’on  a desja  alléguée 
touchant  la  première  phrafo  j mais  on  peut  aufli  pré- 
tendre que  mefme  n’y  eft  employé  que  comme  adjectif, 
en  fuppofant  que  de  mefme  y eft  dit  aufli  par  ellipfo  , 
ponr  de  mefme  excellence , de  mefme  bonté. 

Ces  obforvations  peuvent  s’appliquer  aifëment  à 
là  plufpart  des  phrafos  oit  de  mefme  eft  employé  : 
mais  il  y en  a quelques-unes  où  il  femble  qu’il  ne  foie 
pas  poüible  de  le  prendre  pour  adverbe  j comme  par 
exemple , quand  on  dit  on  n’a  jamais  rien  veu  de  mefme  : 
car  alors  c’eft  comme  fi  on  difoit  on  na  jamais  rien  ven- 
depareil , rien  veu  de  fmblable. 
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Le  Pronom  qui  eft  peut-eftre  celuy  de  tous  les  Pro- 
noms qui  cil  d’un  plus  grand  ufage  dans  noftre  Lan- 
gue , Sc  qui  demande  un  plus  grand  détail , parce 
qu’il  reçoit  differentes  acceptions. 

Il  eft  purement  relatif  quand  on  dit  l'homme  qui  vous 
a parlé , le  malheur  qui  eft  arrivé , Sc  ainfi  du  refte  ; Sc 
cette  acception^dans  laquelle  il  n’a  que  la  lignification 
du  Pronom  lequel,  eft  celle  qu’on  examinera  icy  d'a- 
bord. Il  celle  d’eftre  relatif , & il  eft  en  quelque  lorte 
ahfolu , quand  on  dit  en  interrogeant , qui  vous  la  dit ! 
ou  fans  interrogation , je  fiay  qui  vous  l'a  dit  -,  Sc  alors 
il  lignifie  quel  homme , quelle  perfonne.  Enfin  il  eft  in- 
défini , Sc  il  n’a  cfü’une  lignification  vague  & indéter- 
minée, comme  le  Pronom  quiconque  j Sc  c’eft  dans  ce 
lèns  qu’on  le  fert  de  cette  phralc  qui  doit  a tort , & de 
toutes  les  autres  de  melme  nature. 

Dans  toutes  ces  trois  acceptions  il  (crt  à tous  les  deux 

Î;enres,  mais  ce  n’eft  qu’eftant  relatif , qu’il  peut  eftre 
üivi  d’un  adjectif  malculin  ou  féminin  , lèlon  que 
le  terme  de  la  relation  eft  ou  mafeulin  ou  féminin. 
Car  lors  que  ce  Pronom  vient  à eftre  employé  ou 
abfolument  ou  indéfiniment  , il  ne  peut  plus  eftre 
conftruit  qu’avec  un  adjectif  mafeulin  ; comme  qui 
finit  affez^hardi  pour  cela ! qui  doit  eft  obligé  de  payer. 

Du  refte  la  maniéré  dont  il  fe  décliné  dans  tous  les 
deux  nombres  eft  au  Génitif  & à l’ Ablatif  <4ry«;  j au 
Datif  4 qui  -,  Sc  à l’Accufatif  que  & quelquefois  qui  i 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  Pronom  qui,  en  tant  que  relatif, fe  dit  également 
des  perfonnes  & des  chofes  au  Nominatif  Sc  à l*Ac- 
eufatif  des  deux  nombres.  L’homme  qui  vous  a parlé , 
un  chien  qui  abboye , c eft  une  affaire  qui  luy  tient  au  cœur , 
les  gens  qui  luy  eftoient  fujpells  , les  oy  féaux  qui  volent 
dans  l'air  , les  chofes  qui  luy  plaifent  le  plus , P homme 
que  vous  dites , les  perfonnes  que  vous  connoijfcz^le  cheval 
que  vous  monte j. \,  les  malheurs  que  vous  appréhende (fie. 
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Dans  tous  les  autres  cas, la  relation  des  belles  ou  des 
choies  ne  s’exprime  prelque  jamais  par  le  Pronom  qui. 
Ainfi  quoy  qu'on  puifle  dire  , L nomme  de  qui  il  ejl 
fils , à qui  il  appartient , de  qui  vous  parlez^  on  ne  pour- 
ra pas  dire*£our  cela , Le  cheval  de  qui  je  me  fers  , fur 
qui  je  monte  , ni  une  chefs  de  qui  je  mefionne , une  mai  fait 
à qui  je  m'attache  , la  raifon  fur  qui  je  me  fende } mais 
il  faudra  fe  fervir  alors  de  quelque  autre  terme  relatif; 
& dire  Le  cheval  duquel  je  me  fers  , ou  dont  je  me 
fers  > le  cheval  fur  quoy  je  monte , ou  fur  lequel  je  mon- 
te j une  chofe  de  laquelle  je  mefionne > ou  dont  je  m'e lion- 
ne -,  une  maifon  a laquelle  je  m’attache  > la  raifon  fur  la- 
quelle je  me  fonde  , ou  fur  quoy  je  me  fonde  > & ainfi  du 
refte. 

Cependant , il  eft  bon  d’obferver  icy, qu’en  plufieurs 
façons  deparler  on  fe  fort  de  que  au  Datif  pour  d qui  , &C 
à l’Ablatif* pour  de  qui  & dont’, mais  ce  n’elf  que  quand 
le  terme  de  fa  relation  eft  au  Datif, ou  à l’Ablatif, com- 
me dans  ces  phrafes,  C“efi  à vous  que  je  parle,c'efl  de  vous 
qu'on  parle , de  la  façon  qu'il  en  ufe , & dans  une  infinité 
d’autres,  dans  lefquelles  l'ufage  de  la  Langue,  au  defliis 
des  Réglés  de  la  Grammaire , a introduit  qu’au  lieu  de 
direà  qui  fil.  de  qui  ou  dont, on  s'exprimait  d’une  maniéré 
plus  concile , en  donnant  à que  la  force  & la  lignifica- 
tion d’un  Datif  & d’un  Ablatif. 

Quand  le  Pronom  qui  celle  d’eftre  relatif,  & qu’il 
eft  employé  pour  lignifier  quelle  perfonne , comme  dans 
ces  phrales , je  fçay  de  qui  il  eft  fils  , à qui  en  veut-il  f ie 
ne  fçay  de  qui  il  fe  plaint  ; alors  il  fait  qui  à l’Accufa- 
tif , au  lieu  qu’eftant  purement  relatif,  il  fait  tousjours 
que.  Ainfi  dans  ces  phrafes  'Je  fçay  qui  vous  voulezfiire, 
qui  verrez-vous  tantofti  ( qu’on  peut  tourner  par  je  fçay 
quelle  perfonne  vous  voulezflire, quelle  perfon ne  verrez^  vous 
tantofti  ) le  Pronom  qui  eft  conftamment  à l’Accufatif. 

Lors  qu’il  eft  employé  indéfiniment  dans  la  lignifi- 
cation de  quiconque , il  n’a  guere  d’ulage  qu’au  Nomi- 
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natif»  au  Génitif,  & au  Datif } comme  qui  doit  a tort, 
te  fi  /’  excufie  ordinaire  de  qui  n’en  a point  de  bonne , il  le  dit 
à qui  veut  l'entendre.  Du  refte , il  eft  difficile  de  le  bien 
■employer  à l’Accufatif  ni  à l’Ablatif.  Car  encore  qu’on 
dife  fort  bien>7<?  meneray  qui  vous  voudrezj&fc  fert  de  qui 
il  luy  plaift, qui, dens  ces  phrafes  & dans  toutes  les  autres 
•de  mefme  naturc,n’a  pas  proprement  la  fignification  in- 
définie de  quiconque, mais  une  fignification  plus  reftrain- 
te  , comme  fi  on  difoit , 'Je  mènerai  quelle  perfonne  vous 
voudrcz^tl  fie  fert  de  quelle  perfonne  il  luy  plat fl.  Enfin  lors 
qu’on  veut  le  faire  lervir  à l'énonciation  de  quelque 
■chofe  de  general , on  l’employé  plus  ordinairement  au 
Nominatif  qu’en  aucun  autre  cas. 

Mais  ce  que  ce  Pronom  a de  particulier  dans  la  figni- 
fication de  quiconque , auffi-bien  que  dans  celle  de.  quelle 
perfonne  j c’eft  qu’eftant  mis  entre  deux  verbes, il  eft  régi 
par  l’un,  &:  régit  l'autre, quoyque  l’un  & l’autre  deman- 
dent des  cas  differents.  Ainfidans  cette  phrafe  il  le  dit 
à qui  veut  l’entendre,  qui  tient  lieu  de  Datif  à l’égard  du 
verbe  dire  qui  régit  le  Datif  de  la  perfonne,  &:  il  tient 
lieu  de  Nominatif  à l’égard  de  veut  qu’il  régit.  On 
peut  former  plufieurs  autres  phrafes  de  mefme  nature, 
loir  avec  qui , foit  avec  quiconque , qui  fc  confirait  de 
mefme. 

Quand  le  Pronom  qui  eft  employé  dans  cette  façon 
de  parier  qui  que  ce  foit,  qui  veut  dire  quiconque,  quelque 
perfonne  que  ce fioinSc  alors  il  peut  eftre  employé  entoure 
forte  de  cas,  comme  qui  que  ce  fiait  qui  vous  ait  parlé  , de 
qui  que  ce  foit  qu’il  fioit  fils  , à qui  que  ce  foit  qu’il  appar- 
tienne tfui  que  ce  foit  que  vous  rencontriez^,  de  qui  que  ce  foit 
qu’on  dépende.  Que  fi  les  rnefmes  phrafes , ou  d’autres 
fcmblablev,  viennent  à eftre  accompagnées  d’une  néga- 
tive, comme  qui  que  ce  foit  ne  m’en  a parlé , je  n’ay  rcn~ 
contré  qui  que  ce  foit  -,  alors  qui  que  ce  fait  ne  fignifiera 
plus  quiconque , ou  quelque  perfionne  que  ce  foit  » mais  il 
fignifiera  aucune  perfonne.  Ce  qu’on  dit  icy  de  qui  que  ce 
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foit  fe  doi^ entendre  aulfi  de  qui  que  ce  fujl , qui  n’efl 
que  le  mefme  Pronom  que  la  conftru&ion  du  difeours 
fait  employer  avec  le  fuBjoncfif  du  verbe  eftre  i comme 
qui  que  ce  fujl  qui  tuy  en  parlaft , il  ne  re/pondoit  rien  ; il  ne 
fe  dejfioit  de  qui  que  ce  fujl. 

Que,  outre  l’ufage  qu’il  a comme  Accufacif  du  Pro- 
nom relatif  qui  , cit  encore  par  luy-mefme  une  autre 
forte  de  Pronom  , qui  lignifie  quelle  chofe , de  mefme 
que  nous  avons  dit  que  qui  fignifioit  quelquefois  quelle 
ferfonnei  & dans  cette  fignification  de  quelle  chofe  y qu’il 
n’a  jamais  qu’eftant  employé , foit  par  interrogation  , 
foit  avec  des  verbes  qui  marquent  connoiflance  ou 
ignorance,  il  fait  au  Nominatif  & à l’Accufatif  que  & 
quoyi  mais  dans  les  autres  cas  on  ne  fe  fert  que  de  quoy, 
avec  les  particules  à & de.  Ainfi  on  dit  au  Nominatif, 
que  vous  cft~il  arrive?  & à un  homme  qui  dit, <7  nicjl  ar- 
rive une  effrange  chofe  ion  demande  au  mefme  Nominatif 
quoy'&L  c’dt  là  l’unique  maniéré  où  quoy,  dans  la  fignifi- 
cation de  quelle  chofe, puiffe  dire  mis  au  Nominatif.  On 
dit  au  Génitif , à caufe  de  quey  prctend-il  ? de  quoy  efi-il 
maiftre i ■au  Datifs  quoy  cela  eft-tl  propre?  à.  P Accusatif, 
que  voulcxyvous  faire ? & à l’Accufatif  pareillement , en 
quoy  fatfant  peut-il  efperer  de  parvenir?  un  homme  qui  a je 
■nefeay  quoy  de  grand , de  noble  dans  Pair:  &C  enfin  à l’A- 
i>latif,e«  nefeait  de  quoy  il  fe  plaint. 

Quoy  s’employe  pareillement  à l’Accufatif  avec  des 
prépofitions,  commc^m  quoy  ejpcrez^vous  rcüfir  ? je  ne 
comprcns  pas  fur  quoy  il  fe  fonde , en  quoy  vous  a-il  dé- 
fleu ? &-c.  Et  dans  toutes  les  phrafes  qu’on  vient  de 
marquer , & dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , 
ou  que  & quoy  font  employez  pour  fignifier  quelle  chofe ; 
en  tant  que  quelle  chofe  dt  une  expreflion  generale  , 
fous  laquelle  toutes  fortes  de  choie» particulières  font 
-cornpriles  , il  eft  confiant  qu’ils  ne  font  point  rela- 
tifs. On  a desja  marqué  cy-deflùsen  quelles  phrafes 
ils  le  font. 
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Au  refte , on  ne  peut  s’empcfcher  de  parler  icy 
d’une  phrafè  introduite  depuis  peu  par  quelques  Ora- 
teurs, qui  dilenc  par  exclamation , quoy  de  plus  grand! 
quoy  de  plus  funcfte  ! en  faifant  d’une  phrafè  Latine 
tres-excellente,  une  phrafè  Françoife  tres-contraire  au 
génie  de  noftre  Langue , qui  ne  loufFre  point  que  quoy 
au  Nominatif  ait  aucun  régime  à la  fuite  > & qui  ne 
luy  en  donne  à l’Acculatif,que  dans  cette  unique  façon 
de  parler.  Je  ne  fcay  quoy  de  grand , de  noble , donc  on 
a desja  touché  un  mot. 

Une  autre  remarque  à faire,  c’eft  que  le  Pronom  que 
le  trouve  fouvent  employé  pour  à quoy  & de  quoy  dan» 
ces  phrafes  que  fert?  que  fert-il?  Ainfi  quand  on  dit  , 
que  fert  d’avoir  du  bien , que  fert-il  d'avoir  du  bien  quand 
on  n’en  fait  pas  jouir  ? que  fert  la  raifon  à ceux  qui  fe 
laiffentmaiftrifcr  parleurs  pa  f ions? que  dans  ces  fortes  de 
phrafès  eft  mis  pour  à quoy  & de  quoy,  qui  ont  auffi  cha- 
cun d’autres  emplois  que  ceux  dont  on  a desja  parlé. 

Par  exemple,  à l’égard  de  cette  façon  de  parler  à 
quoy , il  eft  fort  en  ufage  de  dire  à quoy  bon  ? pour  mar- 
quer l’inutilité  d’une  chofe , le  peu  d’avantage  qu’on 
en  peut  tirer,  le  peu  de  raifon  qu’il  y a de  la  faire  ; à 
quoy  bon  tant  balancer  ? à quoy  bon  tant  de  di [cours  ! 
& cette  phrafè  à quoy  bon , eft  la  lèule  où  à quoy  foit 
employé  dans  un  lèns  pareil  j car  dans  ces  autres  à 
quoy  tient-il  ? d quoy  tout  cela  about tra-il  ! à quoy,  le  peut 
très- bien  rendre  par  à quelle  chofe. 

Ve  quoy  a un  ulage  bien  plus  cftendu , & on  s’en  fert 
pour  fignifier  moyen,  faculté,  matière  j enfin  tout  ce 
qui  eft  convenable  ou  ncccflaire  pour  la  chofe  dont  il 
s'agit.  Dans  ce  fens  on  l’employe  fans  aucune  relation, 
quand  on  dit , Donnc^mey  de  quoy  e faire  ; il  eft  riche , il 
a de  quoy  faire  depenfe  ; il  a de  quoy  cftre  content  i noue 
avons  de  quoy  faire  bonne  chere.  1 1 eft  employé  relati- 
vement dans  cette  phrale,  J’cfcrirois  volontiers  fi  j’avois 
de  quoy,  & dans  toutes  les  autres  phrafes  de  rnefme  na- 
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trure.  On  s’en  1ère  auffi  dans  une  façon  de  parler  , 
qui  n’eft  que  de  la  converfacion  familière , & où  il  eft 
tousjours  employé  fans  aucune  fuite , comme  quand  on 
dit , C'eft  un  homme  qui  a de  quoy , pour  dire  c’cit  un 
homme  riche. 

Lorfque  le  Pronom  quoy  fe  trouve  fuivi  de  que , il  ne 
fignifie  plus  quelle  chofe  , mais  quelque  chofe  i & alors  il 
devient  Pronom  indéfini.  Ainfi  on  dit , quoy  qu'il  arri- 
ve , quoy  qu'il  en  (oit , quoy  qu’on  puiffe  dire, 6t.  quoy  qu'on 
fui  (fe  faire  , pour  dire  , quelque  chofe  qui  arrive,  quelque 
chofe  au’ on  put  (Je  dire  ou  qu’on  puijje  faire  > mais  ce  n eft 
que  aans  ces  deux  cas  du  Nominatif  & de  l'Accufatif 
qu’on  employé  ainfi  quoy  que , dans  le  fens  de  quelque 
chofe  que.  Que  fi  en  allongeant  ce  Pronom  on  fe  fert  de 
cette  façon  de  parler  quoyque  ce  foit , alors  il  s’employe 
indifféremment  en  toute  forte  de  cas,  comme  quoy- 
que ce  foit  qui  arrive , de  quoyque  ce  fott  qu'il  foit  maifire , 
à quoyque  ce  foit  qu’il  s'applique , quoyque  ce  foit  qu'il 
faffe,  de  quoyque  ce  foit  qu'il  fe  mefle  j & il  retient  tous- 
jours  la  lignification  de  quelque  chofe.  Quand  il  eft  em- 
ployé avec  une  négative , comme  il  n’eft  arrivé  quoyque 
ce  foit , il  ne  difpofe  de  quoyque  ce  foit , il  ne  fignifie  plus 
quelque  chofe , mais  aucune  chofe  , rien.  Quoyque  ce  fuft 
fuit  les  mcfmes  réglés. 

C’eft-là  à peu  prés  tout  ce  qui  s’offre  à dire  fur  le 
Pronom  que  & quoy , confideré  dans  les  differentes  ac- 
ceptions qu’on  vient  de  touche!*  on  l’examinera  com- 
me relatif  feus  le  Pronom  lequel  i & quant  à l’cmploy 
de  quoyque , pour  encore  que,  combien  que  , nonobftant 
que , on  remet  à en  parler  au  Traité  des  Conjon&ions. 

Que , a divers  autres  ufages  dans  noflre  Langue  , 
dans  lefquels  il  eft  ou  conjonction , ou  adverbe , ou 
particule  fervant  à l’Impératif,  8c  au  Subjonûif des 
verbes  : mais  pour  ne  pas  confondre  enfemble  des  idées 
fi  differentes , c’eft  auffi  au  Traité  des  Conjonctions 
que  l’on  remet  à.  en  parler. 
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Tel  eft  Pronom  dans  cette  phrafe  tel  fente  qui  ne  re- 
cueille par  » & dans  toutes  les  autres  de  mefmc  nature^ 
car  alors  il  veut  dire  tel  homme  , telle  fer  forint.  Il  l’eft. 
encore  dans  les  phrafes  où,  pour  ne  pas  donner  à en- 
tendre à tout  le  monde  de  qui  on  veut  parler  , on  die 
par  exemple,  avez^vousveu  un  tel ? parce  qu’«»  tel  eft 
dit  alors  pour  fignitîcr  la  perfonne  que  ccluy  qui  par- 
le , & celuy  à qui  il  parle  ont  dans  l’idée.  Hors  de  ces- 
fortes  d’ufages , tel  ell  moins  un  Pronom  qu’un  nom- 
adjectif , qui  fert  à marquer  fimilitude  dans  les  perfon- 
ne s > ou  dans  les  chofes  dont  il  s’agit. 

Quel  fans  article  a deux  acceptions  dans  noftre  Lan- 
gue; l’une  qui  ne  fert  précifément  qu’à  f'peciticr  lefù-- 
jet  dont  on  parle,  fans  luy  attribuer  de  qualité-;  com- 
me quand  on  dit  quelle  heure  efl-il!  il  ne  fcait  quel  parti  - 
prendre , il  ne  [cuit  de  quel  bois  faire  fléché  : l’autre  qui 
dëfigne  qualité  dans  le  fùjet  , comme  quel  bonheur! 
quelle  fortune!  Mais  quel , dans  l’une  ni  dans  l’autre  de 
ces  deux  acceptions,  ne  s employé  prefque  jamais  fans 
l’accompagnement  d’un  fubftantif,  & ne  fe  met  point 
à la  place  d’un  nom  j de  forte  que  cela  eflant , il  ne  fe- 
ra pas  peut-eftre  mal  de  rechercher  jpourquoy  les . 
Grammairiens  François  n'ont  pas  laiflë  de  le  mettre.- 
au  nombre  des  Pronoms. . 

Une  des  choies  qui  peut  les  y avoir  portez , ceft  que 
quis  & qualis, qui  refpondent  aux  deux  acceptions  qu’on 
vient  de  marquer,  font  fhis  au  rang  des  Pronoms  par  les  • 
Grammairiens  Latins.  Mais  les  Grammairiens  Latins 
ont  efté  en  cela  bien  fondez,  parce  que  quis  &c  qualis 
s’employent  parfaitement  bien  tous  feuls  dans  le  dif- 
cours  & à la  place  d’un  nom  j de  mefme  que  nous  em- 
ployons qui  dans,  la  lignification  de  quis,  quand  nous- 
diions , qui  fiait  l’avenir ! 

Il  n’y  a qu’une  forte  de  phrafè  où  quel  fans  article - 
puiflë  eftrc  employé  fans  l’accompagrement  d’un  fub- 
«antif:  c’eft  par  exemple,  lors  que  quelqu’un  ayant 

die, , 
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dit , J'ay  une  grâce  à vous  demander  ; on  Iuy  refpond 
quelle  ? au  lieu  de  dire  quelle  grâce  ? Mais  quelle  dans 
cette  phrafe,  n’eftant  qu’une  façon  de  parler  abbregée, 
de  mcfme  qcic  fi  à une  interrogation  quel  accueil  vous 
a-il  fait  ? on  refpondoic  le  meilleur  du  monde  , au  lieu 
de  dire  le  meilleur  accual  du  monde  i il  n’y  a pas  d’ap- 
parence de  s’imaginer  que  ce  foit  fur  des  phrafe  de 
cette  nature , que  les  Grammairiens  François  ayenc  fait 
un  Pronom  de  quel. 

Il  y a bien  pluftoft  lieu  de  croire  que  c'eft  parcs 
qu’ils  ont  creu  le  devoir  confondre  quelquefois  avec  1« 
Pronom  relatif  lequel , qui  eft  infeparable  de  l’article  , 
& il  eft  difficile  de  ne  fê  ranger  pas  en  cela-  à leurfen- 
timent.  Car , fi  par  exemple  on  demande  à- un  homme, 
à quel  jeu  voulez^vous  jouer  i de  quel  vin  voulez-vous  / il 
eft  confiant  que  quel dins  ces  deux  phrafës  & dans  tou- 
tes les  autres  femblables , eûant  employé  fans  article , 
ne  peut  eftre  le  Pronom-  lequehma  i s fi  à ces  deux  inter- 
rogations on  refpond , auquel  vous  voudrez»  duquel  vous 
voudrez  pourra-on  dire  qu 'auquel  & duquel , qui  font 
mis  là,pour  à quel  jeu  , ôi  de  quel  vin , ceffenc  dans  la 
refponfe  d’eftre  ce  qu’ils  eftoient  dans  l’interrogation? 

Quoy  qu’il  en  foit , comme  il  n’y  aura  pas  d’occa- 
fion  de  parler  ailleurs  de  ce  mot , il  falloit  effayer  d’en 
examiner  icy  les  differentes  lignifications  & les  diffe- 
rents employsj&ce  qu’on  en  vienr  de  dire,  fuffirpous 
en  donner  la  connoiffance  neceffaire.  J’adjoufteray 
feulement  que  quel  &c  quelle  reçoivent  une  s à leur  nom- 
bre pluriel, & que  la  variation  de  tous  leurs  cas  dans  les 
deux  nombres , ne  fc  fait  que  par  le  moyen  des  parti- 
cules à & de. 

Lequel  & fon  féminin  laquelle  font  des  Pronoms 
inféparables  de  l’article  j ils  fe  déclinent  dans  tous  les 
deux  nombres , de  mefme  que  tous  les  noms  fubftan- 
tifs,  & ils  onp  diverfes  acceptions  dans  noftre  Lan- 
gue. Leur  plus  grand  ufage  eft  d’eftre  employez  com-- 


1?8  TRAITÉ 

me  relatifs  ,foit  des  perfonnes , foit  des  chofes:  mais  il 
n’cft  pas  de  l’ufage  de  les  employer  dans  tous  leurs  cas. 
M.  de  Vaugelas  a fait  des  remarques  là-deflus  en  plus 
d’un  endroit  j mais  comme  il  y en  a quelques-unes  qui 
ne  font  pas  peut-eftre  allez  éclaircies , & que  c’eft  une 
matière  qu’il  n’a  pas  traitée  à fond,  elle  a fans  douce 
befoin  d’une  plus  grande  difeuffion. 

Pour  commencer  par  le  Nominatif  de  tous  les  deux 
genres  & de  tous  les  deux  nombres  de  ce  Pronom  , on 
ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foit  parler  Grammaticale- 
ment & correctement  que  de  dire , C'eft  un  homme  le- 
quel n’a  rien , c'eft  une  chofe  laquelle  mente  confideration  , 
ce  font  des  gens  le  [quels  fe  figurent , ce  font  des  grâces  lef- 
quelles  ne  fe  peuvent  rejufer.  Cependant  l’Ufage  qui  feul, 
ai  matière  de  Langue,  décide  de  la  pureté  des  expref- 
ftons , veut  qu’on  dite  , C'eft  un  homme  qui  n'a  rien , c'eft 
une  chofe  qui  mérité  confideration  , ce  font  des  gens  qui  fe 
figurent , ce  font  des  grâces  qui  ne  fe  peuvent  refit  fer. 

" M.  de  V augelas  fait  deux  exceptions  au  fujet  de  ce 
Nominatif  ; dont  la  première  eft , Que  quand  on  em- 
ployé dans  une  phrale  deux  noms  iuBftantifs  de  diffe- 
rent genre , alors  fi  le  Pronom  relatif  qui  ne  fe  rapporte 
pas  au  plus  proche  des  deux  fubftantifs , il  faut  le  fer- 
vir  du  Pronom  relatif  lequel.  Et  pour  confirmer  fa 
réglé  par  un  exemple , il  dit  que  dans  cette  phrafe  , 
C'eft  un  effet  de  la  providence  devine , qui  eft  conforme  à ce 
qui  nous  a efte  prédit  i le  premier  qui  Ce  rapporte  à effet, 
& non  pas  à providence  ; mais  que  comme  il  devrait 
naturellement  fe  rapporter  au  plus  proche  fubftantif  , 
il  faut,  pour  éviter  l’équivoque,  dire , c'eft  un  effet  de  La 
divine  providence  lequel , (fie.  & mettre  tous  jours  lequel 
au  lieu  de  qui  dans  ces  fortes  de  phrafes. 

La  fécondé  exception  eft, dit -il,  Que  quand  on  com- 
mence quelque  narration  confiderable , comme,  Ily 
avait  a Rome  un  grand  Capitaine  J alors  il  fauc  encore 
employer  lequel , pour  Pronom  relatif,  & dire,  il  y 
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avait  a Rome  un  qrand  Capitaine  , lequel  par  comman- 
dement du  Sénat.  Enfuite  il  adjoultc  qu’en  cet  endroit 
lequel  eft  beaucoup  plus  fort  que  qui  ; & qu’il  a remar- 
qué , que  meime  a la  Cour,  où  lequel  ne  devroit  pas 
dire  fi  bien  receu,  c’eft  ainfi  qu’on  parle  en  de  fem- 
blables  rencontres. 

De  ces  deux  exceptions , la  derniere  n’cft  pas  ap- 
prouvée par  l’Académie  Françoilè , dans  fes  Oolèrva- 
tions  fur  les  remarques  de  M.  de  Vaugelas.  Au  con- 
traire, elle  prétend  que  dans  la  phrafe  qu’il  propofe  , 
& dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature,  il  elt  mieux 
de  dire  qui  que  lequel  > & c’eft  un  fcntiment  auquel  je 
foufcris  par  plus  d’une  railon. 

Quant  à la  première  exception  , elle  demande  un 
plus  grand  détail , pour  eftre  bien  difeutée.  Car  en 
premier  lieu  la  réglé  fur  laquelle  il  l’appuye , que  le 
relatif^»/  doit  naturellement  lé  rapporter  au  plus  pro- 
che fubftantif , n’eft  pas  tousjours  abfolument  vraye  : 
au  contraire,  lors  que  le  plus  proche  fubftantif  eft  régi 
par  un  autre  fubftantif  plus  éloigné, c’eft  ordinairement 
au  fubftantif  regiflant,quoyque  plus  éloigné, & non  pas 
au  fubftantif  régi,  quoyquc  plus  proche , que  qm  le  doit 
rapporter.  Par  exemple, dans  ces  phraf cs,C’efi  la  mtferi - 
corde  de  Dieu  qui  nous  a fauves^,  c’ejl  la  pui/fance  du  Roy 
qui  fufcitc  tant  d'ennemis  à la  France  i & dans  toutes  les 
autres  de  mefme  nature,  il  eft  indubitable  que  le  rela- 
tif 7*/  (c  rapporte  naturellement  au  fubftantif  le  plus 
éloigné , parce  qu’il  eft  le  regiflant. 

En  fécond  lieu,  quand  il  peut  y avoir  effe&ivcment 
de  l’ambiguité  dans  le  rapport  du  relatif,  comme  dans 
la  phrafe  propofée  par  M.  de  Vaugelas , il  n’y  a point 
de  doute  que  fi  le  changement  de  qui  en  lequel , eft  le 
lèul  expédient  qu’il  y ait  pour  ofter  l’équivoque , il 
faut  alors  dire  lequel,  Si  non  pas  qui  ; quoyque  l’ufage 
ordinaire  de  la  Langue  femble  répugner  à employer 
lequel  au  Nominatif.  Mais  ce  qui  leroit  peur-eftre  cn- 
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core  mieux , ce  ferait  de  tourner  la  phrafe  d’une  autre 
manière.  Soit  en  dilànt  c’eftt  un  effet  de  Li  providence  de- 
vine qui  nous  avoit  efté  prédit } car  alors  l’adje&if  mal- 
culin  prédit  détermine  le  rapport  de  qui  à effet  j foie 
en  dilànt , c'cfl  un  effet  de  la  providence  divine  ; & cet 
effet  eft  conforme  , dre.  Toit  enfin  en  changeant  le  com- 
mencement de  la  phrafe , & dilànt  , cet  effet  de  la  pro- 
vidence divine  eft  conforme  à ce  qui  nous  a ejic  prédit.  Car 
lors  qu’il  s’agit  de  quelque  conftruction  dans  une  phra- 
fe  , & qu'on  cherche  ce  qu’il  y aurait  de  mieux  à dire, 
il  ne  faut  pas  fe  reftreindre  tellement  au  choix  de  deux 
exprclfions , qu’on  fe  faCTe  une  neceffité  de  le  fervir  de 
l’une  eu  de  l’autre.  Il  eft  mefmc  ailé  de  faire  voir  qu’en 
ce  cas-là  , le  changement  du  Pronom  relatif  qui  en  le- 
quel, ne  feroit  pas  un  moyen  fuffifant  pour  empelcher 
l’équivoque  ; parce  que  fi  au  lieu  de  dire  , ceft  un  effet 
de  la  providence  divine  lequel  eft  conforme , on  propoioit 
la  phrafe  de  cette  forte  , c’eft  un  effet  de  la  providence  de 
Dieu  } alors  lequel  qu’on  y employeroit  , ne  ferviroit 
plus  à ofter  l’ambiguité  du  rapport. 

Pour  conclufion  de  cette  obfervationfurl’employdu 
Pronom  lequel  au  Nominatif  ; l’Ufage , ne  fait  aucune 
difficulté  de  l'admettre  en  diverfes  occafions , où  il  eft 
moins  queftion  de  la  pureté  des  termes  que  de  la  clarté 
& de  la  netteté  du  ftyle,  comme  dans  les  Edits  , dans 
les  Ordonnances,  dans  les  Traitez,  dans  les  Contrats, 
&c:  mais  il  femble  que  le  genie  de  la  Langue  répugné 
à l’employer  ailleurs. 

Il  en  eft  à peu  prés  de  mefme  de  l’Accufatif  lequel, 
l’Ufage  femblel’avoir  relégué  dans  le  ftyle  de  pratique: 
c eft  pourquoy  hors  de  là,  on  fe  fert  ordinairement  de 
J A ccufacif  que  de  tout  genre  & de  tout  nombre , de 
mefme  quon  le  fert  du  Nominatif  qui  de  tout  genre 
auffi  & de  tout  nombre  , au  lieu  du  Nominatif  le- 
quel. 

L’ufage  de  ce  Pronom  au  Génitif  & à l’Ablatif,  que 
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je  joins  icy  enfemble  à caufc  de  la  reuemblance  de 
leur  formation  , eft  bien  plus  eftendu  pour  les  deux 
genres  & les  deux  nombres , foie  en  parlant  des  per- 
Ibnnes,  (bit en  parlant  des  choies  : mais  il  y a en  cela 
des  diftinctions  à faire.  Car  encore  qu’on  puifle  dire , 
Un  homme  duquel  la  vertu  eft  hors  de  foupçon  > une  fem- 
me de  laquelle  il  a eu  de  grands  biens  j un  arbre  duquel  le 
fruit  eft  excellent  i une  chofe  de  laquelle  je  meftonne  j Sc 
ainfi  du  refte  ; cependant  il  eft  confiant  qu’il  eft  beau- 
coup plus  de  l’ufage  de  dire  , Un  homme  de  qui  la  vertu , 
ou  dont  la  vertu  eft  hors  de  foupçon } une  femme  de  qui  il 
a eu  , ou  dont  il  a eu  de  grands  biens  > un  arbre  dont  le 
fruit  eft  excellent  > une  chofe  dont  je  meftonne . 

De  plus  , comme  il  eft  certain  que  dans  toutes  les 
phrafeï  qu’on  peut  former  avec  le  Génitif  duquel , il  y 
a deux  termes  de  relation  , celuy  du  fujet  & celuy  de 
l’attribut,  toutes  les  fois  que  le  Génitif  duquelfe  trou- 
ve joint  immédiatement  au  fujet , comme  dans  les 
phrafes  précédentes  ; alors  foit  en  parlant  des  perfon- 
nes , foit  en  parlant  des  chofès  , il  eft  tousjours  mieux 
de  fe  fervir  des  Génitifs  de  qui , & dont  , félon  qu’ils 
peuvent  convenir  aux  unes  ou  aux  autres. 

Mais  quand  le  Génitif  duquel  vient  à eftre  feparé  du 
fujet  par  l’attribut,  comme  dans  les  exemples  fuivants, 
Un  homme  la  vertu  duquel  J une  machine  les  refforts  de 
laquelle  ; on  ne  peut  plus  alors  (è  fervir  des  Génitifs 
de  qui  ny  dont,  fans  changer  l’ordre  des  mots  > parce 
que  l’Ufagc  ne  fouffre  guere  qu’on  dife,  un  homme  la 
vertu  de  qui  : & que  le  Génitif  dont  ne  peut  jamais 
eftre  feparé  du  terme  de  fon  fujet  , qu’if  faut  qu’il 
fuive  tousjours  immédiatement , fans  que  rien  puifle 
eftre  interpofé  encre  deux  ; comme  on  le  marquera 
encore  plus  précifément  , quand  on  viendra  àtraiter 
de  cette  particule  relative  & des  autres. 

Que  fi  le  terme  de  l’attribut  ,qui  fepare  le  Génitif 
duquel  du  fujet  ou  il  (è  rapporte  , cû  au  Datif  ou  à 
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l’Ablatif,  comme  dans  les  phrafcs  fuivantes , C'efi  n ne 
femme  à la  conduite  de  laquelle  il  n'y  a rien  à redire  5 c'cjl 
un  homme  de  la  bonne  foy  duquel  on  ne  peut  douter  ; alors 
on  peut  bien  fubllituer  le  Génitif  de  qui  à la  place  du 
Génitif  duquel , & de  laquelle , en  parlant  des  perfon- 
nes  , mais  on  ne  peut  plus  y fubllituer  le  Génitif  dont , 
fans  renverfer  entièrement  toute  la  phrafe.  Et  quant  à 
ce  qui  regarde  les  chofes  ou  les  belles , comme  Vn  che- 
val de  la  bonté  duquel  j’ay  fait  efpreuve  > une  monftre 
aux  re/forts  de  laquelle  on  a touché  ; les  Génitifs  duquel 
& de  laquelle  , fout  alors  les  feuls  dont  on  puifle  fe 
fervir. 

Pour  ce  qui  efl  du  Datif  de  ce  Pronom,  il  efl  d’un 
ufage  a (Ter  ordinaire  dans  les  deux  genres  & dans  les 
deux  nombres  > & quoy  qu’en  parlant  des  perlonnes, 
il  foit  encore  plus  ordinaire  de  le  fervir  du  Datif  à qui , 
parce  •qu’il  convient  aux  deux  genres  & aux  deux 
nombres  , il  y a cependant  des  phrafes  où  le  Datif 
auquel  femble  cllre  à preferer  , comme  c'efi  un  homme 
auquel  il  ny  a rien  à redire , auquel  on  peut  tout  confier  : 
Quoy  qu'il  en  foit  j car  les  jugements  font  arbitraires 
dans  les  chofes  de  pur  goull  ; il  efl  confiant  qu’en  par- 
lant des  perlonnes , on  ne  doit  faire  nulle  difficulté  de 
fe  fervir  du  Datif  auquel  i & qu’il  efl  mefme  neceflai- 
re  de  s’en  fervir  en  parlant  des  chofes , fi  ce  n’cft  en 
certaines  phrafes  , dans  lcfquelles  on  peut  employer  le 
Pronom  relatif  quoy , ou  la  particule  relative  où  /dont 
on  parlera  dans  la  fuite. 

Encore  au’en  parlant  de  l’Accufatif  lequel,  on  ait  dit 
qu’il  fembloit  dire  relégué  dans  le  flyle  de  pratique, 
auffi-bien  que  fon  Nominatif,  cela  ne  fe  doit  enten- 
dre que  des  phrafes  où  cet  Accufatif  efl  régi  par  un 
verbe , comme  C'efi  un  homme  lequel  fay  veu  fouvent  s 
l’Ufage  voulant  qu’on  dife  plulloll,  C'efi  un  homme  que 
fay  veu  fouvent . Mais  quand  cet  Accufatif  efl  régi 
par  une  prépofition,  on  peut  tres-bien  l’employer  en 
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toute  forte  de  ftyle  s comme  Dieu , fans  lequel  nous  ne 
pouvons  rien  » l'homme  avec  lequel  j’eftois } celuy  fur  lequel 
il  comptoit  le  plusse.  Que  fi  on  parle  des  belles  ou  des 
choies  , non  feulement  rAccufarif  lequel  eft  très  en 
ufage  , comme  dans  les  phrafes  fuivantes  , Le  cheval 
fur  lequel  il  eftoit  monte , Le  fujet  pour  lequel  ils  fe  qucrel- 
loient , une  condition  fins  laquelle  il  ny  a rien  à faire. 
Mais , il  eft  mefme  indifpenfable  de  s’en  Ibrvir  , fi  ce 
n'eft  dans  les  phrafes  où  la  particule  quoy  peut  dire 
également  bien  employée , ce  qu’on  marquera  dans  fon 
lieu. 

Il  relie  maintenant  à adjoufter  icy  une  chofe  qui  ell 
toute  particulière  à ce  Pronom  ; c’ell  qu’outre  l’ufage 
qu’il  a ordinairement , on  le  joint  quelquefois  au  ter- 
me mefme  de  fa  relation  > ce  qui  le  faic  lorfque  ce 
terme  ellant  un  peu  éloigné,  on  croit  le  devoir  répéter 
pour  une  plus  grande  clarté,  comme  lequel  homme  ref- 
pondit , à laquelle  propoftion  il  parut  troublé , le  diamètre 
duquel  cercle . Mais  cela  n’a  guere  lieu  que  dans  cer- 
tains actes  & dans  certaines  occafions  où  il  ell  impor- 
tant d’éviter  la  moindre  équivoque } & dans  les  ou- 
vrages dogmatiques,  où  on  ne  fçauroic  parler  avec  une 
trop  grande  précifion. 

Les  diverles  manières  d’employer  le  Pronom  quoy, 
luy  donnent  diverles  lignifications,  & le  font  dire  re- 
latif ou  non.  On  a desja  marqué  qu’il  ne  l’eft  point 

auand  il  ell  employé  , ou  par  interrogation  , ou  avec 
es  verbes  qui  marquent  connoiftance,  ou  ignorance j 
& qu’alors  il  lignifie  quelle  chofe  ; comme  de  quoy  s’apt- 
il  ! je  ne  fay  de  quoy  il  s’agit.  Mais  quand  il  eft  employé 
d’une  autre  forte , il  lignifie  laquelle  chofe , ou  cela , & il 
eft  relatif  j comme  ceft  de  quoy  il  s'apt  ; & cette  accep- 
tion où  il  n’eft  jamais  que  relatif  des  chofes , eft  celle 
dans  laquelle  nous  le  confiderons  maintenant. 

En  cette  qualité  il  n’a  proprement  aucun  ufage  au 
Nominatif  que  dans  certaines  phrafes  où  ce  Nominatif 
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cft  employé  comme  les  Latins  employoient  leur  Ablatif 
abfolu,Sc  les  Grecs  leurGenitif:car  on  a dcsja  fait  voir 
ailleurs  que  ce  que  les  Grecs  & les  Latins  exprimoient 
par  ces  fortes  de  cas  , la  Langue  Françoife  l’exprime 
par  le  Nominatif  abfolu.  C’eft  donc  au  Nominatif 
qu’on  fe  ferc  de  quoy , en  certaines  façons  de  parler  , 
concifes  & abbregées , comme  quand  on  dit , quoy  fait 
il  partit. 

On  ne  s’en  fert  au  Génitif  que  dans  quelques- phra- 
fes , où  il  fê  rapporte  au  Pronom  ce , comme  ccft  de 
quoy  il  eft  le  maiftre.  Car  fi  le  fubftantif  cft  exprimé  , . 
alors  le  Génitif  de  quoy  n’a  plus  lieu  , mais  on  fe  ferc 
en  fa  place,  ou  de  la.  particule  dont , comme  par  exem- 
ple , c'eft  une  matfon  dont  il  cft  U maiftre , une  machine 
dont  il  eft  l'inventeur  y ou  du  Pronom  lequel. . 

Quoy  eft  d’un  bien  plus  grand  ufage  au  Datif.;  car  il 
s’y  employé  par  relation  à toutes  fortes  de  chofcs  , fous 
quelque  genre,  & fous  quelque  nombre  quelles  foient 
exprimées , comme  Un  mal  à quoy  il  eft  fujet , une  objec- 
tion k quoy  il  ne  penfeit  pas  , les  malheurs  à quoy  on  eft 
expo  fe, des  difgraces  à quoy  on  ne  s’attend  pas  y dans  toutes 
lefquclles  phrafès  a quoy  eft  mis  pour  auquel laquelle , 
aufquels  8c  aufquclles  y en  telle  forte  cependant  qu’il  fê- 
roit  peut-eftre  encore  mieux  de  fe  fervir  des  mcfmes 
Pronoms.  Mais  on  ne  peut  plus  les- employer,  quand 
cr  ou  nen  font  le  terme  de  la  relation.  Car  fi  le  terme 
eft  ce , il  faut  dire , C’eft  à quoy  je  penfe , ou  c’eft  à-  cela 
que  je  penfe  : & fi  rien  eft  le  terme,  il  faudra  neceflai- 
rement  fë  fervir  du  relatif  à quoy , & dire,  Il  n’y  arien 
à quoy  il  fait  moins  propre  : à moins  qu’on  fe  fervift  de  la 
particule  relative  où  , 5c  qu’on  dift , il  n’y  a rien  où  il 
foit  moins  propre  : mais  cette  particule,  comme  on  le 
marquera  dans  fon  lieu  , eft  pluftoft  relative  du  lieu  ou 
du  temps , que  de  toute  autre  chofe. 

Quoy  s’employe  relativement  à l'Accufatif,  comme 
negi  par  un  verbe,  quand  on  dit  en  ftyle  d’ordonnan- 
ce*, 
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ce , à quoy  faire  il  fera  contraint  : 8c  c’eft  peut-eftre  la  le 
jfèul  ul'age  qu’il  ait  à l’Accufatif  avec  un  verbe  > mais 
il  en  a un  tres-ordinaire  au.  mefme  cas  avec  des  pré- 
pofitions , comme  moyennant  tjuoy  il  demeurera  quitte  , 
fans  quoy  il  n'auroit  rien  fait , avec  quoy  il  finira  elaffai - 
re  , les  chofes  emquoy  il  excelle  -,  8c  ainfi  du  refte. 

L’ufage  de  ce  Pronom  à l’Ablatif  aufli-bien  qu’au 
Génitif  eft  reftreint  à certaines  phrafes > où  il  a pour 
terme  de  relation  ce  ou  rien , comme  cefl  de  quoy  il  fe 
plaint , il  ny  a rien  de  quoy  il  fait  moins  informé.  Hors  dfc 
là  il  eft  plus  ordinaire  & plus  feur  dé  fe  fervir  dù  Pro- 
nom lequel  à l’Ablarif , ou  de  la  particule  dont:  caron 
ne  dit  point  l’affaire  de  quoy  je  vous  ay  parlé  >mais  de  la- 
quelle je  vous  ay  parlé  , ou  dont  je  vous  ay  parlé  : Et 
mefme  à l’égard  de  cette  phrafo  II  ny  a rien  de  quoy  il 
fait  moins  informé  , il  eft  peut-eftre  encore  mieux  de 
Pexprimer  en  felêrvant  de  dont,  Sc  en  difant  II  n’y  arien 
dont  1/  foit  moins  informé. 

Des  particules  relatives  qui  tiennent  lieu  de 

Pronomi 

OUtre  les  Pronoms  dont  on  a parlé,  il  y a des  par- 
ticules relatives  qu’on  fubftituë  fouvent  en  leur' 
place  , 8c  dont  la  relation  a quelquefois  Un  ufage  plus 
eftendu  que  les  Pronoms  mefmes.  Ces  particules  îonc 
au  nombre  de  cinq , dont , où  ,y , en  , & le  : & elles  font 
toutes  relatives  dés  deux  genres  8c  des  deux  nombres  > 
mais  non  pas  toutes  dès  perfonnes  & des  choies. 

La  particule  relàtive  dont  le  dit  également  bien  des 
perfonnes  & des  chofes , comme  dans  les  phrafes  fui- 
vantes , où  elle  tient  lieu  des  Génitifs  8c  des  Ablatifs 
duquel , de  laquelle , dcfquels  & defquellcs  > Celuy  dont  il 
eft  fils , la  maifon  dont  il  eft  le  matftrc , les  malheurs  dont 
il  eft  accablé , les  affaires  dont  il  fe  charge. 

La  particule  où  ne  fe  dit  que  des  chofes , 8c  elle  s'em- 
ploya de  deux  maniérés,  abfolument , 8c  relativement: 


(5  traite! 

Elle  ne  s’employe  abfolument  que  par  interrogation  , 
ou  avec  des  verbes  & des  façons  de  parler  qui  defignent 
connoiffance  ou  ignorance , comme  où  va-il  l il  ne  ferait 
où  il  va-  & alors  elle  fignific  en  quel  heu.  C’eft  auflî 
à peu  prés  dans  cette  acception  qu'en  parlant  de  l’en- 
droit d’un  difeours , ou  d’une  lecture  ou  on  s’eftoit  ar- 
refté , on  dit  où  en  ejhons-nous  ? voilà  où  nous  en  eftions: 
& qu’on  dit  figurcment  d’un  homme  furpris  ,eftonné, 
incertain  de  ce  qu’il  doit  faire,  & du  parti  qu’il  doit 
prendre  , il  ne  fait  où  il  en  eft. 

Où  employé  relativement  eft  relatif  de  toutes  les 
chofcs  qui  marquent  temps  , lieu  , fituation , eftat.dif- 
pofition , deffein  -,  & il  le  met  à la  place  à’ auquel  & 
dans  lequel-,  tant  pour  les  deux  genres  que  pour  les 
deux  nombres,comme  Le  temps  où  nous  fommes-,  la  mai- 
fon  où  il  demeure  j l'eftat  de  projperitè  où  il  fe  trouve ; l' ex- 
trémité où  il  eft\  les  malheurs  où  il  eft  plongé  j il  eft  dans 
la  mefme  difpofition  defprit  & dans  les  mefmcs  fenti- 
ments  où  il  a tous  jours  eftéî  le  dejfein  où  il  eft , le  but  où  il 
vife. 

Quand  la  mefme  particule  eft  jointe  avec  la  parti- 
cule de  , & fait  d’où  , elle  s’employe  pareillement  d’une 
maniéré  abfoluc  ou  relative.  On  ne  l’employe  d’une 
maniéré  abfoluc  que  de  mefme  que  la  particule  ûmple 
où  i & alors  elle  fignific  de  quel  heu  , de  quel  endroit  ; 
comme  d’où  venez^vous  ? on  ne  feait  d’où  il  vient.  Ce 
n’eft  auffi  que  par  rapport  à des  noms  de  lieu  qu’on 
l’employé  relativement  , à la  place  de  duquel , ou  de 
dont , comme  le  pays  d où  il  vient , une  mat  [on  d'où  il  ne 
veut  point  for  tir. 

D'où  s’employe  encore  abfolument  & relativement 
dans  des  fens  differents  de  ceux  qu’on  vient  de  mar- 
quer. Il  s’employe  relativement  par  induétion  d’une 
chofe  à une  autre , quand  après  avoir  eftabli  quelque 
principe  , dont  on  veut  tirer  une confcquence , on  dit, 
d où  je  conclus  ,d où  j’ infère  h ou  lorfque  pour  marquer 
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une  caule,  un  fujet , on  dit , Voilà  d'où  vient  tout  le  mal. 
Il  s’employe  abfolument  dans  cette  phrafe  du  difeours 
familier,  d'où  vient  que  i qui  fignific pourquoy  , par 
quelle  raifon  > comme  d'où  vient  que  vous  évitczfie  le  voir? 
Soit  vient  qu'il  s e fi  retire  de  la  Cour i 
Par  où  s’employe  auffi  abfolument, quand  on  du, par 
où  a-il  pafifié?  par  où  faut-il  prendre?  pour  dire,^/r  quel 
li eu, par  quel  endroit ? 6c  il  s’employe  relativement  quand 
on  dit,  voila  le  chemin  par  où  il  a pris,  pour  dire,  par  le- 
quel il  a pris.  On  s’en  fert  encore  de  mefme  en  diverfè* 
phrafes,  où  il  ne  s’agit  point  de  chemin  au  propre;mais 
de  la  conduite  qu’un  homme  a tenue ,des  moyens  dont  il 
s’eft  fèrvi  pour  parvenir  à quelque  chofe  , des  raifons 
qu’il  a pour  prouver  ce  qu’il  a avancé  i comme  par  où 
s'efi-il  enrichi  en  fi  peu  de  temps  ? par  où  peut-il  prouver 
ce  qu’il  dit  ? voilà  les  moyens  par  où  il  s'introduifit, 

La  particule  y,  en  tant  qu’elle  fait  office  de  Pronom, 
eft  tousjours  relative  ; & proprement  elle  n’eft  relative 

3 uc  de  lieu  , quoy  qu’elle  ait  un  ufage  bien  plus  eften- 
u.  Quand  elle  eft  relative  de  lieu , ce  n’eft  jamais  que 
du  lieu  où  font  les  perlonnes  & les  chofes  dont  on  par- 
le ,011  bien  du  lieu  où  vont  les  perlonnes,  où  on  en- 
voyé les  choies  dont  il  s’agit  : Il  fort  très- peu  de  chep  luy, 
il  y eft  prefique  tousjours  5 c eft  un  pays  délicieux  par  la  bonté 
des  fruits  qui  y croi (fient  j il  aime  fia  mai  (on  de  campagne , 
il  y va  le  plus  fouvent  qu'il  peut , il  y fiait  tousjours  quel- 
que embellififement , il  y envoyé  continuellement  des  meubles. 

Quand  elle  eft  relative  d’autre  chofe  que  de  Iicu,(  car 
elle  ne  l’eft  point  ordinairement  des  perfonnes  ) c’eft 
tousjours  d’une  chofe  confiderée  , comme  un  eftat,  une 
difpofuion  , un  engagement  où  l’on  eft  i un  fujet , une 
matière , où  l’on  s’applique,  où  l’on  travaille;  un  ter- 
me , un  but  où  l’on  tend  ; & dans  toutes  ces  acceptions 
elle  tient  lieu  ordinairement  de  Datif,  comme  II  s' eft 
engagé , il  s' eft  embarqué  dans  une  eftrangc  affaire , il  n’y 
r eu  (lira  pas  i fa  faire  dont  vous  parlez^  mérité  bien  qu'on  y 

QüÜ 
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fonge } il  a quitte  le  jeu  il  s’y  ruinait  j il  aime  fon  devoir  j 
.il s'y  applique  entièrement  > la  charge  qu’il  a obtenue  luy 
fait  d’autant  plus  de  plaifir , qu’il  y ajpiroit  depuis  long- 
temps j la  profetjion  qu'il  a embrajfee  ne  luy  convient  pas  > 
il  n’y  cfl  pas  propre. 

.La  mefme  particule  s employé  encore  dans  certaines 
phrafes  ordinaires  de  la  Langue , qui  peuvent  facile- 
ment eftre  rangées  fous  quelqu’une  des  acceptions  qu’on 
vient  de  marquer  -,  comme  11  y va  de  tout  fon  bien , pour 
(lire  il  s agit  en  cela  de  tout  fon  bien  ; y eftes-vous  , pour 
dire  efies-vous  prejl  , e fi  es- vous  dans  la  dijpofition  neccfi 
f aire  i vous  ri  y e fies  pas  , pour  dire  ce  n'efi  pas  de  cela 
dont  il  eft  queftion  maintenant , & quantité  d’autres  de 
mefme  nature. 

Elle  s’employe  auflî  dans  cette  façon  de  parler  ily  a , 
dont  on  fefort  à toute  heure  j mais  comme  elle  n’y  eft 
guère  employée  que  par  redondance,  ce  n’eft  pas  icy  le 
lieu  d’en  parler.  J’adioufteray  feulement  qu’encore  que 
dans  l’Article  précédent  on  ait  dit  que  cette  particule 
n’eft  pas  ordinairement  relative  des  perfonnes , elle  ne 
laifle  pas  cependant  de  l’eftre  quelquefois  , comme 

2uand  op  dit , Ce  fi  un  homme  double  , il  efi  dangereux 
t s’y  fier , pour  dire  de  fe  fier  à luy  , il  n’efi  pas  bon 
d'avoir  affaire  à luy  » tous  ceux  qui  y ont  eu  a faire  s’en  font 
mal  trouves { , pour  dire  tous  ceux  qui  ont  eu  affaire  a luy. 

Dans  ces  phrafes  donc  , & dans  toutes  les  fem- 
blables , la  particule  relative  y tient  lieu  du  Datif  i 
luy  -,  & peut  de  mefme  eftre  employée  pour  tous  les  au- 
tres Datifs  de  Pronom , gouvernez  par  la  particule  a, 
qui  ne  (ont  pas  proprement  des  Datifs,comme  on  a des- 
ja  dit  ailleurs  : mais  elle  nepeut  jamais  eftre  employée 
à la  place  ni  d’un  pur  Datif de  Pronom  , ni  d’un  vé- 
ritable Datif  de  Nom.  De  forte , qu’encore  qu’on  dife 
fort  bien  , Quand  on  veut  s’attacher  à Dieu  , il  faut  s’y 
attacher  tout  de  bon  > & quand  on  veut  fe  donner  à luy , il 
faut  s'y  donner  tout  de  bon j parce  qu\i  Dieu,S>i  à luy  dans 
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'jccs  deux  phrafes , ne  font  pas  de  véritables  Datifs  j 
cependant  fi  l’on  le  fort  d’un  verbe  qui  demande  un 
véritable  Datif,  comme  parler , dm , &c.  la  particule 
ne  pourra  plus  cftre  employée  relativement  > mais  il 
le  faudra  forvir  du  Datif  luy , ou  de  quelque  autre  Pro- 
nom au  Datif , félon  la  perfoime , ou  les.perfonnes  dont 
on  aura  parlé. 

Ce  qu’il  y a à obforver  en  dernier  lieu , touchant  la 
particule  y j c’eft  que  quelquefois  elle  s’employe  rela- 
tivement pour  toute  une  phrafe , pour  tout  un  difeours, 
comme  11  P ejl  bien  donné  de  la  peine , mais  il  n'y  a rien 
gagné  s il  n’y  a rien  qu'on  riait  employé  pour  luy  perfuader 
de  mener  une  autre  vie , mais  on  ri  y a peu  réüjffîr.  Car 
dans  la  première  de  ces  deux  phrafes , la  particule  y 
eft  relative  de  tout  le  premier  membre  : & c’eft  com- 
me fi  on  difoit , mais  il  ri  a rien  gagné  à fe  dormer  bien 
de  la  peine  : Et  dans  Ja  féconde,  la  mefme  particule  de 
<ce  membre  mais  on  n'y  a peu  réüfjtr , rappelle  pareil- 
lement une  partie  du  difeours  qui  précédé , 6c  fait  le 
mefme  effet  que  fi  on  difoit  , mais  on  n'a  peu  réuljir  'a  luy 
perfuader  de  mener  une  autre  vie. 

De  toutes  les  particules  relatives  qui  font  office  de 
Pronom , il  n’y  en  a point  qui  ait  un  ufage  plus  eften- 
du  que  la  particule  en.  Car  elle  eft  également  relative 
des  perfonnes  8c  des  chofes  dans  les  deux  nombres  8c 
dans  les  deux  genres  i 8c  pour  ainfi  dire , elle  ftipule 
-pour  tous  les  cas  des  noms , horfmis  pour  le  Datif. 

Elle  tient  lieu  de  Nominatif,  lorfque  par  exemple , 
après  avoir  parlé  de  vertu , on  adjouûe  c’en  ejl  une 
grande  : car  alors  en  eft  mis  pour  vertu  ; 8c  c’eft  comme 
fi  on  difoit  c'eft  une  grande  vertu.  EUe  tient  lieu  de 
Génitif  dans  ces  phrafes  II  en  ejl  le  pere  , il  en  ejl  Pau- 
theur,  il  en  ejl  l’inventeur , dans  lefquelles  en  vaut  autant 
que  fi  on  difoit.  Il  ejl  le  pere  de  cet  enfant , iLeft  t autheur 
de  ce  livre , il  ejl  l'inventeur  de  cette  machine.  Elle  tient 
dieu  d'Accufatif  dans  les  phrafes  fuivantes  ; Si  voue 

Qdl  «'j 
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voulez^  voir  de  beaux  tableaux  il  en  a -,  vous  parlez^  de 
belles  allions > il  en  a fait  une:  car  il  en  a , fignifie  il  a de 
beaux  tableaux  ; & il  en  a fait  une , fignifie  il  a fait  une 
belle  action.  Enfin  elle  tient  lieu  d’Ablatif  dans  cette 
phrafe,  Je  ne  m’en  plains  point , je  ne  m'en  foucie  point  > 
& dans  toutes  les  autres  de  mefmc  nature  j ou  en 
a Ion  rapport  à ce  qui  a efté  dit  auparavant , & vaut 
autant  que  fi  on  difoit , Je  ne  me  plains  point  de  cela , je 
ne  me  foucie  point  de  cela  ; & ainfi  du  refte. 

Noftrc  Langue eft  pleine  de  façons  de  parler,  où  en 
eft  employé  dans  tous  les  cas  o.ti’on  vient  de  dire  : Sc 
en  cela  elle  a un  avantage  confiaerable  fur  les  Langues 
qui  ne  fè  fervent  point  de  cette  particule  relativej&  qui 
pour  y fuppléer,  font  obligées,  ou  de  répéter  le  terme 
de  là  relation  , ce  qui  rend  le  dilcours  moins  vif, ôc  plus 
languiffant , ou  de  (imprimer  ce  terme  , ce  qui  peut 
apporter  quelquefois  de  l’obfcnrité  dans  l’cxprcffion.. 
La  Langue  Grecque  & la  Langue  Latine  ne  connoif- 
fent  point  de  particule  relative  qui  refponde  à celle  - 
cy,  & qui  en  Lille  l’office;  & entre  les  Langues  vivan- 
tes , je  ne  connois  que  l’Italienne  où  elle  foit  en  ufage: 
car  l’Efpagnole  n’a  rien  de  fèmblable  , non  plus  que 
l’Allemande  ni  l’Angloife.  La  mcfme  chofe  le  peut 
dire  de  la  particule  relative  y .dont  on  vient  de  parler  j- 
car  les  autres  Langues  n’ont  aucune  particule  qui  y 
refponde,  horfmis  la  Langue  Italienne,  qui  mefme 
en  a deux  dont  elle  fe  fert  prefquc  indifféremment. 

La  particule  relative  en  n’a  pas  feulement  les  cm- 
ploys  qu’on  vient  de  marquer,  & où  elle  le  dit  par  rap- 
port aux  perfonnes  & aux  chofcs  j elle  eft  encore  rela- 
tive de  toute  une  phrafe , de  tout  un  difeours,  de  mcf- 
me que  la  particule  relative/.  Par  exemple  dans  cet- 
te phrafe.  Lors  au  il  le  vit  dans  un  (i  defplorable  cfiat , il 
en  fut  touché , la  particule  en  fert  à rappellcr  tout  ce 
qui  précède , Sc  à le  remettre  devant  les  yeux  j de  for- 
te qu’elle  fait  le  mcfme  effet  que  s’il  y avoit , Il  fut  tou- 
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chc  de  le  voir  dans  un  fi  déplorable  efiat.  Que  fi  cet  efiat 
avoir  efte  defcrit  avec  de  plus  grandes  circon Rances  , 
la  melmc  particule  auroit  encore  fervi  à les  rappeller 
toutes. 

Au  reûe,  cette  particule  fert  dans  noftrc  Langue  à 
plufieurs  phrafes  , quelquefois  fans  que  le  terme  de  fa 
relation  foie  exprimé,  comme  je  n'en  puis  plus , qui  le 
dit  par  exaggerat  ion, pour  dire,  les  forces  me  manquent: 
& quelquefois  avec  le  terme  de  fa  relation  à la  fuite , 
comme  je  n'en  puis  plus  de  lafiitude . Mais  comme  il  n’eft 

{>as  icy  queftion  de  recueillir  toutes  les  façons  de  par- 
er où  elle  entre  comme  relative,  il  fuffira  d’avoir  tou- 
ché les  principales.  Quant  aux  acceptions  quelle  peut 
avoir/oit  comme  particule  redondante  jointe  à de  cer- 
tains verbes,  (oit  comme  prépoûtion  , on  en  parlera 
ailleurs. 

Il  relie  à parler  de  le-,  qui  en  tant  que  particule  re- 
lative, tient  la  place  du  Pronom  cela , foit  au  Nomi- 
natif, foit  à l’Accufatif,  à peu  prés  comme  la  parti- 
cule y reprefente  le  Datif  du  meime  Pronom  , & com- 
me la  particule  en  fert  d’ordinaire  à en  reprefenter 
l'Ablatif. 

M.  de  Vaugclas.dans  lès  Remarques, a touché  quel- 
que chofe  de  la  particule  le  , à propos  d’une  façon  de 
parler  allez  ordinaire  aux  femmes  , qui  eft  que  fi  une 
femme  dit  à une  autre , Quand  je  fuis  malade  faime  à 
voir  compagnie  } l’autre  luy  relpond , Et  moy  quand  je  la 
fuis , je  ne  veux  voir  perfonne.  Car  après  avoir  marqué 
que  c’ell  une  faute  de  dire  , quand  je  la  fuis , & qu’il 
faut  dire,  quand  je  le  fuis  i il  adjoulle  , La  raifon  de 
cela  efi  que  te  le  ne  fc  rapporte  pas  à la  perfonne  $ car  en 
ce  cas- là  il  efi  certain  qu'une  femme  auroit  raifon  de  par- 
ler ainfi,  mais  tl  fe  rapporte  à la  àmfe  ; & pour  le  faire 
mieux  entendre,  ceft  que  ce  le  vaut  autant  à dire  que  cela, 
lequel  cela  neft  autre  chofe  que  ce  dont  il  s'agit , qui  efi 
malade,  en  f exemple  que  j'ay  propofe , Enftiite  pour  con- 
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tïrmcr  Ton  opinion  par  des  exemples  de  mefme  natur# 
6c  hors  de  contcftation  il  dit  que  fi  à cette  phralè  , 
quand  je  fuis  malade , il  s’agiflbit  de  refpondre  au  plu- 
riel , il  faudroit  dire , & nous  quand  nous  le  femmes  : SA 
en  cela  Ton  opinion  cil  également  fondée , 6c  fur  la.rai- 
fon  & fur  l’ufagc. 

Mais  lemploy  de  la  particule  le , s’cftend  encore  bien 
plus  loin  : elle  a somme  les  autres  particules  relatives 
dont  nous  venons  de  parler,  la  force  de  changer  en- 
tièrement les  Pronoms,  les  temps  des  verbes, 6c  les  ver- 
bes mcfmes  aufquels  elle  le  rapporte , 8c  à la  place  def- 
quelson  la  fubltituë.  Elle  fait  dans  le  difeours  ce  qu’on 
dit  qui  arrive  dans  lacle  de  la  vifîon  ,où  les  objets  qui 
font  peints  renverlèz  dans  le  fond  de  l’œil,  lont  enfuite 
rcdrclfez  par  l’imagination. 

Les  exemples  feront  mieux  voir  cette  vérité,  6c  la 
rendront  pkis  fenfible.  Si  un  homme  en  rencontre  un  < 
autre, 6c  luy  dit , Voulez^  voue  que  je  vous  aille  voir  tan- 
tofl  ; 6C  que  l’autre  refponde , je  le  veux  bien  , alors  la 
particule  le  fert  à renverfer  dans  la  rcfponlè  une  parti# 
des  termes  de  l’interrogation.  Car  elle  veut  dire  , Je 
veux  bien  que  vous  me  veniexjvoir  tantoff  j 6c  elle  chan- 
ge ainft  le  je  en  vous , le  vous  en  w,  SC  le  verbe -/i/Zrr  en 
celuy  de  venir , en  mettant  celuy-cy  à la  fécondé  per* 
fonne,  au  lieu  que  l’autre  dloit  a la  première. . 

Il  y*  a véritablement  des  occafions  où  elfe  ne  change 
rien  i car  fi.  on  dit  à quelqu’un  , V oulcz^vous  que  nous 
allions  cbez^un  tel , 6c  qu’il  refponde , je  le  veux  bien  , 
alors  le  ne  changera  dans  la  refponlè  aucun  des  ter* 
mes  de  l'interrogation  -,  parce  qu’ils  conviennent  tous 
également,  6c  à d’interrogation  6ci  la  refponfe,  à cau- 
fc  du  Pronom  nous , qui  appartient  auffi-bien  à celuy 
qui  refpond,  qu’à  celuy  qui  interroge,  6c  qui  les  com- 
prend tous  deux.  Mais  les  autres  phrafes  où  la  parti- 
cule le  eft  employée , fans  que  la  mefme  convenance 
s’y  trouve , n’en  font  pas  pour  cela  moins  grammatica- 
les 6c  moins  corre&es. . £n 
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En  quelque  genre  donc , en  quelque  nombre  , & 
en  quelque  temps  que  puifle  eftre  conftruite  la  phrafe 
d’une  interrogation  , on  y refpond  tres-bien  & tres- 
correclement  par  la  particule  le  5 comme  auflî  on  s'en 
fert  tres-corre&emcnt  & tres-bien-de  la  mefme  forte 
dans  un  difeours  continu.  Et  c’eft  ce  qu’il  faut  enco- 
re efcliircir  par  des  exemples, pour  en  donner  une  niée 
plus  nette  & plus  diftinfte. 

J’en  propolerai  pour  cet  effet  quelques-uns  que  j ’ay 
veu  propofer  autrefois  , & qui  font , Je  Cannerais  (i  fon 
inconfiance  ne  la  rendait  indigne  de  Cefire  i je  le  traiterai 
comme  il  mérité  de  Cefire  j il  n’efi  pas  permis  de  condam- 
ner après  leur  mort  ceux  qui  ne  C ont  pas  efiè  pendant  leur 
vie. 

A l’égard  de  la  première  phrafe,  ceux  qui  ne  I’ap- 
prouvoient  pas,  prétendoient  qu’il  falloit  dire,  ne  la 
rendoit  indigne  dtcftre  aimée  5 parce  que  de  Cefire  tout 
feul , ne  pouvant  vouloir  dire  que  à' eftre  aimée , il  auroit 
fallu  , pour  donner  cette  force  à la  particule  le  , que 
le  participe  aimée  euft  cité  exprime  auparavant  , & 
qu’on  euft  dit  Je  C aurais  aimée  fi fon  inconfiance  ne  la 
rendait  indigne  de  C eftre.  Mais  que  le  verbe  eftant  aa 
futur  du  fubjomffif , dans -la  phrafe  propofée,  k par- 
ticule le  ne  pouvoit  eftre  relative  que  de  ce  mefme 
temps  j & qu'ainfi  pour  rendre  cette  phrafe  correcte,  il 
falloit  abfblument  dire  ne  larendoitindigne  <£ eftre  aimées 
La  mefme  obje&ion  fe  faifoit  touchant  les  deux  au» 
très  phrafès  avec  le  mefme  fondement  > puifque  dans 
l’une  le  verbe,  qui  eft  enfuite  rappelle  par  k particule 
le , eft  au  futur , & que  dans  l’autre  il  eft  à l’infinitif. 
Mais  quelque  fpecieufè  que  cette  objeftion  paroiflè  j 
elle  eft  au  fond  tres-contraire , & aux  principes  de  la 
Grammaire  touchant  les  particules  relatives,  &àl’u- 
fage  ordinaire  de  la  Langue. 

Elle  eft  contraire  aux  principes  & aux  réglés  des 
particules  relatives  , en  ce  que  le  propre  de  ces  parti*- 
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* cules , comme  on  a desja  marqué,  eft  de  Ce  rapporte! 
tellement  aux  verbes  dont  elles  font  relatives  , qu’elles 
puiflènt , s’il  en  eft  befoin  , en  changer  les  temps,  & 
les  accommoder,  pour  ainft  dire,  à leur  ufage  : Et  c’eft 
ce  qu’on  a fait  voir  en  parlant  des  refponfès  aux  inter- 
rogations. 

Que  fi  cela  a lieu  dans  une  refponlê  à une  interro- 
gation , comme  on  ne  peut  pas  en  douter  , il  doit  l’a- 
voir de  mefme  dans  un  difeours  contiuu  ; & pour  en 
convaincre  par  des  exemples  d'autres  particules, qui  ne 
puiflent  eftre  conteftez.  Si  dans  la  première  phrafe,  Je 
l'aimerais  ,fi  [en  inconfiance  ne  la  rendait  indigne  de  L' ef- 
tre , on  veut  le  fervir  de  la  particule  en , au  lieu  de  la 
particule  le  & dire , Ji  fon  inconjlance  ne  l'en  rendoit  in- 
digne i il  eft  certain  que  la  particule  rs^ui  fc  rapporte 
z je  ï aimeras,  ne  peut  s’y  rapporter  qu’en  changeant 
entièrement  le  temps  du  verbe , & le  tranfpofant  au 
participe  > car  dans  ne  l'en  rendait  indigne , en  ne  peut 
vouloir  dire  autre  chofc,  ftnon  ne  la  rendoit  indigne  ie- 
fire  aimée.  Et  cela  eftant , pourquoy  la  particule  rela- 
tive le  n’aura-elJe  pas  le  mefme  privilège  de  changer  le 
temps  du  verbe  auquel  elle  fc  rapporte. 

Pour  ne  point  forcir  de  ce  qui  regarde  cette  particu- 
le , je  viens  au  fccood  exemple , Je  le  mutera  y comme  il 
mente  de  fefrtvi  & je  dis  que  ce  feroit  uue  efpece  d’af- 
fe&atjon  vicieule  de  dire  comme  il  mente  d'ejlre  traité: 
parce  que  de  {eftre  ledit  foÆùraraeot , &C  d’une  façon 
plus  abhregée.  Et  pour  faire  voir  qu’il  le  dit  confor- 
mément aux  réglés  de  la  Grammaire  &:  de  l’ Ulage  > 
c’eft  qu’au  lieu  de  dire,  comme  U mente  de  teflrc  ,on  peut 
tres-bien  dire , comme  il  le  mérité.  Or  dans  cette  phra- 
fe qui  eft  «res-françpife  , je  demande  H comme  il  le 
mérité , veut  dire  autre  choie  que  comme  il  mente  d'ejlre 
traité  } & cela  eftant,  commenc  peut>-oxa  douter  que  1» 
particule  le  n’aicia  prérogative  de  changer  le  temps  du 
verbe  auquel  elle  le  rapporte.  Il  luSiroic  melnae  de 
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dire  comme  il  mérité , les  elliplcs,  auffi-bien  que  les  par- 
ticules relatives  3 ayant  la  vertu  de  faire  que  ce  qu’on 
fupprime,  foit  entendu  comme  il  devroit  lettre , s’il 
eftoit  énoncé  tout  du  long. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  deux  premiers  exem- 
ples , peut  s’appliquer  facilement  au  troifiéme  ,lln'eft 
pas  permis  de  condamner  après  leur  mort  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  efiè  pendant  leur  vie.  Car  pourquoy  la  particule  le 
n’opereroit-elle  pas  dans  cet  exemp  e,ce  que  fuivant  le 
génie  de  la  Langue  elle  opéré  dans  es  autres.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  ne  puilTe  faire  des  phralcs  ,ou  au  lieu  d’em- 
ployer la  particule  relative  le  , on  ferait  mieux  d’ex- 
primer tout  du  long  tous  les  termes  aufquels  elle  a ac- 
couftumé  de  fuppleer  : mais  les  remarques  qu’on  vient 
de  faire, n’en  font  pas  pour  cela  moins  fondées.  Il  n’y  a 
prefque  point  de  réglés  fi  infaillibles  dans  la  Langue , 
que  quand  on  vient  à l’application,  il  ne  faille  quel- 
quefois confulter  l’oreille. 

Des  Pronoms  appelle^  indéfinis. 

LEs  Pronoms  qu'on  appelle  ordinairement  indéfi- 
nis, pourraient  aulIi,pour  la  plufparc^ettre  appel- 
iez colledifs  ou  diftribucifs  j mais  les  dénominations 
receucs  font  prefque  tousjours  meilleures  à fuivre  que 
les  autres.  On  a aesja  marqué  au  commencement  de 
ce  Traité,  que  le  nombre  de  ces  Pronoms  n’eft  pas 
bien  déterminé.  Maintenant , fans  condamner  ceux 

3ui  en  admettent , ou  plus  ou  moins  ; & demeurant 
ans  les  principes  qu’on  a eflayé  d’eftablir  d’abord , 
on  croit  devoir  partager  ces  fortes  de  Pronoms  en  deux 
dattes  j fçavoir , en  ceux  qui  ne  Ce  difent  que  des  per- 
fonnes , & en  ceux  qui  fe  difent  également  bien  des 
perfonnes  & des  chofes. 

Les  Pronoms  indéfinis  qui  ne  fervent  qu’aux  perfôn- 
nes,  font  quiconque , perfonne  & autruy  : car  il  n’eft  plus 
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-queftion  icy  d’on  , de  qui,n\  de  ÿ*/  que  ce  /ô<V,qui  pour- 
roient  eftre  rangez  dans  la  mefme  claflc  , mais  donc 
on  a desja  parle  ailleurs.  Les  Pronoms  indéfinis , tant 
des  pcrionnes  que  des  choies  , font  quelqu’un , chacun , 
l'un  & £ autre , nul,  aucun,  pas  un  quelconque. 

3 Quiconque  ,eft  celuy  de  tous  les  Pronoms  indéfinis  ; 
ui  eft  le  plus  véritablement  indéfini.  Il  eft  fubftantif, 
fe  décline  fans  article , par  le  feul  moyen  des  parti- 
cules a 8c  de , 8c  il  a la  propriété  de  pouvoir  fuftire  en 
mefme  temps  à deux  termes  de  relation , 8c  à deux  ré- 
gimes , aulfi-bien  que  le  Pronom  qui  indéfini  -,  doit  il 
«Il  formé , & dont  il  a la  lignification.  Par  exemple  , 

Suand  on  dit , En  dépit  de  quiconque  y trouvera  à redire , 
en  parle  à quiconque  le  veut  entendre,  il  avoit  ordre  d’ar- 
oefter  quiconque  pajferoit  par  là  , il  fe  dé  fai  foi t bien-tof  de 
quiconque  luy  avoit  dépieu  > quiconque  , dans  toutes  ces 

Îhrafes,  £ert  à deux  termes  de  relation  8c  à deux  cas. 

)ans  la  première,  il  eft  au  -Génitif  avec  le  terme  de 
dépit  dont  il  eft  régi , 8c  il  fert  de  Nominatif  au  verbe 
voudroit  qu’il  régit  : Dans  la  fécondé , il  eft  au  Datif  , 
parce  que  parler  régit  le  Datif  j 8c  il  tient  lieu  en  mef- 
me temps  de  Nominatif  au  verbe  qui  fuit:  Dans  la  troi- 
fiéme , il  eft  à l’Accufatif,  comme  régi  par  le  premier 
verbe  ; 8c  au  Nominatif,  comme  regiflant  le  fécond. 
Et  dans  la  quatrième , il  fe  rapporte  également , 8c  au 
verbe  défaire,  avec  lequel  il  eft  à l’Ablatif,  8c  au  ver- 
be déplaire  qu’il  gouverne  , comme  faifant  office  de 
Nominatif.  > ; ' . 


La  lignification  de  ce  Pronom  eft  parfaitement  ren- 
due par  toute  perfonne  qui  : de  forte  que  comme  il  n’a 

?[u’un  fens  fulpendu  non  plus  que  ce  qu’il  lignifie,  cela 
ait  qu’il  a»befoin  de  deux  termes  de  relation  pour 
faire  un  fens  complet.  Car.fi  des  phrafes  qu’on  vient 
d’alleguer , on  retranche  la  fécondé  partie  , en  difant 
feulement  en  dépit  de  quiconque  , il  en  parle  à qui- 
conque , elles  ne  feront  plus  de  fens  entier  $ au  lieu  que 
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fià  la  place  de  quiconque  on  lubftituë  un  autre  terme , 
& qu’on  dife , en  dépit  de  tout  le  monde , il  en  parle  i 
chacun , alors  le  fcns  en  fera  entier  & parfait. 

Ce  Pronom  n’a  point  de  pluriel , & il  n’a  guere  d’u- 
fage  au  féminin.  Je  dirois  mefme  qu’il  n’a  point  de 
féminin,  G le  Di&ionnaire  de  l’Académie  Françoife, 
ne  luy  en  donnoit  un  i en  alléguant  pour  une  phrafe 
qu’on  diroit  à des  femmes , Quiconque  de  vous  fera  ajfei ç. 
hardie.  Mais  fans  manquer  à la  déférence  qu’on  doit  à 
l’authorité  d’une  Compagnie  G éclairée,  on  pourrait 
peut-eftre  dire  que  le  terme  de  quiconque  eftant  rcf- 
traint  & déterminé  par  de  vous , n’eft  plus  employé 
indéfiniment  ; & que  de  vous , en  parlant  à des  femmes, 
eft  ce  qui  donne  lieu  à.  l’adjeétif  féminin  dont  il  cil 
fuivi. 

Perfonne  , dans  la  fignification  négative  d’ aucun , qui 

Î'ue  ce  fait , eft  entièrement  oppofé  a quiconque,  dont 
a fignification  eft  affirmative  ; S c ils  ne  conviennent 
enfemble  qu’en  ce  que  perfonne  fe  décline  par  le  feul  fe- 
cours  des  particules  a & de  , comme  quiconque  * & 
qu’ils  n’ont  point  de  pluriel.  Car  du  relie  , ils  s’em- 
nloyent  fort  différemment  l’un  de  l’autre  dans  toutes 
les  phrafes  qu’ils  fervent  à former. 

Mais  lamant  là  ce  qui  regarde  leur  oppofition  , & 
leur  convenance, & venant  à ce  que  le  Pronom  indéfini 
perfonne  peut  avoir  de  propre  & de  particulier  , il  ne 
s’employe  guere  qu’avec  des  verbes  accompagnez  d’u- 
ne négative,  ou  a une  pTépofition  exclufive  j & eftant 
employé  de  cette  forte,  il  n’a  pas  befoin  qu’on  adjoufte 
rien  , pour  faire  un  fens  complet.  Ainû  on  dit , Per~ 
fonne  n‘ aime  le  mal , comme  mal  -,  ne  rien  faire  au  préju- 
dice de  perfonne  s vivre  fans  faire  tort  À perfonne , fans  of- 
f en  fer  perfonne  j fe  lever , s’habiller,  foertir  fans  perfonne , 
ne  dépendre  de  perfonne.  , ' . t - w 

Le  Pronom  fubftantif  indéfini  perfonne,  reçoit  après 
luy  le  Pronom  relatif  qui  s comme  Jl  n’y  a perfonne  qui 
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{oit  plus  <J  vous  que  j’y  fûts  i & cette  forte  de  phrafe  pcnc 
aulfi-bien  convenir  à une  femme  qu’à  un  homme»  de 
mefmc  que  toutes  les  autres  où  perfonne  n’eft  lùivi  d’au- 
cun terme  qui  appartienne  plus  à un  fexequ’à  an  autre; 
parce  qu’il  comprend  également  tous  les  deux.  Mais 
quand  il  eft  fuivi  d’un  adjectif,  il  faut  que  cet  adje&if 
(oie  mafculin  5 parce  qu’un  fabftamif  indéfini  ne  peut 
fe  conftruire  régulièrement  avec  un  adjc&if  féminin. 
A in  fi  il  faut  dire,  il  ri  y a perfonne  <B affet^hardy  peur 
ofer,  (5'r.  il  n’y  a perfonne  i afferjnalheunux  peur , &c. 
je  tic  tonnois  perfonne  de  fi  malheureux  que  luy , en  fe  fer- 
vant  tousjours  d’un  adjeûif  mafculin, toutes  les  fois  que 
perfonne  eft  employé  indéfiniment  pour  qui  que  ce  [oit. 

Au  refte,fi  pour  appliquer  les  mefmes  p h raies  à une 
femme,  on  mettoit  l'adjectif  au  féminin  » on  le  feroic 
fans  doute  entendre , & on  parleroit  de  mcfme  que 
beaucoup  de  gens.  Cependant  ce  lêroit  mal  parler  : car 
comme  le  Pronom  perfonne  appliqué  à une  femme  > 
change  d’efpecc,  & qu’au  lieu  d’un  Pronom  indéfini  & 
négatif,  il  devient  un  Pronom  pofitif  & déterminé  à 
la  feule  lignification  de  femme  > alors  il  faut  neccflai- 
rement  changer  un  peu  la  conftru&ion  des  mefmes 
phrafes  , & aire , par  exemple , Il  n’y  a point  de  perfori- 
ne affer^  hardie , je  ne  connais  point  de  perfonne  fi  heureufe 
qu’eBe  > de  mefme  qu’on  diroit , il  n’y  a point  de  fem- 
me affezjhardte  5 & ainfi  du  refte. 

1 1 eft  vray  que  comme  un  homme  dit  de  luy  , Il  n'y 
a perfonne  qui  fait  plus  vofire  fermteur  que  moy  j l’Ufage 
a introduit  âuffi  qu’une  femme  dife  , Il  n’y  a perfonne 
qui  fait  plus  wfire  ferrante  que  moy  : mais  cette  excep- 
tion que  l’ufage  de  la  converfation  a eftablie,  ne  doit 
pas  eftre  eftenduë  plus  loin.  C eft  pourquoy  toutes  les 
fois  qu’il  s’agit  d’une  femme  > il  ne  faut  plus  dire , Il 
n'y  a perfonne , mais  il  n’y  a point  de  perfonne , ce  qui 
change  entièrement  l’efpeee  du  Pronom  : Et  au  re/te, 
toutes  les  fois  que  ce  Pronom  vient  à eftre  conftruic  de 
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cette  forte , & qu’il  celle  d’eftre  négatif  , non  feule- 
ment en  parlant  d’une  femme,  mais  auffi  en  parlant 
d’un  homme,  il  demande  un  adjeûif  féminin  à l'a  fuite. 
Ainlî,  au  lieu  qu’en  fo  foryant  de  ce  Pronom  , comme 
négatif  Sc  indéfini;  on  dit  d’un  homme,  Il  n'y  a per- 
forine plus  heureux  que  luy  ; il  faut  au  contraire , en 
fo  fcrvant  du  mefme  Pronom  comme  pofitif  , dire 
d’un  homme  , Il  n'y  a point  de  perfonne  plus  heureuft 
que  luy  -,  de  mefme  qu'en  parlant  d’une  fenlme,  on 
airoit , Il  n'y  a point  de  perfonne  plus  heureufe  quelle  j 
parce  que  le  mot  de  perfonne  appliqué  de  cette  lorte  à 
un  homme , n’eft  plus  regarde  que  comme  le  lèroiç 
le  mot  de  créature  , s’il  luy  eftoic  appliqué. 

Perfonne  efl  quelquefois  employé  de  telle  for  te  qu’il 
peut  cftre  également  bien  rendu  par  qui  que  ce  fit , &ç 
par  quelqu'un ? Si  alors  il  le  joint  avec  des  verbes  po- 
lïtifs  & d’affirmation  ; mais  ce  n’eft  que  dans  les  para- 
fés , qui  lous  la  forme  interrogative  , ont  la  force  ad- 
mirative , comme  quand  on  dit , Perfonne  peut  - il  nier 
une  vérité  fi  d ure  ! y a-il  perfonne  qui  en  puiffe  douter  l 
perfonne  feroit-il  affez^  hardi  ! y auroit-il  perfonne  d’ajfe 
hardi  ! Car  dans  les  phrales  qui  ne  four  que  purement 
interrogatives,  & qui  demandent  une  refponfe,  per- 
fonne  ne  s'ernploye  jamais  qu’avec  la  particule  négati- 
ve ne  j comme  perfonne  ne  l'a  il  veu  ? n’y  a-il  perfonne 
qui  l'ait  veu  l 

Pour  foire  font ir  encore  davantage  la  vérité  de  cette 
oblcrvation  , il  fout  /apporter  des  phrafes  qui  foient 
ont ieren^ent  conft-riijtes  de  mefme,  mais  où  pourtant  la 
différence  de  la  pure  interrogation  & de  l’admiration 
fe  fofle  fonfiblement  conijoiflre.  Par  exemple  , quand 
un  dit , Perfonne  ne  fait-il  où  il  va  l perfonne  ne  luy  en 
dit -U  rien  ! ççs  deux  pùrafos  qui  font  purement  intçr-r 
rogatives , jk  dans  lelquelks  perfnse  ne  peut.«ftr<e  t*n- 
du  que  par  aucun , ou  qui  que  ce  fit , demandent  abso- 
lument une  négative.  Mais  ù ou  vient  à y «fpundre 
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par  ces  autres  phrafcs , Perforine  le  peut-il  fcavoir!  perj 
forme  oferoit-il  luy  rien  dire!  ou  l’on  parte  de  1 interro- 
gation à l’admiration  , & où  pcrfonne  peut  eftre  rendu 
par  (jueltju’un  ; alors  on  n’a  plus  befoin  de  la  particule 
négative:  mais  ce  n’eft  que  dans  oes  occafions  qu’elle 
n’eft  d'aucun  ufage  avec  le  Pronom  perfonne  , pris  dans 
le  léns  que  nous  venons  de  marquer.  Du  relie,  comme 
on  n’examine  icy  ce  mot  que  comme  Pronom , il  n’eft 
pas  queftion  icy  des  autres  acceptions  qu’il  peut  a— 
voir. 

Nutruy  eft  encore  un  des  Pronoms  indéfinis  qui  ne 
fe  difeat  que  des  perfonnes.  11  eft  fubftantif  , il  na 
point  de  Nominatif-,  & on  ne  s’en  fert  guère  à l’Accu-< 
iatif  s de  forte  qu’il  n’a  proprement  d’ufage  qu’au* 
Génitif,  au  Datii , & à l’Ablatif,  avec  les  particules 
aü  de  j mais  beaucoup  plus  au  Génitif  qu’aux  deux 
autres  cas.  De  forte  que  pour  une  ou  deux  phra- 
fes  du  Datif,  Ne  point  faire  tort  à autruy,  ne  faites  point 
à autrvy  ce  que  vous  ne  voudriez^  pas  qui  vous  fuft  fait  f 
& pour  quelques  phrafês  de  l’Ablatif,  dépendre  déau- 
iruy , médire  <t autrvy  ; on  en  peut  former  une  centaine, 
avec  autrvy  mis  au  Génitif,  comme  Le  bien  dé  autruy 
le  mal  dé  autruy , les  affaires  d‘ autrvy , F honneur  dé  autruy , 
les  intereft  s dé  autruy  , eftre  fous  la  putffance  dé autruy , & 
une  infinité  d’autres. 

Ce  Pronom  fe  dit  indîftinélcment  des  hommes  6c 
des  femmes  -,  mais  il  ne  le  joint  jamais  avec  aucun  ad- 
jeftif , ni  mafeulin  ni  féminin,  & iln’eft  fufceptible 
d’aucune  marque  de  genre.  Il  n’a  point  non  plus  de' 
pluriel  j & c’en  à peu  prés  à quoy  le  reduilènt  les  re- 
marques qu’il  y a à faire  là-deflùs.. 

Le  Pronom  fubftantif  indéfini  quelqu’un  , lè  dit  des' 
perfonnes  & des  chofes.  11  a un  féminin  & un  pluriel' 
dans  l’une  & dans  l’autre  acception-,  & il  lé  décliné 
dans  les  deux  nombres  avec  le  feul  fecours  des  parti- 
cules a & de,  pour  les  cas  qui  les  exigent.-  Dans  la* 
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lignification  de  quelque  pcrfonnc,  il  peut  s’employer,  ou 
ablolument,  ou  relativement.  Quand  il  dt  employé 
ablolument , comme  Quelqu'un  peut -il  en  douter , foujle- 
nir  les  interefis  de  quelqu'un  , faire  plaifir  à quelqu’un  , 
obliger  quelqu'un , avoir  à fonffrirde  quelqu’un  , quelques- 
uns  tiennent , P opinion  de  quelques-uns  cft , &c.  alors  il 
n’a  point  de  féminin  , & ce  n’eft  proprement  que  dans 
les  pjarafes  de  cette  nature  qu’il  elt  Pronom  indéfini. 

Il  a une  lignification  moins  vague  8c  moins  cftendué 
quand  il  ell  fuivi  de  la  particule  de,  foit comme  mar- 
que du  Génitif,  foit  comme  marque  dé  l’Ablatif, 
quelqu'un  de  vos  amis , quelqu'un  de  vous,  quelqu’un  d en- 
tre votes , (fie.  8c  alors  il  le  dit  aulfi-bien  au  féminin1 
qu’au  mafculm , comme  quelqu'une  de  vos  amies , quel- 
qu'une déliés  , quelques-unes  d entre-elles. 

Enfin  il  s 'employé  relativement,  tantoft  avec  la  par- 
ticule relative  en , 8c  tantoft  fans  cette  particule  j mai? 
ce  n’eft  qu’au  Nominatif  ou  à l’Acculatif  qu’il  peut 
eftre  employé  avec  en.  Au  Nominatif , comme  Atten- 
drait vos  Juges, il  en  viendra  bten-toft  quelqu’un',  il  y en  a 
quelques-uns  à qui  je  reconünanderayvofirc  affaire. h l’Ac-' 
eufatif , comme  j’en  verray  quelques-uns  'y j'en  fo/liciteray' 
quelqu'un.  Sans  la  particule  en  on  peut  l’employer' 
dans  tous  les  cas  du  pluriel , excepté  l'Aacufatir,com- 
mc  Je  parleray  à vos  Juges,  quelques-uns  font  de  mes  amis,' 
je  fuis  ami  de  quelques-uns  j' dy  fait  plaifir  à quelques- 
uns  j je  fuis  conneu  de  quelques-uns. 

Au  refte , ce  n’eft  qu'au  pluriel,  8c  dans  les  cas  qu’orf 
vient  de  marquer  ; que  ce  Pronom  peut  eftre  ainli  em- 
ployé, fans  la  particule  en , 8c  fans  avoir  befoin  de  rien1 
qui  fuive,  comme  dans  les  phralèscy-deflus.  Car  pour 
ne  point  fortir  des  mefmes  phralês,  on  ne  dira  point , 
par  rapport  au  mot  de  Juges , ni  à l’Accufatif  pluriel" 
je  connots  quelques-uns  , ni  dans  aucun  cas  du  nombre 
ftngulier;  Quelqu'un  efi  de  mes  amis , je  fuis  ami  de  quel- 
qu’un, j'ay  fait  plaifir  à quelqu’un,  je  foütciterai  quel — 
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qu'un , je  fuis  connu  de  quelqu’un  J mais  il  faudra  dire,  Je 
connois  quelqu'un  d'eux , quelqu’un  d’ eux  ejl  de  mes  amis,  je 
fuis  ami  de  quelques-uns  d'eux,  fay  fait  plaifir  a quelqu  un 
d’eux  , je  folliciterai  quelqu'un  et  eux , je  fuis  connu  de  quel- 
qu'un d'eux  i en  fe  lervant  de  l'addition  d'eux,  ou  de 
quelque  autre  femblable , toutes  les  fois  que  la  parti- 
cule en  n’eft  pas  employée  dans  les  mefmes  phrafes. 
Ces  obfervations , où  on  n’a  rapporté  que  des  exem- 
ples du  mafcuiin , peuvent  s’appliquer  atfément  au  fe* 
minin. 

Lors  que  le  Pronom  quelqu'un  fe  dit  des  chou: s , il  ne 
s’emplove  jamais  d'une  manière  abfoluc , pour  lignifier 
indéfiniment  quelque  chofe  que  ce  loit  > niais  il  a tous- 
jours  une  fignification  plus  reftreinte,  8c  il  n’ad’ufa- 
ge  que  fuivi  de  la  particule  de,  ou  précédé  de  la  parti- 
cule en  > comme  preftezanoy  quelqu'un  de  vos  livres  J ou 
fi  on  a desja  parlé  de  livres,  prefi  examen  quelqu'un , je 
vous  prie  de  m'en  prtfler  quelqu'un.  Ainfî  Ion  peut  dire 
qu’il  ne  s’employc  jamais  que  relativement , ou  à un 
lubftantif  qui  fuit , comme  prejlex^moy  quelqu'un  de  vos 
livres  ; ou  à un  lubftantif  qui  précédé,  comme  freftez^ 
m’en  quelqu'un.  Du  refte,  la  maniéré  de  l’employer  en 

Îiarlant  des  chofes , cft  toute  femblable  à celle  dont  on 
'employé  en  parlant  des  perfonnes  , 8c  qui  a efté  ex- 
pliquée dans  les  trois  articles  précédents.  La  feule  dif- 
férence qui-s’y  rencontre , c’en:  qu’en  parlant  des  cho- 
fes, on  ne  dit  point  quelqu'un  d’eux , ni  quelqu'une  (tel- 
les i parce  que  ce  lont  des  façons  de  parler  qui  ne  con- 
viennent qu’aux  perlonnes,  comme  on  l’a  fuffilamment 
marqué  ailleurs. 

Chacun,  Pronom  fubftantif , fe  dit  des  perfonnes  8 C 
des  chofes  j mais  beaucoup  moins  des  chofes  que  des 
perfonnes.  Dans  l’une  8c  l’autre  acception  » il  n’a 
point  de  pluriel,  mais  il  reçoit  les  deux  genres  chacun, 
chacune  i 8c  dans  tous  les  deux  il  fe  décline  avec  les 
feules  particules  a & de. 
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Quand  chacun  ledit  des  perlonnes,  tancoft  il  s’em- 
ploye  dans  une  acception  generale  & indéfinie , qui 
comprend  auflî-bien  les  femmes  que  les  hommes , 8c 
qui  lignifie  toute  perfonne  , comme  chacun  veut  eflre  heu- 
reux , chacun  doit  mourir  j cantoft  il  fe  dit  dans  une  ac- 
ception plus  reftreinte , qui  fignifie  proprement  chaque 
ferfonnc , Sc  qui  comprend  pareillement  l’un  & l’autre 
fexe  j comme  lors  qu’un  homme , par  rapport  à luy  , 
ou  une  femme,  par  rapport  à elle , dit.  Chacun  fait  ce 
qu'il  luy  fiai  fl , chacun  doit  fl avoir  ce  qui  luy  convient  $ 
Éc  dans  tous  ces  deux  fens , chacun  fê  dit  tousjours  ab- 
folument,  & ne  peut  jamais  eftre  mis  au  féminin. 

Hors  de  là  il  fe  dit  tousjours  par  relation , foit  à 
quelque  terme  qui  précédé  , foit  à quelque  terme  qui 
fuit , & il  a une  lignification  pluftolt  diuributive  que 
collective  » dans  laquelle  il  de  fttfceptible  de  l’un  ou 
de  l’autre  genre , fuivant  que  le  terme  de  fa  relation  eft 
ou  mafeulin  ou  féminin  > comme  Ils  eftoient  plufleurs 
dont  chacun , ou  chacun  defquels  ; elles  efloient  plufleurs  , 
dont  chacune  , ou  chacune  defqueües  ÿ de  mefme , chacun 
d'eux  fut  furpris , 8 C chacune  d'elles  fut  furprife. 

Il  le  conftruit  encore  relativement  en  plufleurs  autres 
maniérés , comme  Ils  ont  chacun  un  million  de  bien,  ou 
un  million  de  bien  chacun y ils  cfcrivirent  chacun  une  lettre  J 
en  leur  donna  à chacun  dix  pifloles  , après  la  reveuc  on  les 
renvoya  chacun  en  leur  quartier. 

Or  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafes,  quoyque  chacun 
ainfi  employé  au  Nominatif,  au  Datif,  8c  a l’Accufa- 
tif , femme  y dire  mis  par  redondance  > puis  qu’elles 
ont  desjaou  un  autre  Nominatif,  ou  un  autre  Datif, 
ou  un  autre  Accufatif  ; cependant  il  y eft  necdïaire  la 
plufpart  du  temps , pour  éclaircir  le  fujet  dont  il  s’agit. 
De  forte,  que  fi  au  lieu  de  dire,  ils  ont  chacun  un  mil- 
lion de  bien 5 ils  cfcrivirent  chacun  une  lettre , on  leur  donna 
à chacun  dix  pifloles  > ce  qui  marque  que  chacun  d’eux 
pofTede  un  million  de  bien , que  chacun  d’eux  efcrivic 
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,une  lettre,  & qu'on  donna  dix  pilloles  à chacun  d’eux-, 
on  dit  Amplement , Ils  ont  un  million  de  bien  j ils  eferi- 
virent  une  lettre, on  leur  donna  dix  pifiolcs  > alors  il  y aura 
lieu  de  croire  qu’ils  n’ont  tousenfemble  qu'un  million, 
qu’ils  n’elcrivirenc  tous  qu’une  lettre qu’on  ne  leur 
donna  à tous  que  dix  piftolcs. 

Au  relie  le  Pronom  chacun  , ainfi  employé  , le  met 
tousjours  au  mafeulin , rnefme  apres  un  finguler  col- 
lectif féminin  ,o, ù il  fe  rapporte  ; comme  après  la  ha- 
rangue toute  t a ffemblèe  , toute  la  compagnie  fe  retira  cha- 
cun chez^foy,  parce  qu  cl'ajfrmèléc,lu  compagnie  e(l  regar- 
dée,comme  citant  compofée  principalement  d'hommes. 
Chacun  doit  dire  aufli  tousjours  mis  au  mafeulin  apres 
un  pluriel  collectif  féminin, qui  nefe  divile  point  par 
un  & par  deux.  Ainfi  en  parlant  des  Communes  d’An- 
gleterre, on  dira  fort  bien , Les  Communes  irritées  fe  re- 
tirèrent chacun  chez^foy.  Mais  s’il  s’agit  d’un  pluriel  fé- 
minin, qui  puilTe  fe  diviler  par  un  , & par  deux,  com- 
me Nations,  Provinces  j alors  il  faudra  lefervir  de  cha- 
cune féminin  , Sa  dire,  toutes  les  Provinces  y envoyèrent 
chacune  leurs  Députez^  de  mefine  qu’en  parlant  de  quel- 
ques femmesjon  diroit,  elles  s'en  allèrent  chacune  chcgclle. 

, Chacun, en  parlant  des  cholcs.ne  fe  dit  jamais  dans  une 
acception  generale  £c  indéfinie  > il  n’a  alors  qu’une 
lignification  individuelle  & dillributive  j & il  nes’em- 
ploye  que  par  relation  à quelque  chofe  qui  précédé, ou 

Îjui  fuit  i & on  le  met  au  mafeulin  ou  au  féminin , Ce- 
on  le  genre  du  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.  Ainfi 
on  die , Chacun  de  ces  tableauxrla  eft  d'un  grand  prix i cha- 
cune de  ces  ftatuïs-lîjt  efl  parfaite  ; arranger  des  livres , & 
les  mettre  chacun  à fa  place  i ces  chofe  s- Ik  ont  chacune  leur 
mérité  ; mettez^  le  prix  à chacune  j que  les  eftmey-vous  cha- 
cune! & ainfi  du  relie:  car  l’application  des  règles  qu’on 
v.ient  de  pofer , efk  fi  facile  à faire  , qu’il  eft  inutile  de 
Ips  éclaircir  par  un  plus  grand  nombre  d’exemples. 
JL'uné'  f autre  fois. tdes  Pronoms  qu’on  aacçouftunjé 
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Remettre  au  rang  des  Pronoms  indéfinis»  mais  qui 
«ourroient  dire  mis  avec  autant  de  raifon  au  rang  des 
■Pronoms  relatifs.  Le  premier  fait  l'une  au  féminin;  le 
iecorid  (ère  aux  deux  genres  -,  & ils  (è  déclinent  ordi- 
nairement tous  deux  avec  l’article.  Ils  ne  (ont  pas 
tousjours  Pronoms } mais  on  n’en  parlera  icy  qu’en 
tant  qu’ils  le- font  i & on  ne  touchera  point  aux  autres 
ufages  qu’ils  peuvent  avoir. 

Ils  s’employent  tous  deux  conjointement  ou  féparé- 
ment,par  rapport  aux  perfonnes  & aux  chofcs.  Quand 
ils  font  employeaconjointement,  on  ne  dit  l'un  & l'au- 
tre, ou  l’une  é-  l'autre  au  fingulier, qu’en  parlant  de  deux 
perfonnes,  ou  de  deux  choies.  Mais  fi  on  dit  au  pluriel  » 
Les  uns  tf  les  autres  les  unes  (f  les  au  très, on  comprend 
toutes  les  perfonnes , ou  routes  les  chofes  dont  on  a 
parlé.  Ainfi  en  parlant  de  deux  hommes, on  dira.  L'un 
& l autre  ont  leur  mérité  > l'un  (f  [autre  font  de  mes  ami  si 
& en  parlant  de  plufieurs  hommes, Les  uns  (f  les  autres 
font  perfuadez^fic.  fi  on  parle  de  plufieurs  marchandées, 
on  dira,Z<7  unes  (f  ies  autres  font  à mengrè-,ou  je  ne  veux 
ny  des  unes  ny  des  autres. 

Ils  s’employent  encore  conjointement  d’une  autre 
maniéré,  où  ils  fervent  à marquer  rcciprocation  dans 
les  perfonnes  ou  dans  les  chofes  dont  ils  s’agit,  comme 
L'un  vaut  l'autre ,,  ils  ne  peuvent  vivre  l'un  fans  l" autre , 
ils  coururent  à l'envy  [un  de  [autre , ris  fe  donnèrent  le  mot 
[un  à [autre , ils  fe  querellent  l'un  [autre  à tout  moment , 
ils  fe  défient  l’un  de  [autre .Ce  qu’on  vient  de  dire  icy  des 
perfonnes  , peut  s’appliquer  aifémenr  aux  chofes  » 
& cependant  il  eft  à remarquer  que  dans  cette  maniè- 
re d’employer  enfemble  ces  deux  Pronoms  -,  l'un  tient 
tousjours  lieu  de  Nominatif  ; & que  l'autre  eft  tousjours 
dans  un  cas  oblique. 

L'un  & [autre , employez  féparément  & dis  jonâi- 
vement , fervent  à défigner  différence  & oppofition 
entre  deux  perfonnes  , ou  entre  deux  chofes:  par  exem- 
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pie,  s’il  s’agit  de  deux  hommes , on  pourra  dire , L'un 
a beaucoup  dejprit , & l'autre  en  a peu  i [un  vaut  mieux 
que  l autre  i oh  des  hommes  en  general  , Les  uns  font 
d’une  opinion , les  autres  d'une  autre  i & s’il  s’agit  de  pia- 
fieurs  choies  differentes;  Les  une  s me  conviendraient  affez^ 
mats  Us  autres  ne  me  font  pas  propres  ; & c’eft  là  à peu 
prés  en  quoy  confiftent  les  divers  u liges  de  ces  deux 
Pronoms  employez  avec  l’article , fou  conjointement,, 
fbit  léparement. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’un  ne  peut  eftre  regardé 
comme  Pronom  , lors  qu’citant  employé  fans  l’article  r 
il  eft  foiri  d’un  lùbftantifi  comme  un  homme , un  lyon , 
une  affaire , Car  alors  il  n’a  d’autre  fonction  que  celle  de 
déligner  unité  dans  le  fo  jet  dont  on  parle  ; de  mefme 
que  tout  nom  de  nombre  que  l’on  mettrait  à la  place, 
marquerait  un  certain  nombre  déterminé,  dans  le  fujet 
dont  on  parlerait. 

Mais  on  peut  fort  bien  douter  s’il  eft  Pronom , ou' 
s’il  ne  l’eft  pas,  dans  les  phralës  fiiivantes , où  il  n’elt 
ni  précédé  de  l’article  , ni  fuivi  d’un  fubftantif  auquel 
il  lerve  d’adjeûif ; comme  Un  d'entre  eux  l’ajfeura,  mar- 
cher un  ü un  , faire  bouillir  deux  pintes  d’eau  jufqu’k  ce 
qu'elles  foi  en t réduites  à une „ Car  encore  qu’»»  d entre  eux 
Aôic  dit  pour  un  homme  d'entre  eux , que  marcher  un  a un 
s’entende  de  plufietirs  perlônnes  qui  marchent  l’une 
après  l’aetre  ; & que  deux  pintes  réduites  à une,  veuille 
dire  deux  pintes  recuites  à une  pinte  ; & que  par  cette 
laiiôn , on  puiffe  prétendre  qu'un  & une , dans  ces  trois. 

Jihraffs , & dans  toutes  les  autres  de  me! me  nature 
ont  Pronoms  , parce  qu'ils  y tiennent  lieu  de  noms. 
Cependant  il  eft  vra y qu’ils  ne  peuvent  pas  l’eftre  da- 
vantage-que tout  nom  de  nombre  qui  ferait  mis  à leur 
place  , en  dilânt  > trois  d’entre  eux  l 'affleurèrent , marcher 
deux  à deux , quatre  pintes  réduites  à trois.  De  forte  qu  a 
moins  de  vouloir  cftablir  que  tout  nom  de  nombre 
ainft  employé  lepatément  de  Ion  Oubliant  if , eft  un> 
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•Pronom  ( ce  qui  eft  inoüi  dans  la  Grammaire  ) on  ne 
voit  pas  pourquoy  un , qui  eft  le  commencement  de 
tout  nombre,  peut  eftre  pluftoft  regardé  comme  Pro- 
nom , que  deux , trois  ÜC  quatre  > jufqu’à  l’infini. 

Il  y a feulement  quelques  phrales  du  dilcours  familier, 
où  il  femble  eftre  Pronom , quoy  qu'employé  tout  feul , 
comme  crevet^moy  I œil  <£un  , &C  il  m'en  a donné  d’une, 
dont  la  première  le  dit , foit  des  pe donnes,  pour  mar- 
quer , combien  il  eft  difficile  de  trouver  des  gens  d’une 
extrcme  perfection}  foit  des  choies,  pour  faire  entendre 
à quelqu’un  qu’on  n’a  point  ce  qu’il  demande , & dont 
la  féconde  lignifie , Il  m’a  donne  une  mauvaife  défaite  , 
il  ma  fait  une  mentene. 

Autre  joint  à un  fubftancif  n’eft  pas  non  plus  Pro- 
nom » car  lors  qu’on  dit  un  autre  homme  , un  autre  che- 
val . d’autres  affaires , autre  dans  ces  fortes  de  phralés , 
n’eft  mis  à la  place  d’aucun  nom  , & n’eft  proprement 
qu’un  adjectif.  Mais  outre  lesoccafionsoù  l'on  a desja 
marqué  qu’il  eft  employé  comme  Pronom , on  l’em- 
ployé encore  d’ailleurs  comme  tel,  en  beaucoup  de 
phrafes  , où  un  celle  de  lettre , quand  il  s’y  trouve  em- 
ployé. 

Ainfi  en  parlant  des  perlonnes , on  dit  Un  autre , on 
un  autre  que  moy  vous  diroit , nul  autre  que  vous  ne  le 
fiaura , tout  autre  que  luy  s'en  contrnteroit  , addrejffcz, 
vous  à quelqu’ autre , fi  les  autres  le  veulent  j'y  ctmfens  *,  elle 
eft  fart  te , les  autres  font  demeurées . 

On  le  1ère  aufii  du  mcfme  Pronom  par  rapport  aux 
personnes  en  certaines  phrales  du  dilcours  familier  qui 
font  en  quelque  forte  proverbiales , comme  je  ne  connais 
autre , pour  dire,  qu’on  connoift  extrêmement  la  per- 
fonne  dont  il  eft  queftion  ; & à <£ autres , pour  faire  en- 
tendre à quelqu’un  qu’on  n’adjoufte  aucune  foy  à ce 
■qu'il  dit , à ce  qu’il  veut  qu’on croye. 

Onl’eniploye  delà  mefme  forte,  par  rapport  atix 
bettes , ou  aux  choies  en  diverfes  phrafes  , comme 
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paffer  d'une  chofe  à une  autre , tomber  et  un  inconvénient 
dans  un  autre  j ce  cheval  là  ne  vaut  pas  C autre  \ ce  ta  a 
blcau-là  efi  mieux  peint  que  P autre  ï-il  efl  au  dejjiu  de  tous 
les  autres. 

Autre  remployé  encore  dans  un  fens  diffèrent  de  fa 
première  fignification , dans  laquelle  il  ne  fert  qu’À» 
marquer  dillin&ion  d’individu  , lôit  à l’égard  des  per- 
fonnes,  foi:  à l'égard  des  chofes.  Car  en  plufienrs  pli  ra- 
ies , eftant  joint  avec  tout , on  le  fait  fcrvir , foit  à mar-- 
quer  préférence  d’une  perfonne , ou  d’une  chofe  à une- 
autres  foit  à marquer  changement  en  bien  dans  une 
mefme  perfonne  , ou  dans  une  mefrue  chofe.  Dans  1» 
première  acception  , on  dit  vous  parles^  et  un  habile* 
uom>r.e -,  mais  ce  lu  y que  je  vous  dis  >eft  tout  autre  que  luy,  » 
ou  Amplement  cji  tout  autre.  Voilà  de  beaux  tableaux  , 
mais  ceux  que  je  vous  feray  voir  font  encore  tout  autres.  ■ 
Dans  la  fécondé  acception  , on  dit  d’un  homme,  qu’// 
cji  tout  autre > qu  '/7  cji  devenu  tout  autre  > que  ce  riifb 
plus  luy  , que  c'ejl  un  autre ; & cela  le  dit  ordinairement, 
feit  d’un  homme  quîon  avoir  veu  infirme,  & qui  efi: 
dans  une  meilleure  ianté  > (oit  d’un  jeune  homme  qui 
s’efi:  extrêmement  façonné  dans  le  monde  ; foit  d’un, 
homme  qui  s’eft  corrigé  du  cofté  des  mœurs  & de  la 
conduite.  On  fefert  aufiide  la  mefme  expreffîon  dans» 
le  mefme  fens,  en  ne  parlant  pas  des  perionnes.  Ainfi 
on  dit  d’un  cheval , qu’/7  eji  tout  autre  qu'il  »’<y?a//,pour 
dire,  qu’il  cften  bien  meilleur  eftat  -,  &•  d’une  mailon» 
quelle  eft  toute -autre  , pour  dire,  qu’elle  cft  beaucoup 
plus  agréable,  ou  plus  commode  qu’auparavant.  * 

Au  refte  > quoyque  dans  les  phrafes  qu’on  vient  dé- 
dire , autre  loit  confideré  comme  Pronom , on  ne  pré- 
tend pas  pourtant  que  dans  cette  phrafe  tout  autre 
qui  peut  eftre  rendue  par  tout  different , on  ne  puiflo 
dire  bien  fondé  à le  prendre  comme  un  nom  adjeûif. 
La  feule  des  phrafes  alléguées  dans  cet  article  où  on  ne 
peut  pas  contefter  à autre  la  .qualité  de  Pronom , c’elfc' 
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celle  ou  il  eft  die  , ce  nefi  plus  luy  , c'efi  un  autre  : car 
un  autre  en  cet  endroit  , lignine  un  autre  homme , un 
homme  tout  autre  qu'il  n'eftoit. 

Aucun  é~  nul  ne  font  proprement  Pronoms  qu’en 
tant  qu’ils  fe  difent  des  perfonnes , & qu’ils  lignifient 
nulle perfonne , aucune  perfonne.  Ils  font  au  féminin  au- 
cune & nulle  \ mais  ils  n’ont  point  de  pluriel , & ils  ne 
lè  déclinent  que  par  le  moyen  des  particules  à & de. 

Quoyque  leur  lignification  foit  égale , en  ce  qu’ils  em- 
portent tous  deux  négation  , leur  emploi  n’eft  pas 
pourtant  tout-à-fait  égal  ; mais  comme  dans  plufieurs 

{ duales  on  peut  fe  fervir  indifféremment  de  l’un  ou  de 
'autre,  il  y en  a auffi  quelques-unes  où  il  eft  plus  or- 
dinaire & plus  régulier  de  le  fervir  de  l’un  que  de  l'au- 
tre* foit  que  cela  vienne  du  lèul  caprice  de  l'Ufage,foit 
que  la  force  negative,qui  paroift  plus  grande  dans  nul 
que  dans  aucun  ,en  loit  caulè. 

On  le  lèrt  allez  indifféremment  de  tous  les  deux, lors 
qu’ils  font  employez  dans  une  acception  generale  qui 
comprend  auül-bien  les  femmes  que  les  hommes,com- 
me  mine  fi  exempt  de  deffautinul  nefi  innocent  devantDieui 
ce  qui  fe  peut  dire  également  bien  par  aucun  nefi  exempt 
de deffaut  * aucun  nefi  innocent  devant  Dieu  * quoy  qu’il 
foit  vray  que  dans  une  propofition  fi  univcrlèlle , il  foit 
mieux  de  fc  lèrvir  de  nul  que  d'aucun. 

Lors  que  la  propofition  devient  un  peu  moins  gene- 
rale, on  fefert  indifféremment  de  nul  ou  d'aucun.  De 
forte  que  dans  les  mefmes  phrales , où  en  fe  fervant  du 
Pronom  nul , on  dit , Que  nul  ne  foit  (i  hardi , nul  nofoit 
en  approcher , nul  n’en  aura  connoiffance  , il  prétend  que 
nul  n’y  a droit  que  luy , dans  ces  mefmes  pbrafes  , & 
dans  les  autres  de  pareille  nature , on  peut  le  lèrvir 
également  bien  du  Pronom  aucun  * quoyque  cependant 
entre  l’un  & l’autre  il  y ait  quelquefois  peut-eftre  un 
certain  choix  à faire, qui  dépend  plus  del’oreille  & de- 
l’ufage  que  d’aucune  autre  règle.. 
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Mais  quand  la  phrafe  commence  par  une  négative , 
ou  quelle  interroge , alors  l’ufage  de  nul  ou.  à’ aucun  cft 
fi  pju  arbitraire,  que  celuy  de  nul  rendroit  en  quelque 
forte  l’exprelfion  barbare.  Aiofi , quoy  qu’on  dife  fort 
bien  , Il  ne  veut  pas  qu'aucun  t’en  tnejle } il  n'y  a aucun 
qui  ne  [cache  î y a- il  aucun  de  voua  qui  le  foujfrijl  > ce 
feroit  parler  improprement  que  de  dire , Il  ne  veut  pas 
que  nul  s'en  me  lie  > il  ny  a nul  qui  ne  fâche  fy  a-il  nul  de 
v’ius  qui  le  fouffrift  i La  feule  occafion  où  nul , précédé 
par  une  négative,  puiflê  eftre  employé  comme  Pro- 
nom » c’efi  lors  qu’il  elt  cooftruit  avec  de  vous,  dans 
une  phrafe  interrogative , comme  n’y  a-il  nul  de  voua 
qui  en  feadse  des  nouvelles  l encore  feroit-il  alors  plus 
régulier  & plus  (èur  de  fe  feryir  du  Pronom  aucun. 

Ce  qui  eu  eocore  à remarquer  fur  nul  &i  aucun,  pris 
abfolument  & dans  une  fignificatioo  generale  , c’efi: 

au’ils  n’ont  guere  d’ufage  qu’au  Nominatif,  & que 
ans  les  autres  cas  on  fe  fort  ordinairement  des  Pro- 
noms négatifs  perfonne  & qui  que  ce  [oit.  . 

Nul  ni  aucun  ne  s'employer  jamais  au  féminin  ab- 
solument , mais  tous  jours  avec  relation  à quelque  ter- 
me qui  déügne  une  femme , comme  nulle  de  voua , au- 
cune de  voua , aucunes  d'elles  } ôc  il  eft  à remarquer  que 
nulle  ne  fe  dit  jamais  fans  une  pareille  addition  , ni 
jamais  qu’au  Nominatif.  Il  n’eneft  pas  de  mefme  d'au- 
cune : car  non  feulement  il  s'employa  au  Nominatif  fans 
cette  addition  , comme  aucune  n'en  fut  furprife  ; mais  il 
s’emploie  auffi  de  mefme  dans  les  autres  cas  j & ce 
qu’on  dit  icy  À' aucune,  doit  s’entendre  auffi  d'aucun  , 
lors  qu’il  eft  employé  relativement , & hors  de  l’ac- 
ception generale.  Ainlt  on  dit  au  Génitif,  Il  connoift 
flufiturs  Juges  , nuits  si  nef  ami  particulier  d’aucun  j il 
voit  plufteurs  femmes , fans  eftre  amoureux  et  aucune  : Au 
Datif,  Aller  che  retour  [es  Juges,  fans  pouvoir  parler  ü au- 
cun ; voir  des  femmes , & ne  s’attacher  à aucune  : A l’Acr 
eufatif , avec  des  prepoütions,  elle  les  efeoute  tous , & ne 
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fe  détermine  pour  aucun  » il  les  voit  toutes , mais  il  n'a  de 
haifon  avec  aucune  : Et  à l’Ablatif  , Elle  les  amufc  tous , 
fans  fe  foncier  dautum  il  les  voit  toutes , fans  fe  foncier 
J!  aucune. 

La  raifon  pour  laquelle  en  parlant  icy  de  l’Accufa- 
tif  d 'aucun  & d’ aucune  , on  a marqué  qu’il  doit  eftre 
employé  avec  des  prépofitions;  c’eft  qu 'aucun  dans  une 
acception  relative*  ne  peut  eftre  mis  & l’Accufatif  com- 
me Pronom  qu’avec  des  prépofitions,  ou  avec  l'addi- 
tion de  quelque  Pronom , ou  de  quelque  nom  fubftan- 
tif , comme  il  ne  connut  fi  aucun  de  noue , il  ne  voit  aucu- 
ne de  fes  p.trentes.  Car  fi  on  ne  fc  fort  pas  de  quelque 
addition  fomblable  ou  de  quelque  prépôfition , il  fau- 
dra neccfl'aircment  avoir  recours  à la  particule  relati- 
ve en } qui  fuppofe  un  fiibftantif  précédent , & dire , il 
n’en  connoijl  aucun  ,il n'en  vott  aucune.  Et  alors  aucun  & 
aucune  céderont  d’eftre  de  véritables  Pronoms  } & ne 
feront  plus  que  des  noms  adje&ifs  * parce  que  la  par- 
ticule relative  en  efl  proprement  celle  qui  fait  office  de 
Pronom  dans  ces  deux  phrafès  * de  mcfme  quelle  le 
feroit  avec  tout  autre  nom  adjectif. 

Nul  & aucun  font  pareillement  adjectifs  quand  il* 
font  joints  avec  quelque  fubftantif  que  ce  foit.  Ainlï 
dans  ces  phrafes,  nul  homme , nulle  femme,  aucun  hom- 
me , aucune  femme , aucun  livre , aucune  affaire,  nul  in - 
terefi , nulle  finkUffe  ; nul  & aucun  ne  font  que  de  purs 
adjectifs.  Maisquoy  qu’on  ait  dit  au  commencement 
que  nul  & aucun  ne  font  proprement  Pronoms , que 
quand  ils  fedifent  des  perfonnes , aucun , en  pariant  des 
chofes , ne  laifle  pas  de  tenir  lien  de  Pronom  dans 
quelques  cas  obliques , comme  lire  plufieurs  livres  fans 
s'attacher  à aucun  > paffer  par  plufieurs  vifies  fans  s'ar- 
rêter dans  aucunes  avoir  de  grandes  terres , de  ne  pouvoir 
difpofer  d'aucune. 

Pas  un  eft  un  Pronom  de  mefme  nature  qu  'aucun  -, 
foit  pour  la  lignification  , foit  pour  l’emploi  ; horûuis 
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qu’il  ne  fe  dit  jamais  dans  une  acception  generale  & 
univerfelle,  comme  aucun  : de  forte  que  pour  les  autres 
«Pages  on  renvoyé  le  Lecteur  à ce  qui  vient  délire  dit 
d'aucun  & d'aucune. 


De  quelconque  , quelque , fÿ  chaque. 

IL  a pieu  aux  Grammairiens  François  de  mettra 
quelconque,  quelque , & chaque  au  rang  des  Pronoms 
indéfinis  ; quoy  qu’ils  ne  foient  proprement  que  des 
adjectifs  inféparables  d’un  fiibltaniif;  mais  quels  qu’ils 
foient , on  ne  laillè  pas  de  les  ranger  icy  , pour  le  con- 
former à l'ufage  commun;  & pour  marquer  la  lignifi- 
cation 5c  l’emploi  des  uns  & aes  autres. 

Quelconque  lignifie  nul, aucun, il  fert  également  aux 
deux  genres  ; mais  il  n’a  point  de  pluriel.  11  ne  fe  dit 
que  précédé  de  la  particule  négative  ne  ; & il  a cela 
ne  particulier , qu’il  fe  ma  tousjours  à la  lùite  d’un 
fubftantif,  foit  en  parlant  des  perfonnes,  foit  en  par- 
lant des  chofesjcomme  C'eft  un  homme  qui  n'a  chofe  quel- 
conque i je  n'ay  affaire  quelconque  ; je  n'ay  trouvé  ame 
quelconque , perfonne  quelconque  avec  luy i il  n'a  mal  quel- 
conque', il n entendrai fon  quelconque.  La  feule  phrafe  où  il 
s’employe  fans  la  particule  négative  ne , eft  cette  phrafe 
de  formul c,nonobftant  oppojition  ou  appellation  quelconque. 
Du  refte»c’elt  un  terme  dont  on  ne  fe  fert  pas  fouvent. 

Quelque,  eft  d’un  bien  plus  grand  ufage  dans  la 
Langue,  & il  a diverfes  lignifications  & divers  em- 
plois) & celle  qui  refpond  à l 'aliquis  des  Latins, & dont 
on  fe  fert  pour  lignifier  un  d’entre  plufïeurs , eft  la 
principale.  Dans  cette  acception  il  1e  dit  également 
des  perfonnes  êc  des  chofes , il  fert  aux  deux  genres , il 
reçoit  les  deux  nombres  ; & il  précédé  tousjours  le 
fubftantif,  à moins  qu’on  infereun  adjeclif  entre  deux; 
u4ddreffez^-vom  à quelque  Do  fleur , à quelque  habile  Do- 
llcur>  avezçvom  quelque  chofe  de  plus  à me  dire , quelque 
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autre  cbofe  à me  dire  > il  m’a  prefté  quelques  livres  5 il  lit 
tous  jours  quelque  bon  livre  ; y a-il  quelque  Hifiorien , 
quelque  célébré  Hiftorien  qui  en  ait  parlé ? 

Quelque , fert  auffi  à marquer  diminution , amoin- 
dri (Ternent  , foit  dans  la  qualité,  foie  dans  la  quantité 
de  la  chofe  dont  on  parle  j & dans  cette  acception  il 
ne  fe  dit  point  des  perfonnes , mais  feulement  des  cho- 
fes  Phyfiques  ou  Morales,  & alors  il  refpond  à peu  prés 
à l' aliquantulus  des  Latins.  Avoir  quelque  fièvre, quelque 
peu  de  fièvreiil y a desja  quelque  temps , quelques  années  i 
cette  affaire  neft  pas  fans  quelque  difficulté } défi  un  hom- 
me qui  neft  pas  fans  quelque  mérité  i il  y a quelque  ap- 
parence , quelque  forte  d’apparence  à cela  j j'ay  quelque 
lielt  <T en  douter  > j’en  fais  quelque  doute -,  il  en  a quelque 
leger  fou on. 

Quelque,  fuivi  de  que  ,a  une  troifiéme  lignification, 
comme  quand  on  die , Quelque  vertu  qu'il  ait , quelque 
mauvais  naturel  qu'il  puiffe  avoir , quelque  habile  qu'il 
foit , quelque  mefehant  qu’il  ait  eftè,  Car  ces  phrafes  ne 
veulent  pas  dire  feulement,  Quoy  qu’il  ait  de  la  vertu, quoy 
qu'il  ait  un  mauvais  naturel , quoy  qu'il  foit  habile , quoy 
qu'il  ait  eftè  mefehant.  Mais  quelque, dans  ces  phrafes,  8c 
dans  toutes  les  autres  de  marne  nature , marque  tous- 
jours  excès  dans  le  fujet  où  on  l’applique  : & il  veut 
dire  ce  qu’en  Latin  on  exprime  ou  par  les  adjeclifs 
quantufeumque  & quantuflibet  , ou  par  les  adverbes 
quantûmvis  & quantumcumque  i & ce  que  les  Italiens 
expriment  par  quantunque. 

Noftre  Langue  a autrefois  exprimé  la  mefme  choie 
par  la  prépontion  pour , en  dilant , pour  remonftranct 
qu'on  luy  faffe  , pour  mefehant  qu'il  foit  , au  lieu  de 
quelque  remonftrance  quon  luy  faffe,  quelque  mefehant 
qu'il  foit  i & les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  fervent 
encore  de  per  & de  por  dans  la  mefme  fignification. 
Mais  parmi  nous  on  ne  fe  fert  plus  guère  de  pour  en 
ce  fens,  fi  ce  n'eû  en  quelques  phrafes ^que  l'Ufage  a 
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confcrvécs , comme  pour  peu  qu’on  te  touche , au  lieu  de 
quelque  peu  qu'on  le  touche. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  encore  à remarquer  for 
quelque , pris  dans  ce  fens ,.  c’eft  que  tantoft  il  eft  indé- 
clinable, & n’eft  proprement  qu’adverbeî  & que  ran- 
coft  il  fie  conftrnit  en  genre  SC  en  nombre,  avec  le  fub- 
flantif  ou  t’adieftif  qu’il  précédé,  comme  on  le  Petit 
vefi r dans  les  phralës  fuivantes  , où  il  cft  employé  des- 
deux maniérés  » Quelque  riches  qu'ils  fotmt  , quelque 
riches  qu'ils  pvtffent  ejlre quelques  riche ff es  qit il  pofftde, 
quelques  perfefftens  qu'il  ait , de  quelques  talents  qu'il 
foit  doué. 

A l’égard  de  toutes  ces  phrates,  il  n'y  a nulle  diffi- 
culté touchant  la  différence  de  quelque , employé  dans 
les  unes  comme  adverbe  , & dans  les  autres  comme 
pronom , ou  pour  mieux  dire  comme  adje&if  5 parce 
que  dans  les  deux  premières , quelque  w’eft  proprement 
que  ce  qu’on  diroit  en  Latin  quantumvis,  & quantum- 
cumque  i 8i  qu’il  n’eft  pas  dit  pour  fignifier  quantité  de 
ferfowttts  riches  , mais  feulement  des  per  faune  s extrême- 
ment riches:  an  lieu  que  dans  les  autres  phrafèi,y n tiques, 
qui  avec  richeffes  , perfections , Si.  talents , fort  à défigner 
quantité  de  riche ffes  ,f  tuteurs  perfe  fiions , Si  plu  (leurs  ta- 
lents, doit  eftremrs  au  pluriel  comme  un  adjeélif  qui 
s’accorde  en  genre  & en  nombre  avec  Ton  fubftantif, 
Ainfi  pour  donner  là-defïus  une  réglé  courte  & pré- 
cise , toutes  tes  foiique  quelque  n’eft  joint  qu’avec  un 
adjeélif , il  ne  peut  eftre  confideré  que  comme  adver- 
be ; & toutes  tes  fois  qu’il  n’eft  joint  qu’avec  un  fob- 
ftantif  } c’eft  un  adje&if  qui  fuit  la  réglé  de  tous  le? 
autres. 

Une  aucre  réglé  fur  laquelle  il  n’y  a non  plus  aucune 
difficulté , c’eft  que  toutes  tes  fois  que  dans  une  mefme 

Jjhrafe,  quelque  fe  trouve  joint  avec  un  adjc&if  & on 
ubftantif  pluriels, regis  par  te  verbe  fobftancif,  il  n’eft 
suffi  qu'adverbe  j comme  dans  ces  phrafes  , Quelque 
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belles  que  [oient  [es  allions , quelque  graines  que  [oient  les 
filions  qu'il  a faites  : parce  qu’alors  quelque  belles  que 
[oient,  quelque  grandes  que  j oient,  ne  veut  pas  dire,  quoi- 
que [es  allions  [oient plufieurs  belles , & plujteurs  grandes  i 
mais  quoy  quelles  [oient  extrêmement  belles , extrêmement 
grandes. 

Mais  la  queftion  eft  > & cette  queftion  a partagé  en 
quelque  forte  les  avis  de  l’Académie  FrancoUe  $ û 
quelque , citant  joint  avec  un  adjectif  & un  mbftancif 
regis  par  un  verbe  aâif  ,eft  alors  adverbe  ou  adjectif; 
& fi  par  exemple , il  faut  dire , quelque  grades  allions 
qu'il  ait  faites, ou  quelques  grandes  aillons  qu'il  ait  faites: 
La  railon  de  ne  le  regarder  alors  que  comme  un  ad- 
verbe , eft  que  quelque  grandes  alitons  qu’il  ait  faites , 
ne  veut  pas  dire , qu’/7  a [ait  quelques  grandes  alitons  , 
mais  qu  il  a fait  de  fort  grandes  allions  : & que  quelque 
ne  défignant  pas  alors  la  quantité , mais  fetdemenc  la 

Îualicé  des  actions, iembie  ne  pouvoir  eftre  qu’adverbe, 
)e  pIus,encore  que  dans  cette  phrafo  le  verbe  fubftantif 
ne  loit  pas  exprimé , il  y eft  pourtant  foufenrendu  en 

3uelque  forte  ; & ainfi  quelque  grandes , &c.  voulant 
. ire,  quelque  grandes  que  [oient,  &c.  il  faut  fiiivant  la 
réglé  eftablie  que  quelque  n’eftant  alors  joint  qu’avec 
*an  adjectif,  appuyé  uniquement  fur  le  verbe  lubûan- 
tif  » foit  un  pur  adverbe. 

A ces  raifons  prjfesde  no  lire  Langue,  on  pour  en 
pdjpufter  uœprifode  la  Langue  Latine , qui  rend  ordi- 
nairement ces  fortes  de  p braies  par  quantumvis  , ou 
quantumeumque  adverbes.  Et  c’eft-là  à peu  prés  à quoy 
fe  reduifeot  les  principales  raifons  de  prétendre  que  dans 
fa  phralé  dont  il  s’agit,. de  dans  toutes  les  autres  de  mcfme 
nature  , quelque  ns  doit  eftre  conûderéquc  comme  ad- 
verbe. * 


Mais  aux  raifons  prifes  de  noûre  Langue  , on  ref- 
pond»  Que  pour  juger  d’une  phrafe,  il  faut  l’examiner 
îuivant  les  ternies , dans  lefquels  elle  eft  conceuc  : 9c 
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qu’ainfi  dans  celle  dont  il  eft  queftion , il  ne  faut  nul- 
lement foufëntendre  le  verbe  fubftantif , qui  n’a  pas 
befoin  d’y  eftre  foufemendu  : mais  qu’il  la  faut  exami- 
ner , comme  eftant  appuyée  fur  le  verbe  faire.  Que 
cela  eftant , quelque  n’y  eft  employé  que  pour  défigner 
la  quantité  des  aftions , la  qualité  en  eftant  fuffilam- 
nient  exprimée  par  grandes  : que  c’eft  comme  fi  on 
difoit,  quoy  qu  il  ait  fait  plufîeurs  grandes  aillons  * & 
que  quelque  eftant  alors  dit  pour  plufîeurs  , devenoit 
un  aojc<ftif,qu’il  falloir  accorder  en  genre  & en  nombre 
avec  ion  fubftantif. 

Quant  à la  raifon  tirée  de  l’ufage  ordinaire  de  la 
Langue  Latine  » on  y refpond  en  difant  qu’elle  iè  1ère 
auifi  de  quantufeumque , & de  quaniujlibet  adjeâifs  , 
auili-bien  que  de  quantumvts  &i  de  quantumeumque  ad- 
verbes , comme  on  le  voit  par  ces  exemples  de  Cicéron 
& de  Pline  : Quorum  bona  quantacumque  erant  comitibus 
fuis  defcripfît  : Et  in  quantalibet  multitudine  appétit. 
Quelques  grands  biens  qu’ils  euffent , il  les  diftribua  à fes 
amis:  Il  l'attaqua  au  milieu  de  la.  trouppe , quelque  grande 
quelle  fiift. 

Mais  comme  l’uiâge  des  autres  Langues  ne  décide 
lien  pour  la  noftre , on  revient  à ce  qui  la  regarde  uni- 
quementj  & on  dit  que  puifque  dans  cette  parafe  quel- 
ques allions  qu'il  ait  faites, quelque  eftconftammcnt  ad- 
jetftif,  fur  quoy  peut-on  prétendre  qu’il  ceiFe  de  l’eftre 
par  l’addition  d’un  adjectif  au  mot  £ allions.  Ce  ne 

E:ut  eftre  que  fur  quelque  raifon  de  Grammaire, ou 
r l’ufage.  Quant  aux  raifons  de  Grammaire , on  ne 
peut  en  donner  aucune , & pour  ce  qui  eft  de  l’ufage, 
c’eft  ce  qui  eft  en  conteftation.  De  forte  que  pour  bien 
juger  de  cette  phralé , il  faut  peuc-eftre  en  former 
d’autres  de  mefme  nature  , mais  conftruites  avec  des 
termes  adjectifs  & fubftantifs , qui  foienc  employez 
d’une  autre  forte  que  dans  la  phrafe  propofée,  ou  qui 
commencent  par  des  voyelles  -,  afin  que  par  la  pronon- 
ciations 
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Cation  tie  quilque  devant  ces  termes , l’oreille  qui  avec 
d’autres  termes  ne  peut  pas  juger  fi  quelque  eft  au  fin- 
gulier  ou  au  pluriel,puifle  aulfi  eftre  admife  là-deffus  err 
jugement. 

Et  premièrement , fans  faire  auctm  autre  change- 
ment dans  la  phrafe  propofée , que  de  mettre  le  fuh— 
ftantif  devant  l'adjectif  -,  il  femble  que  dans  celle-cy  , 
quelques  actions  efclatantes  qu’il  ait  faites  ; outre  que 
quelque  , joint  comme  adverbe  avec  allions , ne  peut 
faire  de  conftruction  régulière , il  femble , dis-je , que 
l’oreille  mefme  advertifle  que  quelques  eft  au  pluriel. 
Que  s’il  y eft  quand  il  eft  joint  à un  fubftanuf  fuivi 
de  (on  adje&if , ne  doit-il  pas  l’eftre  aulfi , quand  il 
fera  joint  à un  adjedif  fuivi  aefon  fubftantif,  & quand 
on  dira  Quelques  efclatantes  allions  qu’il  ait  faites , quel- 
ques importants  emplois  qu'il  ait  exercé.  Que  fi  on  veut 
conftruire  ces  fortes  de  phrales  avec  des  prépofitions  , 
& dire  à quelques  affreux  dangers  quon  Hait  expofé  > de 
quelques  affreux  périls  qu’il  fe  (oit  tiré , de  quelques  affai- 
res importantes  qu’il  fait  chargé  , en  quelques  pays  ejloi- 
gnegqu’il  ait  voyagé  , non  feulement  la  prononciation 
ordinaire  de  quelques , dans  la  plufpart  de  ces  phralês  , 
porte  à croire  qu’il  y eft  employé  au  pluriel  r mais  la 
Grammaire  ne  fouffrant  pas  qu’un  adverbe  foie  em- 
ployé de  la  forte  à la  fuite  d’une  prépofition  , il  faut 
necelTairement  que  quelque  y foie  adjectif  j & que 
par confeq uent  il  le  foie  aulfi  dans  toutes  les  au- 
tres. • v 

Quoy  qu’il  en  foitj&  pour  dire  feulement  mtm  advis,- 
fans  prétendre  le  donner  pour  réglé,  je  riens  que  toutes 
les  fois  que  quelque , dans  le  (èns  dont  il  s’agit  mainte- 
nant , fe  trouve  joint , foit  avec  un  fepl  fubftantif,  foie, 
avec  un  fubftantif  fuivi  de  fon  adjectif , foit  enfin  avec 
un  adje&if  fuivi  de  fon  fubftantir , alors  il  n’eft  jamais 
qu’adje&if.  Mais  que  quand  il  n’eft  joint  qu  avec  un. 
nom  adjedif,  ce  qui  n’arrive  jamais  qu’avec  le  verbe' 
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lûbftantif  efire  , alors  il  eft  infailliblement  adverbe. 
Ainlî,  pour  11e  forcir  pas  de  la  phralè  tant  de  fois  pro- 
pofée , dans  laquelle  je  tiens  que  quelque  eft  adjectif  j ft 
on  vient  à la  tourner  un  peu  autrement , & qu’au  lieu 
que  le  fubftantif  allions  eft  joint  à l'adjectif  g randr- , 
on  l’en  fcparc  par  le  verbe  fubftantif,  alors  quelque  de- 
viendra adverbe.comme  il  l’eft  dans  quelque  riches  qu'ils 
[oient -,  & il  faudra  dire  , quelque  grandes  que  [oient  les 
aîlions  qu’il  a faites. 

Pour  ne  laifler  rien  à dire  des  diverfes  lignifications 
de  quelque , il  en  a encore  une  autre , où  il  tient  lieu 
pareillement  d’adverbe,  &.  fignifie  environ]  comme  lia 
quelque  foixante  ans  i il  y a quelque  dix  ou  douze  jours  ; 
il  trouva  quelque  trois  ou  quatre  piftoles  de  mefconte  j ils 
eft  oient  quelque  deux  cens  hommes  en  tout  : mais  il  n’a 
d’ufage  en  ce  fens  que  dans  le  difcours  familier  ; & 
avec  des  noms  de  nombre  primitifs  ou  cardinaux.  Car 
avec  les  noms  collectifs  de  nombre,  comme  dixaine, 
centaine , il  retient  fa  première  lignification  , & il  fe 
conftruic  en  genre  & en  nombre  avec  le  fubftantif. 

Chaque  eft  qualifié  de  Pronom  par  plufieurs  Gram- 
nuirions , quoyque  ce  ne  foit  proprement  qu’un  ad- 
jectif, quifert  a marquer  diftribucion  ou  partition  en» 
tre  plufieurs  perfonnes  ou  plufieurs  choies.  Il  eft  de 
tout  genre  ; mais  il  n’a  d'ulage  qu’au  fingulier,  & il 
précédé  toujours  le  lûbftantif,  duquel  il  ne  peut  eftre 
jèparé  que  par  un  autre  adjectif , comme  on  le  pourra 
voir  dans  quelques-uns  des  exemples  fuivants,  Chaque 
nation , chaque  pays  a [es  couftumes  -,  chaque  chofc  a [on 
temps  i i chaque  jour  fuffit  [a  peine  j chaque  premier  jour 
de  tan-,  à chaque  bonne  fefte  de  i année  ; chaque  habitant], 
chaque  pere  de  famille  > i chaque  affaire  qu'on  luy  propofei 
à chaque  nouvel  avis  qu'on  luy  donne.  On  peut  for- 
mer une  infinité  d’aucres  phrafeslêmblables  ; & le  dis- 
cours familier  eft  rempli  de  ces  façons  de  parler , à 
chaque  moment  , k chaque  pas , à chaque  bout  de  champ. 
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Et  c’etl  là  à peu  prés  tout  ce  qu’il  y a à dire  touchant 
ce  mot , de  quelque  manière  qu’on  veuille  le  qualifier, 

’ ’ * 

Du  mot  rien , confideré comme  Pronom. 

PUifque  les  Grammairiens  ont  bien  mis  au  rang  des 
Pronoms  divers  noms  qui  ne  font  que  des  adjec- 
tifs , & qui  ne  tiennent  jamais  lieu  de  Pronom , on 
peut  à plus  forte  raifon  donner  rang  parmi  les  Pro- 
noms , à un  iubflantif  qui  fait  office  de  Pronom  en 
diverses  phrafès.  Ce  fubibunif  cft  rien  , qu’il  ne  s’agit 
pas  de  confiderer  icy  dans  la  lignification  de  néant  , 
dans  laquelle  il  ne  peut  eftrc  regardé  comme  Pronom; 
mais  dans  celle  de  tmllc  chofe , aucune  chofe  , quoyque  ce 
foit , dans  laquelle  on  ne  peut  pas  luy  refofèr  la  quali- 
té de  Pronom  , puis  qu’alors  il  tient  lieu  de  differents 
fubftanti fs  , félon  les  differents  fojets  dont  il  s’agit, 
Ainfi  quand  on  dit.  Rien  ne  le  touche  , rien  ne  fi  capable 
de  tesbranlcr , il  n'a  rien  dit  qui  voue  doive  fa  ficher , rien 
ne  luy  fait  mal , il  ritfi  capable  de  rien,  il  riefi  coupable 
de  rien , il  a eu  cela  pour  rien  , &c.  rien , qui  dans  toutes 
ces  phrafès  peut  eftre  rendu  par  le  terme  general  d’au- 
cune chofe , a outre  cela  une  lignification  particulière, 
dans  laquelle  il  tient  la  place  de  plufieurs  noms  fub- 
ftantifs.  Car  dans  rien  ne  le  touche,  nen  ne  le  peut  cf- 
br enfler  ; rien  veut  dire,  aucune  raifon , aucune  remonf- 
trance  5 dans  il  ri  a rien  dit  qui  vous  doive  fafeher  , rien 
lignifie  aucune  parole  > dans  rien  ne  luy  fait  mal  j rien  cft 
mis  pour  aucune  des  chofes  qui  font  mal  aux  autres, comme 
les  veilles , la  fatigue , le  dérèglement  dans  le  boire  & dans 
le  manger  ; dans  il  riefi  capable  de  rien  > rien  veut  dire, 
d aucun  employ,  d aucune  affaire  ; dans  il  riefi  coupable  de 
rien,  il  veut  dire  £ aucune  faute,  d aucun  crime i & dans  il 
a eu  cela  peur  rien  , il  veut  dire  pour  très -peu  d argent. 

Lors  que  rien  ell  employé  dans  certaines  phralêsqui 
ont  rapport  au  lieu  ou  au  temps , il  ne  peut  plus  cure 

y » i j 
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rendu  par  le  terme  vague  & general  et  aucune  chofei 
mais  feulement  par  quelque  terme  particulier  qui  ferve 
à marquer  eff>ace  de  lieu , ou  de  temps.  De  forte  que 
quand  on  dit  dans  le  difcours  familier  , il  n'y  a nen 
d'icy  là,  il  n'y  a rien  que  je  L'ay  veu  i nen , qui  dans  la 
première  de  ces  phrafos  , lignifie  que  tres-peu  de  chemin  , 
lignifie  dans  la  fécondé , que  tres-peu  de  temps. 

Du  relie , il  n’y  a aucun  nom  fubllantir  de  ceux  qui 
peuvent  ellre  exprimez  par  les  termes  generaux  d'aucu- 
ne chofe , & de  quoyque  ce  /oit,  qui  ne  puifle  aulïi  ellre 
exprimé  de  mefme  par  rien , dans  quelque  phralè  du 
diieours  familier,  & dont  ce  mot  ne  puifle  tenir  la  place. 
Il  feroit  inutile  d’en  rapporter  icy  davantage  d’exem- 
ples j ceux  du  premier  article  fumlènt. 

On  s’ell  un  peu  cllendu  dans  ce  T raité  des  Pronoms, 
parce  que  c’eftune  des  plus  amples  & des  plus  difficiles 
matières  de  la  Grammaire  en  toutes  fortes  de  Langues: 
mais  quelque  attention  qu’on  ait  peu  avoir  pour  n’y  . 
tien  oomettre , il  ell  impolfible  qu’on  ait  tout  dit:  & 

four  veu  qu’on  n’ait  manqué  qu’en  cela , on  efpere  de 
équité  du  Ledeur,  qu’il  exculèra  ailement  les  obmif- 
fions.  D’autres  perfonnes  trouveront  peut -ellre  au 
contraire  qu’on  ell  entré  dans  un  détail  trop  long  & 
trop  ennuyeux  ; & on  n’a  rien  à leur  refpondre  là- 
dcflus , finon  qu’une  matière  féche  & efpineulè , qu’il 
s’agit  de  traiter  méthodiquement,  &d’ellablir  fur  des 
réglés  & fur  des  principes , demande  neceflatrement 
des  détails  encore  plus  ennuyeux,  pour  celuy  qui  com- 
pofe , que  pour  celuy  qui  lit. 
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.'DES  VERBES- 


De  U définition  des  Verbes  , çÿ  </#  /e#r première 
dwifion. 

DE  toutes  les  parties  de  l’Oraifon  , il  n’y  en  a au- 
cune dont  nous  avions  autant  de  définitièns  que 
-nous  en  avons  des  Vertes  : chaque  Grammairien  qui 
-en  a traité , ayant  différemment  défini  |p  Verbe , félon 
qu’il  l’a  différemment  envifagé.  Les  uns, comme  Scali- 
yw,  après  Ariftote,  n’y  ont  confideré  que  la  différence  ■ 
iies  temps  qu’il  (ert  à marquer.  Les  autres,commc  Sanc-  « 
tius , ont  adjoufté  au  temps  la  différence  des  perfon- 
nes  & du  nombre.  Les  autres , comme  le  Grammairien 
Diomede , ne  le  regardant  que  par  l’endroit  qui  le  dis- 
tingue le  plus  du  nom , quant  à fa  forme  extérieure, 
qui  eft  de  n’avoir  point  de  cas , ont  dit  que  c’eftoit 
Une  partie  £oraifon  fans  cas.  Et  Voftius , après  avoir 
adjoufté  à cette  définition , qu’//  fert  à dèfigner  le 
temps  , en  propofe  encore  une  autre , qui  eft  que  Le 
Verbe  eft  ce  qui  ftgnifie  agir  , patir,  ou  dire.  U y en  a 
aufli  qui  l’ont  défini , Zln  met  qui  fe  varie  par  modes 
<ÿ-  par  temps , & qui  figwfi*  quelque  afliom  d’autres  que 
Ceft  un  mot  dont  le  principal  ufage  eft  de  Jïgntfer  l affir- 
mation', S c l’Académie  Françodé  dans  Ion  Dictionnai- 
re l’a  défini  Une  partie  d'Oraifon  qui  fe  conjugue  par  mo- 
des & par  temps.  ‘ : ■ • ■ • * : * 

i Toutes  ces  differentes  définitions  ont  leur  fonde- 
ment > mais  comme  Sanllius  dans  celle  qu’il  propofe , 
d&vquelle  eft  parfaite , .&  q*f  toutes  les  autres  font  fri- 
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voles  y on  croit  la  devoir  examiner  icy  j parce  que  fi 
elle  eft  en  effet  telle  qu’il. dit , il  n’en  faut  point  cher- 
cher d’autre > & que  li  elle  ne  l’eft  pas,  il  faut  empeC- 
cher  que  Ion  nom  h’y  donné  une  authorité,  quelle  ne 
doit  pas  avoir  par  elle-mefme. 

Ify  a deux  çbofes  tres-dilliacles  à copfiderer  dans  le 
Verbe  > l’une,  la  fônûion  qui  luy  eft  propre  & effen- 
tielle  > l’autre,  la  forme  extérieure  de  les  yariations. 
Or  Sanïlitu  dans  fa  définition , n’a  compris  que  ce  qui 
appartient  à la  forme  extérieure  du  V erbe  , quand  il 
dit  que  C' eft  un  mot  fufceptiblc  de  nombre  , de  perfonne 
& de  temps  » & il  n’a  nullement  touché  à ce  qui 
appartient  à la  nature  du  Verbe  > qui  eft  de  figai&r 
eftat  , u H ton  , ou  imprtjjion.  Et  c’eft  ce  que  l’Au- 
theur  de  la  Grammaire  generale  & raifonnée  , a par- 
- faitement  bien  fenti>  quand  il  a dit.  Que  beaucoup  de 
» perlonnes,  d’ailleurs  fort  habiles,  n’ont  pas  bien  connu 
« la  nature  du  Verbe,  parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  confideré 
» félon  ce  qui  luy  eft  effentiel , mais  félon  les  rapports 
» qui  luy  font  accidentels. 

De  plus  , Sanïhns  luy-mefme  deftruit  en  quelque 
forte  fa  définition,  dans  la  divifion  qu’il  fait  des  Verbes 
en  perftmnels , & en  imperfonnels , comprenant  généra- 
lement tous  les  Verbe  fous  le  nom  de  perftmnels , & 
n’appellant  imperfonnels les  fouis  infinitifs  des  Ver- 
bes. Or  comme  folon  luy-mefme, le  Verbe  infinitif  n’efl 
déterminé  ni  par  temps,  ,ni  par  nombre , ni  par  per- 
fonnc,ii  s’enfuit  de  la  définition  qu’il  donne  du  Verbe, 
que  les  infinitifs  ne  font  pas  des  Verbes:  & par  confe- 
quent , bien  loin  que  fa  définition  foit  parfaire,  com- 
me il  le  prétend  , elle  eft  fans  doute  tres-défeéhieufe. 

Je  ne  Içay  fi  je  pourrai  parvenir  à en  donner  une  qui 
rempliffe  bien  la  véritable  idée  que  l’on  doit  avoir  du 
Verbe.  Mais  comme  on  ne  le  peut  bien  définir  qu’en 
le  confiderant  folon  ce  qui  luy  eft  effentiel , & félon  ce 
qui  luy  eft  accidentel  , je  crey  que  par  rapport  à la 
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première  acception , Le  Verbe  eft  une  partie  £ Or  ai f on , 
qui  fert  à dé  faner  fefre  eu  te  fiat  des  cbefes  ou  des  fer  fari- 
nes , & les  allions  qu'elles  font , ou  les  impreflions  qu  elles 
reçoivent  j & que  par  rapport  à la  fécondé  , C'efi  un 
partie  £ Oraifon  , qui  reçoit  diverfits  inflexions  ou  varia- 
tions , avec  difiinHton  de  modes , de  temps  , de  perfon- 
nes , & de  nombre . On  expliquera  dans  fbn  lieu  ce  que 
c’ell  que  mode , temps , nombre  , St  perfonne  datïs  les 
.Verbes.  • b ;; 

Les  Grammairiens  ne  font  guere  plus  d’accord  entre 
eux  touchant  la  divifion  des  Verbes  ; quelques-uns , 
comme  Sanfiius,  les  divilénttous  à l’égard  de  leur  for- 
me, en  perfonnels  St  en  impcrfonnels , prenant  ces  deux 
termes  dans  le’fens  qu’on  a desja  marqué  j & à l’égard 
de  leur  lignification  , en  afiifi  & en  paflifs  , làns  ad- 
mettre aucun  Verbe  neutre.  Voflius , au  contraire , un 
des  Modernes , qui  a le  plus  approfondi  tout  ce  qui  re- 
garde la  Langue  Latine,  admet  quatre  triades  differen- 
tes dans  les  Verbes,  par  rapport  à leur  fignification;8c 
place  les  Verbes  neutres  dans  la  troifiéme.  L’Autheur.i 
qui  dans  là  Grammaire  generale  raifonnée , a effayé  de 
comprendre  auffi-bien  les  principes  de  la  Grammaire 
Françoilê , que  ceux  de  la  Grammaire  Latine,  louffient  '} 
pareillement  les  Verbes  neutres  contre  SanHius  , donc  : 
u réfuté  tres-bien  l’opinion  dans  le  Chapitre  XII.  Et  j j 
je  fouferis  d’autant  plus  volontiers  à cette  décifiotl  , ! i 
qu’outre  le  poids  que  le  nomfeul  de  l’Autheur  y pour-  , 
roit  donner , l’opinion  de  Santtiue  fc  peut  encore  moins 
foufbenir  à l’égard  de  la  Langue  Françoilê,  qu’à  l’égard 
de  la  Latine.  • ’ . ; 

Pour  nous  renfermer  uniquement  dans  ce  qui  regar- 
de noftre  Langue , on  pourrait  en  divilêr  tous  les  Ver- 
bes en  perfonnels , St  en  imperfonnels } appellant  perfon- 
nels , œux  qui  reçoivent  la  marque  des  pronoms  per- 
fennels , tant  au  fingulier  qu’au  pluriel  , comme  Te 
fuis , voue  efies , nous  vivons  t ils  dormons  > St  unperfon». 
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nels , ceux  qui  n’admettent  ordinairement  que  la  mar- 
que de  la  troiliéme  perfonne  au  fingulier,  comme  il ■ 
pleut , il  neige , il  tonne , tl  faut , (f-C. 

Mais  parce  que  cette  divifion  comprend,  dans  far 
première  partie  , des  verbes  trcs-differcnts  d’ailleurs, 

5 tuant  à leur  nature  & à leur  régime , & que  les  divi- 
10ns  trop  generales , fervent  plulloftà  confondre  qu’à 
bien  tiiftinguer  les  idées  qu’on  doit  avoir  des  choies  j. 
par  cette  raifon  il  eft  à propos  de  venir  à une  divifion 
plus  particulière,  qui  eft  en  mefmc  temps  la-plus  com- 
mune à l’égard  des  Verbes  de  noftre  Langue.  On  le*' 
diftingue  donc  ordinairement  en  Verbes  athfjyen  Ver- 
bes neutres , en  Verbes  neutres  pafjifs,  qu’on  appelle  auffi. 
réciproques  > & en  Verbes  imperfonnels  j à quoy  on  ad- 
joufte  unfeul  Verbe,qu’on  appelle  Verbe  fubjiantifi  & 
qui  eft  le  verbe  eftrer  r.  •- 

Les  mots  font  confidcrez  diverfement  par  les  Phi»- 
lofophes  & par  les  Grammairiens  i & comme  ce  qu’on 
vient  de  dire  de  la  divifion  des  Verbes  , ne  concerne 

3ue  leur  forme  Grammaticale , il  ne  faut  pas  enten- 
te icy  par  le  nom  de  Verbe  afiif  un  Verbe  qui  fîgni- 
fie  aâion  : car  cela  foui  ne  fuffit  pas  pour  faire  un. 
V erbe  a£lif  : mais  il  faut  de  plus,  qu’il  puifle  régir  à 
l’Accufatif  un  nom  qui  loit  le  fujet  de  l’a&ion  ou  de 
l’imprelfion  que  le  Verbe  lert  à dëfigner.  Ainfi  aimer, 
fiuffrir  y font  des  Verbes  aHifs  j parce  qu’on  dit , aimer 
quelqu'un , fouffrir  quelque  chofe  j 6i  qu' alors  quelqu'un > 
& quelque  chofe,  qui  lont  à l’Acculatif,  font  les  fujets,, 
les  termes  de  l'action,  ou  de  l’impreflion  de  ces  Ver- 
bes. Au  lieu  qu c partir,  agir,  quoy  qu’ils  lignifient  ac- 
tion , aulfi-bien  qu  'aimer  Sc  fouffrir , ne  font  pourtant 
que  des  Verbes  neutres  -,  parce  qu’ils  ne  peuvent  régit 
à 1 Accufatif  le  nom,  ni  de  la  perfonne  ni  de  la  cho- 
fe, où  leur aftion  & leur  impreffion  fe  terminent:  &• 
qu  on  dit  bien  que  quelqu’un  part  , & que  quelqu'un 
j mais  qu’on  ne  dit  point , agir  quelqu'un , agir 

quelque 
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qticlque  chofe  , ni  partir  quelqu’un  , partir  quelque  chofe. 

A parier  donc  fuivant  cette  idée,  Un  Verbe  aftifcft 
Un  Verbe  perfonnel  ,qui  peut  régir  à CAccufatif  le  terme 
ou  le  fujet  de  l’a  f/ion  & de  timpreffion  qu'il  fert  à mar- 
quer, comme  aimer  quelqu'un  , dire  quelque  chofe , recevoir 
une  bleffure.  Un  Verbe  neutre  eft  Un  Verbe  perfonnel, qui 
comprenant  en  Itiy-mefme  le  terme  de  l ’ ail  ion, de  l' impreffion, 
on  de  l'eflat  qu'il  fert  a marquer, ne  régit  aucun  nom  à l'Ac- 
eufatif,  comme  agir,partir,dormir.  Ét  Un  Verbe  neutre 
paflif  eft  Un  Verbe  perfonnel  , qui  n'exerce  fon  régime 
que  fur  le  mefme  pronom  qui  le  régit  , comme  fe  repen- 
tir, fe  fouvenir , qui  font,  je  me  repens,  vous  vous  fouveneg, 
ilsfe  fouviennent.  On  pourroit  adjoufter  i ces  differen- 
tes efpeces  de  Verbes  , les  Verbes  aHifs  aufquels  on 
joint  quelquefois  le  pronom  perfonnel  > mais  comme 
cecte  jonction  ne  change  rien  à leur  nature , ni  à leur 
forme , on  ne  croit  pas  que  cela  doive  donner  lieu  d’en 
faire  une  efpece  de  Verbe  à part. 

Pourcequieft  des  Verbes  appeliez  imper fonnels  som- 
meil pleut , ilneige,  on  a desja  affez  marqué  quelle  eft- 
l'idée  fous  laquelle  la  Grammaire  les  confidere  j 6c 
quant  au  Verbe  iubftantif  cftrc , outre  ce  qu'il  eft,  6c  ce 
qu’il  fignifie  par  luy-mefirte , il  a encore  parmi  nous 
un  ufage  qui  le  diftinguc  entièrement  de  tous  les  au- 
tres Verbes  -,  8c  qu’on!  ne  peut  guère  bien  expliquer  , 
fans  dire  auparavant  ce  que  c'eft  chez  les  Grecs  8c  chez 
les  Latins  , que  les  Verbes  pafiïfs , dont  noftre  Langue 
manque  ablolument , ainfi  que  toutes  les  autres  Lan- 
gues de  l’Europe. 

Les  Verbes  pafjtfs  , tant  dans  la  Langue  Grecque 
que  dans  la  Langue  Latine,  font  des  Verbes,  qui  eftanc 
aftifs  dans  leur  premier  eftat , comme  , amo , 
j'aime,  viennent  en  fui  te  par  un  changement  de  termi- 
nailon,  comme  •tn'hioua.- ,amor , je  fuis  aimé, à perdre  la 
forme,  la  lignification  8c  le  régime  de  leur  premier 
eftat.  En  forte  qu’au  lieu  que  dans  le  premier  eftat  * 

X x 
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chaque  perfonne  du  Verbe  amo  , amas , amat  ; j'aime, 
tu  aimes , il  aime , eftoit  confiderée  comme  le  principe 
de  l’action  défignéc  par  le  V erbe  > fie  au  lieu  que  le 
Verbe  regiflfoit  à l’Accufatif , l'objet  ou  le  fujet  de 
cette  action;  dans  le  fécond  eftat  le  Verbe  perd  entiè- 
rement fon  régi  me;  ôc  chaque  perfonne  du  Verbe,^»t«r- 
mur,  amamtni , amant  un  nous  femmes  aimtx^,  vous  eftes 
aimer^t  ils  font  aimez^ , n’eft  plus  regardée  que  comme 
le  fujet  de  cette  meftnc  action  , dont  elle  eftoit  aupa- 
ravant Je  principe. 

Or  noftre  Langue, pour  fupplécr  audeffaut  des  Ver- 
bes paffifs , dont  Texprcflîon  eft  abfolument  neceflaire 
dans  le  difeours,  fe  fert  du  Verbe  ejtre,  avec  le  partici- 
pe pafli f de  chaque  Verbe  actif,  ainfi  que  toutes  les 
autres  Langues  de  l’Europe  i & par  ce  moyen  elle 
exprime  tout  ce  que  la  Langue  Grecque  fie  la  Langue 
Latine  ont  accouftumé  d’exprimer  en  un  feul  mot,par 
leurs  Verbes  paffifs.  C’eft  pourquoy  le  Verbe  fubftantif 
efire , eft  d'un  ufage  bien  plus  eftendu  dans  noftre  Lan- 
gue , fie  dans  toutes  les  Langues  Modernes , que  dans 
la  Grecque  fit  dans  la  Latine. 

Un  autre  Verbe,  dont  l’ufage  eft  encore  bien  plus 

frand  parmi  nous , fi c dans  toutes  les  autres  Langues 
lodernes  , que  dans  le  Grec  fie  dans  le  Latin , c’eft  le 
Verbe  avoir  , qui  eftant  joint  au  participe  partif  de 
chaque  Verbe  aÙiften  i en  marquer  divers  temps  dans 
une  lignification  aékive,  comme  fay  aimé , fay  fait  : 
fie  parce  qu’il  aide  à les  former, on  l’appelle  du  nom  de 
Verbe  auxiliaire.  Dans  la  fuite  , on  parlera  plus  am- 
plement de  ces  deux  Verbes  j mais  auparavant  il  faut 
parler  des  autres  divifionsdes  Verbes,  fie  de  ce  qui  ap- 
partient à tous  les  Verbes  en  general. 
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Des  autres  dimi fions  des  Verbes. 

ON  divifè  encore  les  Verbes  par  rapport  aux  dif- 
ferentes inflexions  ou  variations  qu’ils  reçoivent.' 
Et  comme  > généralement  pariant , la  différence  de  ccs 
inflexions  ou  variations , prend  fa  réglé  des  differentes 
terminaifons  de  l’Infinitif  de  chaque  Verbe,on  diftri- 
buë  tous  les  Verbes  en  autant  de  claffes  qu’il  y a de 
differentes  terminailbns  dans  les  Infinitifs. 

Comme  on  a marqué  au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage que  la  Grammaire  Françoilè  avoir  emprunté  de 
la  Latine  tous  les  termes  dont  ellefe  ferti  & qn’on  s’eft 
engagé  à en  rendre  l’intelligence  aifée  aux  perfonne» 
mefmes  qui  n’ont  aucune  teinture  de  la  Langue  La- 
tine , on  eft  obligé  d’expliquer  icy  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  l’Infinitif  des  verbes.  Infinitif , fignifie  propre- 
ment indéfini y indéterminé  j & pour  faire  encore  mieux 
comprendre  par  des  exemples  ce  que  c’eft,  aimer , agir  , 
avoir,  dire,  faire , & tous  les  autres  termes  qui  refpon- 
dent  à ceux-là  dans  chaque  Verbe  , font  les  Infinitifs 
de  ccs  Pertes,  parce  qu’ils  n’ont  d’cnx-mefmes  qu’un© 
lignification  indéfinie, & qui  n’eft  déterminée  à aucune 
perfonne  ni  à aucnn  nombre. 

Or  toutes  les  terminaiions  des  Verbes  à l’Infinitif  fe 
peuvent  réduire  à deux  , à la  terminaifon  en  r finale , 
& à la  terminaifon  en  rfuivie  d’un  i muet.  Car  IV  dan» 
n offre  Langue,  ainfi  que  dans  la  Langue  Italienne,  8c 
dans  l'Efpagnole,  eft  la  lettre  characteriftique  de  l’In- 
finitif, ceft-à-dire  , la  lettre  qui  marque  l’Infinitif  ÿ 
avec  cette  différence  à l’égard  de  ces  deux  Langues , 

3ue  dans  l’Efpagnole , IV  eft  tousjonrs  finale , & que 
ans  l’Italienne , elle  eft  ftrivie  d’un  é qu’on  retranche 
pourtant  quelquefois  dans  la  compofition  8c  dans  le' 
difeours. 

Quant  à noftre  Langue,  les  Verbes  dont  l’Infinitif 
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eft  terminé  par  une  r finale  , fe  div  lient  encore  en  trois 
clafles  j en  ceux  dont  l'r  eft  précédée  d’un  é , comme 
aimer , parler > en  ceux  dont  IV  cft  précédée  d’un  i, 
comme  courir , agir  > fie  en  ceux  dont  1 reft  précédée  de 
la  diphthongue  oi , comme  voir,  avoir. 

Pour  les  verbes  terminez  en  re  à l’Infinitif , on  peut 
les  diftinguer  , en  ceux  qui  n’ont  que  rc  à la  derniere 
fyllabe,  & en  ceux  qui  dans  la  meime  fyllabe  ont  une 
çonfonne, devant  re. 

Ceux  qui  n’ont  que  re  à la  derniere  fyllabe  de  1’  I nfi- 
nitif, peuvent  eftre  encore  diftingucz,cn  ceux  qui  n’ont 
qu’un  i pur  devant  cette  derniere  fyllabe , comme  dire, 
lire  » en  ceux  où  elleeft  précédée  de  la  diphthongue  ai, 
comme  faire , flaire  -,  en  ceux  où  elle  eft  précédée  de  la 
diphthongue  ai , comme  croire , boire  i en  ceux  où  elle 
eft  précédée  de  la  diphthongue  ut , comme  conduire  » 
luire  -,  fit  .en  ceux  où  cette  derniere  fyllabe  fe  trouve 
précédée  d’un  o 8t  d’une  r,  comme  clone  > d’une  u & 
d’une  r , comm t conclurre  > fie  de  la  diphthongue  ou  8 i 
d’une  r,  comme  courre. 

Les  Verbes  qui  reçoivent  une  çonfonne  devant  re 
dans  la  derniere  fyllabe , fe  divifent  pareillement  en 
diverfes  clafles , fuivant  les  diverfes  conlonnes  qu’ils 
reçoivent , lefquclles  fe  reduifent  à trois  ; fçavoir , le  d, 
le  /,  8c  l’v.  Ceux  qui  reçoivent  le  d,  font  en  très-grand 
nombre  > fie  voicy  à peu  prés  toutes  leurs  differentes 
défincnces , vendre  , prendre  , craindre , peindre , perdre  , 
fondre  , tondre , joindre  , tordre , mordre , coudre , re  foudre. 
Ceux  qui  admettent  un  t devant  re , font  auffi  en  grand 
nombre , comme  battre , mettre , eftre , naiftre,  paroi ftrei 
mais  ceux  qui  prennent  un  v çonfonne  avant  re  , font 
rçduits  à deux  fuivre  fit  vivre  , fie  leurs  compofèz. 

Ainfi  tous  les  Verbes,  dont  l’Infinitif  fe  termine  en 
une  r finale , font  trois  clafles  diftincles  ; ceux  dont  il  fe 
termine  en  re  précédé  d’une  voyelle  ou  d’une  diph- 
tjionguc,  pn  fom.legt  : & ceux  dont  .le  re  eft  précédé 
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H’une  confonne  dans  la  mefmefyllabe , en  font  jufques 
à quatorze  -,  ce  qui  donne  en  tout  vingt-quatre  diffe- 
rentes tcrminailbns  de  Verbes  à l’Infinitif. 

Ces  differentes  terminaifons  ne  produifent  pas  feule- 
ment de  differentes  inflexions  dans  le*  Verbes  d’une' 
differente  définence  à l’Infinitif:  ceux  d’une  mcfme 
définence,  ont  Couvent  aulfi  des  variations  differentes 
entre  eux.  Les  feuls  verbes  terminez  en  er  à l’infinitif, 
fuivent  tousjours  en  cela  une  mcfme  réglé  à la  referve 
du  Verbe  aller, qui  emprunte  fes  variations  de  plufieurs 
Verbes,  comme  on  le  fera  voir  dans  la  fuite, & du  Ver- 
be puer,  qui  ne  forme  pas  regulierement  tous  fes  temps. 

Suivant  ce  qu’on  vient  de  dire  , on  peut  encore  di- 
yifer  tous  les  Verbes, en  Verbes  réguliers,  & en  Verbes 
irreiulters  ; appellant  réguliers,  tous  ceux  qui  ayant  une 
mefine  terminaifon  à l’Infinitif,  fuivent  une  mefme 
réglé  j & irréguliers , tous  ceux  qui  s’en  efeartent.  En- 
fin, comme  on  a divifé  d’abord  tous  les  Verbes  en  per- 
formels  & en  imperfonnels , on  peut  aulfi  les  divifer  en 
Verbes  parfaits  ou  entiers ,c’eft-à-dire,  en  Verbes  qui 
reçoivent  toutes  les  inflexions  ou  variations  , dont  le 
Verbe eft  fufceptiblej  & en  Verbes  deffeFlueux,c’e.ù.-à- 
dire,  en  Verbes  qui  manquent,  ou  de  quelques-unes 
de  ces  inflexions , comme  falloir  ; ou  de  toutes , comme 
quérir,  qui  nlen  admet  aucune. 

Quant  aux  autres  divifions  qu’on  en  pourroit  faire 
çn  primitifs  &c  en  dérivez^  ',  en  fimples  & en  compofez^ , 
comme  ces  fortes  de  divifions  regardent  prcfque  toutes 
les  parties  de  l’Orailbn , on  ne  croit  pas  qu’il  foit  be- 
foin  d’en  faire  icy  une  application  particulière  pour  le* 
Verbes, 

Des  Modes  des  Verbes. 

T Out  ce  qui  concerne  les  differentes  inflexions  ou 
variations  des  Verbes,  eft  appelle  par  les  Gram- 
mairiens François  Conjugaifon , d’un  terme  pris  de# 
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Grammairiens  Latins , qui  lignifie,  ajfemblagt  fous  mt 
mefme  joug.  Et  non  feulement  tous  les  Verbes  qui  font 
ainfi  fous  le  joug  d’une  mefrne  réglé  font  appeliez 
Verbes  d’une  mefme  tonjugaifan  : mais  en  appliquant  le 
mefme  terme,  a.unc  lignification  plus  particulière, on 
dit  la  eonpegaifon  d’un  Verbe , pour  fignifier  les  diffe- 
rentes inflexions,  oo  variations  de  chaque  Verbe  : de 
forte  que  conjuguer  un  Verbe  , c'ait  le  faire  pafler  par 
toutes  les  inflexions  ou  variations , dont  il  eit  fofeep- 
tible. 

Or  dans  la  conjugaifon  des  Verbes  , il  y 3 qua- 
tre choies  principales  à conflderer  , les  Modes , les 
T emps,les  PerfomesrSi  les  Nombres.  On  appelle  Modes , 
dans  les  Verbes  les  differents  ufages  qu’on  fait  d’un 
Verbe,  en  l’employant,  on  directement  Sc  pofitive- 
ment  , ou  indirectement  & conditionnellement , oit 
d’une  maniéré  vague  & indéterminée.  Et  les  Gram- 
mairiens ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur  Je  nombre  de 
ces  Modes , non  feulement  i caofe  de  la  différence  des 
Langues  fufceptibles  de  plus  ou  de  moins  d’inflexions 
différentes  j.  mais  aulfi  à caufè  de  la  divcrlité  des  idées, 
fous  lesquelles  ils  les  ont  confiderez. 

Les  Grammairiens  Grecs  ont  eftabli  cinq  Modes 
dans  les  Verbes;&  la  plofpart  des  Latins  les  ayant  foi- 
vis  , en  admettent  cinq  auffi , aufquels  ils  ont  donné  les 
noms  A1  lrsdtc*trf,à'I»tpenrttfjà' Optatif  àe.  CenjonfHfou 
Subjonfhf  & à’Jrrfniitf.  Us  ont  appellé  Mode  indicatif r 
celuy  qui  indique,  qui  marque  directement  St  pofitive- 
ment  ce  qui  eft  lignifié  pr  le  Verbe , comme  je  fais 7 
j’aime:  Mede  impératif, celuy  qui  en  parle  auffi  directe- 
ment & pofitivement , mais  en  commandant  ou  en  de- 
Tna.nda.m,ainieçfœttes:  Mode  optatif  celuy  qui  n’en  par- 
le qu’indireClement  & par  fouhaits,  comme  je  voudrais . 
Mode  fubjonllifou  tenjonfhf, celuy  qui  parlant  auffi  d’u- 
ne manière  indire£le,eft  tousjoursaccontpgné  de  quel- 
que conjonction  , ou  de  quelque  verbe  dont  il  dépend. 
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comme  tfttoy  cjuilen  foityilveut  cj%  on paiteJsLz  Mode  in- 
fnitrfcclxej  qui  ne  défignc  qu’indeterminement  ce  que 
le  verbe  lignifie , fans  en  faire  de  luy-mefmc  aucune 
application  particulière  , comme  aimer  , apr,  &c. 

Divers  Grammairiens  Latins  ont  adjoufté  encore 
d’autres  Modes  à oes  cinq  , regardant  comme  di- 
vers Modes  d’un  mdme  Verbe,  les  diflfcrentes  maniéré* 
dont  on  l'employé,  pour  acqutdter,  pour  promettre* 
pour  exhorter  j & pour  prier  : Et  d’autres  , comme 
Sanféius  , ont  prétendu  que  la  diftindion  des  Modes 
efloit  inutile  dans  les  Verbes,  parce  qu’elle  n eftpas  de 
l’eflencfc  des  VerbesjÔJ  iis  ont  tout  recluic  dam  les  Ver- 
bes, à la  feule  différence  des  T mps  6c  des  Perfomes. 
Mais  comme  les  uns»en  voulant  eftablir  dans  les  Verbe* 
une  trop  grande  quantité  de  Modes , y apportent  plus 
de  conÀiïion  que  d’ordre , les  antres  aum  ai  voulant 
fupprimer  tous  les  Modes  , oftent  à toutes  les  Gram-* 
maires  de  toutes  les  Langues.  une  didin&ion  tres- 
utile. 

Ceux  qui  tenant  le  milieu  entre  les  uns  & les  au- 
tres, divifenc  les  Verbes  en  divers  Modes  , mais  ne 
reconnoiflent  différence  de  Modes  dans  les  Verbes , 
que  quand  il  y a diffierenoed'inflexions  Semblent  «fixe 
le  plus  à fuivre.  Et  par  cette  ration , de  mdme  que 
VoJJiw  dans  fa  Grammaire  Latine , ne  fait  qü’uo  foui 
Mode  de  l'Optatif  6c  du  Subjonüifcox  Conjoniiifi  parce 
qu’ils  n’ont  que  les  mcfmes  indexions*  nous  ne  les  re- 
garderons pareillement  icy»quc  comme  un  ièul  Mode > 
puiique  leur*  indexions  fout  les  mcfmes.  » 

Cela  eftanc  , on  ne  doit  admettre  dans  les  Ver  lies 
de  la  Langue  Françoifc  que  quatre  Modes  ; l’ Indica- 
tifqu’on  pourrait  peat-eftre  plus  proprement  appel- 
lcr  le  Diretl , ou  U Pofttf,  parce  que  la  maniéré  dont 
on  y parle,  cft  tousjours  pouave  > Vlmperatif  <\ui  eft 
pareillement  dirod,maisqui  nelërvaat  pas  plus  à com- 
mander qu’à  prier  fie  à exhorter  .pourrait  suffi  lies 
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prendre  fa  dénomination  de  ces  deux  dernieres  fon- 
ctions , que  de  la  première.  Le  Subjonctif -,  qu’on  pour- 
rait appellcr  aufli  Y Indirect,  ou  le  Conditionnel,  à caufè 
de  la  maniéré  dont  on  s’y  énonce.  E t l 'Infinitif,  qui 
feroit  peut-eftre  encore  mieux  nommés  ou  le  Mode  in- 
défini Si  indéterminé  , parce  que  de  luy-mefme  il  n’eft 
reftreintà  aucun  nombrc,ou  le  Mode  imper fortne hélice 
qu’il  n’admet  point  les  trois  pronoms  perfonnels  , de 
mefmc  que  les  autres  Modes  des  Verbes  les  admettent^ 
Il  n’y  a donc  dans  les  Verbes  de  la  Langue  Françoife, 
que  quatre  Modes.  Car  je  ne  compte  point  parmi  les 
Modes  des  Verbes  les  Gérondifs,  ni  les  Participes,ç\uo'j- 
que  le  Gérondif  foit  tousjours  regardé,  comme  faifans 
partie  du  Verbe  j & que  le  Participe  paffifen  fafle  aufli 
une  bonne  partie  ; puifqu’il  entre  dans  la  formation  de 
plufieurs  temps  du  Verbe.  Mais  on  parlera  ailleurs  des 
uns  & des  autres. 

Des  Temps  des  Verbes. 

LE  fçavant  Vo.ffius  , au  commencement  du  Cha- 
pitre, où  il  traite  des  Temps  des  Verbes,  dit  qu’il 
pourra  paroiftre  à beaucoup  de  gens,  que  c’eft  perdre 
Je  temps  que  de  s’amufer  à examiner  ces  fortes  de  mi- 
nucies  de  Grammaire  : mais  que  les  Anciens  en  ont 
jugé  tout  autrement  , perfuadez  que  de  pareilles  re- 
cherches pouvoient  eftrc  d’un  grand  lècours  pour  les 
Poètes,  pour  les  Hiftoricns  , & mefme  pour  les  Jurif* 
confultes.  Enfuite,  pour  juftifier  une  partie  de  ce  qu’il 
dit,il  parle  de  ce  que  rapportcAulugelfedansleXVII. 
Livre  de  fes  Nuits  Attiques:  Que  le  Pere  de  Quintus 
Scœvola  , Brutus,Manilius,  & Nigidius  Figulus , le 
plus  fçavant  des  Romains  d’alors , ne  dédaignèrent  pas 
autrefois  d'examiner  avec  foin  , fi  une  expreffion  con- 
tenue dans  l’ancienne  Loy  yttinia,  devoit  eftre  enten- 
due j ou  du  temps  paffé,  ou  du  temps  futur.  Et  enfin, 

il 
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rî  conclut  qu’il  y a lieu  de  s’eftonner  que  des  gens  qui 
n’ont  appris  la  Langue  Latine  que  dans  les  Colleges  , 
prétendent  fur  une  connoiffance  legere  qu’ils  en  ont , 
pouvoir  décider  aifément  des  mefmes  chofcs,  fur  lcf- 
quellcs  tant  de  grands  hommes,qui  fçavoient  parfaite- 
ment leur  Langue,  ont  efté  autrefois  partagez. 

On  pourrait  avec  quelque  fondement  faire  icy  à 
l’égard  de  la  Langue  Françoife  , l’application  de  ce 
que  dit  Voffim  à l’egard  de  la  Langue  Latine  ; & peut- 
eftre  qu’on  y ferait  d’autant  mieux  fondé , que  la  pluf- 

fiart  de  ceux  mefmes  qui  parlent  mieux  noftrc  Langue, 
a parlent  fans  la  connoiitre  à fonds,  & fans  y avoir 

{trcfquc  fait  de  reflexion,  accouftumez  à fuivre  en  cela 
’ufage  du  grand  monde  , comme  ils  font  accouliumez 
à en  fuivre  les  modes  dans  leurs  habits. 


Qtioy  qu’il  en  foit , pour  venir  à ce  qui  regarde  les 
Temps  des  Verbes,  de  mcfme  que  dans  la  Bouflole  les 
quatre  Vents  principaux  font  fubdivilèz  en  d’autres, de 
mefme  dans  la  Grammaire, les  trois  Temps,  le  Prefent , 
le  Pafjè , & le  Futur , font  en  quelque  forte  fubdivilèz 
en  d’autres  Temps  , à la  rderve  pourtant  du  Prefent , 


qui  ne  confiftant  qu’en  un  moment,  & eftant  indivi- 
sible de  fa  nature , ne  peut  admettre  aucun  partage. 

Il  n’en  eft  pas  tout-a-fait  de  mefme  du  Pajfe  ni  du 


Futur  , parce  que  l’un  & l’autre  peuvent  eftre  regar- 
dez comme  plus  ou  moins  éloignez:  Et  fuivant  les 
differents  égards  fous  lefquels  on  les  a envifagez  dans 
chaque  Langue  , ou  fuivant  que  chaque  Langue  a elle 
plus  ou  moins  propre  à exprimer  ces  differents  égards  , 
on  a aflîgné  plus  ou  moins  de  diviûons  d e Temps,  au 
Pajfè  & au  Futur. 

De  tous  les  Modes  des  Verbes,  l’Indicatif  eft  celuy 
qui  reçoit  plus  de  T emps  differents  ; & ces  Temps-là. 
font  ou  Amples  ou  compofez,  c’eft-à-dire,  ou  former 
du  Verbe  feul , ou  formez  de  Ion  Participe  paflîf,  avec 
le  fecours  du  Verbe  auxiliaire  avoir.  Le  Prefent, cota- 
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me  nous  avons  desja  dit,  ne  fe  divife  point  en  divers 
Temps  n’a  jamais  qu’une  forme  ample,  de  force 
qu’il  n’eft  pas  oetoin  d’en  rien  dire  icy  davantage. 

Quant  au  Pa(fc , qui  n’a  que  trois  Temps  dans  la 
Langue  Latine,  il  en  a jufqu’à  cinq  dans  la  noftre,deux 
fanples  & trois  compofez.  Les  deux  Temps  (impies  du 
Verbe  faire , d où  nous  tirerons  nos  exemples , font  je 
faifois  6 C je  fis.  Le  premier  eft  appelle  ordinairement 
Prêtent  imparfait , c’eft-i-dire,1>'»  Temps  qui  rie/l  pas 
encore  entièrement  paffê  } parce  qu’il  (èrt  à reprelenter 
une  action , une  chofe,  comme  commencée , mais  non 
pas  comme  achevée. 

Les  Grammairiens  ne  conviennent  pas  de  mefme  fur 
la  dénomination  du  fécond  Prétérit  (impie > au  contraire, 
ils  font  tellement  oppofez  là-deflùs, que  les  uns, comme 
M . de  V augelas  , l’appellent  Prétérit  défini , les  autres , 
Prétérit  indéfini. Ceux  qui  l’ont  appelle  Prêtent  défini  le 
font  apparemment  fondez  fur  ce  qu’on  ne  l’employe  ja- 
mais,fans  l’accompagner  de  quelque  terme, qui  marque 
à peu  prés  le  temps  ou  lachofe  dont  on  parle  s’eft  pauée, 
comme  je  fis  telle  chofe  F autre  jour.  Mais  ceux  qui  l’ont 
qualifié  de  Prétérit  indéfini , ont  creu  que  dans  la  déno- 
mination du  Temps  à' un  Verbe,  il  ne  falioit  confidercr 
que  ce  que  ce  Temps  eftoit  en  luy-mefmc  indépendam- 
ment des  termes  dont  on  l’accompagne.  L’Aucheur  de 
la  Grammaire  generale  & raifonnée,  l’a  envifagé  de  la 
forte  j & comme  je  crois  que  cette  derniere  dénomi- 
nation luy  convient  mieux  que  l’autre $ c’eft  ainfi  que 
nous  le  nommerons  dans  la  luite. 

Le  mefme  Autheur  , en  parlant  de  ce  Prétérit , dit 
qu’il  ne  fe  dit  proprement  que  d’un  temps  , qui  foie 
au  moins  éloigné  d’un  jour  de  celuy  auquel  nous  par- 
lons ; & qu’on  dit  bien , par  exemple  , j’eferivis  hier , 
mais  non  pas  j’eferivis  ce  matin  , ni  j’eferivis  cette  nuit. 
Cette  remarque  eft  fans  doute  vraye  ; mais  il  ne  luy  a 
pas  donné  toute  l’eftcnduc  & tout  l’éclairciflement 
neceflairc. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  de  l’efpace  du  jour  auquel 
on  parle , & duquel  on  parle  , que  ce  prétérit  indéfini 
eft  banni  dans  noftre  Langue , il  l’eft  pareillement  de 
l’efpace  d’une  femaine , d'un  mois , & d’une  année , fi 
l’on  eft  encore  dans  la  femaine,  dans  le  mois , & dans 
l’année  dont  on  parle.  Car  alors  j'efcrivis  cette  femaine , 
fefcrivis  ce  mois , j'efcrivis  cette  année,  ne  le  dit  non  plus 
que  j'efcrivis  ce  matin  , j’efcrivis  cette  mit  -,  parce  que 
celuy  qui  parle  , marque  un  temps  dans  lequel  il 
eft  encore  renfermé.  Enfin  de  quelque  eftenduë  que 
puifle  eftre  le  temps  dont  on  parle,  des  qu’on  en  parle 
comme  y eftant  compris  de  cette  forte  , & comme 
d’une  chofe  qui  eft  encore  prelënte  en  partie , on  ne 
peut  plus  fe  fervir  du  Prétérit  fimple  & indéfini. 
Ainfi,  quoy  qu’on  puiflé  fort  bien  dire  , le  jour  d'hier 
fut  beau  i parce  que  celuy  qui  parle , n’eft  plus  compris 
dans  lejour  d’hier , & qu’il  le  regarde  comme  tout  à 
fait  pafle , on  ne  pourra  pas  dire , en  parlant  du  Siecle 
où  l’on  eft,  noftre  fiecle  fut  remarquable  i parce  qu’on 
eft  encore  dans  ce  fiecle-là , & que  le  temps,  dans  le- 
quel on  en  parle , en  fait  partie. 

Les  trois  Prétérits  compofez^  du  Verbe  faire  , d’où 
nous  avons  commencé  à tirer  nos  exemples , font  j'ay 
fait , j’avois  fait , 8c  j'eus  fait.  Comme  le  premier  de 
ces  trois  Prétérits  compofez^  , marque  une  chofe  pré- 
cifÿment  achevée , & qu’il  n’a  pas  befoin  qu’on  l’ac- 
compagne de  rien  qui  détermine  le  temps  de  l’adion 
qu’il  défigne,  nous  l’appellerons  Prétérit  icfim  .avec 
l’Autheur  de  la  Grammaire  generale  raifonnée.  On 
l’appelle  aufli  d’ordinaire  Prêtent  parfait  ; parce  qu’il 
marque  la  chofe  comme  tout  à fait  pafféc , 8c  on  pour- 
roit  par  cette  mefme  raifon  l’appcller  aufli  Prétérit  ab- 
folu. 

J’avois  fait , qui  eft  le  fécond  des  Prétérits  compofez? 
eft  d’ordinaire  appellé  par  une  dénomination  prife  du* 
Latin,  Prêtent  plus  que  parfait  j parce  que  de  Iuy-mef- 
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me  il  défigne  un  temps  encore  plus  éloigné  que  celuy 

qui  eft  marqué  par  le  Prêtent  parfait. 

Quant  au  dernier  des  trois  Prétérits  compofez^,  j’eus 
fait , comme  il  eft  formé  en  partie  du  Prétérit  que  nous 
avons  appellé  indéfini  -,  il  lemblc  qu’on  ne  puiffe  luy 
donner  une  appellation  plus  convenable  que  celle  de 
Prêtent  indéfini  compofe.  Les  Latins  n’ont  point  dans 
l’Indicatif  de  leurs  Verbes  de  Temps  qui  refponde 
à celuy  - là  j de  forte  que  ce  que  noftre  Langue  peut 
exprimer  par  trois  Prétérits  different  S , je  fis , j ay  fait , 
& j'eus  fait  ; la  Langue  Latine  , d’ailleurs  fi  riche 
& fi  abondante , ne  le  peut  exprimer  que  par  un  feul 
Prêtent , Feci.  Il  eft  vray  que  j’eus  fait , joint  avec 
quelque  prépofition  de  Temps , comme  quand  l’eus  fait , 
après  que  feus  fait , dès  que  feus  fait  , peut  eftre  rendu 
quelquefois  en  Latin  par  fecijfem  , pris  du  Subjonc- 
tif : mais  quand  il  eft  employé  d’une  autre  maniéré , 
comme  dans  ces  phrafes  , feus  bien  - toft  fait  , feus 
fait  en  peu  de  temps  , qui  ne  font  pas  propres  à eftre 
tournées  en  Latin  par  le  Subjonctif } alors  la  Langue 
Latine  , comme  nous  avons  dit  , n’a  plus  qu’un  (eul 
Temps  pour  exprimer  ceque  la  noftre , l’italienne,  & 
l’Efpagnole  peuvent  exprimer  de  trois  differentes  ma- 
nières. 

Le  Temps  Futur  a deux  variations  & deux  formes 
dans  l’Indicatif  des  Verbes;  l’une  fimple,  l'autre  ccan- 
pol'ée.  Le  Futur  fimple  , pour  ne  nous  point  départir 
du  Verbe  faire,  eft  je  feray.  Le  Futur  compofè  eft  fau- 
ray  fait.  Le  premier  qui  ne  marque  que  dellèin  de 
faire,  peut  eftre  auffi  appellé  par  cette  raifon  Futur  im- 
parfait. Le  fécond , qui  fuppofe  la  choie  devant  infail- 
liblement eftre  faite  , pourroit  par  cette  raifon  eftre 
pommé  Futur  parfait , ou  Futur  accompli. 

Il  y a donc  jufqu’à  huit  Temps  dans  l’Indicatif  des 
Verbes  , en  comptant  le  Temps  prefent  h fçavoir , le 
F refait  i cinq  Prétérits  ,deux  fimple  s , 6c  trois  compofez^i 
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& deux  Futurs  , un  (impie  & un  compofè. 

Il  y a de  tres-habiles  Grammairiens  qui  ne  recon- 
noi lient  dans  l'Impératif , d’autre  Temps  que  le  Temps 
Futur, parce  que  foit  qu’on  employé  l’Impératif  à com- 
mander , foit  qu’on  l’employé  à prier  ou  à exhorter , 
les  chofes  dont  il  s'agit  alors  , font  des  choies  à faire , 
& qui  par  confequent  ne  peuvent  pas  eftre  confidcrées 
comme  prelentes.  Mais  parce  que  dans  les  Temps  des 
Verbes  il  ne  faut  pas  feulement  avoir  égard  à la  ligni- 
fication, mais  qu’il  faut  aulli  faire  attention  à la  forme 
Grammaticale}  je  crois  qu’il  faut  admettre  deux  Temps 
dans  l’Imperatir  , le  Prefent  & le  Futur. 

La  première  perfonne  fingulicre  n’cft  en  ufage  dans 
aucun  des  deux, non  pas  à caufe  qu’on  ne  le  commande 
pas  à foy-mefme , comme  dit  la  Grammaire  railonnée  : 
car  ce  Mode  fervant  aulfi  - bien  à prier  & à exhorter , 
qu’à  commander  > il  eft  confiant  qu’on  peut  s’exhorter 
foy-mefme  dans  un  loliloque  ; mais  à caulê  que  ni  en 
commandant , ni  en  priant,  ni  en  exhortant,  on  ne  peut 

{>arler  à foy-mefme  qu’à  la  fécondé  perfonne  ; & qu’a- 
ors  un  homme  fe  confidere , comme  eftant  en  quelque 
forte  divifé  en  deux  parties , donc  l’une  commande  à 
l’autre  , la  prie  & l’exhorte. 

A l’égard  du  Temps  Prefent  de  l’Impératif,  au  lieu 
que  dans  les  autres  Modes  Perfonnels  où  il  ne  s’agit 
que  d’énoncer  une  choie  , on  joint  tousjours  les  pro- 
noms perfonnels  au  Verbe}  icy  où  il  s’agit  de  la  com- 
mander , de  la  demander , ou  d’exhorter  à la  faire  , 
on  les  fupprime  dans  les  deux  premières  perfonnes,  & 
on  ne  s* en  fort  à la  troifiéme  qu’avec  l’accompagne- 
ment de  la  particule  que,  comme  F ai, qu'il  faffefaifons , 
faites,  qu'ils  fajfent. 

11  n’en  eft  pas  de  mefme  du  Futur.  Il  fe  joint  à tous 
les  pronoms  perfonnels,  horfmis  à celuy  de  la  premiè- 
re perfonne  finguliere,  dont  il  manque  auffi-bien  que 
le  Prefent.  Du  refte  , il  ne  différé  en  rien  du  Futur 
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fimple  de  l’Indicatif,  qu’en  ce  qu’il  efV  employé  à un 

autre  ufage. 

Le  Mode  Subjonüifou  Conditionnel  fous  lequel  nous 
comprenons  eeluy  qu’on  appelle  Optatif,  a fix  Temps, 
trois  (impies  & trois  compofez^  Les  trois  fimples , font 
je  fajje , pour  le  prefent  ; jefifje , pour  le  prétérit  > & je 
ferois , pour  le  futur  ; Des  trois  compofez^,  qui  font  j'aye 
fait,)' euffe  fatt,&c  j’aurois  fait, les  deux  premiers  appar- 
tiennent au  Prêtent,  & le  troifiéme  au  Futur. Ces  fix  in- 
flexions pourtant  ne  font  pas  tellement  attachées  aux 
Temps  aulquels  on  vient  de  les  aflîgner,  qu’on  ne  les 
employé  tres-fouvent  à marquer  d’autres  Temps.Mzis 
comme  c’eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  particulière  aux 
feuls  Temps  du  Subjon&if , on  remet  à en  parler, après 
qu’on  aura  parlé  des  Temps  de  Y Infinitif. 

Tous  les  Grammairiens  conviennent  que  le  Mode 
Infinitif  n’eft  déterminé  par  luy-mefme , ni  à aucun 
nombre , ni  à aucune  perlonne  : mais  Sanîhus  qui  ne 
l’appelle  point  un  Mode , parce  qu’il  n’en  reconnoift 
aucun  dans  les  Verbes , prétend  qu’il  n’eft  auffi  déter- 
miné à aucun  temps.  On  examinera  dans  la  fuite  fur 

nil  fe  fonde  : & cependant  nous  ne  bifferons  pas 
:connoiftre  deux  Temps  differents  dans  Y Infinitif 
des  Verbes  François , un  Prefent , marqué  par  Y Infini- 
tif, qui  eft  proprement  le  Verbe  mefmc,  comme  faire , 
lire,  aimer , & un  Prétérit  compofé  du  participe  du 
Verbe  , & de  l’Infinitif  du  Verbe  auxiliaire  avoir, 
comme  avoir  fait , avoir  leu,  avoir  aimé. 

A ces  deux  7Vwy>/,quelques  Grammairiens  François 
adjouftent  un  Temps  Futur,  qui  eft  devoir  faire,  devoir 
aimer  , par  où  l’on  défigne  un  Temps  à venir,  que 
les  Grammairiens  Italiens  expriment  par  ejfer per fare, 
avéré  ad  amare.  Mais  comme  cette  el'pcce  de  Temps  fu- 
tur peut  fe  marquer  fcmblablement  par  d’autres  Ver- 
bes , comme  vouloir , pouvoir  ; & mefme  par  des  cir- 
conlocutions , comme  efire  fur  le  point  défaire , on  ju- 
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te  plus  à propos  de  le  regarder  icv, comme  uneexpref- 
uon  par  laquelle  on  defigne  un  temps  à venir  , que 
comme  un  véritable  Futur  de  l'Infinitif  des  Verbes, 

J Que  l'Vfage  confond  quelquefois  les  Temps 
des  Verbes. 

QUoyque  la  Grammaire  diftingue  les  Temps  dans 
les  Verbes , de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire  : 
elle  ne  laiflè  pas  d'employerfouvent  un  Temps  pour  un 
autre  , & c’eft  mefme  un  ufage  commun  i toutes  les 
Langues  de  fè  fèrvir  du  Temps  prefent  pour  le  Futur  : 
Nous  en  avons  divers  exemples  dans  la  Langue  Latine, 
tirez  de  Cicéron  mefme , comme  lors  qu’il  dit , Ante- 
quam  pro  Murena  dicere  infiituo , prtufquam  de  Republi- 
ca  dicere  incipio  } Avant  que  j'entreprenne  de  parler  pour 
Murena } avant  que  je  commence  à parler  de  la  Républi- 
que. Car  dans  ces  deux  endroits  inflituo , & incipio , qui 
font  du  Temps  prefent  de  l’ Indicatif , défignent  fans 
doute  un  Temps  futur , qui  eft  pareillement  défignépar 
violo  & refolvo , qui  font  du  mefme  Temps, dans  ce  Vers 
de  Virgile. 

Ante pudor  quam  te  violo , aut  tua  jura  refolvo. 

C’eft  un  mot  célébré  dans  l’Hiftoire  de  Florence  , 
qtie  celuy  du  Dante , lorfque  dans  une  Afïemblée  où 
on  avoir  refolu  de  l’envoyer  pour  Ambafladcur  au 
Pape  Boniface,  il  luy  efehappa  de  dire,  S’io  vo  chi  fa? 
s'io  fi o chi  va  i Si  je  vais  qui  demeure  » fi  je  demeure  qui 
vai  Or  dans  cet  endroit,  vo  , & fio  , quoyque  tous 
deux  du  Temps  prefent , ont  tellement  la  lignifica- 
tion du  Temps  futur , que  mefme  il  eft  tres-ordinai- 
re  à la  Langue  Italienne  defè  fèrvir  d’un  Futur  apres 
la  particule  conditionnelle,  comme  Se  lo  troverd  qlie  lo  '• 
dirai  Si  je  le  trouve , je  le  luy  diray.  Èt  en  cela  elle  fuit 
la  Langue  Latine  , qui  mec  fouvent  un  futur  apres  la 
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mefme  particule  ; comme  Odero  fi  potero  ; je  vous  haïrai 
fi  je  puis  ; au  lieu  que  nous  n’y  mettons  ordinairement 
qu’un  temps  prefent  qui  a la  force  & la  lignification 
a un  futur. 

Mais  cen’eft  pas  feulement  dans  ces  fortes  de  phrafès 
que  nous  nous  lervons  du  temps  prefcnt  pour  le  temps 
futur,  après  la  particule  fi.  On  s’en  lert  aufiî  de  rnelme 
en  diverses  autres  façons  de  parler  ^comme  fe  ne  fais 
qu'aller  & revenir , je  reviens  fur  mes  pas  i je  fuis  d vous 
dans  un  moment , que  faites-vous  tantofti  & dans  une  in- 
finité d’autres  de  rnelme  nature,  dans  lefquelles  le  temps 
prefent  tient  fi  fort  lieu  du  futur , qu’on  peut  employer 
indifféremment  l’un  & l’autre. 

Il  eft  aulfi  tres-ordinaire  de  faire  fervir  le  Temps 
Prefent  au  Paffè , pour  reprelenter  les  choies  plus  vive- 
ment dans  une  narration, & pour  les  mettre  en  quelque 
forte  fous  les  yeux  comme  prefentes.  Ainfi  on  dira  fort 
bien  dans  un  récit.  Je  le  rencontre  en  chemin , je  luy  de- 
mande où  il  va , je  voy  qu'il s'embarra/fe  J & en  tout  cela  , 
où  il  n’y  a que  des  temps  prefents , je  le  rencontre , ell 
dit  pour  je  le  rencontrai  ; je  demande  pour  je  demandai  > 
où  il  va  pour  où  il  alloit  ; je  voyyouc  je  vis  ; & qu'il 
s’embarraffe  pour  qu'il  s’embarruffoit.  Mais  l’exemple, 
rapporté  à cefujet  par  M.  de  Vaugelas  dans  fes  Remar- 

3ues  eft  fi  convenable  , qu’on  ne  peut  mieux  faire  que 
e le  tranfporter  icy.  Tout  à coup  une  greffe  ejpatjfe , fui- 
vie  d’une  effroyable  tempeffe  , defroba  ta  veue  & la  con- 
duite aux  Nautonniers  ; le  foldat  apprentif  dans  les  for- 
tunes de  la  mer , trouble  fart  des  Matelots  par  un  fervice 
inutile  , les  vaiffeaux  abandonnera  Pilote  flottent  à la 
mercy  de  f orage } tout  cede  enfin  à la  violence  du  vent.  Car 
dans  cet  exemple  Trouble , flottent , & cede , qui  font  du 
Temps  prefent , font  mis  à 'Ja  place  des  prétérits  impar- 
faits , Troubloit,  flottaient  cedoit } ÔC  ils  en  ont  tou- 
te la  lignification  & toute  la  force. 

Le  prétérit  çompofé , s’employe  auffi  en  diyerfcs  phra- 
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les  pour  le  futur  , comme  dans  celles  cy  : sdvc^voas 
bien-tofi  achevé  , j’ay  fait  dans  un  miment  i qui  font  di- 
tes pour  aurer^vous  hien-tofi  achevé  ,j' auray  fait  dans  un 
moment:  mais  il  ne  Ce  met  jamais  à la  place  d’un  autre 
Temps  que  du  Futur  : Et  voilà  quels  k>nt  les  Temps  de 
l’Indicatif,  que  l’ufage  employé  quelquefois  pour  d’au- 
tres Temps  du  mefme  Mode. 

. Dans  le  Mode  Impératif , le  Temps  prefent  & le  fu - 
tur , n’ont  prefque  que  la  mefme  lignification.  Car  fai' 
tes,  dites , parlez^,  qui  font  du  Temps  prefent , marquent, 
non  pas  des  a&ions  prefèntes , mais  des  actions  à faire  r 
Et  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  Décalogue  par  le  Temps 
futur,  Vous  aimerezjvoftre  prochain  comme  vous -mefme  t 
vous  ne  tuëret^pomt , n’appartient  pas  moins  au  Temps 
prefent  qu’au  futur  > le  précepte  & la  deflfenfe  regar- 
dant également  l'un  & l’autre  Temps. 

Quand  au  Subjontlif , il  y a des  occafions  où  le 
Temps  prefent  & le  Prétérit  fimple , font  employez  pour 
le  futur.  Ainfi  il  faffe , qui  eft  du  Temps  prefent  quant 
au  fens  & quant  à la  forme  , quand  on  dit  , Quel- 
que bonne  mine  qu'il  faffe , il  n'eft  pas  eontent , n’en  eft 
plus  que  quant  a la  forme, quand  on  dit,  Demain  quel- 
que temps  qu il  faffe , je  partiray  : car  alors  il  prend  la 
lignification  du  Futur,  je  f ffe , au fii  par  lequel  on  mar- 
que un  Temps  pajfe  , lorsqu'on  ait',  “je  n’avois  rien 
dont  je  ne  luy  fffe  part , fert  à défigner  un  Temps  futur , 
fi  on  dit , Que  faudra  t - il  que  je  fffe  i le  mefme  mot 
lignifiant  ou  un  temps , ou  un  autre , fuivant  les  parti- 
cules dont  il  eft  accompagné.  Enfin , prefque  tous  les 
Temps  du  Mode  fubjonctif  ou  conditionnel  reçoivent  di~ 
verfes  lignifications  de  Prefent , de  Paffi , ou  de  Futur , 
fuivant  les  differentes  prépofitions  ou  conjonctions, 
avec  lefquelles  on  les  employé. 

Il  en  eft  à peu  prés  de  mefme  des  Infinitifs , avoir , 
eftre,  aimer,  agir,  faire,  &c.  car  fuivant  les  Verbes,  ou 
le  Temps  des  Verbes,  dont  ces  Infinitifs  font  accoin- 
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pagnez  , ils  peuvent  1èr vir  à differents  Temps.  Avoir, 
par  exemple , qui  marque  un  Temps prefeni  dans  cette 
phralè,  il  s’imagine  avoir , marque  un  Temps  pafjc  dans 
il  croyait  avoir  -,  & un  Temps  futur  dans  il  efpcre  avoir. 
Mais  pour  iervir  ainli  à toute  forte  de  T emps  , il  ne 
laide  pas  d’avoir  tousjours  la  forme  du  Prcfcnt  qui  luy 
eft  propre  i de  melme  que  quand  je  dis  , fi  ray  vous 
trouver  fi  je  puis  -,  alors , je  puis , quoy  qu’employé  dans 
un  (cns  qui  marque  un  Futur,  ne  laide  pas  d’ellre  par 
luy-mefme  un  Temps  prtfent. 

Lors  donc  que  S an  chus  prétend  que  X Infinitif  des 
Verbes  n’a  point  de  Temps  qui  luy  loit  propre , parce 
qu’il  peut  dire  employé  dans  tous  les  Temps  J il  con- 
fond, dans  les  Temps  aes  Verbes,  deux  choies  qui  lont 
entièrement  à diftinguer,  la  lignification  de  Temps  que 
le  V erbe  reçoit  de  ce  qui  l’accompagne  , & la  forme 
Grammaticale  qui  l’applique  à un  certain  T emps.  Or 
pour  faire  qu’un  Verbe  foit,  par  exemple  au  Futur , 
il  ne  fuffit  pas  qu’il  lèrve  à marquer  un  Temps  futur, 
en  vertu  des  prepofitions  ou  des  Verbes  dont  il  eft  ac- 
compagné, il  faut  de  plus  qu’il  ait- la  forme  Gramma- 
ticale du  Futur. 

Afin  de  rendre  la  choie  encore  plus  fenûble  par  un 
exemple  allégué  par  San&ius  luy-mefme  , il  ne  faut 
que  rapporter  icy  un  de  ceux  dont  il  s’appuye , pour 
prouver  que  X Infinitif  de  tous  les  Verbes  ell  aulfi-bien 
ou  Temps  futur  que  du  Frefent.  C’eft  un  endroit  où 
Cicéron  dit , Sciantque , & ita  poftens  tradant , nu  lias 
opes  humanas  , armis  Romanis  refiftere  poffe,  Qu’ils  [ca- 
chent, & qu'ils  apprennent  à leurs  défendants , que  rien 
ne  peut  refifter  aux  Romains.  Mais  dans  cet  endroit , 
refiftere  poffe , quoy  qu’il  défigne  un  Temps  futur , Sc  qu’il 
en  ait  la  lignification  8t  la  force , n’ell  pas  plus  du 
Temps  futur  par  fa  forme , que  rien  ne  peut  refifter  l’ell 
dans  la  tradudion  Françoife. 

Que  fi  c’clloit  par  la  différence  de  la  lignification  des 
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Temps  c\ü\\  faliuft  juger  des  differents  Temps  des  Ver- 
bes, on  ne  confondrait  pas  feulement  par  cette  réglé 
la  diverftté  des  Temps  à l'égard  de  V Infinitif  des  Ver- 
bes , comme  Sanchus , il  faudrait  auffi  la  confondre  à 
l’égard  des  autres  Modes  où  il  la  reconnoift  , & or» 
aurait  à alléguer  contre  luy  l’authoricé  mefme  de  Ci- 
céron , comme  on  a peu  voir  dans  les  paffages  quon 
en  a citez.  Maisc’eft  affez  parler,  & de  la  différence 
des  Temps  des  Verbes  , quant  à leur  forme  Gramma- 
ticale j & de  leur  reffemblance , quant  à la  maniera 
de  les  employer  les  uns  pour  les  autres. 

*£«  Nombre , q)  des  Perfomes  dans  les  Verbes . 

ON  peut  employer  un  Verbe,  ou  au  fingulier,  je 
fais , tu  fais , il  fait  j ou  au  pluriel , nous  fai  font , 
vous  faites , ils  font  ; & comme  cet  emploi  d’un  Verbe 
au  finguüerou  au  pluriel  ,eft  ce  qu’on  appelle  Nombre 
dans  les  Verbes  , l’application  qu’on  fait  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  Nombres  à un  pronom  periônnei  qu’on 
joint  au  Verbe  , eft  ce  qu’on  appelle  la  Perfonne  du 
Verbe. 

Tout  Verbe  a dans  tous  fes  Modes  & dans  tontes  fes 
Inflexions  la  marque  de  quelque  Nombre  & de  quelque 
Perfonne  > à la  referve  de  l 'Infinitifs  qui  n’eft  fvrfcepti- 
ble  par  luy-mefme,ni  de  Nombre  ni  de  Perfonne.  Mais 
ni  tous  les  autres  Modes  des  Verbes,  n’admettent  pas 
également  les  trois  Perfomes  s puifqoe  Y Impératif  n’a 
point  de  première  Perfonne  finguliere  : ni  tous  les  Ver- 
bes ne  fe  conjuguent  pas  avec  toutes  les  trois  Perfonne  s. 
Car  outre  qu’il  y a certains  Verbes  qui  manquent  de 
quelques  Modes  & de  quelques  Temps j&  que  par  cette 
raifon  on  appelle  deffellteux  j les  Verbes  qu’on  appelle 
Imperfonneh , n’admettent  ni  la  première  ni  la  fécond© 
Perfonne  dans  aucun  Mode,  ni  dans  aucnn  Temps. 
Après  avoir  ainfteffayé  de  donner  une  idée  p récif© 
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de  ce  qui  regarde  les  Modes , les  Temps , le  Nombre 
& fe»  Perforine  s dans  les  Verbes;  il  relie  maintenant  à 
pailer  de  ces  deux  parties  du  Verbe,  que  nous  avons 
dit  ne  devoir  point  dire  comptées  comme  des  Modes 
du  Verbe  ; mais  fans  lclquellesil  dl  pourtant  impofli- 
blc,  non  feulement  d’avoir  une  connoilïance  entière  des 
Verbes  , mais  mefme  de  conjuguer  aucun  Verbe.  Ces 
deux  parties  font  les  Gérondif  ,&  les  Participes  qu’on  a 
accouftumé  d’appeller  Paffifs.  Car  pour  ceux  qu’on 
appelle  Participes  Alt  ifs , on  fe  propofe  d’en  parler  à 
fond  dans  un  Traité  feparé  ; mais  dans  celuy-cy  on 
n’en  parlera  qu’autant  qu’il  fera  necdlaire,  pour  bien 
éclaircir  ce  que  c’eû  que  le  Gérondif , auquel  le  Parti- 
cipe AtHf  reflcmble  fi  fort  , & avec  lequel  on  le 
confond  fouvent  par  cette  raifon. 

Des  Gérondifs. 

LE  mot  de  Gérondif  dl  un  mot  pris  du  Latin,  & 
dérivé  de  l’Infinitif  Latin  Genre, d’où  nous  avons 
pri s gérer,  dans  la  lignification  de  faire,  administrer, gou- 
verner. Ainfi  le  Gérondif,  dans  la  Langue  Latine  , feçp 
principalement  à marquer  une  chofe  a foire , fuivanc 
la  lignification  de  chaque  Verbe  ; comme  pugnandum 
efl,  il  faut  combattre  ; moriendum  eft , il  faut  mourir.  Mais 
ce  n’ell  pas  là  fon  feul  emploi , ni  fa  feule  inflexion  : 
il  en  a d autres  encore , & il  a aufli  d’autres  proprietez 
dont  il  eft  inutile  de  parler  icy  en  détail  ; parce  que  la 
plufpart  n’ont  aucun  rapport  avec  les  Gérondifs  Fran- 
çois , qui  n’ont  emprunté  leur  formation  & leur  figni- 
scation  que  des  Gérondifs  Latins , terminez  en  do.  De 
forte  quecomme  devant  ces  Gérondifs  Latins, tantoft  on 
met , tantoft  on  obmçt  la  prépofition  ou  particule  in  » 
auffi  devant  les  Gérondifs  François,on  peut  ou  mettre  ou 
obmettre  la  prépofition  ou  particule  en.  Car  du  relie, 
fos  Gérondifs  dans  4 Langue  Françoife,  n’ont  rien  au- 
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tre  choie  de  commun  avec  ceux  de  la  Langue  Latine , 

3ui  admet  differents  cas  & differentes  terminaifons 
ans  les  Cens. 

Le  Gérondif  ci l donc  parmi  nous  T )ne  partie  invaria- 
ble du  Verbe  , qui  a le  me  fine  régime  que  fion  Verbe , 
mais  qui  na  d‘ elle-mefime  ni  Temps , ni  Nombre  , ni 
Perfonne.  Par  exemple,  faifant, aimant, parlant , & tous 
les  autres  Gérondifs  ne  varient  jamais  leur  terminaifon. 
Ils  ont  auffi  le  régime  de  leurs  Verbes , faifant  quelque 
tbofe , aimant  fis  amis , parlant  k quelqu’un  ; & enfin  , 
ils  n’ont  d’eux-mefmes  ni  Temps  , ni  Nombre , ni  Per- 
fonne , quoy  qu’ils  s’accommodent  à toute  forte  de 
Perfonne , de  Nombre  , & de  Temps.  Car  à l’égard  du 
Temps , on  peut  dire  du  Prefent , en  faifant  bien , en  na 
rien  k craindre  j du  Pafft , il  fut  pris  en  montant  k cbevali 
& du  Futur , je  le  verray  en  paffant.  Et  à l’égard  du 
Nombre  & des  Perfinnes , il  fe  conftruit  également  bien 
au  fingulier  & au  pluriel,  avec  toutes  les  trois  perfon- 
nes  i Je  lp  verrai , voue  le  verrez , ils  le  verront  en  paf- 
fant. 

Si  le  Gérondif  François  eftoit  tousjours  accompagné 
de  la  particule  en , ou  que  le  d , qui  eft  la  lettre  cha- 
ra&eriftique  des  Gérondifs  Latins , euft  efté  retenue  en 
François  pour  lettre  finale  des  Gérondifs  s H ne  feroiç 
pas  difficile  de  les  diftinguer  d’avec  les  Participes  ac- 
tifs. Mais  comme  cette  particule  s’obmet  fouvent  de- 
vant 1 es  Gérondifs,  & que  l’Ulâge  auquel  il  faut  obéir 
dans  chaque  Langue , ne  met  point  de  diftinefion  dans 
l’orthographe  du  Gérondif  & du  Participe  attif  d’un 
mefme  Verbe , il  faut  effayer  de  rechercher  en  quoy  ils 
font  différents  d’ailleurs>&  comment  on  peut  les  diftin- 
guer l’un  d'avec  l’autre  > nonobftant  leur  reffem-. 
Elance. 

La  principale  marque  à quoy  on  puiffe  connoiftre 
un  Gérondif  François , eft  tiree  de  fa  nature  mefme, qui 
eft  de  ne  fervir  jamais  qu’à  défigner , ou  une  aftion 
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paflagere  & fubordonnée  à une  autre,  exprimée  parle 
Verbe  qui  le  régit , ou  une  circonûancc  & une  maniè- 
re de  l’a&ion  principale  marquée  par  le  mefme  Verbe, 
ou  enfin  un  moyen  tendant  à ce  qui  eft  lignifié  par  ce 
Verbe.  Or  comme  la  particule  ou  prépofition  en , qui 
contribue  à toutes  ces  differentes  acceptions  > eft  une 
marque  infaillible  de  Gérondif , & que  cependant  on 
1,’obmet  fouvent , toutes  les  fois  qu’on  voudra  juger  fi 
le  terme  auquel  elle  ne  fera  pas  jointe , eft  au  Participe 
ou  au  Gérondif  J il  n’y  aura  qu’à  voir  fi  on  la  peut  join- 
dre à ce  terme  fans  gafter  le  lens , & fans  faire  violen- 
ce à l’Ufage.  Si  elle  peut  s’y  joindre  de  la  forte  , il  efl 
employé  au  Gérondif  > fi  elle  ne  peut  pas  s’y  joindre, 
c’elc  infailliblement  un  Participe. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  chofes  qui  peuvent  ai- 
der à diftinguerles  Gérondifs  d’avec  les  Participes  aFlifs, 
ou  du  Prefent  : mais  on  remet  à en  parler  dans  le  Traité 
de  ces  Participes  -,  afin  de  paffer  aux  autres  Participes , 
ans  lefquels  on  ne  peut  conjuguer  aucun  Verbe. 

Des  Participes  qui  entrent  dans  la  conjurai  fin 
des  Verbes. 

ON  a accouftumé  d’appeller  Participes  pafîfs  tous- 
les  Participes  qui  fervent  à la  formation  des 
Temps  compofez^  des  Verbes  : mais  parce  que  la  déno- 
mination de  Paffifs , ne  peut  proprement  appartenir 

3u’anx  Participes  employez  pamvemem  à la  formation 
e ces  Temps , avec  le  Verbe  lubftantif  cfîre  -,  qu’elle  ne 
convient  nullement  aux  Participes  employez  dans  la 
conjugaifon  des  Verbes  a&ifs , avec  le  Verbe  auxiliai- 
re avoir,  & quelle  ne  peut  jamais  eftre  appliquée  aux 
Participes  de  certains  Verbes  mutTcsicommcM  archery 
parler , agir , dormir,  rire,  &c.  qui  ne  forment  jamais 
leurs  Temps  compofezjsssc  par  le  moyen  du  mefme  Ver- 
be auxiliaire  s il  femble  que  pour  ne  pas  confondre 
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toutes  ces  differentes  fortes  de  Participes  fous  le  terme 
de  P aftf,  qui  ne  convient  qu  a quelques-uns  -,  ilferoit 
plus  à propos  de  les  appeller  d’un  nom  qui  convinft  à 
tous. 

Quelque  referve  donc  qu’on  doive  avoir ,quand  il  eft 
queibon  de  toucher  à des  dénominations  eftablies  , je 
crqy  qu’on  ne  peut  pas  fe  difpeuler  icy  de  paffer  par 
deUus  cette  retenue,  pour  une  plus  grande  netteté  d'i- 
dée. Car  fans  cela  , il  n’eft  pas  mefme  poffible  d’en 
donner  aucune , des  Temps  compofcrfée.  certains  Verbes 
neutresjcomme  parler  Sc  agir,  & de  qualifier,  par  exem- 
ple , parlé  & agi. 

Il  ne  paroift  jpas  que  ceux  qui  onteferit  de  la  Gram- 
maire Francoife,  ayent  fait  jufqu’icy  aucune  attention 
là-deffus,  Car,où  ils  ont  compris  indifféremment,  fous 
le  nom  de  Participes  pafftfs , cette  partie  des  V erbes  qui 
fort  à la  formation  de  leurs  Temps  compofe en  quoy 
ils  ont  confondu  des  choies  qui  font  d’une  nature  tres- 
differente  > parlé , agi , neigé , pieu , fallu , n’ayant  rien 
qui  tienne  du  Participe  paflif  : ou  mefme  ils  ont  creu 
ne  leur  devoir  pas  donner  de  rang  parmi  les  Partici- 
pes -,  parce  qu’on  ne  les  employé  jamais  fans  Verbe  : & 
enfin  ne  fçaehant  où  les  ranger , ils  ne  leur  ont  pas 
mefme  donné  de  nom. 

Or  il  eft  confiant  que  ces  fortes  de  mots  font  une 
partie  de  leurs  Verbes , 8c  comme  cette  partie  ne  peut 
appartenir  ni  à l 'Indicatif,  ni  à aucun  autre  Mode,  ni 
au  Gérondif , il  n’y  a que  le  foui  Participe  , auquel  cl  le 
puiffe  eftre  attribuée,  & d’où  par  coofoquenc  elle  puiffe 
tirer  fa  qualification. 

Cela  eftant , & tout  Participe  qui  fort  à la  conjugai» 
fon  des  Temps  de  fon  Verbe,  ayant  quelque  lignifica- 
tion du  Paffé , il  ferable  que  pour  comprendre  tous  ces 
Participes  fous  une  dénomination  generale , on  ne  puil- 
fc  leur  en  donner  de  plus  propre  que  celle  de  Partia - 
fespajfex^ou  du  Prétérit.  Comme  pourtant  encore  qu’ils 
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conviennent  tous  en  cela  , ils  ne  lai  fient  pas  d’eftre- 
differents  d’ailleurs  les  uns  des  autres  j en  ce  que  les 
uns , comme  aimé , venu,  tombé  , & generalement  tous 
ceux  qu’on  a accouftumé  d’appeller  Participes  pa.ffîfs , 
non  feulement  lervent  à la  con jugaifon  de  divers  Temps 
de  leurs  Verbes  > mais  ont  encore  un  nfage  plus  eften* 
du  , dans  lequel  ils  reçoivent  Genre  & Nombre , & que 
les  autres , comme  parlé , agi , dormi , &c.  n’ont  aucun 
ulâge  hors  de  leurs  Verbes , & ne  lont  fulceptibles  ni 
de  Genre  ni  de  Nombre  > il  feroit , ce  femble,  à propos 
de  les  dilbnguer  par  leurs  principales  différences  , fie 
d’appellcr  les  premiers.  Participes paffex^  adjectifs  -,  fie 
les  autres,  Participes  paffet^abfeltu.. 

Mais  parce  qu’entre  les  Participes  paffegadjeîtifs ,1e» 
uns  font  employez  activement  avec  le  Verbe  auxiliaire 
avoir  s les  autres  paflîvement  avec  le  Verbe  fubftantif 
eftre  j & que  de  plus  les  mefimes  Participes , comme  ai- 
mé , fait , dit , &c.  font  employez  tantoft  adivement , 
tantoft  paflîvement  ; il  y auroit  une  fubdivifion  à faire 
dans  les  Participes  paffcx^adjcBifs,  qui  feroit  d’appeller 
Participes  pafj'ez^adjetiifs  & athfs , tous  ceux  qui  s’em- 
ploycnt  ordinairement  avec  le  Verbe  auxiliaire  avoirs 
& Participes paffez^  adjeîlifs  & paffifs  , tous  ceux  qui 
s’employent  aufli  d’ordinaire  avec  le  Verbe  fubftantif 
tftre , pris  dans  la  lignification  qui  luyeft  propre. 

Ainlî  tous  les  Participes  qui  fervent  à la  conjugai- 
fon  des  Verbes,  feroient  appeliez  Participes pajfeg,  ou 
du  Prétérit , pour  les  diftinguer  des  Participes  du  P re- 
font qui  n’y  lervent  point , & qu'on  appelle  ordinai- 
rement Participes  attifs.  Enfuite,comme  cette  dénomi- 
nation generale  de  Participes  du  Prétérit, embraSse  deux 
elpeces  de  Participes,  on  les  diftingueroit,  en  appellant 
Participes  àdjeclifs  du  Prétérit  , ceux  qui  reçoivent 
Genre  & Nombres  & Participes  abfolus  du  Prétérit , ceux 
qui  n'en  reçoivent  point.  Et  enfin , comme  les  Parti- 
cipes adjectifs  du  Prétérit  s’employent , ou  adivement  % 

ou 
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ou  paffivement,  on  les  appelleroit  Participes  aFlifs  du 
Prétérit,  lorfqu'ils  s’employent  activement  avec  le  Ver- 
be auxiliaire  j fie  Participes  pafftfs  du  Prêtent , lorfqu'ils 
s’employent  paffivement  avec  le  Verbe  fubftantif. 

Quoyquc  ces  differentes  dénominations  fie  divifions 
fbient  fondées  fur  la  nature  mefme  de  ces  Participes  fie 
fur  I’ufage  ordinaire  qu’on  en  fait  j cependant  comme 
elles  font  nouvelles,  8e  que  le  plus  qu’on  peut,  il  faut 
s’abftenir  d’innover , on  n’auroit  pas  fongé  à les  vou- 
loir introduire, fi  on  avoit  peu  s’en  difpenfcr,fans  laiffer 
dans  une  entière  confufion  , une  matière  qu'il  eftoit 
abfolument  neceffaire  de  démefler , fie  dont  on  efTaye- 
ra  de  donner  encore  un  éclairciflement  plus  ample 
dans  le  Traité  des  Participes. 

Des  differentes  Conjugaifons  des  Verbes, 

AVant  que  de  venir  au  partage  des  Conjugaifons , 
l’ordre  demanderait  peut-eltre  que  comme  tou- 
tes les  differentes  Conjugaifons  ont  quelque  choie  de 
commun  entre  elles  pour  Ta  formation  de  leurs  Modes  Se 
de  leurs  Temps , on  traitait  maintenant  de  la  maniéré 
dont  ces  Modes  fie  ces  Temps  ont  accouftumé  de  fe  for- 
mer. Mais  parce  que  cette  manière  eft  differente  en  plu- 
fieurscholes/uivant  les  differentes  clalfes  ou  Conjugai- 
fons des  Verbes , on  remet  à parler  de  cette  formation 
au  commencement  de  chaque  Conjugaifon, après  qu’on 
aura  eftabli  combien  il  y a de  Conjugaifons  differentes 
dans  les  Verbes  de  noftre  Langue. 

Chaque  Verbe  de  la  Langue  Françoife , ainfi  que 
des  autres  Langues  qui  dérivent  du  Latin , prend  d’or- 
dinaire de  fon  Infinitif  les  réglés  de  fa  Conjugailonj  8c 
c’eft  ce  qui  fait  qu'on  a accouftumé  de  partager  les 
Conjugaifons  de  toutes  ces  Langues,  fuivant  les  diffe- 
rentes terminaifôns  des  Infinitifs.  La  noftre , comme 
on  l’a  desja  marqué  ailleurs  , a jufqu’à  vingt-quatre 
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terminaifons  differentes  à l’Infinitif  , qui  toutes  ce- 
pendant font  réduites  ordinairement  à quatre  dalles 
de  Conjugailbns.dont  la  première  eft  celle  des  Verbes 
terminez  en  er  à l'Infinitif , comme  aimer,  chanter, par- 
ler, &c.  La  fécondé , celle  des  V erbes  terminez  en  ir  , 
comme  hajhr , agir , courir.  La  troifiéme , celle  des  Ver- 
bes en  01  r,  comme  voir,  avoir , devoir.  Et  la  quatrième» 
celle  de  tous  les  Verbes  qui  finiflfent  en  re , de  quelque 
maniéré  que  ce  foit  , comme  faire  , dire , connoifire  » 
rendre. 

Dans  chacune  de  ces  Conjugaifons.il  y a des  Verbes 
teptliers  St  irréguliers.  On  appelle  F crées  réguliers » les 
Verbes  de  chaque  elafle , qui  fc  conjuguent  d’une  mef- 
me  forte  : & on  appelle  Verbes  irréguliers  , ceux  qui  le 
conjuguent  différemment  des  autres  Verbes  delà  mef- 
mc  dalle , & qui  n’en  fuivent  pas  la  réglé. 

L’ordre  qu’on  fe  propofe  de  tenir  à l’égard  des  uns 
& des  autres,  eft  de  marquer  premièrement  à la  tefte 
de  chaque  claflè  de  Conjugaifon  , de  quelle  manière 
elle  forme  fes  Temps  fimples  , de  donner  enfuite  un 
exemple  des  Verbes  réguliers  de  cette  conjugaifon  : Sc 
enfin  , de  monftrer  en  quoy  chaque  Verbe  irrégulier 
de  la  mefme  conjugaifon , s’efearte  des  réglés  commu- 
nes. Et  de  cette  forte  on  aura  une  connoiffance  en- 
tière de  toutes  les  Conjugaifons.  Mais  il  faut  avant 
toutes  chofes  parler  de  la  Conjugaifon  du  Verbe  auxi- 
liaire aiJoir,Sc  de  celle  du  Verbe  lubftantif  eftre jpuifque 
la  formation  de  tous  les  Temps  compofex^  de  tous  les 
Verbes  dépend  abfolument  de  l’un  (Ai  de  l’autre. 

De  U Conjugaifon  du  Verbe  auxiliaire  avoir. 

LE  Verbe  avoir,  eft  un  des  Verbes  irréguliers  de 
la  troifiéme  Conjugaifon:  il  fert  non  feulement  à 
la  conjugaifon  de  tous  les  Verbes  a&ifs , mais  auffi  à 
pelle  de  tous  les  Verbes  neutres  , qui  n’ont  que  des 
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Participes  abfolus , comme  parlé , açj  : & dans  tous  (es 
Modes,  Sc  dans  tous  lès  Temps  ii  fe  conjugue  de  la 
maniéré  fuivante.. 

si u Temps  prefent  de  P Indicatif , il  fait  à la  première 
perlonne  finguliere  pays  à la  leçon  de  tu  as  i a la  troi- 
fiéme il  a:  i la  première  perfonne  plurielle  nous  avons i 
à la  féconde  vous  avexj  à la  troifîémc  ils  ont. 

Au  Prétérit  imparfait , il  fait  à la  première  perfonne 
finguliere  f avais  j à la  féconde  tu  avais  j à la  troifiéme 
il  avait  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  avions  ; 
à la  féconde  vous  avtexj  à la  troifiéme  ils  avoient. 

Au  Prétérit  indéfini  , il  fait  à la  première  perfonne 
finguliere  j’eus-,  à la  fécondé  tu  eus  > à la  troifiéme  il 
eut  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  eûmes  s à la 
fécondé  vous  eûtes  ; à la  troifiéme  ils  eurent. 

Au  Prétérit  parfait  ou  défini  , il  fait  à la  première 
perfonne  finguliere  j'ay  eu  » à la  féconde  tu  as  eu  » à la 
troifiéme  il  a eu  : à la  première  perfonne  plurielle 
nous  avons  eu  j à la  féconde  vous  avex^eu  j à la  troifié- 
me ils  ont  eu. 

Au  Prétérit  plus  que  parfait , il  fait  à la  première  per- 
fonne finguliere  pavois  eu  ; i la  féconde  tu  avois  eu  > à 
la  troifiéme  ilavoit  eu:  à la  première  perfonne  pluriel- 
le nous  avons  eu } à la  féconde  vous  aviex^eu  j à la  troi- 
fiéme  ils  avoient  eu.  ■ 

Au  Prétérit  indéfini  compofe , il  fait  à la  première  per- 
fonne finguliere /«o  eu  -,  à la  fécondé  tu  eus  eu  (à.  la  troi- 
fiéme il  eut  eu  : à la  première  perfonne  plurielle  nous 
tûmes  eu  , i la  féconde  vous  eûtes  eu  j à la  troifiéme  tls 
eurent  eu. 

Au  Futur (Impie,  on  premier  Futur  , il  fait  à la  pre- 
mière perfonne  finguliere  j'aurai  \ à la  féconde  tu  au- 
ras -,  à la  troifiéme  il  aura  : à la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  aurons  i à la  fécondé  vous  aurex^i  à la  tron- 
fiéme  ils  auront. 

Au  Futur  compofe , ou  fécond  Futur , il  fait  à la  pre- 
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mierc  perfonne  finguliere  fauray  eu  ; à la  fécondé  tu 
aura*  eu  j à la  troifieme  il  aura  eu:  à la  première  per- 
fonne plurielle  nous  aurons  eu > à la  fécondé  vous  aurez, ^ 
eu  j A la  troifiéme  ils  auront  eu. 

Au  Temps  prefent  de  l'Impératif , il  fait  à la  fécondé 
perfonne  finguliere  aye  -,  à la  troifiéme  qu’il  ait:  à la 
première  perlonne  plurielle  ayons  i à la  fécondé  ayez^  5 
a la  troifiéme  qu’ils  ayent. 

Au  Futur  y il  fait  à la  féconde  perfonne  finguliere  tu 
auras  ; à la  troifiéme  il  aura  t à la  première  perfonne 
plurielle  nous  aurons  i à là  fécondé  vous  aurc\  i à la 
troifiéme  ils  auront. 

Au  Temps  prefent  du  Mode  Subjonftif,  ou  Condition- 
nel, il  fait  à la  première  perfonne  finguliere  j’ aye  i à 
la  fécondé  tu  ayes  j à la  troifiéme  il  ait  : à la  première 
perfonne  plurielle  nous  ayionsii  la  fécondé  vous  ayiezj 
a la  troifiéme  ils  ayent. 

Au  Prétérit fimple , il  fait  à la  première  perfonne  fin- 
guliere feujfe  j à la  fécondé  tu  euffes  i à la  troifiéme  il 
eu fï  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  eujjîons  ; à la 
fécondé  vous  euffie^y  à la  troifiéme  ils  eujfent. 

Au  premier  Prétérit  compofe , il  fait  à la  première  per- 
fonne finguliere  j'aye  eu  ; à la  fécondé  tu  ayes  eu  ; a la 
troifiéme  il  ait  eu  : à la  première  perfonne  plurielle 
nous  ayions  eu  ; à la  fécondé  vous  ayiezytu,*.  la  troifiéme 
ils  ayent  eu. 

Au  fécond  Prétérit  compofé  , il  fait  à la  première  per. 
fonne  finguliere  feuffe  eu  i à la  fécondé  tu  euffes  eu > à 
la  troifiéme  il  eujl  eu  : à la  première  perfonne  plurielle 
nous  euffions  eu  i à la  fécondé  vous  eufficz^  eu  s à la  troi- 
fiéme ils  eujfent  eu.  '•  i ' 

- Au  Futur , il  fait  à la  première  perfonne  finguliere 
f aurais  i à la  féconde  tu  aurais  > à la  troifiéme  il  aurait: 
à la  première  perfonne  plurielle  nous  aurions  ; à la  fé- 
conde vous  auriez^,  à la  troifiéme  ils  auraient. 

■ alu  fécond  Futur  compofé , il  fait  à la  première  per- 
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fonne  fingulierc  / aurais  eu  > à la  féconde  tu  aurais  eu  > 
à la  croifieme il  aurait  eu:  i la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  aurions  eu  i à la  fécondé  vous  auriezju  j à la 
troifîéme  ils  auroient  eu. 

Il  fait  au  Prefent  de  t Infinitif  avoir,  au  Prétérit, avoir 
rw.au  Gérondif,  ayant  : au  Participe  pajfe  adjeélif  eu. 

Au  refte , le  Verbe  avoir  a cela  de  particulier , qu’au 
lieu  que  la  plufpart  des  autres  Verbes  empruntent  de 
luy  la  formation  de  leurs  Temps  compofez^,  il  eft  le  feul 
qui  n'emprunte  la  formation  des  liens  que  de  luy- 
mefmc. 

De  U Conjugal  fort  du  Verbe  Subftttntif  eftre. 

ON  a desja  marqué  que  le  Verbe  eftre  , avec  les 
Participes  pafjifs  du  Prétérit  des  Verbes  a£lifs,fert 
à fuppléer  au  dcfFaut  des  Verbes  paflifs  dont  nous  man- 
quons > mais  ce  n’eft  pas  feulement  à cela  qu’il  fèrt. 
II  fert  auffi  à la  formation  de  tous  les  Temps  compo- 
fez^ de  certains  Verbes  neutres  , comme  arriver  s venir  i 
& de  tous  les  Verbes  neutres  paflifs  ou  réciproques  j 
parce  que  le  Participe  du  prétérit  des  uns  & des  autres, 
eft  de  mefme  nature  que  le  Participe  pa.ffïf  du  prétérit 
des  Verbes  aftifs. 

Un  autre  ufage  encore  du  Verbe  eftre , c’eft  qu’il 
s’emplove  quelquefois  dans  le  fens  Savoir  , avec  les 
Participes  des  Verbes , comme  II  s' eft  voulu  donner  la 
peine , il  ne  s'en  eft  pas  voulu  contenter  ; qui  font  dits 
pour  il  a voulu  fe  donner  la  peine  , il  na  pas  voulu 
s'en  contenter.  Il  s'employa  auffi  de  la  mefme  forte 
dans  plnfieurs  autres  phrafes  , comme  Nous  ne  nous 
fommes  pas  faits  nous-mefmes  ,je  m'en  fuis  fait  un  grand 
plaifir  j dans  lefquellçs  on  ne  peut  pas  mettre  le 
Verbe  avoir  i la  place  du  Verbe  eftre,  comme  dans  les 
autres  j mais  où  cependant  le  Verbe  eftre  a la  mefme 
figmiication,& la  mefme  force  a&ivc  que  le  Verbe  avoir. 
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Oucre  cela  , le  Verbe  eftre  s’employe  avec  rotrre 
forte  de  Noms  adjectifs  & ftibftanrifs , de  la  mefme 
maniéré  qu’avec  les  Participes  pafiifs;&  cela  nous  ell 
commun  avec  toutes  les  Langues  de  l’Univers  , parce 
que  le  Verbe  lubftantif  peut  dire  appliqué  à toute  for- 
te dénonciation  > & qu’il  eft  neceuairement  loufen- 
tendu  dans  toutes  celles  où  il  n’eft  pas  exprimé. 

Il  fait  au  P refait  de  P Indicatif , a la  première  per- 
fonne  fingulierc  je  fuis î à la  feconde  tues  > à la  troi- 
fiéme  il  eft  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  fem- 
mes i à la  féconde  vous  eft  es  > à la  troiliéme  ils  font. 

Il  fait  au  Prétérit  Imparfait  > à la  première  perfon- 
ne finguliere  feftots  i à la  feconde  tu  eftois  •,  à la  troi- 
liéme il  cftoit  : à la  première  perfonne  plurielle  nous 
eftions  i à la  feconde  vous  eftiet^î  à la  troiliéme  ils  ef- 
toient. 

Il  fait  au  Prétérit  Indéfini  , à la  première  perfonne 
finguliere  je  fus  -,  à la  feconde  tu  fus  i à la  troifiéme  il 
fut  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  fufmes  -,  à la 
feconde  vous  fuftes  i à la  troiliéme  ils  furent. 

Il  fait  au  Prétérit  parfait  > ou  défini , à la  première 
perfonne  finguliere  j'ay  efle  j à la  feconde  tu  as  efté  5 à 
la  troifiéme  il  a efté  : à la  première  perfonne  plurielle 
nous  avons  efté  i à la  feconde  vous  avez^efté  j à la  troifié- 
me  ils  ont  efté. 

Il  fait  au  Prétérit  plus  que  parfait  , à la  première 
perfonne  finguliere  j’ avais  efté  > à la  foconde  tu  avois 
efté  j à la  troifiéme  ilavoit  efté  : à la  première  perfonne 

Îlurielle  nous  avions  efté  > à la  féconde  vous  aviez^efté; 
la  troifiéme  ils  avoient  efté. 

Il  fait  au  Prêtent  indéfini  tompofê  , i la  première 
perfonne  finguliere  j'eus  efté  > à la  feconde  tu  eus  efté  * 
à la  troifiéme  il  eut  efté  : i la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  eûmes  efte  > à la  feconde  vous  eûtes  efté  i à h 
troifiéme  ils  eurent  efté. 

Il  fait  au  futur fimple , ou  premier  Futur>i  la  premio- 
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re  perfonne  finguliere  je  feray  i à la  fécondé  tu  ferai  j 
à la  troifiéme  il  fera  : à la  première  perfonne  plurielle 
■nous  ferons ;d  la  fécondé  vous  ferezji.  la  troifiéme  ils  feront. 

11  fait  au  Futur  compofè , ou  fécond  Futur  , à la  pre- 
mière perfonne  finguliere  j'auray  efiè  ; d la  fécondé  tu 
auras  efiè  j à la  troifiéme  il  aura  efiè  : à la  première  per- 
fonne plurielle  nous  aurons  efiè  5 d la  Icconde  vous  au- 
restée  fié  ; à la  troifiéme  ils  auront  efiè. 

Au  Temps  prefent  de  l'Impératif , il  fait  à la  féconde 
perfonne  finguliere  fois  -,  à la  troifiéme  qu'il foit  : à la 
première  perfonne  plurielle  foyons  > à la  fécondé  foyezj, 
à la  troifiéme  qu’ils  (oient. 

Au  Futur , a la  fécondé  perfonne  finguliere  tu  ferar, 
d la  troifiéme  il  fera:  d la  première  perfonne  plurielle 
nous ferons 5a  la  fécondé  vous  fis  rez^fi  la  troifiéme  ils  feront. 

Au  temps  prefent  du  Mode  Conditionnel , il  fait  à la 
première  perfonne  finguliere  jefois  ; i la  fécondé  tu 
fois}  d la  troifiéme  il  fait  : d la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  foyionsiz  la  féconde  vous  foyie ^ d la  troifié- 
me ils  (oient. 

Il  fait  au  Prétérit  fimple , d la  première  perfonne  fin- 
guliere je  fufie  i à la  fécondé  tu  fuffes  ; d la  troifiéme 
il  fufi  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  fufiions  * 
à la  fécondé  vous  fufiiez^  à la  troifiéme  ils  fuffent. 

Il  fait  au  premier  Prétérit  compofè  , d la  première 
perfonne  finguliere  j'aycefiè  ; à la  fécondé  te  ayes  efiè', 
a la  troifiéme// ait  efte:  d la  première  perfonne  pluriel- 
le nous  ayions  efic  ; d la  fécondé  vous  ayiezjftè-fi  la  troi- 
fiéme ils  ayeru  efiè. 

Il  fait  au  fécond  Prétérit  compofè , à la  première  per- 
fonne finguliere  feuffeefiè  ; d la  fécondé  tu  eu  fie  s efiè  ; à 
la  troifiéme  il  enfi  efiè  : d la  première  perfonne  plurielle 
nous  euffions  efiè ; d la  feconae  vous  eufiiet^ efiè  5 à la  troi- 
fiéme ils  enffenr  efiè. 

Il  fait  au  Futur fimple , d la  première  perfonne  fin- 
guliere je  ferais  i à la  fécondé  tu  f trois  i à la  troifiéme 
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il  feroit  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  ferions  ; 
à la  fécondé  vous  feriez^',  à la  troifiéme  ils  feroient. 

Il  fait  au  futur  compofè  , à la  première  perfonne  fin- 
guliere  / aurois  eftè  i a la  fécondé  tu  aurois  eftè  j à la 
iroifiéme  il  auroit  eftè:  à la  première  perfonne  plurielle 
nous  aurions  eftè , à la  fécondé  vous  aurtezyftè  ; a la  troi- 
liéme ils  aurotent  eftè. 

11  fait  au  Prefent  de  î Infinitif  , eftre  ; au  Prétérit , 
avoir  eftè  : au  Gérondif , eftant  : au  Participe  abfolu , 
efté. 

Toute  la  formation  des  Temps  compofez^ de  tous  les 
Verbes,  dépend  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Ver- 
bes} le  Verbe  fubftantif  eftre,  pouvant  par  cette rai- 
fon,  eftre  auffi-bien  appcllé  Verbe  auxiliaire , que  le 
Verbe  avoir. 

De  la  maniéré  d'employer  les  divers  Modes 
des  Verbes. 

COmme  les  Modes  & les  Temps  des  Verbes  s’em- 
ployent  aiïèz  différemment  les  uns  des  autres } 
que  les  uns  peuvent  s’employer  abfolument  , & fans 
aucune  prépofition  ou  conjonction  précédencc  ; qu'il  y 
en  a d’autres  qui  ne  peuvent  s’employer  fans  celas  SC 
qu’il  y en  a aulïï  qui  ne  peuvent  fe  conftruire  qu’avec 
certaines  prépofitions  ou  conjonctions  ; il  ne  fera  pas 
mal  à propos  d’en  toucher  un  mot  à la  fuite  des  deux 
Verbes  auxiliaires,  dans  la  conjugaifon  defquels  tous 
les  Modes  & tous  les  Temps  des  autres  Verbes  fe  trou- 
vent compris. 

Tous  les  Temps  du  Mode  Indicatif , peuvent  s’em- 
ployer abfolument  & fans  aucune  prépofition  ou  con- 
jonction précédente.  Mais  ils  en  admettent  auffi  quel- 
ques-unest:  & celles  qui  peuvent  s’y  employer  fans  la 
Panrt’cy.  iluc  5 ^ont  fi,  quand  & comme-,  avec  quelque 
diffraction  pourtant  à l’égard  de  fi.  Car  il  ne  remployé 
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guere  devant  les  T emps  du  futur, que  régi  par  un  Verbe 
qui  marque  ignorance  , ou  doute , ou  interrogation  j 
comme  J’ignore  s’ il  y fera,  s’tly  aura  efié  ; je  ne  fcay  s’il 
y viendra  > je  doute  s'il  le  voudra  j je  ne  demande  pas  s’il 
partira,  mais  fi  ce  fera  bien-toft  i la  queflion  n’efi  pas  s’il 
l’aura  voulu , mais  s'il  l'aura  peu.  Hors  de  ces  fortes 
de  phrafes , la  conjonction  fi , qui  s’employe  avec  le 
Futur  dans  la  Langue  Latine , dans  l’Italienne  & dans 
l’Efpagnole  , ne  s’employe  dans  la  noftre  qu’avec  le 
Prefent  : Si  je  le  puis  je  le  feray.  Mais  on  a desja  touché 
quelque  choie  de  cela  ailleurs. 

Le  Mode  Impératif  s’employe  tous  jours  abfolument» 
& fans  aticune  prépofition  » foit  qu’on  commande , 
qu’on  deffende , ou  qu’on  permette  j foit  qu’on  prie  , 
ou  qu’on  exhorte  > fi  ce  n’eil  qu’à  la  troifieme  perfon- 
ne  fingulierc  , & plurielle  du  Prefent , il  eft  tousjours 
précédé  de  la  particule  que  ; Qu’il  faffe  ce  qu’on  luy  dit  % 
qu'ils  aillent  où  ils  voudront. 

Le  Mode  Conditionnel , fous  lequel  Y Optatif  & le  Sub- 
jonllif  font  compris , eft  celuy  de  tous  les  Modes  qui 
s’employe  le  moins  abfolument  : car  de  fix  Temps  qu’il 
a, les  trois  derniers,  fçavoir , le  fecond  Prétérit  compofé , 
j’cuffe  eu , j'euffe  eftè  j le  Futur  fimple , j' aurais , je  ferais  i 
& le  Futur  compofé , j’aurais  eu , j’aurais  efié , font  le9 
feuls  qui  puiftent  eftre  employez  fans  le  régime  de 
quelque  prépofition  ou  particule.  Les  trois  premiers 
T emps , fçavoir,  le  Prefent , j'aye  , je  fois  5 le  Prétérit 
fimple,  j’euffe , je  fuffe  } & le  premier  Prétérit  compofé , 
j'aye  eu , j’aye  efié , demandent  tousjours  devant  eux  , 
les 'particules  que,  ou  quelque  pronom  relatifs  à la  re- 
ferve  du  Prefent , où  que  s’obmet  en  certaines  phrafes, 
foit  de  priere  Sc  de  fouhait,  comme  Dieu  luy  faffe  mi- 
fencorde,  puijfe-il  eftre  heureux  toute  fa  vie  ; foit  d’impré- 
cation , comme  celles  qui  font  tous  les  jours  dans  la 
bouche  de  tant  de  gens. 

Lors  que  la  particule  que  s’employe  devant  un  de  ces 
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trois  Temps , clic  s’y  employé,  ou  feule  , ou  liée  avec 
d’autres  mots , ou  à la  fuite  de  quelque  Verbe.  Elle  ne 
s'employe  guere  feule  que  dans  les  phrafes  qui  marquent 
fouhaic  8c  imprécation  } comme  que  je  puifie  mourir  fi 
j'en  ay  ouvert  la  bouche  i ou  répugnance  & eftonnement, 
comme  que  j'aille  l'en  prier  de  nouveau  après  en  avoir  efié 
refit  fè  ! 

Les  mots  avec  lefquels  on  a le  plus  accouftumé  de 
la  lier , (ont  ceux  qu’on  verra  dans  les  phrafes  fuivan-r 
tes . j4fin  que  je  fois  plus  en  repos  , afin  qu'il  n'euft  pas 
fujet  de  fe plaindre , fans  que  je  luy  aye  rien  dit , foit  qu'il 
y aille  ou  non , quoy  qu  on  luy  peu  fi  dire , pourveu  qu'il  y 
ait  confenti , à condition  qu’il  le  veuille , nonobfiant  que 
je  fceujfe  le  contraire  , malgré  qu'il  en  ait  eu.  On  renvove 
le  refte  aux  Traitez  des  Prépolitions  & des  Conjonc- 
tions, où  on  en  parlera  plus  en  détail. 

Quant  à l’emploi  de  la  particule  que  , à la  fuite 
d’un  V crise , il  y a des  diftinctions  à faire  5 le  Subjonctif 
n’eftant  pas  également  régi  par  tous  les  Verbes  qui  ont 
la  particule  que  à leur  luite  : car  on  ne  dit  point  Je 
fiay  qu'il  foit , ni  je  croy  qu’il  foit.  Mais  pour  fe  lervir  du 
Subjonftif  avec  ces  fortes  de  Verbes , il  faut, ou  les  em- 
ployer avec  une  négative  , Je  ne  fçay  pas  qu'il  foit  enco- 
re arrive  -,  je  ne  croy  pas , je  ne penfe  pas  qu'il  foit  contenu 
ou  les  tourner  interrogativement  i Sçait-tl  que  vous  en 
ayic\  pris  la  refolutionl  croyet^vous  que  cela  fe  puiffelow  les 
employer  avec  lacon jonction  conditionnelle fi>Sije puis 
fçavoir  qu'il  le  veuille , fi  j’apprends  qu'il  foit  guéri. 

Tous  les  Verbes  employez  imperlonncllement  avec 
la  particule  que , demandent  auflî  le  SubjonCtif  : Il  faut 
qu’il  vienne , il  efl  neceffaire  qu'il  y foit , ilfe  peut  faire  que 
cela  foit  , il  importe , il  efi  important  , il  efl  à propos  que 
cela  fe  fafife  ; à moins  toutefois  que  les  Verbes  ainfi 
employez  , ne  fervent  à marquer  aflèurauce  6c  certi- 
tude pofitivc  , comme  quand  on  dit  , Il  efi  certain  , il 
efi  vray , il  efi  ajfeurè , il  efi  infaillible , Car  de  mef- 
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me  qu’il  faut  dire,  Je  croy , je  pcnfe,je  m imagine , / dp- 
prens , je  fcay  qu'il  eft  cbezjuy , & non  pas  qu'il  fait  chez, _ 
luy  ; de  melme  il  faut  dire , Il  eft  vray  , il  eft  affeuré , il 
eft  certain , il  eft  indubitable  que  cela  eft , & non  pas  que 
cela  foit. 

La  raifon  en  eft  que  comme  toutes  ces  phrafes  con- 
tiennent deux  énonciations , dont  la  première  eft  je 
fcay , je  croy , il  eft  vray  , il  eft  certain  j & la  fécon- 
dé , il  eft  cbezjuy , cela  eft  > il  y auroit  une  contrariété 
d’idée  dans  tout  le  difeours  , fi  la  première  énoncia- 
tion portant  une  aflèurance  pofitive  de  la  chofe  dont 
il  s’agit,  la  fécondé  n’eftoit  exprimée  que  par  le  Mode' 
conditionnel.  Par  cette  mefme  raifon , dés  que  la  pre- 
mière énonciation  de  chacune  de  ces  phrafes , celle  de 
marquer  une  affirmation  précife  * ce  qui  arrive , quand 
cette  énonciation  eft  accompagnée,  ou  d’une  négative, 
comme  il  n’eft  pascertain  » ou  de  la  particule  condition- 
nelle , s'il  eft  vray  > ou  d’une  interrogation,  eft-ilbien 
affeuri!z\oTs\\  faut  abfolumentfe  fcrvir  du  Mode  condi~ 
tionnel,  & dire  , Il  ri  eft  pas  certain  que  cela  foit , s'il  eft 
vray  que  cela  foit , eft -il  bien  affeuré  que  cela  foit  ? . 

Conformément  à cette  remarque,  tous  les  Verbes 
qui  ne  fervent  point  à exprimer  une  croyance  précife  & 
pofitive  de  quelque  chofe , comme  Je  dis , je  tiens  , je 
penfe  je  m'imagine  , j'affirme  j mais  qui  lignifient- 
feulement  ignorance , doute , crainte , eftonnement , admi~ 
ration  , fcubait , priere , intention  , prétention  , volonté  , 
regiflent  tous  le  Mode  conditionnel,  comme  J’ignore  qu'il 
y fuit , je  doute  qu'il  le  puiffe , je  crains  qu’il  en  foit  maLu 
de , je  m'eftonne  qu'il  le  veuille , j'admire  qu'il  y confente , 
je  foubaite  qui  foit  heureux , je  vous  prie  qu'il  n'y  vienne 
pas , je  prêtent , je  veux  qu'tl parte.  On  peut  adjoufter  à- 
cela  les  formules  ordinaires  du  Mode  conditionnel,  Dieu 
veuille  que , pleuft  à Dieu  que,  dont  la  première  regarde  le 
Temps  prefent,  Dieu  veuille  que  cela  foit  i & la  feconde  le 
Prêtent  fimple, Pleuft  à Dieu  que  cela  fuft.  Mais  en  voilà 
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a(Tez  pour  donner  l’idée  de  l’emploi  qu  on  doit  faire 

du  Mode  conditionnel  avec  la  particule  que. 

H reftc  feulement  à adjouiler  que  le  mefme  Mode  cft 
suffi  régi  par  les  pronoms  relatifs  lorsqu’ils  font  pré- 
cédez ,&ou  de  quelque  Verbe , accompagné  d’une  ne-» 
gativc , comme  II  n'y  arien  qui  me  foit  plue  à cœur,  ce  ne 
font  pat  des  chofes  dont  on  doive  F entretenir,  ou  d’un  Ver- 
be mis  à l’interrogatif,  comme  Y a-il  quelque  chofe  qui 
puiffe  me  faire  plus  de  plaifir  i dont  j’aye  plus  et  envie  ? ou 
employé  à l’ Impératif  .comme  Dites-luy  des  raifons  qui 
puilfent  le  perfuader , dont  il  puiffe  fe  payer',  il  faut  luy  en 
dire  qui  f oient  plus  à fa  portée.  Le  mefme  Mode  eft  encore 
régi  par  les  pronoms  relatifs  dans  des  phrafes  d’une 
autre  nature  : mais  il  fuffit  d’avoir  touché  icy  les 
principales. 

. Comme  le  Mode  infinitif,  n’a  de  luy-mefme  qu’une 
fignification  vague  & indéterminée , on  ne  peut  guère 
l’employer  d’une  maniéré  abfoluë,  & fans  qu’il  foit  régi 
par  rien , qu’en  deux  occafions  ',  l’une  quand  on  le  fait 
fervir  à des  maximes  generales,  comme  dans  cet  exem- 
ple, Pouvoir  vivre  avec  foy -mefme  & f avoir  vivre  avec 
les  autres , eft  la  grande  fcience  de  la  vie  : & comme 
dans  certaines  phrafes  proverbiales , dire  & faire  font 
deux  : l’autre  quand  on  s’en  fert  en  certaines  phrafes 
d’eftonnement  ou  de  reproche , comme  avoir  eu  la  har- 
dieffe  de  foufienir  que.  Du  refte , il  peut  eftre  regijfoit  par 
des  prépofitions  & des  conjonctions, comme  Sans  dire  un 
mot, après  avoir  ainfi parlé,pour  s' eftre  tenu  trop  ferme,qfin 
de  ft avoir  k quoy  s’en  tenir , faute  d'y  avoir  efté , avant 
que  de  parler , il  croit  s’en  tirer  par  dire  : foit  par  des  Ver- 
bes feuls , Il  faut  partir  y il  doit  y aller,  je  veux  fortir  et  af- 
faire , chacun  peut  fe  tromper:  loit  par  des  Verbes  fuivis 
des  particules  à 6c  de > Commencer  à dire  , aimer  à faire 
plaijîr , s appliquer  à faire  fon  devoir , fouhaiter  de  vivre » 
ejperer  de  guérir,  craindre  de  mourir , promettre  de  faire  , 
éviter  d’aller:  foit  enfin  par  des  noms  fuivis  des  mefmcs 
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particules  ; Habile  à fucceder , dijpofition  à faire  bien  > 
envie  de  gagner,  defir  de  plaire,  & une  infinité  d’autres. 

Le  mclme  Mode  eft  encore  régi  quelquefois  d’une 
autre  maniéré,  par  des  Verbes  accompagnez  d’une  né- 
gative , & fui  vis  de  la  particule  que , comme  il  ne  fait 
que  joüer , il  ne  fait  qu’eftudier  , qui  le  difent  pour  il 
joüe , il  eftudie  continuellement  » Il  n'a  qu'à  parler , qui  le 
dit  pour//  fuffit  qu'il  parle.  Il  ne  fait  que  et arriver , il 
ne  vient  que  de  fortir,  qui  le  difent  pour  il  y a tres-peu  de 
temps  qu'il efl  arrive , qu’il  eft  forti.  Lesexemples  qu'on 
pourrait  rapporter  de  toutes  ces  differentes  manières 
d’employer  1 e Mode  infinitif,  font  fax»  nombre,  & ceux 
qu’on  vient  de  donner  peuvent  fuffire. 

Quand  au  Gérondif , tantoft  il  eft  employé  avec  la 

Srépofition  en , qui  eft  la  feule  avec  laquelle  on  le  con- 
ruifo , & tantoft  il  eft  employé  abfolument.  Quand 
on  s'en  fort  pour  exprimer  le  temps  d'une  chofo  faite 
ou  à faire,  on  le  conftruic  prefque  tousjours  avec  la 
particule  en  -,  comme  Je  le  verrai  en  pajfant , je  luy  en 
parlerai  en  di fiant.  On  le  conftruit  auffi  d’ordinaire  de 
mefme , quand  on  s'en  fort  à marquer  la  maniéré , U 
moyen  ; comme  il  s'eftblefie  en  tombant , on  ne  peut  ap- 
prendre qu'en  efludiant.  Mais  parce  que  fans  la  particule 
en,  on  peut  fort  bien  dire,à  l’égara  du  Temps , Sortant 
de  là  il  s'apperceut , allant  plus  avant  il  trouva  j & à 
l’égard  de  la  maniéré  & du  moyen  , Il  s'écria  levant  les 
yeux  au  Ciel  i vous  le  perdez^  le  flatant  comme  vous  fai- 
tes i c’eft  de  l’Ufage  qu’il  faut  apprendre  ces  fortes 
de  différences.  La  foule  réglé  generale  qu’on  puifle 
donner  là-deftus  , c’eft  qu’encore  que  devant  un  Gé- 
rondif, on  puifle  obmettre  la  particule  en  ; il  eft  pref- 
que tousjours  mieux  de  s’en  forvir  , & que  du  moins 
en  ne  peut  guere  manquer  en  s’en  forvant.  * 
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Des  Verbes  en  er , qui  font  la  première  Clajfe  des 
Conjugaifons  -y  tt  de  la  formation  de  leurs 
Temps  en  chaque  Mode. 


EN  parlant  icy  de  la  formation  des  Temps  de  \x 
première  Conjugaifon  , on  prétend  uniquement 

Earler  des  Temps  fimples , qui  fe  forment  du  feul  Ver. 
e & non  pas  des  T emps  compofex^  , qui  fe  forment 

Sar  le  moyen  du  Verbe  auxiliaire , ou  du  Verbe  fub- 
:antif  joint  au  participe  : car  pour  ceux-là , il  n’y  a 

2u’à  appliquer  au  participe  de  quelque  Verbe  que  ce 
>it , mefme  des  plus  irréguliers , les  Temps  fimples  de 
«es  deux  Verbes,  dont  on  a donné  la  Conjugaifon, 
Tous  les  Temps fimples  de  tous  les  Verbes  réguliers , 
non  compris  l’ Infinitif , qui  eft  proprement  le  Thème 
& le  fujet  de  chaque  Verbe , fe  reduifent  à neuf } fça- 
voir  quatre  pour  Vindicatif , deux  pour  l’ Impératif , & 
trois  pour  le  SubjonHif.  Encore  pourroient-ils  eftre 
réduits  à huit  dans  tous  les  Verbes  , quant  à la  diffé- 
rence de  la  forme , le  Futur  de  l’Impératif  a elhnc  ja- 
mais autre  dans  fes  Nombres  & dans  fes  Perfinnes,  que 
le  Futur  de  l'Indicatif.  Il  s’agit  maintenant  d’exami- 
ner la  formation  de  ces  Temps , par  rapport  aux  Ver- 
bes en  er  -,  & c’eft  ce  qu’on  va  elTayer  de  faire  le  plus 
exactement  qu’il  fera  poilible  , en  conjugant  tous  les 
Temps  de  chaque  Mode  dans  toutes  les  Perfonnes  & 
dans  tous  les  Nombres. 


Dans  l'Indicatif , la  première  perfbnne  lînguliere  du 
Prefent , fe  forme  de  l’ Infinitif  par  le  retranchement 
feul  de  IV.  Ainfi  , & aimer  , penfer , parler , on  fait 
j aime  > je  penfe,  je  parle  , avec  cette  feule  diftin&ion 
que  IV  qui  eftoit  mafeulin  à l'Infinitif , devient  fémi- 
nin au  Prefent , & fe  prononce  comme  un  e muet. 

La  féconde  perfbnne  finguliere  ne  diffère  de  la  pre- 
mière, qu’en  ce  quelle  prend  une  s après  1V;  tu  aimes , 
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tu  penfes,  tu  parles  j & cet  e eft  muet  dans  la  fécondé,  de 
mefme  que  dans  la  première. 

La  troifiéme  perfonne  finguliere  eft  tousjours  entiè- 
rement conforme  à la  première  i Il  aime , il  penfe  , il 
parle.  Il  y a pourtant  apparence  que , de  mefme  que  la 
féconde  perlonne  eft  diftinguée  de  la  première  par 
l’addition  d’une/ , de  mefme  la  troifiéme  reftoit  autre- 
fois par  l’addition  d’un  /,  puilque  toutes  les  autres  con- 
j ugaifons  ont  retenu  un  / à cette  troifiéme  perfonne.  Les 
fculs  Verbes  où  l’Ufiige  ne  l’ait  point  retenu , font  les 
Verbes  fouffrir , offrir , ouvrir , & couvrir , qui  fe  conju- 
guent au  Prefent  de  Vindicatifs  comme  s’ils  eftoient  de 
la  première  Conjugaifon  j & les  Verbes  avoir  & aller , 
qui  font  à cette  troifiéme  perfonne , tl  a , il  va  j mais 
qui  y recevoient  autrefois  un  't , comme  il  paroift  par  la 
Grammaire  Latine  & Françoife  de  Sylvius , imprimée 
en  1536.  par  Robert-Eftienne  » & comme  le  marque 
encore  la  prononciation  du  t qu’on  a retenue  aux  mef- 
mes  mots  dans  la  plufpart  des  Provinces  qui  font  au 
de-  là  de  la  Loire. 

La  première  perfonne  plurielle  fe  forme  de  la  pre- 
mière finguliere,  en  changeant  Ve  muet  en  ans , Nous 
aimons , nous  penfons , nous  parlons  : Et  cette  terminai- 
fon  en  en;  eft  fi  propre  à toutes  les  premières  perfonnes 
plurielles  du  Prefent  de  Vindicatif , que  dans  tous  les 
Verbes , il  n’y  a que  le  feul  Verbe  efire  , qui  forme  au- 
trement la  fienne. 

La  fécondé  perfonne  plurielle  fe  forme  de  la  fécondé 
finguliere  , en  changeant  17  en  Vous  aimez ’ , vous 
penfez^  vous  parlez^.  Et  cette  terminaifon  où  IV  fe  pro- 
nonce , comme  un  è mafeulin  , appartient  auflî  telle- 
ment à toutes  les  fécondés  perfonnes  plurielles  du  Pre- 
fent de  Vindicatifs  qu’il  n’y  a que  le  Verbe  efire , & les 
Verbes  faire  & dire  , qui  terminent  la  leur  d’une  autre 
forte. 

La  troifiéme  perfonne  plurielle  fe  forme  par  l’addicioa 
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d’une»  8c  d’un /à  la  troifiéme  perfonne finguliere  -,  ce 
qui  marque  encore  que  le  t eftoit  en  quelque  façon  la 
lettre  finale  chara&eriftique  de  la  troifiéme  perlonne. 
Car  de  mefme  que  dans  la  fécondé  perlonne  plurielle, 
on  n’a  fait  que  changer  IV  de  la  finguliere  en  qui  eft 
une  lettre  de  mefme  nature* &qu ’on  ne  i’aainfi  changée 
que  pour  donner  un  meilleur  fon  à IV  qui  eftoit  muet  j 
auffi  dans  la  troifiéme  perfonne  plurielle  on  n’a  fait 
qu’inforer  une  n entre  IV  muet  8c  le  t,  pour  diftinguer 
Je  pluriel  du  fingulier  par  un  fon  un  peu  plus  plein. 
Cette  tcrminaifon  de  la  troifiéme  perfonne  du  nombre 

Eluriel,  eft  tousjours  la  mefme  en  toute  forte  de  Ver- 
ss , horfmis  dans  les  Verbes  tftre , avoir,  faire  8c  aller, 
qui  au  lieu  d'y  avoir  un  e muet , y prennent  un  0 , ils 
font , ils  ont  y ils  font , ils  vont. 

Le  Prétérit  imparfait  le  forme  de  la  première  per- 
fonne plurielle  du  Prefent , en  changeant  Vont  en  ois  , 
pour  la  première  8c  pour  la  fécondé  perlonne  * ôc  en 
oit  pour  la  troifiéme*  J' aimais  ,tu  aimois , il  aimoit , je 
penfois , tu  penfois , il  penfoit  i je  parlais , tu  parlots , U 
parloit.  Autrefois  , comme  on  le  peut  voir  dans  les 
anciens  Autheurs  François,  8c  mefme  dans  Nicod , qui 
vivoit  au  commencement  du  dernier  fiecle , la  premiè- 
re perfonne  finguliere  de  ce  Temps  n’a  voit  point  d’j  à la 
fin  * de  forte  que  les  trois  perfonnes  fingulieres  avoient 
chacune  leur  terminaifon  differente. 

Le  mefme  Temps  forme  fon  pluriel  de  fon  fingulier, 
en  changeant  ois  en  ions  pour  la  première  perfonne  plu- 
rielle j ois  en  iex^  pour  la  fécondé  * 8c  oit  en  oient  pour 
la  troifiéme  * Nous  aimions , vous  aimiez^,  ils  aimoient  * 
nous  penfîons , vous  penfiez^,  ils  penfoient  i nous  parlions  , 
vous  parliez^,  ils  parlaient.  On  pourrait  auffi  dire  que 
chaque  perfonne  plurielle  de  V Imparfait , fe  forme  de 
chaque  perfonne  plurielle  du  Prefent , en  inférant  i de- 
vant ons  8c  devant  et^,  pour  la  première  8c  pour  la  fé- 
conde perfonne  i 8c  oi  devant  ent  pour  la  troifiéme  > 

mais 
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rhais  comme  cette  formation,  qui  ne  manque  jamais  à 
l’égard  des  Verbes  réguliers  de  la  première  Conjugai- 
fon , a divcrfes  exceptions  à l’égard  des  autres  > on  a 
creu  qu’il  valoir  mieux  propoler  une  réglé  qui  peuft 
s’appliquer  à tout , 8c  qui  ne  louffrift  aucune  excep- 
tion. Au  relie,  il  n’y  a aucun  Verbe,  foit  regulier,loic 
irrégulier,  où  ce  Temps  ne  finiflc  tousjours  dans  fes 
deux  Nombres , de  mefme  qu’on  vient  de  marquer  s ni 
aucun , à la  referve  du  feul  Verbe  eflre , qui  ne  prenne 
de  la  première  perfonne  plurielle  du  Prefcnt  la  forma- 
tion de  l’Imparfait. 

Le  Prétérit  pour  le  Nombre fingulier , le  forme  du 
Nombre  Jinguher  du  Prefent , en  changeant  e , es , 8c  e , 
en  ai , as , & a > J’ aimas , tu  aimas , il  aima  i Je  penfas , 
tu  penfas , il  penfa  -,  Je  parlai , tu  parlas , il  parla. 

Quant  au  Nombre pluriclfû.  le  forme  de  fon  linguiier, 
en  changeant  les  terminailons  ai  , as  8c  a , en  âmes 
pour  la  première  perfonne  plurielle  j en  ates  pour  la 
fécondé  j 8c  en  erent  pour  la  troifiéme  : Nous  aimâmes , 
vous  aimâtes,  ils  aimèrent  J Nous  pen famés,  vous  penfa- 
tes  , ils  penferent } Nous  parlâmes,  vous  parlâtes  , ils  par- 
lèrent. 


Ce  Temps , dans  tous  les  Verbes  réguliers  de  la  pre- 
mière Conjugaifon,  cil  Je  foui  dont  le  pluriel  ait  une 
fyllabe  de  plus  que  le  fingulierjôc  au  relie  la  mefme  ter- 
minaifon  qu’il  a icy  pour  fon  pluriel  dans  les  fyllabes 
muettes  mes , tes,  8c  rent , il  la  conforve  dans  tous  les 
Verbes  de  la  Langue  , mefme  dans  les  plus  irrégu- 
liers. 

Le  Futur  emprunte  directement  de  fon  Infinitif , la 
formation  de  fos  deux  Nombres  , en  adjoultanc  pour  la 
première  perfonne  finguliere  ai  j pour  la  fécondé  as-,  8c 
pour  la  troifiéme  a : pour  la  première  perfonne  plu- 
rielle ons , pour  la  foconde  ezj>  8c  pour  la  troifiéme  ont  : 
J'aimerai  , tu  aimeras , il  aimera  ; nous  aimerons  , vous 
aimerez ils  aimeront  -,  Je  penferai)  tu  penferas , il  pen  ferai 
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nous  pen ferons , vous  pcnfenx, »7r  penferoilt j 7?  parlerai , 
tu  parleras , il  parlera  ; mvw  parlerons , vous  parlerez  iïs 
parleront.  Il  y a pourtant  là-deffùs  une  remarque  i 
faire  qui  regarde  la  prononciation , c’cft  que  Ve  à' ai- 
mer, de  pen  fer,  & de  parler » qui  dans  1 Infinitif  elloit 
mal'culin, devient  féminin  & muet  dans  les  deux  Nom- 


bres du  futur. 

Au  relie , ce  qui  fait  la  formation  de  ce  Futur , n’efl 
proprement  autre  chofè , que  le  Temps prefent  de  l’In- 
dicatif du  Verbe  auxiliaire  avoir,  joint  a l’Infinitif, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  trois  perfonnes  du 
Nombre ftngulier,  J' aimerai , tu  aimeras  , il  aimera.  Il 
ell  vray  que  dans  la  première  & dans  la  foconde  per- 
lonne  du  pluriel  , le  Temps  prefent  de  l’Indicatif  du 
mcfme  Verbe  n’eft  pas  mis  dans  toute  fon  eftenduc  ; 
mais  cela  vient  de  ce  qu 'autrefois  on  a dit , nous  ons  & 
vous  e^,  pour  nous  avons  & vous  avezj,  ginû  qu’on  le 
peut  encore  juger  par  la  troilléme  perfonne  du  pluriel , 
où  on  a conlèrvé  ils  ont. 

Cette  formation  eft  aufli  entièrement  la  mefme  dans 
tous  les  Futurs  de  l’Indicatif  de  la  Langue  Italienne, 
où  pour  former  les  trois  perfonnes  du  Nombre  fn^u- 
lier,  on  ne  fait  qu’adjoufter  ho,  hai,  fie  ha  fans  h , a l’In- 
finitif de  chaque  Verbe  j & ou  la  première  & la  fécon- 
dé perfonne  du  pluriel  ont  efté  accourcies  comme  par- 
mi nous.  De  forte  que  d’avemo  & d’avete,  on  a fait  emo 
& etc  -,  la  troifiéme  perfonne  plurielle  ayant  cependant 
retenu  comme  parmi  nous , fa  formation  toute  entière, 
qui  eft  anno.  Ainfi  des  Infinitifs  dire  fie  credere , on  fait 
les  Futurs  dirè , dirai , dira  5 diremo , dire  te  , diranno  ; 


credero , crederai , credera  ; crederemo , crederete,  crederanno. 

Il  eft  vray  que  dans  tous  les  Verbes  de  la  première 
Conjugaifon , qui  ont  plus  de  deux  fyllabes  , comme 
amure , portare , l’a  de  l’Infinitif  fc  change  en  e au  Fu- 
tur ; de  forte  qu’on  dit  amen,  amerai , amerk  , ameremo, 
amerete , ameranno  -,  mais  outre  que  ce  changement  ne 
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fe  fait  jamais  dans  les  Verbes  de  deux  fyllabes,  comme 
dare , pare , fare , & qu’il  ne  fe  fait  pas  mefme  dans  les 
autres  en  plufieurs endroits  de  l’Italie;  ce  n’eft  qu’une 
plus  grande  douceur  de  prononciation  qui  l’a  intro- 
duit dans  la  Tofcane  , ou  il  eft  le  plus  en  ufage. 

La  Langue  Efpagnolc  forme  pareillement  tous  les 
Futurs  deies  V erbes,du  P refont  de  1’  1 ndicatif  du  Verbe 
auxiliaire  aver > joint  à leur  Infinitif  -,  & elle  les  forme 
d’une  maniéré  qui  marqnc  encore  davantage  l’origine 
decette  formation.  Car  elle  ne  change  quoyque  ce  fbit 
dans  tout  le  Temps  prefent  de  l’Indicatif  du  Verbe  aver ; 
fi  ce  n’eft  que  l’/t,qui  s’y  eferit  quelquefois,  mais  qui  ne 
s’y  prononce  jamais , n’eft  point  employée  dans  la  for- 
mation  d’aucun  des  denx  Nombres  du  Futur, ou  l’on  dit 
amarè,  amaras,  amarà , a mare /nos , amareys  > amaran.&e 
plus,  ce  qui  prouve  indubitablement  cette  formation  , 
c'en  que  les  Efpagnols , pour  exprimer  le  Temps  futur  y 
fcparem  quelquefois  les  deux  Verbes  l’un  de  l’autre  , 
rantoft  endifant  amarhemes , amar  heys , & tantoft  en 
mettant  l’auxiliaire  devant  avec  la  particule  de , com- 
me has  de  amar , hemos  de  amar. 

Le  Prefent  de  l’Impératif  des  Verbes  en  er,  eft  en- 
tièrement pris  det  Prefent  de  l’Indicatif  , avec  cctre 
feule  différence , que  1a  féconde  perfonne  finguliere  de 
Y I mperatif , n’a  point  d*  s finale.  A infi  toute  la  Conju- 
gaifon  du  Temps  prefent  de  ce  Mode  eft  , aime,  qu'il 
me , aimons , aimez^,  qu'ils  aiment  '■>  Et  quant  à la  fé- 
conde perfonne  fingmiere  , il  n’y  a aucun  Verbe  dans 
route  la  Langue,  à la  refèrve  des  Verbes  efirc,  avoir  r 
le  fiavoir,  qui  ne  li  fort»;  a infi  que  nous  venons  de 
dire.  Mais  comme  ce  qu’on  a dit  de  la  rroifiéme  , ne 
convient  qn’anx  Verbes  réguliers  en  er,  & que  c’eft  de 
là  cependant  que  tous  les  Verbes  , horfmrs  efire  r 
avoir , aller,  faire,  & fiavoir,  prennent  la  réglé  de 
leur  (hbjonÂif il  eft  1x3 n d’advertir  icy  qu’à  ceux- 
là  prés , tons  les  autres  forment  la  troifiéme  perfonne 

Ccc  ij 


388  TRAITÉ 

finguliere  du  Prefent  de  leur  Impératif,  de  la  troifiéme 
perlonne  plurielle  du  Prefent  de  leur  Indicatif.  Ainfi, 
de  boivent , troifiéme  perlonne  plurielle  du  Prefent  de 
l’Indicatif  du  Verbe  boire , fe  faic  qu'il  boive , troifiéme 
perlonne  du  Prefent  de  l’Impcratif;de  croyent  & voyent, 
qu’il  croye  & qu'il  voye  -,  de  difent , qu'il  dife  ; de  rient , 
qu'il  rie  j de  puniffent , qu’il  punijfe ; de  courent , qu'il  cou- 
re ; de  meurent , qu'il  meure  j de  dorment , qu'il  dorme  ',  de 
vendent , qu’il  vende  j de  prennent , qu’il  prenne  j de  vien- 
nent , qu'il  vienne , & ainfi  de  tous  les  autres.  On  n’a 
point  mis  dans  le  rang  des  Verbes  exceptez  , pouvoir , 
vouloir  & devoir  j parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  eftre  em- 
ployez à l’Impératif. 

Mais  une  remarque  qu’il  ne  faut  pas  oublier  à faire 
touchant  la  fécondé  perfonne  finguliere  de  l’Impera- 
tif , c’cft  qu’encore  qu’on  ait  dit  qu’elle  n’a  point  d’s 
à la  fin  ; cependant  l’Ulage  ordinaire  de  la  Langue  luy 
en  donne  devant  les  particules  relatives  en  èi.y  j ce  qui 
ne  regarde  pas  feulement  les  Verbes  en  er,  mais  tous 
les  autres  aulfi  de  quelque  Conjugaifon  qu’ils  foient. 
De  forte  qu’il  faut  dire,  Pifpofes-en a ton  gré  , penfes-y 
plue  d'une  fois  , donnes-y  les  mains  , fais-en  ce  qu'il  te 
plaira , vas-y  fi  tu  veux , viens -y  fi  tu  en  as  envie  , (fie. 
quoyque  d’ailleurs  Vs  ne  s’eferive  , ni  nefe  prononce 
jamais  à la  fécondé  perlonne  de  l’Impératif,  fi  cen’eft 
en  quelques  Verbes  où  l’Ulage  l’a  retenue  contre  la 
réglé. 

Comme  dans  toutes  les  Langues , les  relies  les  plus 
univerfelles  ne  s’appliquent  pas  tousjours  egalement  à 
toutes  les  chofes  d’une  mefme  efpece  , il  ne  fera  pas 
peut-eftre  hors  de  propos  d’advertir  icy  que  quelque 
generale  & infaillible  que  foit  la  réglé  que  l’on  vient 
de  propofer  , cependant  elle  n’a  pas  fon  application 
, avec  toutes  fortes  de  Verbes  indifféremment.  Car,  par 
exemple,  on  ne  dit  point  dis -y,  lis-y ; Tu  vas  à l'Eglife , 
dis -y  ton  Bréviaire  , lis -y  une  H orne  lie;,  quoy  qu’il  ne 
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foit  pas  mal  de  dire , dis-en  une  partie  ,Jt  tu  ne  peux  pas 
dire  tout  > lis-en  quelques  pages , fi  tu  ne  veux  pas  la  lire 
toute.  Mais  cette  remarque  regarde  moins  la  Gram- 
maire , que  la  délicatetfe , ou  la  bizarrerie  de  l’Ufage , 
qui  ne  s’accommode  pas  de  certaines  façons  de  parler, 
quoyque  tres-regulieres  d’ailleurs , & qui  y trouve  une 
.efpece  de  cacapnonie , qui  n’y  eft  point  d'clie-mefme. 

Pour  ce  qui  eft  du  Futur  de  l’Impératif,  on  a desja 
marqué  comme  une  réglé  , qui  ne  reçoit  aucune  excep- 
tion , que  dans  tous  les  Verbes , il  n’y  en  a aucun  qui 
n’ait  le  Futur  de  l’Impératif  entièrement  femblable  à 
celuy  de  l’Indicatif. 

Dans  les  Verbes  réguliers  en  er,  les  trois  Temps  fim- 
fles  du  Mode  Conditionnel , qui  (ont  le  F refont,  le  Fré- 
ter it  , 8c  le  Futur , fe  forment  des  trois  Temps  J, impies  de 
l’Indicatif  aufqucls  ils  refipondent. 

A l'égard  du  Prefent,  il  eft  tousjours  le  roefme  que 
celuy  de  l’Indicatif  dans  tout  le  Nombre  fingulier  , 8c 
à la  troifiémc  perfonne  du  pluriel  : mais  c’eft  de  l’Im- 
parfait de  l’Indicatif  qu’il  prend  la  première  8c  la  fé- 
condé perfonne  de  fon  Nombre  pluriel  j le  tout  fans 
aucune  autre  différence  que  celle  qu’y  apporte  la  par- 
ticule que  , laquelle  ne  s’obmet  dans  le  Prefent  du 
Mode  Conditionnel , que  dans  les  occafions  qu’on  a des- 
ja marquées  ailleurs.  Ainfi  le  Temps  prefent  de  ce  Mode 
joint  à la  particule  que , fe  conjugue  , J'aime,  tu  aimes , 
il  aime  i nous  aimions,  vous  aimiez^,  ils  aiment  j Je  juge , 
tu  juges , il  juge  i nous  jugions , vous  jugiez, ils  jugent , 
Je  parle , tu  parles,  il  parle  j nous  parlions , vous  parliez, j 
ils  parlent.  Et  cela  s’obfcrvc  tousjours  invariablement 
dans  tous  les  Verbes  réguliers  en  er. 

Le  Frètent  du  Mode  Conditionnel  (è  forme  du  Frètent 
de  l’Indicatif , en  changeant  ai,  as,  & a,  en  ajfe,  afles , 
& ajl , pour  le  Nombre  fingulier  * mais  le  Nombre  plu- 
rjeleft  pris  de  fon  fingulier  par  le  changement  d'ajfe  , 
sftes  8c  ajt , en  allions , afficz^,  SC  ajfent.  De  forte  que 
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toute  la  Conjugaiton  de  ce  Temps , qui  ne  s employé 
jamais  absolument , non  plus  que  le  Prefent  , eft  J'ai- 
maffe  , tu  aimafits , il  aimafi , noue  aima fiions  , vota  ai - 
mafitez^,  ils  aimafftnt Je  «tonna (fe , tu  donrtafies,  il  don- 
na fi  > nous  donnalfions , vous  dormafiiez^,  ils  donnaient  > 
Je  parla  (fe  , t*  parlajfes,  tl parlafi } nous  parla  fions,  vota 
parla  fiiez |.>  ils  parla  fient. 

La  terminaifbn  de  toutes  les  trois  perfonnes  de  ce 
Temps  dans  les  deux  Nombres , luy  eft  It  propre, qu’elle 
eft  tousjours  la  mefrne  dam  tous  les  Verbes  les  plus 
irréguliers,  avec  cette  feule  diftinflion , qu’elle  eft  pré- 
cédée d’un  a dans  tous  les  Verbes  en  er,  comme  loti 
vient  de  marquer  ; d’un  i dans  les  Verbes  réguliers  en 
ir  : J’ttgijfe , tu  ayffes,  il  aÿfi  i nous  unifiions , vous  etyf- 
jSex^yih  ayjfent:  & d’nn  « fimple,  ou  d’un  eit  dans  tous 
ks  autres  Verbes:  Je  couru  (fi,  tu  couru  fies,  il  courufi  ; 
nous  couruffions , vous  courufitcz^,  ils  couru  fient  ; Je  bettjfe, 
tu  beuffes , tl beufi i nous  bernions,  vous  benffiez^,  ils  beuf- 
fent. 

Quant  an  Futur,  il  forme  fon  Cngtrlier  du  Futur  de 
l'Indicatif , par  le  changement  de  Ta  rermtnaifon  ai , 
as , Sc.  a ; en  ois  pour  la  première  & pour  la  féconde 
perfonne  du  fingulier  j & en  oit  ponr  la  troifréme  : 2c 
Ion  pluriel  eft  pareillement  formédn  pluriel  du  mefrne 
Futur , en  inférant  un  t devant  ons  Sc  devant  e^,  pour 
la  première  & pour  la  féconde  perfonne,  & en  inférant 
it  après  IV  pour  la  troifième.  A in  fi  de  J'armerai  , tu 
aimeras , il  aimera , nous  aimerons , vous  aimerez > ils  ai- 
meront , fe  forme  J’ aimerais , tu  aimerais  , il  aimeroit  i 
nous  aimerions , vous  aimeriez L,  ils  aimeraient  ;de  Je  don- 
nerai, &c.  fc  forme  Je  donnerais, tu  donnerais , il  donnerait-, 
nous  donnerions  , vous  donneriez L>  ils  donneraient  S & de- Je 
parlerai,  &c.  fe  forme  Je  parlerais,  tu  parlerais , il  parle- 
rait > nous  parlerions , vous  parleriez  » ils  parleraient. 

Ces  denx  Ternps  du  Mode  Conditionnel  fc  forment  tous- 
jdors  de  îa  mefrne  forte  dans  tous  les  Verbes  de  la  Lam 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  39c 
gne , avec  cette  feule  différence  pour  le  Prêtent , qu’au 
lieu  que  dans  les  Verbes  qui  ont  ai  au  Prétérit  de  l'In- 
dicatif , l'a  qui  cft  regardé  comme  la  lettre  characte- 
ri  (tique  de  ce  Prêtent , (é  garde  tou  s jours  dans  le  Prê- 
tent du  Mode  Conditionnel,  onconfcrve  dans  le  mefme 
Prétérit  des  autres  Verbes , IV  Vu  , ou  lV*  , qui  lont  les 
charaderiftiques  du  Prêtent  de  l’Indicatif.  Ainfi,  de 
Je  fis  , tu  fis-,  il  fit  y Prétérit  de  l’Indicatif  du  Verbe 
faire , (è  forme , Je  fiffe , tu  fijfes  , il  fit  -,  nous  fî fions, vous 
fi  fie  z^,  ils  fiffent  : de  Je  vins , tu  vins , il  vint\  (c  forme  "Je 
vinffe,  tu  vinjfe , il  vinfi  s nous  vin  fions , vous  vin.  fiez, ils 
vinffent:de  Je  courus, ta  courus, il  courut  ,(e  form  eje  couruffe , 
tu  couruffes,  il  couru  fl-,  nous  couru. fions , vous  couruffiez, ils 
couruffent  : & de  Je  bcusjubeusjlbeutfie  forme  pareille- 
ment Je  beu  f Je,  tu  beuffes,ilbeuft  ,nous  beuflîons,vous  beu  fiez, -, 
ils  beuffent-,  en  eferivant  tousjours  la  troifiéme  perfonne 
lînguliere  par /j  parce  que  c’eft  la  lettre  qui  la  aiftingue 
de  tous  les  Prétérits  de  l’Indicatif  qui  ont  un  /à  la  (in. 

Tous  les  Gérondifs  de  quelque  Verbe  que  ce  foit , (è 
terminent  tousjours  en  ant  -,  & leur  formation  , à la 
referve  des  feuls  Gerondifs,ayant  &C  ejlantfic  prend  tous- 
jours de  la  première  perfonne  plurielle  du  Prefent  de 
rindicatif,en  changeant  ons en  ant.  Ainfi  d 'aimons  on 
fait  aimant ; de  mourons  mourants  defintffons  finiffantsàe 
voyons  voyant  -,  de  beuvons  beuvant  > de  croyons  croyant  » 
de  rions  riant  i de  li fions  li fiant  > de  di  fions  di fiant  5 d'ap- 
fercevons  apercevant  ï de  refolvons  refolvant  ; de  pouvons 
pouvant , & ainfi  du  refte. 

Quant  aux  Participes  du  Prétérit  de  tous  les  Verbes, 
ils  reçoivent  des  terminailons  fort  differentes  les  uns 
des  autres  : mais  comme  il  ne  s'agit  icy  que  des  Verbes 
en  er,  il  fuffit  de  dire  que  les  Participes  qui  fervent  à la 
Conjugaifon  de  ces  Verbes  , fe  terminent  tousjours 
en  é,  èc  qu’ils  (ê  forment  tous  de  leur  Infinitif,  par  le 
feul  retranchement  de  IV,  aimer , aimé , donner,  donné, 
parler , parlé , (fie. 
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Conjugaifon  des  Verbes  réguliers  en  er. 

PArmi  les  Verbes  réguliers  de  la  première  Conju- 
gailbn , il  y en  a oui  iè  conjuguent  dans  tous  leurs 
Temps  compufez par  le  moyen  du  Verbe  auxiliaire,  & 
d’autres  qui  le  conjuguent  dans  les  mefmes  Temps , par 
le  moyen  du  Verbe  (ubftantif.  De  ceux  qui  le  fervent 
du  Verbe  lubftantif  pour  la  formation  des  ces  Temps-, 
les  uns  joignent  le  pronom  perfonncl  à tous  les  Temps 
de  leur  Conjugaifon  , les  autres  non;  & comme  cela 
fait  quelque  forte  de  différence  danslaGonjugailbn  de 
ces  Verbes,  on  donnera  des  exemples  des  uns  & des 
autres.  Pour  exemple  des  Verbes  dont  les  Temps  com- 
pofezfc  conjuguent  par  l’auxiliaire  avoir , on  donnera 
la  Conjugaifon  duV  erbe  zdi\i  aimer du  Verbe  neutre 
parler  ; Et  pour  exemple  de  ceux  qui  le  conjuguent 
dans  les  mefmes  Temps  avec  le  Verbe  fubftantif  eftrt, 
fans  addition  de  pronom  perlbnnel , on  donnera  celle 
du  Verbe  neutre  tomber.  Mais  parce  que  le  pronom 

Ferfonnel  fe  joint  de  deux  maniérés  aux  Verbes , ou  à 
Accufatif,  comme  quand  on  dit  s'addonner  à quel « 
que  chofc  ; ou  au  Datif,  comme  lors  qu’on  dit  , s'ima- 
giner quelque  ebofe  ; on  donnera  aufii  la  Conjugaifon 
‘de  chacun  de  ces  deux  Verbes  ; dont  le  premier  cft  un 
Verbe  neutre  pafllf  s qui  n’exerce  fon  régime  que  fur 
le  mefmc  pronom  qui  le  régit:  & le  fécond  eft  un  Verbe 
que  l’accompagnement  du  pronom  n’empefche  pas  de 
conferver  tousjours  fa  forme  & fa  force  adive. 
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L'Indicatif  du  Verbe  actif  aimer. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , J’aime , tu  aimes  y il  aime. 

Nombre  pluriel , Nous  aimons, vous  aimczfls  aiment. 

Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulier , J’aimoà , tu  aimois , il  aimait. 
Nombre  pluriel , Nous  aimions  , vous  aimiez, , ils 
aimoient. 

Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulier , J’aimai , tu  aimai , il  aima. 

Nombre  pluriel , Nous  aimames,  vous  aima  tes ils 
aimèrent. 

Le  Prétérit  parfait  ou  défini. 

Nombre  fingulier  , J'ai  aimé , tu  as  aimé , il  a aimé. 
Nombre  pluriel  > Nous  avons  aimé,  vous  avez^aimé 
ils  ont  aimé. 

Le  Prétérit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier,'  J’ avoir  aimé v tu  avois  aimé,  il 
avoit  aimé. 

Nombre  pluriel  ,•  Nous  avions  aimé,  vous  aviez^ai- 
mé , ils  avoient  aimé. 

Le  Prétérit  indéfini  compofé.- 
* 

Nombre  fingulier , J’eus  aimé,  tu  eus  aimé , il  eut  aimé. 
Nombre  pluriel , Nous  eûmes  aimé , vous  eûtes  atmey 
,ils  eurent  aimé. 

Le  Futur fimple. 

Nombre  fingulier , J’aimerai , tu  aimeras , il  ai mera . 
Nombre  pluriel , Nous  aimerons , vous  aimerez & 
aimeront. 


Ddd 
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Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier , J'auray  aimé, tu  auras  aimé , il  aura 
aimé. 

Nombre  pluriel , Nous  aurons  aimé,vous  aurtz^aimé, 
ils  auront  aime. 

V Impératif. 

Le  Temps  Préfent. 

Nombre  fingulier , Aime , qu'il  aime. 

Nombre  pluriel , Aimons , aimez, ^ qu'ils  aiment. 

Le  Futur. 

Nombre  fingulier , Tu  aimeras , il  aimera. 

Nombre  pluriel , Nous  aimerons  , vous  aimerez^,  ils 
aimeront. 

Le  Subjonctif,  ou  Mode  Conditionnel. 

Le  Temps  préféra. 

Nombre  fingulier , J'aime  » tu  aimes , il  aime. 

Nombre  pluriel , Nous  aimions  , vous  aimiez  , ils 
aiment. 

Le  Prétérit  fimple. 

Nombre  fingulier , J' aimajfe , tu  aimaffés , il  aimafi. 

Nombre  pluriel , Nous  aimantons , vous  aimaf/tez^,  ils 
aimajfent. 

Le  premier  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingulier , paye  aimé , tu  ayes  aimé  , il  ait 
aimé. 

Nombre  pluriel , Nous  ayions  aimé , vous  ayiesyaimé, 

ils  ayent  aimé y 
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Le  fécond.  Prétérit  compofe. 

Nombre  finguiier , J’eujfe  aimé , tu  cuffcs  aimé , il  euft 
ami. 

Nombre  pluriel  , 'Nous  enflons  aimé, vous  eufftezaimé* 
ils  eujfent  aimé. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  finguiier , faimcrois , tu  aimerois , il  aimerait. • 
Nombre  pluriel , Nous  aimerions  r vous  aimeriez, ils 
. aimeraient.  , ' 

Le  Futur  compofe.  • 

Nombre  finguiier  , J’aurw  aimé , tu  aurais  aimé,  ilau- 
toit  aimé. 

Nombre  pluriel , Nous  aurions  aimé , vous  aüriczjti- 
mé , ils  auraient  aimé. 

Aimer,  eft  regardé  comme  le  Temps  prefent  de  l’In- 
finitif ; avoir  aimé  en  eft  le  Prétérit  ; & ni  l’un  nf 
l’autre,  comme  on  a desja  marqué , ne  reçoivent  au- 
cune différence  de  Nombres  ni  de  Perfonnes. 

Le  Participe  aimé , eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  a- 
qualifiez  de  Participes  adjetiifs  du Prétérit.  Av ec  le  Ver- 
be auxiliaire  avoir , il  eft  Participe  alhf  -,  & quand  il 
n’a  de  régime  qu’aprés  luy , il  ne  reçoit  ni  genre  , ni 
nombre , non  plus  que  fon  Verbe,  comme  II  a aimé  un 
Ingrat , il  a aimé  une  Ingrate  , il  a aimé  des  Ingrats.. 
Mais  quand  il  eft  précédé  par  fon 'régime,  il  reçoit  gen- 
re & nombre,  fuivant  le  genre  & le  nombre  de  ce  qui 
lé  précédé , comme  l Ingrat  qu il  a aimé , t Ingrate  que 
vous  avexjtimée , les  Ingrats  que  vous  avcgaimei Avec 
le  Verbe  fubftantif,  il  devient  Participe  paffif , & il 
s’accorde  tousjours  en  genre  & en  nombre  , avec  le 
.terme  de  fa  relation  : Il  eft  aimé , elle  eft  aimée  j ils  font 
aimegj  elles  font  aimées.  Et  ce  qu’on  dit  icy  touchant  le- 
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Participe  aime  , eft  commun  à tous  les  Participes  do 

mefme  nature. 

Le  Cerondtf  eft  aimant  j il  n’a  ni  Temps , ni  Nombre, 
ni  Genre  ; mais  il  s’accommode  à toute  forte  de  Genre  , 
de  Nombre,  & de  Temps  i & il  en  eft  de  mefme  de  tous 
les  autres  Gérondifs  , comme  il  a desja  eftë  dit. 

L'Indicatif  dt*  Verbe  neutre  parler. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier,  Je  parle , tu  parles , il  parle . 
Nombre  pluriel  , Nous  parlons, vous  parlerai  Is  parlent, 

• Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fi  ngul  icr , Je  parlote , tu  parlote , il parloit. 
Nombre  pluriel , Nous  parlions  , vous  parliez^,  ils 
parloicnt.  * 

Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulier , Je  parlai , tu  parUs , il  parla. 
Nombre  pluriel , Nous  parlantes , vous  parlâtes  , ils 
parlèrent. 

Le  Prétérit  parfait , ou  défini. 

Nombre  fingulier , J'ay  parlé , tu  as  parlé , il  a parlé. 
Nombre  pluriel  , Nous  avons  parlé  , vous  avez^parlé, 
ils  ont  parlé. 

Le  Prétérit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier , J' avais  parlé,  tu  avois  parlé pl avait 
parlé. 

Nombre  pluriel , Nous  avions  parlé , vous  aviez^par* 
lé  , ils  avoient  parlé. 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  fingulier,  J'eus  parlé,  tu  eus  parlé,  il  eut  parlé. 
Nombre  pluriel , Nous  eûmes  parlé,  vous  eûtes  parlé  , 

ils  eurent  parlé. 
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Le  Futur  (impie. 

Nombre  fingulier,  Je  ferlerai , tu  parlerait  il  parlera ; 
Nombre  pluriel.  Nous  parlerons , vous  parlerez^,  ils 
parleront. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier , J’aurai  parlé  ,tu  auras  parle , il  aura 
parlé. 

Nombre  pluriel , Nous  aurons  parlé , vous  aurezjqar- 
lé , ils  auront  parlé. 

V Impératif. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , * Parle , qu'il  parle. 

Nombre  pluriel , Parlons , parlez 's,  qu’ils  parlent. 

Le  Futur. 

Nombre  fingulier,  Ta  parleras , il  parlera. 

Nombre  pluriel , Nous  parlerons , vous  parlerez  ils 
parleront. 

Le  Subjonctif,  ou  Mode  Conditionnel. 

• • *1 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Je  parle , tuparles , il  parle. 
Nombre  pluriel , Nous  parlions , vous  parliez^,  ils 
parlent. 

Le  Prétérit  fimple. 

Nombre  fingulier , Je  parlaffe  , tu  parlajjes , il  parlajl. 
Nombre  pluriel , Nous  parlaffîons , vous parlaÿiez^ils 
parlaient.  , 

pdd  iij  ' 


3js  trait! 

Le  premier  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingulier,  J'aye  parid),  **  ayes  parié , il  ait 
parlé. 

Nombre  pluriel , Notes  oyions  parlé  , vous  ayies^pan- 
. lé  y ils  ayent  parlé. 

Le  fécond  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingulier,  f eu jfc  parié , tu  euffes  parlé , il  eufi 
parié. 

Nombre  pluriel  >.  Nous  eufficms  parlé, vous  eu.fîezj>ar-- 

lé  , ils  eujfent  parlé.. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier  >-  Je  parlerais , tu  parlerais  , il parlerait.. 
Nombre  pluriel  , Nous  parlerions , vous  parleriez,  y ils 
parleraient.  ■ ' 

Le  Futur  compofe. 

Nombre  fingulier , J'aurois  parlé , tu  aurais  parlé  , il 
aurait  parlé.  < 

Nombre  pluriel , Nous  aurions  parlé,vous  auriezjpar-- 
lé , ils  auraient  parlé. 

Parler  , eft  1 e Temps  prefent  de  L’Infinitif , & Avoir 
parié , en  eft  le  Prétérit. 

Le  Participe  parlé , eft  un  Participe  abfolu , qui  ne 
reçoit  ni  Genre  ni  Nombre,  & qui  n’a  jamais  d’ulage 
que  dans  la  Conjngaiftm  des  Temps  compofe 

Le  Gérondif  Parlant,  fuit  la  règle  de  tous  les.Cr* 
nndifs. 
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L'indicatif  du  Verbe  neutre  tomber. 

k Le  T emps  prefent. 

Nombre  fmgulier , Je  tombe , tu  tombes , il  tombe. 

Nombre  pluriel , Nous  tombons,  vous  tomber  ils  tom- 
bent. 

Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fmgulier , Je  tombois , tu  tombou , il  tomboit. 

Nombre  pluriel , Nous  tombions , vous  tombiez^ , ils 
tomboient. 

Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fmgulier,  Je  tombai , tu  tombât , il  tomba. 

Nombre  pluriel  x Nous  tombafmes , vous  tomba  fies, ils 
tombèrent. 

Le  Prétérit  parfait , ou  défini. 

Nombre  fmgulier,  Je  fuis  tombé , tu  es  tombé  , il  ejl 

» . . ■ tombé. 

Nombre  pluriel , Nous  Jommes  tomberions  efies  tom- 

bails  font  tombez^ 

Le  Prétérit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier,  J'eftois  tombé  , tu  efiois  tombé , il 
e fi  oit  tombé.  <■ 

Nombre  pluriel , Nous  eftions  tomberions  efiiez^  tom- 
bez^, ils  efioient  tomber^ 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  fingulier,  Je  fus  tombe  tü  fus  tombé,  il  fui 
tombé.  ' ,r  ; • • .1 

Nombre  pluriel , Nous  fumes  tombe vous  fûtes  tont- 

' bex^t  ili  furent  tomber 


1 
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Le  Futur  {impie.  t 

Nombre  fingulier , Je  tomberait  tu  tomberas , il  tombera y 
Nombre  pluriel , Nous  tomberont , vous  tomberez^  ils 

tomberont.  » 

. „ . - • < 

Le  Futur  compofe. 

Nombre  fingulier , Je  feray  tombé , tu  feras  tombé, il  fêta 
tombé. 

Nombre  pluriel , Nous  ferons  tombez^,  vous  ferezjom y 

bez^,  ils  feront  tombez^ 

* . .1  ... 

L'Impératif. 

Le  Temps  prefeitt. 

Nombre  fingulier  „ Tombe , qu'il  tombe. 

Nombre  pluriel , T ombons jombez^qu ils  tom- 

bent. 


Le  Futur. 

Nombre  fingulier , Tu  tomberas,  il  tombera* 

Nombre  pluriel , Nous  tomberons , vous  tomberez^,  ils 
tomberont. 

Le  Subjonctif,  ou  Mode  Conditionnels 
Le  Temps  prefent.. 

Nombre  fingulier  3 Je  tombe,  tu  tombes , il  tombe. 
Nombre  pluriel , Nous  tombions  , vous  tombiez. ils 
tombent. 


Le  Prétérit  fimple. 


Nombre  fingulier , 
Nombre  pluriel , 


Je  tombajfe , tu  tombaffes , il  tom-r 

bafi.  - 

Nous  tomb affions , vous  tomba£îez{ 
ils  tombaient* 

le 
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• « 4 i 

Le  premier  Prêtent  compofé. 

Nombre  fingulier , Je  fois  tombe , tu  fois  tombé , il  foit 
tombé. 

Nombre  pluriel  , Nous foyions  tombczyvous  foyiezjom- 

beg^,  ils  foitnt  tombeg.  _ 

Le  fécond  Prétérit  compofé. 

Nombre  fingulier,  Jefuffe  tombé,  tu  fuffes  tombé , ilfufl 
tombé. 

Nombre  pluriel , Nous  fufjîons  tombez^,  vous  fuffiez^ 
tombegjils  fuffent  tomba ç. 

Le  Futur fimple. 

Nombre  fingulier.  Je  tomberois , tu  tomberais , il  tombe- 
rait. 

Nombre  pluriel , Nous  tomberions , vous  tomberiez, j ils 
tomberaient. 

Le  Futur  compofé . 

Nombre  fingulier.  Je  ferois  tombé  , tu  ferois  tombé , il 
ferait  tombé.  < . 

Nombre  pluriel , Nous  ferions  tomber, ^ , vous  feriez, i 
tqÿibeg^,  ils  feraient  tombez^ 

Tomber , eft  le  Prefent  de  l’Infinitif  j ejlrt  tombé  dk  le 
Prétérit.  ‘ 

Le  Participe  tombé, dk  un  Participe pafîf , qui  reçoic 
Genre  & Nombre , comme  tous  ceux  qui  s’employait 
dans  la  Conjugaifon  des  Verbes  , avec  leVerbe  Sub- 
ftantif. 

Le  Gérondif  tombant , fuit  la  réglé  de  tous  les  au- 
tres. ■ • 

......  - ...  ; ■ 

„ v.w«v,ï\ 

Lee 
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L'Indicatif  du  Verbe  neutre  pajff  s addonner. 

Le  Temps  prefcnt. 

Nombre  fingulier , Je  m addonné  , tu  t'addonnesjls'ad- 
denne. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonnons,  vous  voue  ad- 

donnex^  ils  s’ addonnent. 

Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulier.  Je  maddonnois  , tu  t'addonnois  , il 
s'addonnoit. 

Nombre  pluriel  > Nous  nous  addonnions  , vous  vous 
addonniez^,  ils  s'addonnoicnt. 

Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulier , Je  m'addonnai  , tu  t'addonnas  , il 
s'addonna. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonnames , vous  vous 
addonnates  , ils  s‘ addonnerent . 

Le  Prêtent  parfait , ou  défini. 

Nombre  fingulier,  Je  me  fuis  , tu  t'es , il  s'eft  addonné. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  fommes , vous  vous  eftes , 
ils  fe  foty  addonnex^ 

Le  Prétérit  plus  que  parfait. 

♦ 

Nombre  fingulier  , Je  m’eftois , tu  t'eflois , il  s'efioit  ad- 
donné. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  eftions , vous  vous  efiiezfls 

s'eftoient  addonné^ 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  fingulier  , Je  me  fus , tu  te  fus , il fe fut  addonné. 

Nombre  pluriel  t Nous  nous  fumes,  vous  vous  fûtes  fis 
fe  furent  addonné ^ 
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Le  Futur fimple. 

Nombre  fingulier , Je  m'addonnerai , tu  t‘addtmnerae,H 
i'addonnera.  ' . 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonnerons , vous  vous 
addonneret^yils  s'addonneront. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier  , Je  tnt  ferai,  tu  te  feras , it  fe  fera  ad- 
dormi. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  ferons  ,vous  vous  ferexfts 

fe  feront  addonnez^ 

U Impératif. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Addonne-toy , qu  il  s’ addonne. 

Nombre  pluriel , Addannons-nous  , addotmcx*vous  » 
qu'ils  s’addonnent. 

Le  Futur. 


Nombre  fmgulier. 
Nombre  pluriel , 


Tu  t'addannerar,i{s‘àid»naera. 
Nous  nous  addonnerons , vous  vous 
addoment^,  ils  s’addtmnerotu.  ' 1 


Le  Subjonctif , ou  Mode  Conditionnel. 

Le  Prefent. 

Nombre  fingulier , Je  m' addonne,  tu  t'addonnes,  il s’tteL 
donne. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonniotis ,vous  vous  ad- 
donnitt^ , ils  s’addonnent. 

Le  Prétérit  fimple.  1 

Nombre  fingulier  > Je  m'addonnajfe , tu  t' addonnaffe s , it 
s'addonnaft. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonnaffions , vous  vous 
aidonnajjici,  ils  s’addonnaffent. 

Eee  ij 
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Le  premier  Prêtent  campa  Je. 

Nombre  fingulicr , Je  me  foie, tu  te  foii,il fe  foit  addonné , 
Nombre  pkiricl , Nous  nous  foytons , vous  vousfoytez^ 
ils fe fuient  adaonnez^  ' . 

Le  fécond  Prétérit  compofe. 

Nombre  lîngulier , Je  me  fujfe , tu  te  fujfes , il  fe  fuft 
addonné. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  futjions,  vous  vous  fuffîer^ 

ils  fe  fujfent  addonnez^ 


Le  Futur fimple. 

Nombre  fingulicr  > Je  m dddonnerois,  tu  t'addonneroisjl 
s' addonneroit. 

Nombre  pluriel  , Nous  nous  addonnerions , vous  vous 
addonnertezj  ils  s'addonneroient. 

Le  Futur  compofè. 

Nombre  fînguliçr , Je  me  ferais , tu  te  ferais  , il  fe  feroit 
addonné. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  ferions , vous  vous  feriez i; 

ils  fe  feraient  addonné ^ 

S' addonner,  eft  le  Prefent  de  l’Infinitif  -,  s 'eftre  addon- 
né , en  eft  le  Prétérit. 

Le  Participe  addonné  , eft  du  nombre  des  Participes 
affifs  , qui  reçoivent  tou  s jour  s Genre  & Nombre. 

Le  Gérondif  s’addonnant , n’a  rien'aui  le  diftingue  des 
autres  Gérondifs,  que  la  neceflité  d’eltre  tousjours  joint 
à quelqu’un  des  pronoms  pcrfoonçls  , comme  fou 
,Verbef  • • 


\ '*  J x 
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Vindicatif  du  Verbe  adf  imaginer  , joint  au 
pronom  per funncl.  ■ 


le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Je  m'imagine , tu  t'imagines , il  s’i - 
• ' 'à  magine. 

Nombre  pluriel  > Nous  nous  imaginons  , vous  vous 
imagines^,  ils  s’imaginent. 


Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulier  , Je  m’imaginois , tu  t'imaginois , il 
s'imaginoit. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  imaginions  , vous  vous 
imaginiez, ils  s’imaginaient. 


le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulier.  Je  m'imaginai , tu  t'imaginas  , il 
s'imagina. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  imaginâmes  , vous  vous 
imaginâtes , ils  s'imaginèrent. 

le  Prétérit  parfait , ou  défini. 

Nombre  fingulier , Je  me  fuis , tu  t’es , il  s’efi  imaginé. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  famines  , vous  vous  efies , 
ils  fe  font  imaginé. 

le  Prétérit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier , Je  m'eftois,  tu  t'ejlois , il  s’eftoit  ima- 
- giné. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  efiions , vous  vous  efiiez^, 
ils  s'efioient  imaginé, 

Le  Prétérit  indéfini  compofi.  . 

Nombre  fingulier , Je  me  fus , tu  te  fus , il  fi' fut  imaginé. 

Nombre  pluriel  > Nous  nous  fumes , vous  y eus  fûtes  pis 
..  fe  furent  imagine. 

v Eee  îij 
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Lt  Futur  fimple. 

Nombre  fingulicr , Je  m’imaginerai , tu  t'imagineras,  il 
s'imaginera. 

Nombre  pluriel  , Nous  nous  imaginerons , vous  vous 
imaginerez^,  ils  s'imagineront. 

Le  Futur  compofc. 

Nombre  fingulier , Je  me  ferai , tu  te  feras  , il  fe  fera 
imaginé. 

N ombre  pluriel , Nous  nous  ferons , vous  vous  ferezfls 

fe  feroit  imagine. 

L’ Impératif. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Imaginc-toy , qu’il  s’imagine. 

Nombre  pluriel  , Imaginons-nous , imaginez-vous  , 
qu'ils  s'imaginent. 

Lt  Futur. 

Nombre  fingulier  , Tu  t'imagineras , il  s'imaginera. 

Nombre  pluriel  > *•  Nous  nous  imaginerons , vous  vous 
imaginerez u,  ils  s’imagineront. 

Le  Subjonftif , ou  Mode  Conditionnel. 

Le  T emps  prefent. 

Nombre  fingulicr.  Je  m’imagine, tu  t’imagine,  il  lima- 
gêne. 

Nombre  pluriel , N ous  nous  imaginions  , vous  vous 

imaginiez .>  s'imaginent. 

Le  Frètent  fimple, 

Nombre  fingulier , Je  m’ imaginaffe  , tu  t'imaginaffes,il 
s' imagina ft. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  imaginations , vous  vous 

, t imaginaffiez^,  ils  s’imaginaient. 
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Le  premier  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingulier , Je  me  fois , tu  te  fois , il fe  fait  ima- 
giné. 

Nombre  pluriel , Nous  trous  foyions , vous  vous  foyieg. 

ils  fe  frient  imaginé. 

Le  fécond  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingu  lier , Je  me  fujfe,tu  te  fuffes,  il  fe  fuft  ima- 
giné. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  fuffîons  , vous  vous  fuf- 

Jiez^,  ils  fe  fuffent  imaginé. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier , Je  mimaginerois , tu  t'imaginerais  , 
il  s’imaginerait. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  imaginerions , vous  vous 
imagineriez^,  ils  s’imagineraient. 

Le  Futur  compof. 

» . "i.  VVl  . .'J 

Nombre  fingulier , Je  me  ferais , tu  te  ferais , il  fe  ferrii 
imaginé. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  ferions , vous  vous  feriez 

ils  fe  feraient  imaginé. 

S'imaginer , eft  le  P refont  de  l’Infinitif  : S' eftre  imagi- 
né en  eft  le  Prêtent.  » '•  ..  , >• 

Le  Participe  Imaginé  fuît  la  réglé  de  tous  les  Participes 
des  Verbes  aftifs  , & il  la  garde  avçc  le  Verbe  eftre , de 
jncfme  que  les  autres  Verbes  aAifs  avec  le  Verbe  avoir. 
Ainfi  en  parlant  d’une  femme, on  dira.  Elle  s' eft  imaginé 
une  chofe ; elle  s’ eft  imaginé  que, U.  de.mefnie  eu  parlant  de 
plufieurs  hommes  ; Ils  fe  (ont  imaginé  »’  Ôt  de  plusieurs 
femmes,  elles  fe  font  imaginé.  Mais  fi  le  régime  précédé  le 
Yerbe  , alors  le  Participe  imagpnè  devra  s’accorder  e« 
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Nombre  & en  Genre  avec  le  terme  de  fa  relation  j Les 
chofes  qu'il  s’bjl  imaginées , l'expédient  que  nous  nous  fem- 
mes imaginé . , 

Le  Gérondif  eft  s'imaginant, & c’eft  tout  ce  qu’il  eft  ne- 
ceffaire  d’en  dire. 

La  plufparc  des  Verbes  actifs  de  toutes  les  Conju- 
gaifons  s'employent  de  la  mefme  forte  avec  le  pronom 
pcrfonnel  : & les  uns  ne  le  prennent  qu’à  l’Accufatif 
lcul , ou  au  Datif  feul , les  autres  le  prennent , tan- 
toft  à l’Accufarif,  tan  tort  au  Datif.  Lors  que  le  pro- 
nom pcrfonnel  joint  au  Verbe  eft  au  Datif,  comme 
dans  s’imaginer  , le  Verbe  conferve  tousjours  fon  régi- 
me , S'imaginer  des  chofes  p lai  fautes , fe  bru fier  les  doigts , 
fe  battre  la  poitrine.  M ais  quand  le  Pronom  eft  à i’Ac- 
eufatif,  le  Verbe  ncfoufFrc  plus  d’autre  régime  que  la 
répétition  du  pronom  perfonnel  i S'aimer  foy-mefme , fe 
bru  fier  foy-mefme  , fe  battre  foy-mefme  j parce  qu’alors 
le  iiijct  qui  agit , eft  luy-mefmc  le  terme  de  fon  action. 
I l n’y  a qu’une  occafion  où  il  prend  un  autre  Accufatif 
que  ccluy  du  pronom  répété:  c’eft  quand  le  Verbe  eft 
employé  au  pluriel  dans  un  fens  qui  marque  recipro- 
cation & communauté  d’action.  Car  alors , outre  l’Ac- 
cufatif du  pronom  perfonnel , on  peut  luy  faire  régir 
l’Accufatif  qui  marque  cette  reciprocation»  ils  s'aiment 
l'un  l’autre -,  ils  fe  querellèrent  tous  deux. 

Quelques-uns  de  ces  mefmes  Verbes , pour  marquer 
encore  davantage  cette  reciprocation  d’action  , pren- 
nent devant  eux  la  prépofiuon  entre  , avec  le  pronom 
pcrfonnel  à l’Acculatif  ou  au  Datif,  comme  S'entre- 
battre, s' entre-dire  , s' entre-poujfer -,  & alors  ils  fecon- 
ftruifent  de  mefme  que  s’ils  n’cftoienc  précédez  que  du 
pronom  feul.  "V  ■ • 

: - A l’égard  des  Verbes  neutres  paffifs , comme  s'ad- 
donner , i 1 eft  de  leur  narurc  que  de  quelque  Conjugai- 
son qu’ils  foient , ils  ne  puiflent  fe  conjuguer  qu’avec 
le  pronom  perfonnel  , lequel  ne  peut  eftre  alors  conii- 

deré 
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deré  que  comme  employé  à l’Acculatif.  Mais  il  y en  a 
suffi  d’aucres,  qui  s'employent  fort  bien  à l’Infinitif, 
lâns  le  pronom  jperfonnel  i lorfque  cet  Infinitif  le 
trouve  régi  par  le  Verbe  faire  , ou  par  le  Verbe 
laiffer. 

Ainfi,en  parlant  de  quelque  choie  de  fort  fpiritueux, 
on  dit  qu’on  l'a  latffè  évaporer , qu’on  l’a  fait  évaporer , 
pour  dire , que  faute  de  foin , ou  a detfein , on  a fait 
qu’/7  s'évapora fl.  On  dit  auffi  , prenez^  garde  k ce  cheval 
vous  le  ferez^  cabrer, pour  dir c,vous  ferez^qu’il  fe  cabrera:  & 
on  les  en  fera  repentir , pour  dire , on  fera  qu'ils  s’en  repen- 
tiront : mais  hors  de  ces  fortes  de  phrafes  , un  Verbe 
neutre  paflîfeft  inféparable  du  pronom  perfonnel. 

Quant  aux  Verbes  neutres  , ils  ne  peuvent  jamais  le 
recevoir  à l’Aecufatif  : & ce  n’eft  guere  qu’au  Datif 
qu’ils  le  reçoivent, comme  fe  parler  les  uns  aux  autres.  II 
faut  pourtant  excepter  le  Verbe  mourir-,  car  dans  cette 
phrale  , il  fe  meurt , on  ne  peut  pas  fuppofor  que  le 
pronom  fe  puifle  eftre  employé  en  un  autre  cas  qu’au 
Nominatif , comme  une  reduplication  du  premier  pro- 
nom j quoyque  cependant  dans  une  phrafo  toute  pa- 
reille, qui  eft , Je  me  meurs , il  paroifle  effrange  que  me 

Êuiflè  tenir  lieu  de  Nominatif.  Quoy  qu’il  en  foit , car 
i difeuflion  d’une  pareille  chofc  eft  allez  inutile  ; la 
Langue  Efpagnole  Sc  la  Langue  Italienne  s’expriment 
là-deflus  comme  nous  , io  me  muero , io  mi  moro  : & il 
n’eft  pas  tousjours  aifé  de  rendre  raifon  de  l’Ufage 
mais  il  eft  tousjours  indifpenfable  de  le  fuivre. 

De  tous  les  Verbes  neutres , il  n’y  a guère  que  le 
Verbe  parler  qui  puifle  recevoir  la  prépofition  entre  \ 
après  le  pronom  perfonnel , comme  par  exemple  dans 
cette  phrafo , Ils  s’entre-parlerent  de  diverfes  chofes } en- 
core la  marque-on  icy  pluftoft  comme  pouvant  eftre 
foufFerte,  que  comme  citant  fort  ufitée. 

Pour  achever  les  remarques  touchant  les  mots  que 
les  Verbes  reçoivent  devant  eux  dans  leur  Conjugai-r 

E f£ 
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fon , il  faudrait  parler  icy  de  ceux  qui  y reçoivent  fa 
particule  en  : mais  comme  le  Verbe  irrégulier  aller , eft 
un  de  ceux  qui  le  joint  le  plus  ordinairement  avec 
cette  particule , on  a creu  que  ce  qu’il  y avoir  à dire 
fur  ce  fujet  feroit  encore  mieux  dans  fa  place , après  la 
Conjugaifon  du  mefme  V erbe. 

De  la  ConjugjLtfon  des  Verbes  irréguliers  en  er. 

IL  y a fi  peu  de  Verbes  irréguliers  dans  la  première 
Conjugaifon,  qu’ils  fe  reduiknt  prefque  tous  a deux, 
aller  & puer , le  dernier  defquels  n’eft  mefme  irrégulier 
que  dans  fes  Temps  du  Prefent.  Quant  à l'autre,  il  n’y 
en  a guère  de  plus  irrégulier  dans  toute  la  Langue. 
Car  il  emprunte  une  parcie  des  Temps  /impies  de  (a 
Conjagaifon  de  deux  Verbes  Latins , vadert  & ire  J & 
tous  fes  Temps  compofetj* ont  doubles  j fe  formant  tous 
également,  ou  avec  le  Verbe  fubftantif  &c  le  Participe 
allé  -,  ou  avec  le^Verbe  auxiliaire  & le  Participe  e/ré. 
Outre  cela  ,tantoft  il  prend  avec  luy  la  particule  en, 
tantoft  il  ne  la  prend  pas  ; & il  ne  la  prend  jamais  que 
précédée  d’un  pronom  perlonnel.  Mais  toutes  les  dif- 
ferentes irregularitez  qu’il  peut  avoir  fe  verront  encore 
beaucoup  mieux  dans  la  Conjugaifon  qu’on  eu  va 
donner. 

L' Indicatif  du  Verbe  aller. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fmgulier.  Je  vais , tu.  vas -,  il  va. 

Nombre  pluriel , Nous  allons,  vous  alle\ , ils  vont. 
Nombre  nngulier , Je  m’ en  vats , tu  t en  vat , il  s’ en  va. 
Nombre  pluriel , Nous  nous  en  allons , vous  vous  en 
aller/,  tls  s'en  vont. 
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Le  Prétérit  imfarfait. 

Nombre fingulier,  J' a/lots , tu  allois ,tl  aSoit. 

Nombre  pluriel , Nous  allions  , vous  allier^  t ils  al~ 
loicnt. 

Nombre  fingulier , Je  m’eu  aétcù , tu  t'en  a Hou , il  s’en 
aüoit. 

Nombre  pluriel , Nous  mous  en  allions , vous  vous  en 
allies i^,  ils  s'en  aüoient. 

Le  Prêtent  indéfini. 

» 

Nombre  fingulier , J'allai , tu  allas , il  alla. 

Nombre  pluriel , Noms  aMames,  vous  allâtes , ils  allè- 
rent. 

Nombre  fingulier , Je  m’en  allai , tu  t'en  allas  , il  s'en 
alla. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  allâmes , vous  vous  en 
allâtes , ils  s’ eh  allèrent. 

Nombre  fingulier , Je  fus , tu  fus , il  fut. 

Nombre  pluriel , Nous  fumes  , vous  fûtes  , ils  furent. 

Nombre  fingulier  , Jt  m'en  fus , tu  t'en  fus  , il  s’en  fut. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  fumes , vous  vous  en 
fûtes  j ils  s’en  furent. 

Le  Prétérit  forfait , ou  défini. 

Nombre  fingulier  j 

Nombre  pluriel , 

Nombre  fingulier , 

Nombre  pluriel , 

Nombre  fingulier. 

Nombre  pluriel, 


Je  fuis , tu  es , il  efi  allé. 

Nous  fommes  , vous  efies  , ils  font 
alh%. 

Je  m'en  fuis , tu  t’en  es  , il  s’en  efl 
allé. 

Nous  nous  en  fommes , vous  vous  en 
efies,  ils  s' en' font  ailez^. 

J’ay , tuas , il  a eftê. 

Nous  avons  } vous  avtz^,  ils  ont 
efiè, 

' Fff.ij 
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Le  Prétérit  plus  que  parfait . 

Nombre  fingul  ier , J’ eftois , tu  eftois , il  eftoit  allé. 

Nombre  pluriel , Lions  eftions , vous  eftiez^,  ils  eftoient 
allez^ 

Nombre  fin  gu  lier,  Je  m'en  eftois  , tu  t’en  efois , il  s'en 
eftoit  allé. 

Nombre  pluriel , Lions  nous  en  eftions  , vous  vous  en 
eftiex^,  ils  s'en  eftoient  allez,. 

Nombre  fmgulier , J'avots , tu  avois , il avoit  efté. 

Nombre  pluriel , Nous  avions , vous  aviez, j ils  avoient 

Le  Prétérit  indéfini  tompofe. 

Nombre  fingulier , Je  fus , tu  fus , il  fut  allé. 

Nombre  pluriel , Nous  fumes  , vous  fûtes , ils  furent 

allez^ 

Nombre  fingulier , feus , tu  eus , il  eut  efté. 

Nombre  pluriel , Nous  eûmes  , vous  eûtes , ils  eurent 
efté. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier  . J'irai , tu  iras , il  ira. 

Nombre  pluriel  , Nous  irons , vous  irez^,  ils  iront. 

Nombre  fingulier.  Je  m'en  irai } tu  t’en  iras , il  s'en  ira, 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  irons , vous  vous  en  iresç 

ils  s'en  iront. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier  , Je  ferai , tu  feras, il  fera  allé. 

Nombre  pluriel , Nous  ferons  , vous  ferez ils  feront 

aüez. 

Nombre  fingulier , Je  m’en  ferai , tu  t'en  feras  , il  s’en 
fera  allé. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  ferons  > vous  vous  en 
ferez^yils  s’en  feront  allez 
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Nombre  fingulier , J 'aurai , tu  auras  , il  aura  eftê. 
JS'onibre  pluriel , Nous  aurons , vous  aurez, ^ ils  aur'U 

efté. 

Il  Impératif , 

Le  Temps  prefent ; 

Nombre  fingulier , Va , qu'il  aille. 

Nombre  pluriel , Allons,  allez^,  qu'ils  aillent . 
Nombre  fingulier  . Va-t'en , qu’il  s’en  aille. 

Nombre  pluriel , Allons-nous-en , aHezçVous-en, qu'ils 

s'.en  aillent. 

. . - ' ( ' . . 

Le  Futur  compofl. 

Nombre  fingulier.  Tu  iras , il  ira. 

Nombre  pluriel , Nous  irons , vous  ires^,  ils  iront . 

Nombre  fingulier , Tu  t'en  iras , il  s'en  ira . 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  irons , vous  vous  en 
ireZj  ils  s’en  iront. 

Le  SubjonUif , ou  Mode  Conditionnel, 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , J'aille , tu  ailles , il  aille. 

Nombre  pluriel , Nous  allions , vous  aüiexfils  aillent. 
Nombre  fingulier , Je  m'en  aide , tu  l en  ailles  , il  s'en 
aide. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  allions , vous  vous  est 
alliez ils  s' en. aillent. 

Le  Prétérit  Jimple. 

Nombre  fingulier , JaEajfe , t u aSaffes,  il  aEaft. 
Nombre  pluriel , Nous  allumions , vous  aEaffieZj  ils 
aUajfent.  *- 1 ’ ••  y 

Nombre  fingulier  j Je  m’en  aüaffe  , tu  t’en  aUajfcs  , il 
/ en  aEaft. 

Fff  iij 
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Nombre  pluriel , Nous  nous  en  œlla/flons,  vous  vous  en 
aüaflttz^  tiss’en  aàaffent. 

Le  premier  Prétérit  compofe. 

Nombre  fmgulier,  je  fois , tu  fois,  il  fait  allé. 

Nombre  pluriel , • N ns  faons  , -vous  foyiez^  ils  foicnt 
. , . allez^.  ...  • 

Nombre  fmgulier , Je  m'en  fois , tu  /* en fois , il  s' en  frit 
allé. 

Norftbre  pluriel , ' Nous  nous  eu  faons  , vous  vous  en 
foyicz^  ils  s*en  frient  aile 
Nombre  fingul  ier , J'aye , tu  ayes , il  ait  efté. 

Nombre  pluriel  , . Nous  ayiom  ,z*us  aytes. > , ils  ayent 
e/lé. 

\ . . . La  fécond.  Prétérit  fonpofè. 

Nombre  ftngjil ier,  Jefuffc,  tufu/fcs,ilfuflaBé. 
Nombre  pluriel.  Nous fuffions , vous  fufliezflls  fujfent 

allée. 

Nombre üoguber , Je  rien  fufpt,tu  t’en  fujfes/tl s'en  fuft 

allé. 

Nombre  pluriel , • Nous  nous  en  fu/Jtons , vous  vous  en 
_ \ , f»ffk^ilss'enf*ffentaUe%. 
Nombre  fiôgulicf , J'euffe , tu  eu/fcs  , il  eu  fl  efté. 
Nombre  pluriel  , J/eus  cubions,  voyiftuflus^fllseufftnt. 
efté.  . 

* ; r , 'nr  Le  Futur /impie : « ’*• 

Nombre  fingulier , J’ irais , tu  irais  ,.il  iroit. 

Nombre  pluriel , Nous  irions  , vous  iriez. ils  iroient. 
Nombre imgulier.  Je  rien  trois,  tu  t’en  trots  , il  s’en 
. •••  , t . iroit.  t ' ' 

Nombre  pluriel»  Nous  nous  en  irions  ? vous  vous  en 
c ’ iricXj  ils  s'en  trouât. 

fi  V.  : 
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Le  Futur  compofè. 

Nombre  fingulier  * Je  [crois , tu  ferois , il  [croit  allé. 
Nombre  pluriel , Nous  [étions  , vous  [eriest^  ils  [eroient 

allex^ 

Nombre  Singulier , Je  m’en  j* trois , tu  t'en  [crois , il  s'en 
[eroit  aile. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  ferions , vous  vous  en 
[erie\yils  s'en  [eroient  aHeg^ 
Nombre  fingulier , J’ aurais , tu  aurots  , il  aurait  eflè. 
Nombre  pluriel,  Nous  aurions  , vous  auriez  ils  au- 
1 , rotent  efié. 

On  dit  au  Prefent  de  l’Infinitif  aller  & s'en  aller  -,  au 
Prétérit , ejire  allé  , s’en  efirtaUi , & avoir  eêé. 

Le Participe  allé  eft  un  Participe  paJFfiHi  iffeconftruic 
en  Genre  fit  en  Nombre  : Le  Partiàpe  e/lé  eft  un  Par- 
ticipe abfrlu,  qui  n’admet  ni  Nombre  ni  Genre, 
y! liant  , s’en  allant , eft  le  Gérondif.  * 

Par  le  décail  de  la  Conjugaison  de  ce  Verbe , on 
voit  de  combien  de  Verbes,  fie  en  combien  de  diffe- 
rentes maniérés  elle  eft  formée.  A l’Indicatif  il  em- 
prunte du  V erbe  Latin  vadere , les  trois  Perionnes  du 
fingulier,  & la  troifiéme  Perfonne  plurielle  du  Temps 
prefent,.??  vote,  tu  vitrai  va  pis  vont  & il  tient  du  mel- 
me  Verbe  la  fécondé  Perfonne  finguliere  du  Prefent  de 
l’ Impératif  va.  Autrefois  ilen  prenoit  au  (fi  La  troifié- 
me Perfonne  du  fingulier , êi la  croifiéme  du  pluriel  de 
l’Impératif,  qüi  eitoienc  , qstilvoife  > qu'ils  voi[ent: 
& P on  coiajugoic  alors  die  la  mefnse  forte  les  trois  Per- 
fonnes  Singulières,  & la  troifiéme  Perfonne  plurielle  du 
Prefent  du  Subjonctif. 

Il  prend  de  luy-meûnc-  la  première  fit  la  feconde 
Perfonne  plurielle  du  Prefent  de  l’Indicatif  j Nous  al- 
lons i vous  aüetj  tour  le  Prétérit  imparfait/’ allais  5 tout 
le  Prétérit  indéfini/ ’<a5W  -,  la  troifieme  Perfonne  fingu-» 
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liere  de  l'Impératif  qu'il  aille  -,  toutes  les  trois  Perfonr- 
nes  plurielles  du  mefme  Impératif  ; & tout  le  Temps 
prêtent , & le  Prétérit  fimple  du  Mode  Conditionnel 
faille  & fallaffe.  Enfin,  il  prend  du  Latin/re,  cous  les 
Futurs  fimples  , j’irai  & finis. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  noftre  Langue  que  la 
Conjugaifon  de  ce  Verbe  n'eft  faite  que  de  pièces  de 
rapport  : il  en  eft  de  mefme  des  Verbes  qui  y refpon- 
dent  dans  la  Langue  Italienne  & dans  la  Langue  Es- 
pagnole. Ainfi  dans  la  Langue  Italienne,  andare  prend 
devadere  Latin, à peu  prestes  mefmes  Temps  que  noU9 
en  prenons;  & de  plus  les  Temps  de  l’Impératif  & du- 
Subjonélif , que  noftre  Langue  en  prenoit  autrefois  ; 
& il  prend  auffi  quelques  Temps  du  Verbe  *>r,dont  il 
fe  fert  outre  cela  pour  fécond  Infinitif,  & dont  il  tire 

fareillement  un  fécond  Participe.  Quant  à la  Langue 
fpagnole,  elle  forme  auffi  des  mefmes  Verbes  la  Con- 
jugaifon du  Verbe  andar,  l’un  Suppléant  au  deffaut 
de  l’autre  : & comme  ces  trois  Langues  femblent  avoir 
efté  de  concert  pour  former  des  trois  mefmes  Verbes 
une  feule  Conjugaifon . on  a creu  qu’il  y avoit  en 'cela 
quelque  chofe  d’afTez  particulier , pour  en  toucher  un 
mot  en  paflant. 

Elles  Semblent  auffi  avoir  efté  toutes  trois  de  con- 
cert pour  fe  Servir  du  Verbe  Subftantifdans  la  lignifi- 
cation (CaHeri  & pour  s’en  Servir  avec  le  pronom  & 
la  particule  relative  : au  moins  la  Langue  Italienne 
les  employc-elle,quoyque  beaucoup  moins  ordinai- 
rement que  nous.  Pour  la  Langue  Efpagnole  , elle 
ne  fe  fert  point  de  la  particule  relative  , parce  quelle 
ne  l’a  point  ; durefte,  elle  fe  fert  très- fréquemment 
du  Verbe  Subftantif  avec  le  pronom  , dans  la  ligni- 
fication du  Verbe  andar,  comme  fe  fue  a las  Indias  i 
rl  s’en  alla  aux  Indes. 

Maintenant , pour  revenir  à ce  qui  regarde  noftre 
Langue , il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  ne  fe  fert  pat 

également 
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S paiement  & indifféremment  de  toutes  les  diverfes  in- 
exions rapportées  dans  la  Conjugaifon  précédente. 
Par  exempte, aller,  employé  fans  pronom  & fans  par- 
ticule, fè  dit  tousjours  fort  bien , pour  exprimer  le 
paffage  d’un  lieu  â un  autre , comme  II  va  à Famée , 
il  va  fervir  dans  l’Infanterie , ils  vont  voyager.  Mais  or- 
dinairement , quand  il  cft  joint  avec  le  pronom  & avec 
la  particule  en  , il  s’employé  pour  figniner  fimplemenc 
le  départ , la  fortie  d’un  lieu  où  l’on  eft  ; comme  Je 
m’en  vais , je  reviendrai  dam  un  moment , ils  veulent  s'en 
aller  : & c’eft  dans  ce  fèns  qu’on  dit, que  du  vin  s’en  va, 
pour  dire,  qu’il  s’enfuit,  qu’il  s’efchappe  du  muid  par 
quelque  endroit. 

Il  eft  neantmoinsde  l’Ufagc  ,que  dans  le  difcours 
familier  s’en  aller  fè  dite  aufli  dans  le  premier  fens  \ 
comme  Je  m’en  vais  à Verfailles:  & ce  qu'on  dit  icy  à 
l’égard  des  Temps  formez  de  vadere  Latin,  le  doit  auffi 
entendre  de  tous  ceux  qui  font  formez, ou  <£  aller, com- 
me fallait,  j'allai,  on  aire  Latin,  comme  j'irai,  finis. 

Outre  cela^t^r  employé/oit  xaPrefentfoix.  in  Prétérit 
imparfait  de  l’Indicatif,  avec  les  Verbes  partir , fortir , 
& avec  quelques  autres , fcrt  à marquer  une  choli*  qui 
cft  fur  le  point  d’eftre  faite.  Ainlî  on  dit , Jl  va  partir, 
il  s’en  va  partir, yom  dire, Il  eft  fur  le  point  de  partir;.// 
allait  fortir ,il allait  tout  abandonner,  pour  dire,  11  eftoit 
fur  le  point  de  fortir , d’abandonner  tout.  On  dit  auffi, 
Jl  s'en  va  dix  heures , pour  dire,  Il  eft  bien  prés  de  dix 
heures,  & Il  va  efire,  il  va  faire,  il  va  avoir,  pour  dire,  • 
Il  fera , il  fera,  il  aura  ; Jl  va  efire  bien  furpris , il  va 
faire  un  beau  bruit , il  va  avoir  bien  de  la  joye , nous  allons 
avoir  bien  de  la  pluye.  Un  autrecmploi  du  Verbe  aller,- 
c’eft  qu’en  certaines  phralês  du  difcours  familier, com- 
me aller  [on  chemin,  aller  bon  train , il  fembie  avoir  la 
conltruftion  & le  régime  d’un  Verbe  aétif.  On  ren- 
voyé à l’Ufagece  qu’il  y a déplus  àobferverfurle  mef- 
ntc  Verbe. 
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C’eft  aufiî  à l’Ufage  qu’on  renvoyé  l’emploi  qu’on 
doit  faire  du  Verbe  ejlre  , dans  la  lignification  & aller. 
Cependant  on  marquera  icy  quelques  unes  des  phrafes 
qui  tombent  le  plus  ordinairement  dans  la  conver- 
fation  : y 'ay  efié  plufieurs  fois  chee^luy  , j'y  ay  efié  À pied  , 
à cheval , en  caroffe  j f 'y  fus  P autre  jour  avec  deux  de  mes 
amis  ; nous  y fufmes  en  bat  te  au-,  te  n'y  ay  jamais  efié  parle 
chemin  que  vous  dites.  Et  ces  fortes  de  phrafes  pourront 
tousjours  donner  quelque  conno'lïance  de  la  maniéré 
dont  on  a accouftumé  d’employer  le  Verbe  fubftantif, 
dans  une  lignification  fi  éloignée  de  celle  qui  luy  eft 
propre.  ; . 

Des  Verbes  puer , recouvrer , çÿ  lai  fier. 

LE  Verbe />»rr,n’eft  irrégulier  que  dans  le  Nombre 
fingulier  du  Prefent  de  T’ Indicatif,  où  il  fait , Je 
pus , tu  pus , il  put  5 foit  qu’il  ait  retenu  cette  formation 
de  fon  ancien  Infinitif,  qui  eftoit  puir-,  foit  qu’il  l’ait 
prife  d'ailleurs.  Quoy  qu’il  en  foit , tout  le  refte  de  la 
Conjugaifon  cft  aufli  régulière  que  celle  du  Verbe  ai- 
mer, & il  ne  s'en  efearte  d’ailleurs  en  rien  dans  tons  les 
J Modes  & dans  tous  lès  Temps. 

Le  Verbe  recouvrer  cft  formé  du  Latin  récupéra - 
re,fc  dit,  foit  du  recouvrement  d’une  piece , d’un  titre, 
d’un  erdeignement  qu’on  n’avoit  pas  , foit  du  recou- 
vrement des  deniers  dont  on  eft  chargé  de  faire  la  re- 
tepte.  Et  dans  la  première  de  ces  deux  acceptions,  au- 
trefois on  en  a confondu  la  Conjugaifon  avec  celle  dtt 
Verbe  recouvrir,  qui  lignifie  couvrir  de  nouveau.  M.  de 
Vaugelas  dans  une  remarque  qu’il  a faite  lur  ce  lit  jet, 
dit  que  te  Participe  recouvre , qui  cft  le  véritable  Par* 
tierpe  de  recouvrer,  eft  bien  moins  en  tifage  que  le  Par- 
ticipe Tccotrvrrt,  pris  du  Verbe  recouvrir.  Mais  avec  Je 
temps  Té  Participe  recouvre  cft  rentré  dans  l’ancienne 
pollellion  dont  il  avoit  cité  exclus  par  l’autre  j de  forte 
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qu'en  parlant  de  titres  & d’cnfeignements  , il  faut  dire 
tpi’»»  les  a.  recouvrez^  depuis  peu , & non  pas  qu’on  les  a 
recouverts. 

Le  Participe  recouvert  s’eft  pourtant  tous  jour  s confcr- 
ré  dans  le  Proverbe , Pour  un  perdu  deux  recouverts  ; & 
£1  le  maintient  auili  encore  dans  le  ftilede  Pratiquera 
l’on  dit  Des  pièces  nouvellement  recouvertes . 

Il  a efté  autrefois  en  ufage  de  former  irrégulière- 
ment le  Futur  du  Verbe  L ai) fer,  St  de  dire , Je  Iatrrai , 
tu  lairras  , il  lairra  > 8c  pareillement  Je  lairrois , tu  latr- 
rois , il  lairroit  i comme  on  le  voit  encore  eferit  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Amadis  de  Gaule.  Mais  le  mef- 
me  Uiagequt  avoiteftabli  cette  irrégularité , l’a  1 aille 
abolir  ; de  forte  que  les  Futurs  de  ce  V erbe  fuivent  la 
réglé  generale  de  tous  les  V erbes  en  er , St  qu’on  ne 
dit  plus  que  je  luijferai , je  laijfemis.  Et  voilà  à peu  prés 
tout  ce  qu’il  peut  y avoir  à dire  touchant  les  Verbes 
irréguliers  de  la  première  Conjugaifon. 

• 

Des  Vérités  împerfonnels  de  U Cotijugaî/on  en  er. 


IL  n’y  a que  trois  Verbes  Imperfonnels  dans  la 
première  Conjugatfon  , Geler , neiger,  & tonner.  Le 
premier  ne  s’ëmploye  pas  feulement  en  parlant  d’u» 
froid  afpre  St  rude  dans  cette  phrafe  il  ge  le  , St  dans 
les  antres  femblables  où  il  eft  Imperionnel  ; mais  il 
s’employe  auffi  dans  tous  (es  Modes  & l dans  tous  fes 
Temps , en  parlant  des  Perlonnes,  8c  alors  il  eft  Verbo 
neutre , 8c  il  fuit  la  réglé  de  ceux  dont  les  Temps  com- 
pofei^  fe  conjuguent  par  le  moyen  du  Verbe  fubftantif.. 
Neiger  ne  s’employe  jamais  qu’imperfônnellement  ,• 

Î»our  lignifier  qu’il  tombe  de  la  neige,  8t  dans  toutes' 
es  p h raies  de  la  troifiéme  Perlbnney/  neige,  il  neigeoit 
il  forme  régulièrement  tous  fes  Temps „ 

Tonner  ies  forme  de  mefme,  St  il  ne  fe  dit  qu 'imper- 
' formellement  non  plus  que  neiger , horûnis  dans  cette 
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phrafe  du  difcours  familier  On  n’entend  pas  Dieu  ton- 
ner, qui  fe  dit  ordinairement  d’un  grand  bruit,  qui  em- 
pefche  d’entendre  aucune  autre  chofe. 

Ces  trois  Verbes  Imperfonnels , & tous  les  autres  ne 
forment  leurs  T emps  compofez^  que  par  le  moyen  du 
Verbe  auxiliaire»  Il  a gelé,  il  a neigé , il  a tonné  -,  & 
ainfi  du  relie. 

Des  Verbes  en  ir , qui  font  la.  fécondé  Conjugal  fin. 
Et  de  U formation  de  leurs  Temps  en 
chaque  Mode. 

TOus  les  Verbes  de  la  Conjugailbn  en  ir  > fe  peu- 
vent divifer  en  deux  Clalïes  ; l’une  de  ceux  qui 
confervent  au  Prefent  de  l’Indicatif  1 ’i  de  l’Infinitif  ; 
& l’autre  de  ceux  qui  ne  le  confervent  point.  Ceux  qui 
le  confervent  fe  conjuguent , tous  d’une  mefme  forte. 
Ceux  qui  ne  le  confervent  point  ,fe  conjuguent  tres- 
differemmcnt  l’un  deJ’autre»  & comme  le  nombre  des 
uns  & des  autres  eil  très-grand , toute  la  Çonjqgai/bn 
des  Verbes  en  ir,  eft  prdque  également  partagée  en 
Verbes  Réguliers,  &en  Verbes  Irréguliers. 

Les  Réguliers  font  ceux  qui  fuivent , & leurs  com- 
pofez,qu’on  fe  contentera  de  marquer  par  dfc.Abaftar- 
dir , abefiir,  abolir  , aboutir , abrutir , accomplir , accourci r , 
s’accroupir , adoucir,  advenir , & tous  les  Verbes  de  la 
mefme  terminaifon.  Affadir , affermir , &c.  affoibltr,  af- 
franchir , agir , aguerrir,  aigrir , s’alentir,  &c,  amoindrir, 
amortir , anéantir , anoblir , appauvrir , appefantir  , ap- 
p lotir,  applaudir , affervir , a ff or  tir,  affoupir , affourdir  , 
affouvir,  affujettir , atterir , avilir',  Baflir , dre.  bannir , 
blanchir,  brunir , dre.  bénir , blefmir,  bondir,  bouffir, bran- 
dir Catir , chérir , choijîr,  crépir , croupir  » Durcir , dre. 
déguerpir,  dégourdir , dre.  démolir  ; Embellir , emplir,  dre. 
envahir, s’esbahir , s’esbaudir,  eftablir , dre.  élargir, éclair- 
jùr , empuantir,  engourdir,  enhardir,  enorgueillir, épanouir^ 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  4« 

enrichir , eftrecir  , ejpaiffir,  csblotiir , enfevelir , efc.trnr  , 
eft  ourdir , évanouir  j Farcir , finir,  dfc.fi ’tfchir,  dre.  fleftrir, 
fleurir , foupir , fouir , fourbir , fournir , frémir,  fioidir, dre. 
Gamir,(fic.  gauchir , gaudir , gémir,  glapir , grandir,  dre. 
grojflr,drc . gravir,  guérir  j Haïr,  havir,  hennir , honnir  î 
Jaillir , é~c.  jaunir,  invefiir , joiiir , dre.  Laidir,  dre.  lan~ 
guiri  Meurir,  meurtrir , mollir, dre.  moifir,  mugir,  munir, 
dre.  Noircir , nourrir  -,  Obeïr,drc.  ourdir  S Paiflrir,  pafltr, 
patir , périr , dre.  polir , pourrir -,  Ravir,  rafraîchir,  rag- 
gaiEardir , rajeunir,  régir , reffortir , refllendir,  retentir , 
reuffir,  roflir,  rougir,  roiiir,  rugir  j Salir , fai fir,  dre.  fer* 
fouir , fubir , furgir -,  Tarir , ternir,  tenir , trahir,  tranfir, 
tiédir, dre.  Vernir,  vieillir,  unir,  (fie.  vomir. 

On  donnera  en  fon  lieu  la  lifte  des  Verbes  irrégu- 
liers : il  eft  maintenant  queftion  de  marquer  , comme 
les  Réguliers  forment  tous  leurs  Temps  fimples  dans 
tous  leurs  Modes. 

Dans  cous  les  Verbes  réguliers  en  ir , le  Temps  pre- 
fent  du  fingulier  de  l’Indicatif, le  forme  de  leur  Infi- 
nitif, en  changeant  Fr  en  s,  à la  première  & à la  fé- 
conde perfonne  du  nombre  fingulier , & en  /,  à la  troi- 
ftéme.  Ainfi  agir , baftir,  gémir,  font  j'agis , tu  agi  s,  il 
agit  j je  bafiis , tu  bafiis , il  baftit  > je  gémis,  tu  gémis , il 
gémit.  Et  quant  au  nombre  pluriel , il  fo  forme  de  la 
première  perfonne  du  fingulier , par  l’addition  de  la 
lyllabe  fons , pour  la  première  perfonne  plurielle , de  la 
lyllabe  yî^pour  la  leconde  j & de  la  fyllabe  muette 
fent , pour  la  troifiéme , en  la  manière  fuivante , Nous 
agiffons , vous  agiffes^,  ils  agiffent  > nous  baftijfons , vous 
baftijfex^,  ils  baftiffent  j nous  gemiffons , vous  gemiffez^,  ils 

femiffent.  De  forte , que  tes  trois  perfonnes  plurielles 
le  tous  ces  Verbes,  font  tousjours  plus  longues  d’une 
fyllabe  que  leur  Infinitif, ce  qui  n’elt  dans  aucun  autre 
V erbe  régulier  ou  irrégulier , de  quelque  Conjugaifon 
que  ce  foit,  hoxfrais  dans  les  Verbes  voir  & feoir,  & 
leurs  dérivez, 
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La  feule  exception  qu’il  y ait  à faire  dans  'tous  Te» 
Verbes  en  ir , à l’égard  de  la  formation  du  Prefent  de 
leur  Indicatif,  eû  que  le  Verbe  haïr  forme  le  lien  d’une 
autre  forte  au  nombre  fingulicr.Car  au  lieu  de  faire  Je 
bais,  tu  haïs , il  hait , par  deux  fyliabes  , comme  je  tra- 
his, & f obéis , il  fait  je  haï  ytu  bais , il  hait , prononcez 
çn  un  feul  Temps , à peu  prés  comme  je  fais  , ta  fais , il 
fait.  Cette  contra&ion  pourtant  eft  d’une  nouvelle 
inftitution  dans  la  Langue  : & ce  qui  marque  qu’elle  ne- 
fe  faifoit  point  autrefois,  c’ett  le  pluriel , nous  hatffons , 
vous  haifiez^,  ils  haijfent  ,ou  elle  ne  lé  fait  jamais,  & qui- 
devient  par- là  plus  long  de  deux  fyliabes  que  le  fengu— 
lier,  ce  qui  n’eft  dans  aucun  autre  Verbe., 

Le  Pr,  tent  imparfait  fuit  k réglé  generale  que  l’on  a 
desja  marquée  ailleurs, & il  fe  forme  de  la  première  per- 
fonne plurielle  du  Prefent&n  changeant  ans  en  «7,pour 
la  première  & pour  la  fécondé  perfonne  du  fingulierj, 
& en  oit  pour  la  troifiémo  :bt  comme  cette  formation 
n’a  d’exception  qu’à  l'égard  du  Verbe  ejire  > il  fera  aifé 
d’en  appliquer  la  réglé  a toute  forte  de  Verbes.  C’eft 
donc  du  pluriel  Ay) fions  , bafiijfons  , yemtffions  , que  fc 
fait  l'Imparfeit  fayffiojs , tu  ay/fois ,.ilayffoit  ; je  baf- 
tijfois , tu  bajiifiois  , il  bafiiffoit  ; je  qemiffeis  ,.tu  ymiffets, 
il  gemïjfioit.  Et  quant  au  pluriel  , Nous  agi  fions , vous 
agifies^,  ils  agi  fiaient  i nous  bafti.fions  , vous  bafttficzfils 
bafttffoient  5 nous  gemtfions,  vous  gemififez^  ils  gemiffoicnt , 
il  fe  forme  de  fon  fingulier , foivant  ce  qui  a efté  dit  en. 
parlant  de  la  formation  des  T emps  des  Verbes  en  en 
Le  fingulier  du  Prêtent  indéfini, efi:  entièrement  fem- 
blable  au  fingulier  du  Prtfent , quant  à la  manière  dont 
l’un  & l’autre  s’eferivent  ; mais  la  prononciation  y met 
ordinairement  cette  différence,  que  l’on  appuyé  da- 
vantage fur  17  final  du  Prétérit , que  for  17  final  du: 
Prefent.  Quant  au  Nombre  pluriel,  il  fc  forme  de  fon 
fingulier  , en  fiibftituant  à la  place  de  l’s  finale  de  la 
gremiere  & de  la  fécondé  perfonne , ôc  du  / finale  la 
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troifiéme  ; les  fyllabes  muettes  mes , tes , Sc  rent,  que  le 
Nombre  pluriel  du  Prêtent  indéfini  conferve  tous  jours 
dans  tous  les  Verbes  de  la  Langue.  Ainfx  le  Prêtent  in- 
défini dans  les  deux  Nombres , elt  J'agis,  tu  agis , il  agit, 
nous  agîmes, vous  agites , ils  agirent  > je  bafiis,tu  bafits , il 
baftit ; nous  bafiimes,vms  b*fiites,ils  bafiirenf,  je  gémis , tu 
gémis , il  gémit  J nous  gemimes,  vous  gemites,  ils  gémirent. 

La  formation  du  Futur  des  Verbes  réguliers  en  ir,  le 
tire  de  leur  Infinitif,  comme  celle  du  Futur  des  Verbes 
réguliers  en  <r,en  adjouftant  ai  a*,Sc  a,  pour  le  Nombre 
fingulierj&ewir,  eg,ant,po\ir  le  plwcieli ]’agtrat,tu  agiras, 
il  agira  ; nous  agirons , vous  agire g,  ils  agiront  ; je  baf- 
tirai , tu  bafiiras , il  bafiira  » nous  ba fi  irons , vous  baflireg, 
ils  bafiiront  ; je  gemir.ti , tu  gémiras , il  gémira^ } nous  gé- 
mirons , vous  gemireg,  ils  gémiront . Et  voilà  tout  ce  qui 
regarde  la  formation  des  Temps  (impies  de  l’Indicatif. 

Toute  la  différence  qu’il  y aentrele  Prc  fient  du  Mode 
Impératif  & celuy  du  Mode  Indicatif,  confiftc  dans  le 
Nombre  fingulier , ou  fuivant  la  règle  generale  dont  on 
a des ja  parlé;  la  féconde  Perfionne  perd  à l’Impératif 
IV  quelle  avoir  à l’indicatif,  âc  où  la  troifiéme  Pcr- 
fonne  fe  forme  de  la  troifiéme  Perfionne  plurielle  de  l’In- 
dicatif par  le  feu!  retranchement  de  ces  deux  lettres 
muettes  nt.  Ainfi  de  la  féconde  Perfionne  de  l’Indica- 
tif, tu  agis , tu  bafiis  , tu  gémis,  le  forme  parle  retran- 
chement de  IV  i la  féconde  de  l’Impératif  agi  , bafii , 
gémi , & par  lé  retranchement  d'n/ j la  troifiéme» qu’il 
agtffie , qu'il  bafitffie , ifè'il  gemrife.  Du  relie , comme  le 
■Nombre  pluriel  de  l’Impératif  ne  differeen  rien  de  ce- 
luy de  l’Indicatif>£v  que  coat  lei^n/^rcftauflî  le  mefme 
que  celuy  de  l’indicatif,  il eft  inutile  d’en  rapporter  icy 
aucufiexemple.il  relie  feulement  à adjoufter  pour  réglé 
generale , que  c’eft  de  la  troifiéme  Perfionne  fingitliere 
5u  Prcfitnt  ded’lmperatif , que  tous  les  Subjonàifs  de 
toute  forte  de  Vcrbes  ,f>renjatttit  la  formation  de  leur 
Prejinf. 

. , . .vwiUaVi  'n> 
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hc  Prefent  8c  le  Prétérit  du  Mode  Conditionnel , quF 
font  differents  l*un  de  l'autre  dans  cous  les  Verbes , ne 
le  font  dans  lesVerbes  réguliers  en  tr, qu'a  la  troifieme 
Per  forme  fmguliere  , qui  le  termine  d’une  façon  au  Pre- 
fcnt,&i  d’une  autre  au  Prêtent.  Amfionditau  Prefent 
& au  Prêtent, dans  les  deux  mcmictcs  P erfome  s, J'agijfey 
tu  agifesi  je  baftiffe,tu  bafiijfer,  je  gemiffepu  gemtfesimais 
à l’égard  de  la  troilîéme  Perfonne,e  lie  fait  au  P refont  J l 
aotLil  bafttffe,il gemiffe-,  & au Préterit,ll  agiftâl  baftift, 
il  gémi ft.  Quant  au  Nombre  pluriel,  il  eftle  mehne  pour 
les  deux  Temps  dans  toutes  les  trois  Perfonnes-,  Nous 
agirons  , vous  agi  fut, tls  agiffent  5 nous  baflt  f/ions,  vous 
baftiffteg.,  ils  baftiffent  ; nous  gemif/ions , vous  gemijjîegr 
ils  gemtjfent.  Et  la  conformité  de  ces  deux  Temps  vient 
de  ce  que  le  Prefent , & le  prétérit  indéfini  de  l’ Indica- 
tif 3 d’où. ils  tirent  leur  formation  , font  entièrement 
conformes  l’un  à l'antre  dans  leur  Nombre  fingulier. 

Celle  du  Futur,  fe  prend  da  Futur  del’Indicatif, 
comme  il  a efté  dit  en  parlant  de  la  maniéré  dont  les 
Verbes  de  la  première  Conjugaifon  forment  leurs 
Temps.  De  forte  que  de  J' agirai , je  baflirai,jegemirai, 
on  fait  J'agirois , tu  agirais , il  agirait  ; nous  agirions  , 
vous  agiriez^,  ils  agiraient-,  Je  bafttrots,  tu  baftiroisjl  baf- 
tiroit  ; nous  baftirions  , vous  bafttrie\,  ils  baftiroient  » Je 
gemtrois , tu  gemirois , il  gémirait  } nous  gémirions , vous 
gémiriez^,  ils  gémiraient. 

Agir,  ba/hr,  gémir,  qui  font  les  Infinitifs  des  Ver- 
bes, dont  on  vient  de  donner  la  Conjugaifon,  font  con- 
sidérez comme  le  Temps  prefent  du  Mode  Infinitif  ; SC 
avoir  agi  , avoir  bafti , avoir  gémi , en  font  le  Prêtent , 

Des  trois  Participes , agi , bafti , gémi  , formez  de 
l’Infinitif,  par  le  foui  retranchement  de  IV»  bafti , eft 
de  mefme  nature  que  le  Participe  aimé  , 8c  il  en  fuit 
toutes  les  réglés  -,  les  deux  autres  font  des  Participes  ab- 
folus , qui  n’ont  aucun  ufage  hors  de  la  Conjugaifon  de 
leurs  V erbes,  & qui  ne  font  fufceptibles  ni  de  Genre  ni 
de  Nombre.  Les 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GR'AMMAIRE  FRANÇOISE. 

Les  Gérondifs  Agiffant,  ba/lijfant , gemiffant, fe  for- 
ment de  la  première  perionne  plurielle  du  Prefent  de 
l’Indicatif  > Agiffons  , baftiffons  , gemiffons  , fuivant  la 
réglé  generale  qui  en  a efté  donnée,en  parlant  du  Gé- 
rondif du  V erbe  aimer. 

Tous  les  Verbes  réguliers  en  ir,  dont  on  a donné  la 
lifte , fui  vent , pour  leur  Conjugaifon  & pour  la  for- 
mation de  leurs  Temps,  les  melmcs  règles  qu’on  vient 
de  marquer. 

Des  Verbes  Irréguliers  en  ir,  de  U fécondé 
• Conjugaifon. 

TOus  les  Verbes  Irréguliers  en  ir,  fe  reduifent  aux 
Verbes  fuivants , Bouillir  , cueillir , & fes  compo- 
fez accueillir , recueillir  ; Courir,  & lès  compofez  accourir, 
Con  ourir, encourir, parcourir, fccourir,recounr}Couvrir,§L  fes 
compofez  découvrir , recouvrir}  Dormir,  & fes  compofez; 
endormir  , redormir  ; Faillir , & fon  compofé  défaillir. 
Fuir , & fon  compofé  s'enfuir  Mentir , & fon  compofé 
démentir,  mourir.  Offrir , & fon  compofé  mefoffriri  Oiiirr 
ouvrir.  Partir,  & les  compofez  départir , repartir } Qué- 
rir, & fes  compofez  acquérir  , conquérir , enquerir,reque- 
rir.  Se  repentir,  Saillir,  & les  compoféz  affaillir,  trejfail- 
iin l Sentir,  & fes  compofez  confentir, preffentir , reffentin 
Servir  & Ibn  compofé  deffervir-.  Sortir,  fougrir}  Tenir, 8c 
fes  compofez  abftenir , appartenir , contenir , détenir,  en- 
tretenir , maintenir , obtenir,  retenir,  fouftenir } Venir , SC 
fes  compofez  advenir  , convenir , devenir , difconvenir,par- 
venir , prévenir,  provenir , revenir ,fouvenir,  fubvenir,  SC 
fùrvenir. 

Dans  la  Conjugaifbn  de  tous  ces  Verbes, il  n’y  a prin- 
cipalement à conliderer  que  le  Prefenr,  le  Prétérit  & le 
Puiur  de  l’Indicatif,&  la  troifiéme  Perlbnnefinguliere- 
du  Prefent  de  l’Impératif.  Tous  les  autres  Temps  {im- 
pies fe  formant  tousjoursde  ceux- cy  fuivant  les  réglé» 
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3ui  en  ont  cfté  données.  11  eft  queftion  maintenant 
e monftrer  comment  tous  ces  Verbes  fe  conjuguent 
dans  tous  les  Temps  qu’on  vient  de  marquer  : &: 

}>oür  cet  effet , on  mettra  enfemble  tous  ceux  qui 
iiivent  la  melme  inflexion  dans  toute  leur  Gonju- 
gaifon. 

Des  Verbes  couvrir  , ouvrir  , offrir,  fouffrir, 
cueillir  , faillir , çÿ  affaillir. 

LEs  quatre  premiers  de  ces  Verbes  & laits  com- 
pofez  y fuivent  une  melme  réglé  dam  tous  leurs 
Temps.  Ils  forment  le  Prelent  de  l'Indicatif,  celuy  de 
l’lmperatif , & par  confequent  celuy  du  Subjondiî, 
comme  s’ils  eftoienc  de  la  ConjugiÜon  des  Verbos  en 
er>  te  ils  font , Je  couvre , j'ouvre  > j’offre , je  fouffre , & 
ainfi  du  relie. 

Mais  à l’égard  du  Prétérit  indéfini,  & du  Futur  de 
l’Indicatif,  ils  les  forment  de  mefme  que  tous  les  Ver- 
tes réguliers  en  ir>  & ils  font  à ce  Prétérit , Je  couvris , 
j'ouvris , j'offris , je  [ouffris , d’-où  le  forme  celuy  du  Sub- 
jonctif , Je  couvrtffe,  fouvrifjeffoffriffe , jefouffriffe.  Sui- 
vant la  mefme  réglé  ils  font  au  Futur  , Je  couvrirai  , 
j'ouvrirai , j'offrirai , je  fouffririti  j & c’eft  de- là  que  fe 
forme  parcillementle  Futur  du  Subjonctif,  Je  couvrir 
rois  , j'ouvrirais , j’offnrois  , je  fàuffrirois.  J’adjoufterai 
-feulement  icy  une  chofe  touchant  le  Prétérit  indéfini  de 
ces  Verbes , c’eft:  qu’autrefois  il  s’eferivoit  fans  s à la 
première  Perforine  finguliere  , par  une  rcgle  generale, 
qui  diftinguoit  ainfi  toutes  les  premières  pcrlonnes 
lingulieres  d’avec  les  fecondes.Et  mefme  nous  en  avons 
un  exemple  fameux  dans  celuy  de  nos  Poètes  , à qui 
•la  Poe  fie  Françoife  ell  le  plus  redevable  de  la  beauté 
de  Ion  harmonie i c’eft  Malherbe,  qui  dans  des  Stan- 
ces où  il  fait  parler 'Henry  le  Grand  , luy  fait  dire  ; 
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PI' ay- je  par  U coeur  au  (fi  haut  $ 

£t  pour  ofer  tout  ce  qu\l  faut , 

%)n  auffî  grand  dtfir  de  gloire 
Qye  j' avoir , lorfque  je  couvri 
D’exploits  £ immortelle  mémoire 
Les  Plaines  df Arques  & dfYvri. 


Leur  Participe  çft  couvert,  ouvert , offert , & fouffert  -, 
6c  ce  font  les  feuls  Verbes  de  topte  Ift  Langue  qui  ayent 
cette  terminaison  à leur  Participe.  Quand  à leur  Gé- 
rondif, il?  fuivent  la  réglé  generale  de  la  formation  des 
Gérondifs,  & ils  font  couvrant , ouvrant , offrant , & 
fouffrant. 

Les  Verbes  cueillir,  ajfaillir , 6c  treffatUir , font  Je 
cueille , j'affaillf , je  t reff aille , 6c  dans  toute  leur  Çoor 
jugaifon  ils  fuiyent  celle  des  Verbes  couvrir , ouvrir, 
&c.  horfous  que  cueillir  foie  à fou  Futur  je  cueillerai, 
comme  s’il  ayoit  eueiller  à P Infinitif , & que  cueillir , & 
affaillir  font  au  Participe  cueilli  6c  affailli.  Du  refte , 
ajfaillir,  faillir , &c  trejfailhr  ne  font  pas  fort  ufitez  ep 
quelques-uns  de  leurs  Temps  : 6c  le  peu  d’ufage  qu’ils 
ont , fait  qu’on  fe  contente  d’en  avojr  marqué  laCoa- 
jugaiion.  " • . 


Des  Verbes  mentir  , fentir,  fe  repentir,  partir , 
fortir , forvir  j & dormir. 

. . 1 \ < * : ’ * ç v r ». 


TOus  ces  V erbes  forment  le  Preienc  de  leur  In- 
dicatif, en  changeant  la  derniere  fyllabe  de  leur 
Infinitif,  en  / & en.*,  pour  le  Nombre  fingulier  > $:  en 
reprenant  au  pluriel  la  lettre  characlentiique  de  ietir 
I nfinitif,qu’i  Js  perdent  tons  dans  le  Nombre  fmguliri, 
quant  à la  prononciation  5 & que  fervirétdormiry 
perdent  adffî,  quant  à l’eferkure.Ainfi  le  Tempspre- 
leotde  tous  c«s  Verbes,  eft  Je  ments,  tu  meufs.;  iintenti 
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nous  méfiions , vous  mentez^,  ils  mentent  ; Jefents,  tu  fents, 
tl  fait  ; nous  [entons  , vous  fentes^,  ils  [entent  ; je  me  re- 
penti , tu  te  repents , il  fe  repent  j nous  nous  repentons  , nous 
vous  repente ils  fe  repentent  j je  parts , tu  parts , tl  part  » 
nous  partons , vous  partez^,  ils  partent j je  forts , tu  forts  ,il 
fort  i nous  forions,  vous  fortez^,  ils  fartent-,  Je  [ers,  tu  [ers  , 
il [ert  5 nous [ervons , vous  fervep,  ils  fervent  ; Je  dors , tu 
dors , il  dort  -,  nous  dormons  , vous  dormez^,  ils  dorment. 

Ce  qu’on  vient  de  dire,  que  tous  ceux  de  ces  Verbes 
qui  ont  un  t k laflcrniere  iÿilabe  de  leur  Infinitif,  le 
perdent  dans  te  Nombre  (Singulier,  du  moins  quant  à la 
prononciation  , femble  en  quelque  forte  fe  contre- 
faire,en  ce  que  toutes  les  troifiemesPerfonnes  fingulieres 
de  ces  Verbes  finirent  par  t.  Mais  il  n'y  a pourtant  en 
cela  aucune  contradiction  , parce  que  1e  t final  n’efl: 
pas  confideré  alors  comme  la  lettre  chara&eriftique 
de  l'Infinitif  , mais  fadement  comme  la  lettre  finale 
de  la  troifiéme  Perfonne finguliere  du  Prêtent  de  l’In- 
dicatif. Or  cette  lettre  y appartient  tellement , que 
de  tous  les  Verbes  où  cette  troifiéme  Perfonne  ne  finit 
point  par  un  e muet , comme  il  parle , il  cueille  ; il  n’y  a 
que  tes  feuls  Verbes  avoir  & aller,  qui  n'y  reçoivent 
•point  de  t à la  fin. 

Tous  ces  Verbes  forment  le  Prétérit  indéfini, lePutur 
de  leur  Indicatif  j,  & par  confequene  1e  Prétérit  & le 
Futur  du  Mode  Conditionnel,  (Suivant  la  réglé  de  tous 
les  autres  Verbes  en  ir,  dont  on  a desja  parlé  : Je  fen- 
tis , je  dormis , je  fervts  j je  fenùfje,  je  dormijfe , je  fervijfa 
je  fient  irai , je  dormirai , je  féru  irai  s je  [en  finis , je  domi- 
rois , je  fervirois. 

Quant  à leur  Impératif  , ils  prennent  de  la  teconde 
Talonne  finguliere  du  Prêtent  ae  P Indicatif,  la  teconde 
Terfonne  finguliere  du  Prêtent  de  PImperatifs forts,  re- 
pents-toy, dors,  fers, &t. Mais  la  troifiéme  Perfonne  fingu- 
Jierc  du  Prêtent  de  l'Impératif  te  forme  de  la  croifieme 
JPerlbnncpIurielle  du  Prêtent  de  l’Indicatif,  parie  re-, 
\i  d a fi 
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tranchemcnt  des  deux  confonnes  nt  j Qu'il  forte , qu’il 
farte , qu’il  fe  repente , qu'il  dorme , qu’il  ferve  : Et  c’eft 
auffi  de  ià  que  fe  forme  le  Prefent  du  Mode  Condition- 
nel , Je  forte , tu  fortes  , il  forte  ; nous  fort ions , vous 
fortiez^,  ils  fortent  j & celuy  de  tous  les  autres  Verbes , 
Je  dorme , je  ferve  ;je  parte  , &c. 

Tous  ces  Verbes  forment  regulierement  leurs  Par- 
ticipes , qui  font  Menti , fenti , repenti , parti,  fort tfervi, 
dormi:  c’eft  tout  ce  qui  s’offre  prefentement  à en  dire. 

Dis  Vtrbes  bouillir,  faillir,  oiiir,  & fûïr. 

LE  s deux  premiers  de  ces  Verbes  forment  à peu 
prés  le  Prefent  de  leur  Indicatif,  comme  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  j 8c  ils  font , Je  boue  , tu 
boue , il  bout  i noue  boitillons , voue  boitillez, ils  bouillent  \ 
Je  faite , tu  faus , il  faut  j noue  fai  lions , vous  f ailler,  ils 
faillent. 

Leur  Prétérit  indéfini  eft , Je  bouillis , je  faillis , en 

S ils  fuivent  la  réglé  de  tous  les  autres  Verbes  en  in 
tria  fuit  auffi  pour  fon  Futur,  qui  eft  je  boiiilliraii 
mais  faillir  fait  au  lien  je  fondrai . 

Au  Prefent  de  l'Impératif , ils  font , boue  ,qu il  boitil- 
le -,  faus , qu’il  faille -,  & par  confequent  au  Prefent  du 
Subjon«ftîf , je  boitille  , je  faille  : 8c  comme  le  Prétérit 
8c  le  Futur  du  mcfme  Mode,  fe  forment  du  Prétérit 
8c  du  Futur  de  l’Indicatif, ils  font  au  Prétérit, Jeboüil- 
lijje-,  je  fulliffe -,  8c  au  Futur,  je  boüillirois , je  faudrois. 

Ils  font  au  Participe,!?*#////  ta  failli  : 8c  quant  à la 
Conjugaifon  de  ces  Verbes,  il  n’y  a rien  autre  cbofe  i 
en  dire.  Mais  comme  on  ne  s’en  fort  pas  dans  tous  les 
Temps  de  leur  Conjugaifon,il  eft  à propos  de  marquer 
de  quelle  forte  l’ulàge  ordinaire  veutqu  onlcs  employé. 

A l’égard  du  Verbe  bouillir  i foit  qu’on  le  renferme 
dans  le  fens  qui  luy  eft  propre , Un  pot  qui  bout , du  vin 
qui  bouti  foit  qu’on  s’en  ferve  dans  le  fens  figuré , Z* 
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fimg  luy  bout  dans  le j veines  , la  tefie  me  bout  ; la  rai fon 
veut  qu’il  ne  puifle  eftre  employé  qu’à  la  troifiéme 
Pcrfonnc,  ou  à l’Infinitif , & que  mefme  on  ne  puifle 
s’en  fervirà  l'Impératif.  Mais  au  moins  s’en  lerc-onà 
la  troifiéme  Pcrlonne,loit  dans  les  Temps  fimples,  ioit 
dans  les  Temps  compofez.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  du 
Verbe  faillir  , la  raifon  les  admet  tous  ; mais  l’Ufage 
n’admet  guère  que  le  Prétérit  de  l'Indicatif  je  faillis  : 
& les  Temps  formez  du  Participe  failli-,  & du  Verbe 
auxiliaire  ; Il  faillit  i fe  tuer , ils  ont  failli  en  cela. 

Dans  la  première  de  ces  deux  phralés,  faillir  eft  em- 
ployé dans  le  fens  de  s' eu  falloir  peu  ; dans  la  féconde  , 
jl  lignifie  commettre  une  faute  > & dam  Pun  & l’autre 
fens  on  lé  lért  ordinairement  du  Verbe  manquer,  pour 
fuppléer  aux  Temps  du  Verbe  faillir,  qui  ne  font  pas 
en  ulàge. 

Oiar,  fait  au  Prelènt  de  l’Indicatif,  foi , tu  ois, il  oit\ 
nous  oyons,  vous  oyez^, ils  oyent  : mais  ni  ce  Temps,  ni 
l’Imparfait  j'oyois  , ni  le  Futur  j’oiray  , ne  font  plus 
d’aucun  ufage , non  plus  que  le  Prefcnt  ni  le  Futur  de 
l’ Imper  atifî&  du  Subjon&if  qui  en  font  formez  : & 
on  ne  fe  fert  maintenant  de  ce  V erbe  qu’au  Prétérit  de 
l’Indicatif foüisfi  celuy  du  Subjonélir  j'oüiffe } & dans 
les  Temps  formez  du  Participe  oüi,Sc  du  Verbe  avoir, 
comme  foüis  tout  et  un  coup,  ils  ne  vou  loi  ent pas  qu'on  les 
oui  fi  ,je  n'ay  jamais  rien  oüy  de  plus  beau  : encore  dans 
tous  ces  mefmes  Temps  lefert-on  plus  ordinairement 
du  Verbe  entendre  .pour  exprimer  les  mefmes  choies. 

Fuir,  fait  au  Prefcnt  de  l’Indicatif,  Je  fuis,  tu  fuis  jl 
fuit  i nous  fuyons , vous  fuyez , ils  fuyent.  Du  refte.il  for- 
me tous  les  autres  Temps, Ion  Participe  & fon  Géron- 
dif, buvant  la  règle  generale  de  tous  les  aurres  Ver- 
bes en  ir.  On  peut  l’employer  de  deux  différentes 
manières  ; ou  comme  Verbe  aefif , dans  le  fens  d V- 
viur  i quand  on  dit  , Fuir  le  péril  , fuir  le  combat , 
far  kt  me* fions  ,fm  U monde  ;ou  comme  Verbe  neutre 
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dans  le  fens  de  prendre  la  fuite ; quand  on  dit.  Fuir  de- 
vant les  Ennemis -,  & dans  cette  derniere  acception, on 
ne  s’en  fert  guère  au  Prétérit  indéfini  ; mais  on  fe  fort 
pluftoit  de  fon  compoié  s’ enfuir.  Le  s Ennemis  s'enfuirent. 

Quoyque  le  Participe  de  ce  Verbe,  dans  la  première 
des  deux  acceptions  qu’on  vient  de  dire , foit  de  la  na- 
ture de  ceux  qu'on  a appeliez  Participes  ad  je  fit  fs  du 
Prétérit  , & que  par  conlèquent  il  reçoive  Genre  fie 
Nombre;  cependant  l’Ufage  en  renferme  d’ordinaire 
l’emploi  dans  la  feule  Conjugailbn  du  Verbe.  De  forte 
qu’on  dira  fort  bien,  //  a tenseurs  fui  les  occupons  ; de 
mcfme  qu’on  dirok , il  a tous  jours  évité  les  occafions  : 
mais  fi  on  veut  retourner  la  phrafè , en  mettant  les  oc- 
cupons devant  le  Participe;  alors  on  ne  dira  pas  les  oc- 
cupons qu’il  afuyes , quoy  qu’on  dilè  fort  bien  les  occu- 
pons qu’il  a évitées,  fct  voila  ce  que  peut  l’Uiageen  ma- 
tière de  Langue. 

Des  Verbes  courir,  mourir  * Ft  quérir  , acqué- 
rir j conquérir , enquérir,  requérir. 

LEs  Verbes  courir  & mourir , ne  different  l’un  de 
l’autre  dans  leur  Con  jugaifon , qu  a l’égard  du 
Temps  prefent  de  l’Indicatif  & des  Temps  qui  en  font 
-formez;  & à l’égard  de  leurs  Participes.  k\n(\  courir, nt 
fait  au  fingulier  du  Prefent  de  l’Indicatif  que  Changer 
ir  en  s&C  enr;  Je  cours, tu  cours  jl  court ; d’où  on  fait  enlui- 
te , Nous  courons  , vous  courez^,  ils  courent.  Mai  s mourir, 
change  de  plus  la  diphthongue  ou,  de  fa  première  fylla- 
be  en  la  diphthongue  eu,  dans  tout  le  Nombre  fingu- 
lier du  Prêtent  de  l’Indicatif,  Sc  à la  troifiéme  Perfonne 
du  pluriel  ; fie  il  fait  Je  meurs , tu  meurs , il  meurt  -,  nous 
' mourons , vous  mourez^,  ils  meurent. 

Ils  forment  tous  deux  d’une mefme  forte , leur  Pré- 
térit indéfini.  Je  courus  je  mourus , & leur  Futur  le  cour- 
rai, je  mourrai,  par  une  efpecc  de  contra&ion,&  comte 
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la  réglé  generale  qui  ferait  de  faire , Je  court  rai,  je  mou- 
rirai , de  mefmeque  Je  pounrai , je  nourirai.  Mais  pour 
leurs  Participes  , ils  les  forment  très  - différemment  j 
courir  faifant  couru  , qui  cft  de  la  nature  de  tous  les 
Participes  adjeCtifs  du  Prétérit  i & mourir  faifant 
mort , qui  ne  s’employe  jamais  qu’avec  le  Verbe  efire , 
de  mefme  que  les  Participes  des  Verbes  aétifs,  lors 
qu’il  cft  queftion  de  les  employer  dans  la  forme  paf- 
five. 

Ce  qu’il  y a outre  cela  de  particulier  dans  le  Verbe 
courir,  c’eft  qu’il  a encore  un  autre  Infinitif  , qui  eft 
courre,  & dont  l’ufage  , quant  au  difeours  ordinaire , 
eft  prefque  renferme  dans  les  phrafes  fuivantes  ; Don- 
ner à courre  à quelqu’un  , il  faut  le  laijfer  courre , dans  Ief- 
quelles  on  peut  pourtant  fe  fervir  indifféremment  de 
l’un  ou  de  l’autre  Infinitif.  Mais  à l’égard  de  cette 
phrafe  de  Venerie , Le  laijfer  courre  , elle  eft  tellement 
affectée  à l’Infinitif  courre  , que  ce  ferait  parler  très- 
improprement  que  d’y  employer  l’Infinitif  courir. 

Le  Verbe  Quérir,  n’eft  d’aucun  ulage  qu’à  l’Infinitif; 
mais  fës  compofez  Acquérir , conquérir , s’enquenr , & re- 
quérir y forment  leurs  Temps,  fuivant  la  réglé  qu'on  en 
va  donner.  Ils  font  au  Prefem  de  1’  1 nàiczùfjj' acquiers  r 
tu  acquiers  , il  acquiert  ; nous  acquérons , vous  acquérez^  r 
ils  acquièrent  J en  inférant  un»  devant  IV  dans  tout  le 
Nombre  fingulier , & dans  la  troifiéme  du  pluriel.  A 
la  fin  des  Verbes  irréguliers  en  ir,  on  dira  un  mot  de 
cette  infertion , & des  autres  changements  que  l’Ufage 
a eftablis  dans  la  pénultième  lyllabe  de  quelques  Ver- 
bes. 

Le  Prétérit  indéfini  d 'acquérir,  & des  autres  Verbes- 
compofez  de  quérir  > eft  formé  d’une  façon  particuliè- 
re, par  une  elpece  de  contraction , J'acquis , tu  acquis , 
il  acquit  ; nous  acquimes  , vous  acquîtes,  ils  acquirent  > 
Le  Futur  luit  aum  la  contraction  qui  a efté  marquée 
dans  les  Futurs  des  Verbes  courir , & mourir,  & il  fait. 

J’acquerrai 
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J'acquerrai , tu  acquerras > il  acquerra  } nous  acquerrons , 
vous  acquerrez^,  ils  acquerront. 

Les  Participes  de  ces  quatre  Verbes  font  Acquis , con- 
quis,enquis  & requis  -,&c  ce  qu  il  ne  faut  pas  oublier  à re- 
marquer touchant  le  Verbe  conquérir,  c’eft  qu'encore 
qu’il  ait  tous  fes  Temps,  on  ne  l’employe  guère  qu’à 
l’Infinitif, aux  deuxPreterits  fimples>&  dans  lesTcmps 
formez  du  Participe,  avec  le  Verbe  auxiliaire  avoir. 

Des  Verbes  tenir , venir  ,(§?■  de  leurs  cowpofe 

LE  refte  des  Verbes  irréguliers  en  />,  fo  réduit  aux 
Verbes  tenir , venir , & à leurs  compofez.  Ils  font 
au  Prefont  de  l’Indicatif,  Je  tiens , tu  tiens , il  tient-, nous 
tenons,  vous  tene^j  ils  tiennent > Je  viens , tu  viens Jl  vient j 
nous  venons , vous  venes ils  viennent  -,  & dans  tous  leurs 
Temps  ils  fuivent  tous  deux  la  mefme  forme  de  Con- 
jugaifon. 

Leur  Prétérit  indéfini  eft , Je  tins , tu  tins , il  tint  -, 
nous  tinmes , vous  tintes , ils  tinrent  -,  Je  viqs , tu  vins , il 
vint  > nous  vinmes , vous  vintes , ils  vinrent. 

Ils  font  au  Futur , Je  tiendray , tu  tiendras, il tiendra j 
nous  tiendrons , vous  tiendrez^,  ils  tiendront  5 Je  viendrai, 
tu  viendras , il  viendra  ; nous  viendrons,  vous  viendrez^, 
ils  viendront.  Leurs  Participes  font  Tenu, venu',  & voilà 
tout  ce  qu’ils  ont  de  particulier  dans  leur  inflexion. 

Mais  parce  que  dans  quelques  Temps  de  leur  Con- 
jugaifon,  ils  prennent  un  / devant  Ve  de  leur  pénultiè- 
me fyllabe  ; & que  dans  quelques  autres  ils  la  rejet- 
tent , il  faut  ellayer  de  rechercher  icy  le  fondement  & 
la  caufe  de  ce  changement , & des  autres  de  mefme  na- 
ture , dont  on  a desja  touché  un  mot  en  palfant. 

Ces  fortes  de  changements  n’ont  pas  lieu  dans  les 
fouis  Verbes,  ils  arrivent  aulE  en  divers  autres  mots 
de  la  Langue , Sc  ils  ne  font  pas  un  pur  effet  du  caprice 
de  l’Ufage>  comme  il  pourroit  paroiftre  d’abordjtnais 
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«n  effet  du  genie  univerfêl  des  Langues  fondé  fur  la 
Loy  8c  fur  les  Principes  de  l’harmonie  & des  fons. 

Il  n’y  a proprement  dans  la  Langue  Frampifè  qu'une 
forte  d’accent , qui  eft  l’accent  fur  la  dernière  (yilabe 
<le  chaque  mot.  Car  encore  que  dans  les  mots  qui  finit- 
fentpar  un  e muet,  l’accent  ne  foit  point  fur  la  dernière 
jyliabe , mais  fur  la  précédente  ; ce  qu’on  vient  de  dire 
ne  laiffe  pas  d'eftre  vray  , parce  que  la  derniere  fyllabe 
qui  eft  muette , n’eft  alors  comptée  pour  rien.  C’eft 
pourquoy  dans  la  Pocfie  Françoife  les  vers  féminins 
font  tousjours  plus  longs  d une  lÿllabe.que  les  mafeu- 
iins. 

Cela  eftant  toutes  les  fois  qu’une  fyllabe  qui  eftoic 
brève  de  fa  nature , comme  la  première  fyllabe  de  tenir 
& de  venir,  & parconfcquent  incapable  d’eftre  le  fiege 
d’un  accent,  vient  à l’eftre,  le  genie  de  la  Langue  pour- 
voit à la  fortifier  8c  à la  rendre  longue:Htce  que  noftre 
Langue  fait  en  ces  fortes  de  rencontres,  la  Langue  Ita- 
lienne 8c  la  Langue  Efpagnolc  le  font  auffi  de  leur 
cofté , par  les  mclmes  railons  8c  fur  les  melmcs  prin- 
cipes. 

Pour  parler  premièrement  de  la  noftre  , les  change- 
ments les  plus  ordinaires  qu’elle  faffe  dans  les  fyllabes 
regardent  Ve  muet,  qu’elle  fortifie  ou  qu’elle  change  di- 
verfèment.  Dans  tenir  8c  dans  venir,  8c  dans  tous  leurs 
compofez,elle  le  fortifie  d’un  i devant  r,lorfque  l'accent 
pafTe  de  la  derniere  fyllabe  de  tenir  & de  venir, iur  la  pe- 
nultiéme;foit  que  cette  première  fyllabe  foit  fcule,com- 
meje  tiens, tu  tiens, il  tientije  viens,  tu  viens, il  vient i foit 
quelle  fok  fuivic  d’une  autre  fyllabe  muette,//»  tiennent, 
il>  viennent:  Que  fi  l’accent  reprend  le  mefme  fiege  qu’il 
avoit  à l’Infinitif  tenir  8c  venir,  alors  les  mefmcs  Ver- 
bes reprennent  auffi  dans  leur  inflexion  Ve  muet  de  leur 
Infinitif;  Noue  tenons , vous  tenez^i  Nous  venons , vous 
venez^  ; Tenu , venu , tenant , venant.  1 1 n’y  a que  leurs 
Futurs  Je  tiendrai,  je  tiendrois  ; je  viendrai,  je  viendrois. 
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«ni  l’Ufage  n’ait  pas  voulu  que  cette  réglé  euft  lieu  j 
quoy  quelle  l’ait  en  d’autres  Verbes>comme  on  le  verra 
cy-aprés. 

11  eft  pareillement  de  l’Ufage  , que  dans  le  Verbe 
mener,  & dans  tons  fes  compofez , lorfque  l’accent  pâlie 
de  la  demiere  fyllabe  fur  la  pénultième , IV  de  la  pénul- 
tième foie  atrlïi  fortifié  d’un  / , pour  avoir  un  fon  plus 
ferme  & plus  pleins  mais  au  lieu  que  dans  les  Temps 
de  tenir  & de  venir  » qui  ont  l’accent  fur  la  pénultième, 
IV  eft  mis  devant  IV,  icy  il  n’cft  rnis  qu’à  la  fuite.  Ainli 
de  mener , où  IV  de  la  première  fyllabe  eft  muet , on  fait 
Je  meine , tu  meines  , il  meine , ou  IV  joint  à IV  a le  fou 
d’un  è ouvert  : & quand  l’accent  retourne  fur  la  dernic- 
re, comme  à Nous  menons,  voue  menex^,  alors  la  premiè- 
re fyllabe  ne  s’eferit  plus  que  par  unt  fêul,qui  devient 
muet  dans  la  prononciation. 

En  quelques  autres  Verbes , comme  Celer  ,geler,ap- 
peler,  chanceler,  Ve  muet  de  la  pénultième  fyllabe,  ne 
reçoit  aucune  autre  alteration,  en  devenant  le  fiege  de 
l’accent , que  de  devenir  un  e mafeuhn , comme  dans  Je 
ce  le , tu  ce  le  s ,il  cele.  J'appelle , tu  appelles  , il  appelle.  De- 
forte  que  quand  l'accent  retombe  fur  la  derniere  fyîia- 
bc  , comme  dans  Noue  celons , noue  gelons,  noue  appe- 
lons , IV  redevient  auflî  féminin.  C’eft  ainli  que  dans 
tous  les  Verbes  réguliers  en  er , IV  ouvert  de  leur  Infi- 
nitif, eft  changé  dans  leur  Futuren  e féminin,  parce 
qu’il  celle  d’eftre  alors  le  fiege  de  l’accent  ; Aimer , ai- 
mera , donner,  donnera  : & c’eft  par  cette  mefme  railb» 
que  dans  la  première  fyllabe  du  V erbe  faire , ai  qui 
s’y  prononce  en  è ouvert  T eft  enfuite  changé  en  un  e 
muet  dans  Je  ferai , je  ferois , & dans  tous  les  deux  Nom- 
bres de  ces  deux  Futurs. 

En  d’autres  Verbes , lorlque  IV  qui  eftoit  muet  vient 
à eftre  le  fiege  de  la  fyllabe , non  leulcment  il  devient 
mafculin , mais  la  conlonne  fuivance  qui  eftoit  fimple * 
devient  double , comme  on  le  peut  voir  dans  Noue pre- 
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nons , vous  prenez^  ils  prennent  : & cc  redoublement  de 
confonne,  après  un  e qui  devient  ma  feu  Un,  de  muet  qu’il 
cftoit  auparavant , eft  une  chofe  qui  a lieu  en  divers 
mots  de  la  Langue , qui  cftant  d’une  melme  origine  , 
s’eferivent  diverfement  par  la  raifon  qu’on  vient  de 
toucher.  Ainfi , IV  qui  elt  muet  à Chapelain,  6c  qui  n’a 

3u’une  l après  luy , en  reçoit  deux  8c  devient  mafeulin 
ans  Chapelle, en  devenant  le  fiegede  l’accent.  11  en  eft 
de  mefme  de  Chandeleur  6c  de  chandelle j de  Corde  lier,  6c 
dccordellei&c  d’une  infinité  d'autres, dont  il  eft  inutile  de 
donner  icydes  exemples,  6c  dont  on  a des  ja  parlé  ail  leurs. 

Un  autre  changement  plus  confîderable  qui  arrive  à 
l’emuet,  dans  Ja  conjugaifon  de  quelques  Verbes  ter- 
minez en  oir  ; c’eft  que  lorfque  la  derniere  lyllabe  du 
Verbe  devient  muette , 6c  que  par  confequent  l’accent 
eft  renvoyé  fur  la  précédente  , IV  qui  y eftoit  muet.  Ce 
change  en  oi , comme  on  le  peut  voir  en  Doivent , re- 
çoivent , appcreoivent , formez  de  Devons  , recevons , ap- 
percevons , dans  la  pénultième  fyllabe  defquels  IV  eft 
muet , ainfi  qu’il  l’eft  dans  les  Infinitifs  Devoir , rece- 
voir & appercevoir. 

Pour  faire  voir  maintenant  que  ces  fortes  de  chan- 
gements , par  lefquels  noftre  Langue  fortifie  la  fylla- 
be e , lors  quelle  devient  le  fiege  de  l’accent , ont  en 
quelque  façon  leur  fource  dans  le  genie  des  Langues,  il 
n’y  a qu’à  confulter  la  Langue  Elpagnole  & la  Langue 
Italienne, qui  en  ufent  à peu  prés  comme  la  noftre  dans 
les  melmes  mots  que  nous,quoy  qu’elles  en  ayent  moins 
de  befoin  , puis  quelles  n’ont  point  dV  muet.  L’une  6c 
l’autre, en  quelques  perfonoes  du  prefent  de  l’Indicatif 
des  Verbes  tenir  bc  venir , infèrent  aufli-bien  que  nous 
un  / devant  lV  ; les  Italiens  difant  Ticni,tiene-,vicni,vie- 
ne  j & les  Es  pagnols , Tienes,tiene , tienen,  vienes  > vicne , 
vienen. Et  l’une  6c  l’autre  ftipprimentauffi  l’ùloit  quand 
le  fiege  de  l’accent  n’eft  plus  iur  la  mefme  fyllabe,  com- 
me dans  la  Langue  Elpagnole, où  l’on  dit  tencmos}tcncys> 
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foit  quand  cette  fyllable  cft  d’ailleurs  fortifiée  par 
une  confonne  , comme  fait  la  Langue  Italienne  dans 
tenpo  j tençono,  & dansz >cny>  8c  venysno. 

C’eft  fuivant  les  mefmes  principes  8c  fur  les  mefmes 
fondements,  que  dans  plufieurs  mots , ces  deux  Lan- 
gues fortifient  diverfement  les  0 , lors  qu’ils  deviennent 
le  fiege  de  l'accent.  Ainfi  à 1 egard  de  la  Langue  Ita- 
lienne , au  lieu  que  dans  ces  mots  Novello , novella , no- 
vitk  ifocofo , focofamente,  bonaccia , bonano  ; la  première1 
fyllabe  s’eferit  par  un  o feul  ; dans  nuovo , nuova  , fuoco , 
&c  buono , elle  s’eferit  par  uo , parce  qu’elle  eft  devenue 
alors  le  fiege  de  l’accent. 

Quant  à la  Langue  Efpagnolc,c’cft  ordinairement  la 
diphthongue  ue  qu'elle  mbllituë  à la  place  d'un  «dans 
ces  fortes  derencontres.C’eft  pourquoy  dans  poder,  qui 
fait  puedo,  puedes,pucde,&C  podemos  ,podeys  ,pueden  > elle 
eferit  la  première  fyllabe  par  0 , quand  l’accent  n’y  eft 
point;  & par  ue  quand  elle  y eft.  Il  en  eft  de  mefme  de 
foler, qui  fait  Suelofuelesfuelc , 8c  folcmos,foleys,fuclen i de 
forcer,  qui  fait  Tuerco,tuerces , tuerce  ; 8c  torccmos,  torceys  , 
tuercen  ; 8c  de  morir , d’où  elle  a fait , Muero , muer  es , 
muere , monmos , moreys  , mucren  J à peu  prés  comme 
nous,  qui  de  mourir,  avons  fait  Je  meurs , tu  meurs , il 
meurt  ; nous  mourons,  vous  mourex^ds  meurent.  On  pour- 
rait alléguer  une  infinité  d’exemples  pareils  de  la  mef- 
mc  Langue , tant  pour  les  Verbes  que  pour  les  autres 
mots, comme  JPJovedad  8c  nuevoi  bonanca  & buenoi  fo~, 
pon  izfucyi-,  mais  ce  qu’on  vient  de  dire,  fuffit  non 
feulement  pour  prouver  ce  qu’on  avoir  avancé  , mais 
aulfi  pour  faire  voir  que  des  Langues  , quoyque  diffe- 
rentes , ne  laiftent  pas  de  convenir  enfèmble  en  beau- 
coup de  chofes , & que  l’Ufage  n’eft  pas  tousjours  l’ef- 
fçt  du  caprice  ôc  du  hazard. 
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Des  Vetbes  gcfir  ft)  illiir. 

ON  n’a  pas  mis  dans  la  lifte  des  Verbes  irrégulier» 
' qefir  & iffir,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  ufage  a I’in- 
ftnitifo  & qu’ils  en  ont  peu  dans  les  autres  Temps. 
Cependant  pour  une  plus  grande  exaélitude , on  croit 
devoir  toucher  icy  un  mot  de  l’un  & de  l’autre. 

Le  principal  ufage  de  er/fr,  eft  renfermé  dans  les  troi- 
Jfiémes  perfonnes  du  p relent  de  l’Indicatif  ; Ilpft  , ils 
P fient,  cy  pft , cy  p fient.  On  i’employe  auflî  quelque- 
fois aux  troifiémes  perfonnes  de  l’Imparfait  ; llqjp.it, 
ils  qt [oient  ; & au  Gérondif  pfitnt  ; & on  pourroit 
meime  s’en  fervir  aux  Perfonnes  de  l’impeiatif  & du 
Subjonétif,  qüi  font  formées  du  pluriel  de  l’Indicatif; 
mais  fa  Conjugaifon  n’a  pas  une  plus  grande  eftenduë, 
& il  n’a  ni  Prétérit,  ni  Futur,  ni  Participe. 

A l’égard  d ’lfrr,  tout  ce  qui  s'en  eft  conlêrvé  dans 
I’Ufage  prefont,c’eft  le  Participe  iffiu>cfi\  fo  dit  en  par- 
lant de  genealogie  & de  parente;comme  II p prétend  ijfiu 
des  anciens  Comtes  de , Un  homme  iffù  de  bas  lieu , Cou  fin 
ijfu  de  germain  : Et  le  Gérondif  , ou  Participe  aiftif 
fiant , qui  n’a  d’ufage  que  dans  le  Blafon  ; comme  II 
porte  de  finople  au  lion  (fiant  de  gueules  -,  ee  qui  fo  dit 
d’un  lion  qui  ne  paroift  hors  du  champ  de  gueules  qu’à 
demi  corps  , & qui  eft  cenfé  couvert  par  le  reûe  du- 
champ. 

Des  Verbes  en  oir , qui  font  la  trot  fient  e Conjugal  - 
fin  des  Verbes. 

IL  n’y  a que  rreize  Verbes  primitifs  en  oir, en  comp- 
tant avoir , dont  on  a donné  la  Conjugaison  à part: 
car  poui  les  Verbes  Vouloir,  pour  dire  avoir  accouftumé; 
ramentevoir , pour  dire  foreffouvenir,  & chaloir , pour 
dire  le  mettre  en  peinejil  y a desja  long- temps  qu’ils  ne 
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font  plus  d’aucun  uCage.ll  ne  s’agit  donc  icy  que  de  dou- 
ze Verbes,  qui  font  ChcoiT,  & fes  compofoz  dccheoir , ef- 
cheoir  ; Devoir,  qui  n’a  aucun  corapofé  que  fan  redu- 
plicatif  redevoir-.  Mouvoir , & fos  compofez  démouvoir, 
émouvoir , St  promouvoir > Pouvoir , & S ç avoir , dont  il  ne 
fe  forme  aucun  autre  Verbe  ; Seoir,  & fes  compofez 
> affeoir,  furfeoir  5 Valoir,  & fos  compofoz  prévaloir,  reva- 
loir', Voir , St  fes  compofez  revoir , entrevoir,  pourvoir , 
& prévoir  ; Recevoir , St  tous  ceux  de  la  mefme  forma- 
tion i appercevrir , concevoir  , décevoir , 8t  percevoir  ; 
Vouloir,  qui  n’a  point  de  compofez  : & les  Imperfon- 
nels  falloir  & pleuvoir.  * 

De  tous  ces  Verbes,  il  ny  a que  devoir  & recevoir , 
avec  ceux  de  la  mefme  formation  qui  fuivent  une  mef- 
me réglé  de  Conjugaifon.  Tous  les  autres  ont  bien 
quelque  chofe  de  fomblable  dans  quelques-uns  de  leurs 
Temps,  mais  ils  ont  aulli  quelque  chofe  de  diffèrent 
dans  les  autres  $ de  forte  qu’apres  qu’on  aura  donné  la 
Conjugaifon  de  devoir,  qui  réglé  celle  de  recevoir  & de 
fes  dérivez  i il  faudra  toucher  lëparément  la  Conju- 
gaifon de  chaque  V erbe. 

Des  Verbes  devoir , recevoir , appercevoir,  con- 
cevoir, décevoir,  & percevoir. 

T Ons  ces  Verbes  forment  les  trois  perfonnes  fin- 
gui  ieres  du  Prefent  de  leur  Indicatif  par  une  ef- 
pece  de  contraction  , qui  eft  commune  à tous  les  Ver- 
bes en  oir,  dont  le  primitif  eft  de  plus  d’une  lyllabe. 
Et  cette  contraâtion  dans  le  Verbe  devoir,  & dans  les 
autres  qui  fuivent  fa  réglé,  fc  fait  en  fopprimant  IV  de 
la  pénultième  fyllabe,  St  1’*  confenne de  la  derniere  -,  St 
en  changeant  Yr finale  Ae  l’Infinitif  en  / , à la  première 
St  à la  féconde  perfonne  du  fingulier , 8c  en  t a la  troi- 
fiéme.  Ainfi  de  devoir,  recevoir , fe  fait  le  fingulier  du 
Prefent  de  l’Indicatif  j Je  dois,  tu  dois,  il  doit  j Je  reçois. 
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tu  reçois , il  reçoit , & de  mcfme  de  tous  les  autres  ; fip- 
percevotr , concevoir , & décevoir. 

Mais  à l’égard  du  Nombre  pluriel , la  contraélion 
n’a  pas  de  lieu  : car  alors  devoir , recevoir , & les  autres 
font  à la  première  Perlonne  , Nous  devons  , nous  rece- 
vons ,&c.  i la  fécondé , Vous  devez^,  vous  recevez [,  d'C. 
& à la  troifiéme,  ils  doivent , ils  reçoivent  , &c.  Ces 
cinq  Verbes  prenant  de  leur  troifiéme  Perlonne  lîngu- 
liere , la  formation  de  leur  troifiéme  Perlonne  pluriel- 
le j que  prefque  tous  les  autres  Verbes  de  la  mefme 
Conjugaifon , forment  diverfement  les  uns  des  autres. 

te  Prétérit  imparfait  fuit  la  réglé  generale  de  tous 
les  Verbes  ; & ainfi  il  n’y  a rien  de  particulier  à en  dire. 

Quant  au  Prétetit  indéfini,il  prend  toute  fa  formation 
du  Nombre  fingulier  du  Temps  prefent,  en  changeant 
feulement  ois  en  eus , ôc  fuivant  au  relie  la  réglé  gene- 
rale de  la  Conjugaifon  des  Prétérits  indéfinis.  Ainlî , 
il  fait  au  Nombre  fingulier.  Je  deus  , tu  deus  , il  dent  -, 
Jereceus  ,tu  receus,  il  receut  > mais  l'eu  ne  s’y  prononce 

3ue  comme  un  u fimple , non  plus  que  dans  le  Prétérit 
u Subjon&if. 

Le  Futur  fe  forme  aulli  de  l’Infinitif  par  le  change- 
ment d oi r en  rai  ; Devoir,  failant  je  devrai  ; Recevoir, je 
recevrai , & ainfi  des  autres.  L’inflexion  des  deux  au- 
tres Perlbnncs , & celle  du  Nombre  plurielle  fait  con- 
formement à la  réglé  de  tous  les  Futurs  -,  Je  devrai  , 
tu  devras  fil  devra  j Nous  devrons , vous  devrez ils  de- 
vront. 

Le  Participe  qui  fert  à tous  les  Temps  compofez  de 
ces  Verbes,  le  forme  de  la  première  Perfonnedu  Pré- 
térit indéfini , par  le  feul  retranchement,  de  Y s j Deu  , 
receu , aÿperceu  , conceu  , deceu  , perceu.  Ce  qu’il  y a de 
plus  à remarquer  touchant  ces  Verbes,  c’eu  que  déce- 
voir ne  s’empioye  guere  dans  le  difeours  ordinaire,quoy 
qu’on  puiflé  s’en  iervir  dans  le  llyle  foullenu  j & que 
percevoir  n’a  d’Ufage  que  dans  le  flyle  de  Pratique. 

Des 
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Des  Verbes  mouvoir,  démouvoir,  émouvoir, 
Cÿ  promouvoir. 

CEs  Verbes  forment  le  Prêtent  de  leur  Indicatif 
par  une  contraction  un  peu  differente  des  Verbes 
devoir  ÔC  recevoir  : car  au  lieu  que  ceux-cy  datis  leur 
contrat  ion  , ne  retiennent  au  fingulicr  du  Prefënt  de 
l’Indicatif  que  les  deux  voyelles  qui  fervent  à la  ter- 
minaifon  de  leur  Infinitif  , mouvoir , 8c  les  autres  les 
rejettent  au  contraire , & changent  en  eu,  Y ou  de  leur 
pénultième  fyllabe  , faifant  Je  meus,  tu  meus  , il  meut  j 
& ainfi  du  refte. 

Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  mefme  du  pluriel,  il 
reprend  à la  première  & à la  féconde  Perfonne  Y ou  de 
l’Infinitif  ; & à la  troifiéme  il  le  change  en  eu,  & fait 
Nou*  mouvons , vous  mouvez^,  ils  meuvent . 

Le  Prétérit  indéfini  eft  Je  meus , tu  meus , il  meut,  en 
prononçant  eu  comme  un  u fmp  le, dxns  les  deux  norpbres 
de  ce  Temps  , & dans  ceux  du  Prétérit  du  Subjonctif , 
de  mefme  que  dans  les  Prétérits  de  devoir , recevoir,  8c 
dans  ceux  des  autres  Verbes  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Futur  de  mouvoir,  8c  de  lès  compofez,  fe  formé' 
comme  ceux  des  Verbes  devoir  8c  recevoir  8c  il  fait  , 
Je  mouver.ti,  tu  motiveras,  ilmouvera , &c.  Le  Participe 
fuit  aufli  la  mefme  réglé  de  formation  , Meù , demek  , 
imeù,  promek  ; & il  fe  prononce  comme  le  Prétérit  donc 
il  eft  formé.  • ' ' ■ 

11  n’y  a rien  autre  chofè  à remarquer  touchant  ces 
Verbes,  quant  à leur  Conjugaifon  ; parce  que  les 
Tempj  dont  on  ne  parle  pas  icy  , fè  forment  luivanc 
les  réglés  qui  font  communes  à tous  les  Verbes.  Mais 
comme  les  Verbes  Mouvoir,  demouvoir , émouvoir , 8 C 
promouvoir,  ne  font  pas  également  en  ufage , & que  tous 
ne  s’employent  pas  dans  tous  leurs  Temps,  il  eft  necefo 
faire  d’en  faire  icy  une  remarque  à part, 
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De  ces  quatre  Verbes,  il  n’y  a que  le  Verbe  émouvoir 
qui  s'employe  dans  tous  fes  Temps , foie  en  parlant/oic 
en  eferivant. 

Mouvoir , n’a  guère  d’ufage  que  dans  le  ftyle  dogma- 
tique î foit  en  parlant  du  mouvement  des  corps  cele- 
flçs , &c  des  autres  mouvements  que  la  nature  imprime 
aux  autres  corps  » l'oit  en  parlant  du  mouvement  des 
machines. 

Demouveir,  ne  fe  dit  guère  qu’à  l'Infinitif  dans  le  fens 
de  faim  defifttr,  comme  dans  cette  phrafè  j On  ne  l'a 
jamais  pek  demouvoir  de  fes  prétentions. 

Promouvoir,  eft  principalement  renfermé  dans  ce  qui 
regarde  les  Ordres  facrez } mais  il  ne  le  dit  guère  qu’au 
Prétérit  indéfini  de  l’Indicatif,  au  Prétérit  fimple  du 
Mode  Conditionnel , & aux  Temps  formez  du  Partici- 
pe promeut  Z'Evefque  qui  le  promeut,  qui  t avait  promcà 
aux  Ordres j II  fe  cacha  de  peur  qu  on  ne  le  promeufi  à l'E- 
pi f copat . 

Des  Verbes  pouvoir , fçavoir , vouloir , valoir , 
prévoir,  çÿ  revaloir. 

TOus  ces  Verbes , ainfi  que  tous  les  autres  de  mef- 
meterminaifon,  dont  nous  avons  desja  parlé,  ont 
Ig  Nombre  fingulier  du  Prefènt  de  leur  Indicatif  plus 
court  d’une  fyllabe  que  leur  Infinitif  j mais  ils  for- 
ment leur  contraction  un  peu  différemment  les  uns  des 
autres. 

Pouvoir  fait  Je  puis , tu  peux , il  peut  i Sqaveir  fait  Je 
fiai,  tu  fçais,  il  fait  j Vouloir , Je  veux,  tu  veux , il  veuf, 
îc  Valoir,  Je  vaus  „ tu  vaux , il  vaut,  reprenant  tous 
à leur  pluriel  toute  l’eûenduë  de  leur  Infinitif,  dont  ils 
ne  font  que  changer  air  en  ans  j Nous  pouvons  , noua 
f avons , nous  voulons , nous  valons  s Vous  pouvez,  vous 
favn^,  vous  voulez^,  vous  valezj,  Ils  peuvent,ils  fervent, 
ils  veulent , ils  valent. 
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Âutrefois,ccmme  on  le  peut  voir,non  feulement  dans 
nos  anciens  Autheurs , mais  auffi  dans  quelques-uns 
des  modernes  , 'pouvoir  faifoit  a la  première  Perfonne 
je  peux,  comme  vouloir  fait  je  veux  i a prefent  je  puis  eft 
lefeülquifoit  ertufage. 

Pouvoir  & [avoir,  ont  une  mefme  forme  de  Prête* 
rit  indéfini  i Jepeùs , & je  [ceûs , & dans  tous  les  deux 
Nombres  du  mefme  Temps,  & du  Prétérit  du  Sub- 
jonctif , eu  fe  prononce  comme  un  u [impie.  Vouloir  U 
valoir , n’ont  auffi  qu’une  mefme  forme  de  Prétérit , 
mais  differente  de  celle  qu'on  vient  de  marquer  : car 
ils  font  Je  voulus , je  value  : & le  Prétérit  de  leur  Sub- 
jon&if  eft  formé  de  là,  foirant  la  règle  ordinaire 

La  mefme  convenance  & la  mefme  drfférence  fe 
trouve  auffi  dans  ces  Verbes,  à 1 egard  de  la  formation 
de  leur  Futur  j Pouvoir  & [avoir,  faifant  Je  pourrai , je 
[aurai , & Vouloir  & valoir.  Je  voudrai,  je  Vaudrai. 

Des  quatres  Verbes  fimples  dont  il  s’agit  iCy  , il  n’y 
a que  [savoir  qui  ait  proprement  un  Mode  Impératif  ; 
& comme  ce  Mode  fa  forme  tres-différemment  de  la 
réglé  generale  des  autres  Verbes  , il  faut  le  rapporter 
icy  tout  du  long.  Il  fait  donc  au  Nombre  fingufier  du 
Prefent,  Sçache,  qu'il  [athc,&  au  pluriel  S^achons[a^ 
fhex^,  qu’ils  [cachent  5 & cette  formation  ne  pafle  pas 
feulement  toute  entière'  au  Prefent  du  Mode  Subjono 
tif:  mais  il  eft  mefme  de  l’ufage  du  difcoûrS  familier» 
qu'on  fe  ferve  quelquefois  de  je  [cache,  au  lien  du  P re-> 
font  de  l lndicatif  je[ay.  Ainfi,  au  lieu  de  dire  Je  ne 
fcay  point  £ homme  plus  heureux  que  luy, on  dira  fort  bien 
Je  ne  [ache  point  d'homme  plus  heureux  que  hy  : mais  il 
faut  remarquer  que  ce  n’eft  jamais  qu’avec  la  particu- 
le négative  ne , & dans  quelque  phrafe  femblable,  que 
je  [cache  peut  eftre  employé  a la  place  dé  je  [ay. 

Valoir,  ne  hiffe  pas  cependant  d’eftre  employé  i 
l’Impératif  dans  quelques  parafés  du  difeours  f ami  lier» 

comme  Vaille  que  vaille , pour  dire , à tout  hatptri } .« 
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tout  coup  vaille , pour  dire , fans  confequence , fans  pré- 
judice. Quant  à les  compofez.  revaloir  & prévaloir , le 
premier  qui  fignifie  rendre  la  pareille , s’employe  peu  ou 
point  à l'Impératif.  Mais  prévaloir,  qui  lignifie  ejire 
fuperieur  ,T emporter , vaincre , peut  s’y  employer  tres- 
bien.  Ni  l’un  ni  l’autre  pourtant  ne  luivent  la  réglé  de 
leur  fimple  dans  la  formation  , ni  de  leur  Impératif , 
ni  de  leur  Subjonclif.  Car  au  lieu  que  vaille  ell  fa  forme 
de  l’Imperatir  de  valoir,  comme  on  a desja  marqué,  & 
que  c'en  auffi  la  forme  du  Subjon&if, comme  on  fe  peut 
voir  dans  ces  phrafesj//  n'a  rien  qui  vaille , il  n'a  rien  fait 
qui  vaille jla  forme  duSubjonclif de  prévaloir, zSh  prévale , 
comme  il  fe  peut  voir  par  cet  exemple  tiré  du  Diftion- 
naire  de  l’Académie  Françoife  : Il  ne  faut  pat  que  la 
coufiume  prévale  fur  la  rai  ton  : & en  cela  prévaloir  luit  la 
réglé  commune  de  tous  les  Verbes. 

Pouvoir  & vouloir  s’en  efeartent  au  contraire  > aufïï- 
bien  que  f avoir  & valoir 5 & ils  font  je  puiffe,je  veuille: 
& quant  au  Nombre  o\iir\e\,Sçavoir,valoir,&.  pouvoir de 
forment  de  leur  Nombre  fmgulier , comme  tous  les  au- 
tres Verbes , Noue  f âchions, noos  valions, noue  puiffions » 
mais  il  lemble  que  l’Ufage  foit  partagé  fur  la  maniéré 
dont  vouloir  forme  le  fien.  Ceux  qui  s’attachent  à la 
réglé  generale , difënt , Nous  veuilhons , vous  veütlliez^, 
ils  veuillent  i & quant  à la  troifiéme  perfonne  il  n’y  a 
point  de  partage  : mais  la  plufpart  du  monde  forme 
autrement  les  deux  autres,  & dit.  Nous  voulions , vous 
vouliez^  Quoyque  ce  foit  que  nous  voulions , Pourveu  que 
vous  le  vouliez.  La  Grammaire  efl  pour  les  unsd’Ufagc 
le  plus  ordinaire  eft  pour  les  autres. 

Les  Participes  de  tous  ces  Verbes  tirent  leur  forma- 
tion de  leur  Prétérit  indéfini  j & font  peu  , feeü , vou- 
lu , valu , revalu , prévalu.  Les  trois  derniers  font  conf- 
tamment  des  Participes  ab(blus,qui  n’ônt  aucun  ufa- 
ge  hors  de  la  Conjugaifon  de  leurs  Verbes,  Sc  qui  ne 
reçoivent  ni  Genre  ni  Nombre  j & des  trois  premiers, 
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fieu  Sc  voulu  font  de  la  nature  des  Participes  , que  nous 
ayons  nommez  Participes  adjectifs  du  Prétérit  ; & par 
conlèquent , ils  font  fufceptibles  de  Genre  & de  Nom- 
bre. A ne  regarder  que  la  réglé , il  en  devrait  eftre  de 
mefme  du  Participe  ae  pouvoir : cependant  il  n’a  d’u- 
fagc  que  dans  la  Conjugaifon  de  Ion  Verbe , & il  n’y 
eft  jamais  employé  que  comme  Participe  abfolu  du 
Prétérit.  De  lorte  qu  encore  qu’on  dife.  Pouvoir  quel- 
que chofe-,  de  mefme  qu’on  dit , Savoir  quelque  chofe, Sc 
que  par  confequent  on  deuft  pouvoir  aire , Les  chofes 
que  faypeuës  , de  mefme  qu’on  dit  Les  chofes  quej'ay 
fieués  j l’Ufagc  pourtant  y eft  contraire , & veut  qvi’on 
dife , Les  chofes  que  j‘ay  peu  -,  le  Verbe  faire  eftant  alors 
foufentendu  à la  fuite  du  Participe. 

*Des  Verbes  cheoir , décheoir , efcheoir. 

CEs  trois  Verbes  neutres  ne  font  pas  d’un  grand 
ufage  dans  la  plufpart  de  leurs  Temps  : fur  tout 
le  primitif  cheoir,  ne  fe  dit  plus  qu’à  l’Infinitif  & au 
Participe  5 encore  n’eft-ce  guere  qu’en  quelques  phra- 
fes  ou  au  ftyle  fcuftenu , comme  La  foudre  efl  prefte  à 
cheoir , ou  proverbiales, comme  Vous  voilà  bien-,  laiffex^ 
vous-y  cheoir  ; il  eft  cheu  en  pauvreté  j & chercher  chappe- 
cheutei  par  la  dernière  defquelles  on  voie  que  le  Parti- 
cipe de  ce  Verbe  a eu  autrefois  un  t à la  fin, comme  les 
Participes  de  faire  & de  dire.  Hors  de  cés  phrafes,on  ne 
fe  fort  guere  du  Verbe  cheointk  pour  exprimer  ce  qu’il 
lignifie,  on  a accouftumé  de  fe fervir  du  Verbe  tomber. 

Décheoir  eft  un  peu  plus  en  ufage.  Il  fait  au  Prefent 
du  fîngulier  de  l’Indicatif,  Je  déchois  , tu  déchois  , il 
déchoit.  Quant,  au  pluriel, les  uns  le  forment  ainfi ,Noui 
déchoyons , vous  déchoyez^,  ils  déchoyent  i les  autres  veu- 
lent qu’on  dife.  Nous  déchéons  , vous*  déchéez^,  ils  dé- 
ebéent.  Et  l’une  & l’autre  de  ces  deux  formations , fe 
peut  fouftenir  peut  - eftre  également  par  l’analogie  i 
peut-çftre  auffi  que  lafeconden'eft  qu’une  prononcia- 
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tion  differente , qui  rient  de  ce  que  \'oi  du  fingulier  ne 
k prononce  que  comme  un  é ouvert. Quoiqu’il  en  foitr 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  font  guère  en  ufage,ni  en  parlant, 
ni  en  efcrivant  : & quant  au  Nombre  fingulier , on  ne 
s en  fert  ordinairement  qu’à  latroifiéme  Perfonne.  il 
effort  mal , (fi  il  déchoit  tous  les  jours  d veuë  d'œil. 

Le  Prétérit  indéfini  eft  , Je  décheus , tu  décheus , il 
dèchcut  > Noue  décheumes , vous  détheutes , ils  décheurent. 
Le  Futur,  Je  décherrai , tu  détherrar  , il  décherra  > Nous 
décherrons , vous  décherm ils  décherront  t Et  ces  deux 
Temps,  avec  les  Temps  du  Subjonctif  qui  en  font  for- 
mez. Je  décheuffe , je  deehemif,  font  ceux  dont  l’Ufage 
eft  le  plus  frequent.  Mais  l’emploi  le  plus  ordinaire 
de  ces  Verbes  eft  dans  les  phrales  formées  de  l’Infini- 
tif dècheoir, & du  Participe  décheu.  Ainfion  dit  Dècheoir 
de  fin  rang, de  fon  pofte , de  fon  crédit ■>  & que  Là  défobèif- 
fanec  du  premier  homme  Fa  fait  dècheoir  de  F e fiat  d'inno- 
cence, dans  lequel  il  avait  efiè  créé . On  die  auffi  qu’Xy# 
homme  commence  à dècheoir , pour  dire  >qu’//  commence  à 
devenir  infirme,  oui  *’ avoir  plus  F eff  rit  fi  bon-,  & dans  le 
mefme  fcns  , qu’//  eft  fart  décheu  j Et  l’bn  dit  pareille- 
ment, qu  ’Vne  ville  eft  décheus  de  fit s privilèges  S Et  tou- 
tes ces  phrafes  , qui  marquent  décadence  d’un  bon 
eftas  dans  un  mauvais , font  dans  la  bouche  détour  le 
monde.  i .<■  i 

. Efcheoir , au  Prêtent  de  l’Indicatif , n-’eft  guere  en 
ufage  qu’à  la  troifiéme  Perfonne  finguliere , il  efthet , 
qui  fc  forme  allez  différemment  de  la  plufpartde  celles 
des  Verbes  en  oir.  ôc  cela  ne  vient  peut-eftre  que  de 
ce  que  1 ’« , qui  devroireftre  dans  la.  dernière  fyllabe, 
s’eft  changé  en  è ouvert , dans  l’eficriture  , auffi-bien 
que  dans  la  prononciation.  Cette  troifiéme  Perfonne 
s'emploie  tant  en  cette  phralê  du  diteours  familier , 
Si  le  car  y efehet  , pour  dire,  fi  Foccafion  en  arrive  , 
qu’en  parlant  de  l’efchéance  d,’luv  jour , d’un  terme , 
Le  premier  terme  efehet  a MeeL.y  fleen  quelques phra- 
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les  du  ftyle  de  Pratique  » A tel*  il  n'y  efcbet  aucune 
feint  affliüive  , il  n'y  efchet  que  P amende.  . 

LePréterit  indéfini  eû,/ efcheusy  &c.  le  ïutaxyfcfcber- 
rai,  &c-  & le  Participe  efcheu.  Et  quoyque  ce  Verbe  ait 
de  luy-mefme  deux  lignifications  s l’une  de  rencontrer 
fortuitement , en  parlant  des  perfonnes  ; l'autre  d? arriver 
fortuitement * en  parlant  des  choies  ; cependant  l’emploi 
qu’on  en  fait  dans  l'une  & l’autre  lignification  n’eû  pas 
égal.  Dans  la  première  » on  ne  l’employe  guère  qu’à 
l’Infinitif  ou  au  Participe  s Vous  ne  [çavriex^que  bien  ef- 
cbeoiri  Je  ne  pouvoir  pat  plut  mal  efcheoir  > Vous  eftes  mal 
efcbeu.  Dans  la  fécondé,  il  a un  ufage  plus  eftendu  : car 
outre  Ta  phralê  qu’on  adesja  alléguée  ,fi  le  ca-r  y efchet , 
&.  les  autres  femolablesion  peut  s'en  fervir  aulfi  au  Pré- 
térit indéfini  & au  Futur , en  parlant  d’une  fuccellion  , 
d’un  lot , ou  de  quelque  autre  choie  de  mefme  nature. 

Les  Gérondifs  de  tous  ces  trois  Verbes  ne  font  pas 
beaucoup  en  ufage  $ ou  pluftoR  le  Verbe  cheoir,  n’en  a 
point  du  tout.  Ceux  de  dkheoir  & £ efcheoir , lont  di- 
cheant , efcheant  : & comme  il  eft  de  la  réglé  generale 
que  le  Gérondif  prenne  ordinairement  la  formation  de 
la  première  Perfonne  plurielle  du  Prelênt  de  l’Indica- 
tif » cela  femble  marquer  que  cette  première  Perfonne 
plurielle  ett  dkheons  & efeheens. 

Des  Verbes  feoir,  aflêoir , raflêoir,  furfeoir. 

DE  ces  quatre  Verbes  , le  premier  dans  la  ligni- 
fication defire  affts , ne  semploye  jamais  qu'au 
neutre  paffif,&  il  ne  fe  conjugue  qu’en  quelques  Temps 
fimples , ou  mefme  H n’a  que  tres-peu  d’ufage.  Ces 
Temps  font  le  Prelênt  de  l’Indicatif,  oit  il  fait,  Je  me 
fieds  3 tu  te  (ùds  3 il  fe  (ted  ^ Nous  nous  feyons,  vous  vous 
fèyer^,  ils  fe  feyent.  L’Imparfait , fiiivant  la  réglé  ordi- 
naire de  tous  les  Verbes , Ce  forme  de  la  première  Per- 
sonne plurielle  du  Prelênt , fit  fait  Je  nu  feyois , tu  te 
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feyois , il fe  fcyoit  i Nous  nous  feyions , vous  vous  fcyiexjli 
fe  feyoient.  Il  n’a  aucun  ufagc  au  Prétérit.  Le  Futur  cil 
Je  me  fierai , tu  te  fieras , il  fe  fera  ; Nous  nous  fierons  » 
vous  vous  fieretjils  fe  fieront.  AuPrefenr  de  l'Impératif» 
il  fe  conjugu  t,Sieds~toy, qu'il  fe  feye  i Seyons-nousjfeyeig- 
vous , fiu  ils  fe  feyent.  Le  Prefent  du  Sub  jonctif  eft,  Que  je 
me  feye,  que  tu  te  feye  s,  quilfe feyei  Que  nous  nous  feyions , 
que  vous  vous  feyiex, ' , qu'ils  fe  feyent.  Le  Futur  du  mefme 
Mode  eft,  Je  me  fierais , pris  du  Futur  de  l’Indicatif  t 
& voilà  en  quoy  confident  tous  les  Temps  fimples  de 
ce  Verbe,  dont  le  Participe  fis  n’a  d’nfage  qu’en  cer- 
taines phrafes  de  Pratique, comme  Un  héritais  fis  en  un 
tel  endroit >U ne  mat f on  fife  en  telle ■ rue.  Quant  a ion  Gé- 
rondif,ou  Participe  aélif, la  réglé  voudroit  que  feoir  fift 
fiyant  i mais  l’Ufageveut  qu’on  dife  feant , comme  on, 
Je  peut  voir  dans  les  phrales  fuivantes.  Le  Roy  feant  en 
fort  ht  de  Juflice  j Cela  fe  fit  le  Parlement  feant  alors  i 
Tours.  Car  encore  cjue  dans  la  première  des  deux,  feant 
puifle  eftre  regarde  comme  un  adje&if  verbal  ,’  il  eft 
conftamment  Gérondif  dans  la  lëconde. 

Le  Verbe  feoir,  dans  la  lignification  £ eftre  decent , 
d'avoir  bonne  grâce , eft  neutre  i mais  en  ce  fens  il  n’a 
d’ufage  qu’aux  troifiémes  Perfonnes  fingulieres  & plu- 
rielles des  Temos  qu’on  vienc  de  marquer  > & ce  qui 
eft  a fiez  particulier,  il  n’en  a mefme  aucun  à l’Infini- 
tif. lia  encore  cela  de  propre , qu’il  s employé  à l’Im- 
perfonnel  en  diverfes  phrales , dans  le  melme  fens  à peu 
prés  que  le Verbe  convenir  s’y  employé.  Ainfi  il  eft  allez 
ordinaire  de  direqu  Une  couleur fied  bien , ou  fied  mal  au 
vi  fige,  que  le  bleu  ne  fied  pas  avec  le  verd,  que  certaines 
couleurs  feyent  bien  les  unes  avec  les  autres , que  la  mode  fi 
tie  fied  bien  aux  jeunes  gens  , qu'il  fied  mal  à un  homme 
fige  de  s'emporter.  Une  autre  différence  qui  fë  trouve 
dans  la  Conjugailon  de  ce  Verbe , fuivant  fes  differen- 
tes lignifications,  c eft  que  dans  celle  fi eftre  decent,  il 
fait  au  Gérondif  feyant , & qu’en  cela  il  fuit  la  réglé 

commune 
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commune  de  tous  les  autres  Verbes.  De  forte  que  fi  on 
veut  fe  fervir  de  ce  Verbe  au  Gérondif,  il  faudra  dire, 
par  exemple , à une  femme  , Les  couleurs  douces  vous 
feyant  aujjî-bien  qu  elles  font , vous  rien  devriez^  jamais 
porter  d’autres  j & non  pas  vous  feant.  Car  feant,  dans 
cette  lignification,  n’elt  jamais  Gérondif,  mais  feule- 
ment adje&if  verbal,  comme  lors  qu’on  dit,  qu’//  ne  fi 
pas  feant  à un  homme  de  faire  telle  ou  telle  ail  ion -,  ou  que 
Telle  ou  telle  chofe  efi  bien  ou  mal  feant e. 

Affcotr  Verbe  neutre  paffif  fuit  la  Conjugaifon  de 
fon  primitif,  dans  tous  les  Temps  où  le  primitif  cil 
en  uiage  j mais  ce  qu’il  a de  plus  que  fon  primitif, c’eft 
qu’il  ne  manque  d’aucuns  Temps,  ni  fimples  ni  com- 
pofez.  Ainfi  , outre  ceux  qu’on  a desja  marquez  dans 
le  Verbe  feoir  ; il  fait  au  Prétérit , Je  m’afits rtu  t'affis  , 
il  s’afftt  ; Nous  nous  afiimcs  , vous  vous  afiites , ils  s'af- 
finent. De  ce  Prétérit  de  l’Indicatif,  fe  forme  celuy  dit 
Mode  Conditionnel , qui  eft , Je  m'affifife ,tu  t'afiljfes , il 


s’affifi  j Nous  nous  a.UijJions  , vous  vous  afiiffie^  il  s’af- 
fjfent.  Mais  l’ufage  de  ce  Prétérit  eft  renfermé  dans  lo 
Nombre  lingulier , Si  dans  la  troifiéme  Perfonne  plu- 
rielle : 6:  on  ne  s’en  fert  jamais  dans  la  première  ni 
dans  la  féconde  Perfonne  du  pluriel.  Son  Participe  eft 
affîs , par  le  moyen  duquel  il  fe  conjugue  dans  tous  les 
Temps  compolez  avec  le  Verbe  fubftantif , de  raefme 
que  tous  les  autres  Verbes  neutres  paflîfs. 

Quoyque  l’ordinaire  ufage  de  ce  V erbe,  dans  le  fens 
propre,  (oit  d’eftre  employé  au  neutre  paflif,  il  ne  laifle 
pas  de  s’employer  aulfi  quelquefois  a l’aÛif  dans  le 
mefme  fens , comme  dans  cette  phrafe , Affeycz^cet  en- 
fant. Du  refte , il  ne  s’employe  jamais  qu’à  1!  actif  dans- 
le  fens  figuré  , où  il  fert  à former  diverfes  phrafes. 
Ainfi  on  dit , Affcoir  les  fondements  d'un  édifice , d’où- 
par  une  autre  figure  on  a fait  les  phrafes  fuivantess. 
On  ne  peut  ajfeoir  aucun  fondement  fur  luy  j On  ne  peut 
affeoir  aucun  fondement  là-defius , pour  dire,  qu’il  n’y  a. 
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point  de  fondement  à faire  fur  la  perfonne  , ou  fur  la 
chofe  donc  on  parle  : 6c  Afcoir  un  jugement , ajfeoir  fon 
jugement,  pour  dire,  fonder,  appuyer  fon  jugement 
fur  quelque  raifon  , (ur  quelque  apparence.  On  dit  aulG 
figurément , Ajfeoir  les  tailles  , pour  dire,  les  impolér, 
&i  en  faire  la  répartition } & AJieotr  une  rente  , pour 
dire,  la  placer,  la  colloquer  : Ec  c’eû-là  tout  ce  qui 
«'offre  à dire  fur  le  Verbe  Ajfeoir. 

A l’égard  du  Verbe  rajfeoir , en  tant  qu’il  eft  redu- 
plicatif  du  Verbe  affût  r , dans  la  flgnifacatiou  d’ejlre 
ajjis , il  en  fuie  toutes  les  réglés  , citant  ordinairement 
neutre  paflîf, comme  dans  cette  phrajfè , Ruffeyons-nouss 
ÔC  s'employant  auili  quelquefois  à l'actif,  comme  Raf- 
feyet^cet  enfant . Mais  il  a une  autre  fignification  où  il 
n’cft  point  confideré  comme  reduplicatif  ; & dans  la- 
quelle il  s’employe  5 loit  en  parlant  des  liqueurs,com- 
me  lors  qu'on  dit , Laiferriffeoirdu  vin  , pour  dire, le 
laifler  repofer  , afin  qu’il  s’épure  & qu’il  devienne  plus 
clair  i foie  en  parlant  du  fang  Sc  des  efprits  animaux  ; 
✓ comme  quand  on  dit , qu’^'a  homme  a le  fang  émeu , la 

hile  émeuè , les  e font  s émeus  , & qu'il  faut  leur  donner  le 
loijirde  fe  raffeoir , pour  dire , qu’il  faut  Iuy  donner  le 
Temps  de  le  remettre  de  l’émotion,  de  l’agitation  où 
il  eftoit.  Or  dans  cette  acception , l’emploi  le  plus  or- 
dinaire de  ce  Verbe  eft  renfermé  dans  l’Infinitif  raf- 
feoir  : & du  refte  , quoy  qu’il  foie  neutre  paflîf  , il  ne 
laifTe  pas  d’eftre  quelquefois  mis  à l'actif,  comme  dans 
cette  phraie  du  Dictionnaire  cle  l’Académie  Françoilè, 
Donnez^ luy  le  temps  de  rajfeoir  un  peu  fes  eforits. 

Pour  fxrfeoir , qui  fignifle  fufpendre  , différer  j il  eft 
ordinairement  actif , comme  il  paroift  dans  les  phra- 
les  (uivantes,  Surfeoirune  délibération  i farfeoir  le  juge- 
ment d'an  procès  ; furfeoir  l éxecution  dé  un  arreft  ; 6c  fur- 
feoir  fon  jugement.  Mais  il  ne  laiflc  pas  d’eftre  employé 
comme  Verbe  neutre, en  certaines  phrafes  de  ftylc  de 
Pratique , comme  Sttrfeoir  au  jugement  d’une  affaire. 
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Du  relie,  il  forme  le*  Temps  aflez  différemment  des 
trois  Verbes  dont  on  vient  de  parler  > & voicy  de 
quelle  (orteil  fe  eonjugue  dans  les  Temps  fimples:  car 
pour  les  Temps  compoiêz  , U finir  avec  fon  Participe 
fur  fis , la  réglé  de  tous  les  autres  Verbes.  Il  fait  donc 
au  Temps  prckru:  de  l’Indicatif,  Je  [urfois,tu  fur  fois , 
il  fttrfoit  i Nous  fvrfoyons  , vous  furfoyet^ , ils  furfoyent. 
L’Imparfaitqui  fe  forme  régulièrement  delà  première 
Perfonne  plurielle  du  prefent  eft,  Je  furfoyois,&c. Il  fait 
au  Prétérit  Je  furfis , tu  furfîs,&c.  de  nieitne  cpx  Ajfeoir 
fait  je  m'aflîs.  Mais  à l’égard  du  Futur,  au  lieu  qu ' 4f- 
feoir  fait  Je  mfiffierai.  Surfeoir  fait  Je  furfeoirui  , tu 
furfeoiras,tl  furftoira  i Nous  fur feoirons, vous  furfeoiretfls 
furfeoiront  : 6i  en  cela  il  fait  la  formation  de  cous  les 
Verbes  réguliers.  Il  la  fuit  au  fil  dans  tons  les  autres 
Temps  qui  ont  accouftumé  defc  former  de  ceux  qu’on 
vient  de  marquer, & mefme  dans  le  Gérondif  furfoyant-. 
de  forte  qn’il  n’y  a rien  à dire  de  plus  force  fojet,(inon 
qu’à  l'égard  do  Prétérit  fitnple  du  Mode  Condition- 
nel , la  feeondc  & la  troifiéme  Perfonne  du  Nombre 
pluriel , SurfiMons  & furfiJIin, ne  font  pas  plus  en  ufa- 
ge  oys  Affifievs  , à c ajfiffiex^ , dont  on  ne  fo  fort  ja- 
mais. 

Des  Vetbes  voir,  revoir,  entrevoir,  pourvoir,, 
eÿ  prévoir. 

DE  ces  cinq  Verbes,  les  trois  premiers  foivem  une 
mefme  forme  de  Conjugaifon  : Quant  à prévoir 
& pourvoir,  non  feulement  ils  different  des  autres  trois 
dans  la  formation  de  quelques-uns  de  leurs  Temps  ; 
mais  iis  diffèrent  auffi  l’un  de  l’autre.  Cependant  conv 
me  ils  conviennent  tous  enfemble  dans  la  plufpart  de 
leurs  Temps,  il  foffira  de  donner  icy  la  Conjugaifon 
des  Temps  fimples  de  voir,  & de  marquer  enfui  te  en 
quoy  prévoir  ôc  pourvoir  s’en  efeartem.  * 

LU  rj 
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Voir  eft  un  Verbe  adif  , & tous  fes  Compofct 
au iïi.  Il  fait  au  Prefent  de  l’Indicatif,  Jevoi,  tu  vois , 
il  voit  > Nous  voyons  , vous  voyez, ils  voyent  : de  forte 
cjue  toutes  les  trois  Perfonnes  du  Nombre  fingulier, 
-font  entièrement  diftindes.de  mefme  qu’elles  l’eftoient 
•toutes  anciennement  dans  tous  les  Verbes.  L’Impar- 
fait fuit  la  réglé  de  la  formation  de  tous  les  Prétérits 
imparfaits,  & fait  Je  voyais,  tu  voyois,&c.  Et  dans  ces 
deux  Temps,  tous  les  cinq  Verbes  fc  conjuguent  d’une- 
mefme  façon. 

Le  Prétérit  indéfini  eft,  Je  vis , tu  vis , il  vit  -,  Nous 
vimes , vous  vit  es  , ils  virent.  Et  cette  mefme  formation 
eft  gardée , non  feulement  dans  revoir  & entrevoir,  mais 
auflt  dans  prévoir.  Quant  à pourvoir , il  forme  fon  Pré- 
térit d’une  autre  forte , & il  fait , Je pourveus , tu  pour- 
veus  , il  pourveut  j Nous  pourveumes , vous  pourvcutes,ils 
pourveurent. 

Le  Futur  de  voir,  eft  Je  verrai , tu  verras  , il  verra  i 
Nous  verrons , vous  verrez^,  ils  verront  : & il  n’y  a que 
revoir  & entrevoir,  qui  fuivent  la  mefme  formation  : 
car  pourvoir  & prévoir  formant  leur  Futur  fuivant  la 
fegle  generale  de  tous  les  Verbes  , font  Je  pourvoirai  , 
tu  pourvoiras , il  pourvoira  i Je  prévoirai,  tu  prévoiras,  il 
prévoira  5 & dans  leur  Nombre  pluriel  ils  confervcnt 
la  mefme  réglé. 

Comme  tous  ces  cinq  Verbes  forment  d’une  mefme 
forte  le  Prefent  de  leur  Indicatif,  ils  fe  conjuguent 
auffi  tous  au  Prefent  de  l'Impératif  & du  Subjondif.de 
mefme  que  v«r,qui  fait  à la  leconde  Perfonne  de  l’Im- 
peratiftwjSc  à la  troifiéme  qu’/7  voye, dre. §c  qui  faifanc 
au  Nombre  fingulier  du  Prefent  du  Subjondif,  Je  voye, 
tu  voyes , il  voye  5 fait  au  pluriel , Nous  voyions , vous 
voyiez^,  ils  voyent. 

Dans  les  Verbes  Voir,  revoir,  entrevoir,  & prévoir , 
lePréterit  fimplc  du  Subjondif  qui  fo  forme  tousjours 
de  celuy  de  l’Indicatif,  eft  Jevijfe  ,je prévife , &c.  & 
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par  la  mefme  raifon,  le  Verbe  pourvoirai  fait  Je  pour- 
veus , au  Prétérit  de  l’Indicatif,  fait  à celuy  du  Sub- 
jonctif Je  pourveujffe. 

Le  Futur  de  ce  Mode  fe  forme  différemment  dans 
tous  ces  Verbes, de  mefme  qu’ils  forment  différemment 
Je  Futur  de  leur  Indicatif.  Ainft , Voir , revoir , 8c  en- 
trevoir , font  Je  vernis , tu  verrois , &c.  8c  Pourvoir  8c 
prévoir,  font  Je  pourvoirais , je  prévoirais,  -&C.  les  uns  & 
les  autres  gardent  en  cela  les  réglés  ordinaires  de  la  for- 
mation des  Temps  dans  les  Verbes. 

Suivant  les  melmes  réglés,  ils  forment  tous  leurs  Gé- 
rondifs , comme  voir,  qui  fait  voyant  : 8c  quoyque  la 
formation  du  Participe  des  Verbes, fe  tire  le  plus  or- 
dinairement du  Prétérit  de  l’Indicatif  : 8c  que  ceux 
dont  il  s'agit  icy , ne  forment  pas  tous  le  leur  de  la 
mefme  forte  j cependant  ils  n’ont  tous  qu’une  mefme 
forme  pour  leur  Participe  , qu'ils  règlent  fur  celuy  de 
voir , qui  fait  veù.  Et  c’eft  à peu  prés  tout  ce  qu’il  eft 
neceffaire  de  remarquer  fur  ce  fujet. 

Des  Verbes  falloir  pleuvoir. 

CEs  deux  Verbes  font  Imperfonnels  , quoyque 
pleuvoir  s’employe  quelquefois  autrement  qu’à 
rimperfonnel.  Pour  falloir,  qui  ne  s’employe  jamais 
d’une  autre  forte,  il  fignifie  eflre  neceffaire , 8c  il  fait 
au  Prcfent  de  l’Indicatif  il  faut-,  à l’imparfait  tlfalloiti 
au  Prétérit  fimple  il  fallut  ; 8c  au  Futur  il  faudra.  Il 
ne  fe  dit  point  à l’Impératif.  Il  fait  au  Prcfent  du 
Subjon&it,  il  faille  i au  Prétérit  il  fallufi  ; 8c  au  Futur 
il  faudroit.  Il  n’a  point  de  Gérondif  qui  foit  en  ufage  i 
& fon  Participe  ék  fallu  , qui  s’employe  imperfonnel- 
lement  avec  le  Verbe  avoir , à. ans  tous  les  Temps  com- 
pofcz  i II  a fallu , il  euft  fallu , il  auroit  fallu. 

Les  Temps  du  Verbe  pleuvoir  , en  tant  qu’il  n’eft 
qu'Imperfonnel , 8c  qu’il  ne  fe  dit  que  de  la  j>luye  qui 
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tombe,  font  au  Prefentde  l'Indicatif  il  pleut  i à l’Im- 
parfait il  pleuvait  i au  Prétérit  il plein  fin  prononçant  eu 
comme  un  u fîmpleidc  au  Futur  il  pleuvera.  Il  n’a  point 
proprement  d’Imperatifjcar  il  n’y  a que  Dieu  qui  puiflTe 
commander  au  Temps , fie  dire,  qu'il  pleuve.  Le  Prefent 
de  fon  Subjonctif , eft  il  pleuve  -,  le  Prétérit  tl  pleufi  -,  fie 
le  Futur  tl  p 'cuverait.  Le  Gérondif  eft  pleuvant , qui  n’a 
d’ufagî  qu’en  quelques  phralès  du  difeours  familier  : 
par  exemple,  Pleuvant  comme  il fait , pouvet^vous  fonder 
à partir ? Son  Participe  eft  pieu, qui  s’employc  dans  tous 
les  Temps  compofoz  y lia  pieu , il  avait  pieu  , &c.  de 
mefme  que  le  Participe  de  falloir. 

Ce  Verbe,  outre  Vemploy  qu’il  a , quand  on  s’en 
fort  en  pariant  de  la  pluye,  ledit  auffi  à l’imperfonnel, 
de  diver&s  autres  ebofes  qui  tombent , otr  qu’on  fup- 
pofo  tomber  comme  de  la  pluye.  Ainfi  en  parlant  de 
certains  prodiges , qu’on  prétend  eftre  autrefois  arri- 
vez , on  dit , Il  pleut  du  fan g , il  pleùt  des  pierres  ; Et  dans 
le  difeours  familier  , quand  quelqu’un  veut  exprimer 
que  rien  ne  peut  l’empefeher  de  le  mettre  en  chemin  , 
il  dit  qu’//  partira , quand  il  pleuveroit  des  hallebardes. 

11  s’employe  au fli  quelquefois  autrement  qu’à  l’Im- 
perlonnel , & avec  des  Nominatifs  certains  , tant  au 
pluriel  qu’au  lîngulier  : fie  c’eft  dans  cette  acception 
qu'en  parlant  d’une  a/lion  de  guerre  , où  on  faifoic 
grand  fcu,on  dit,  que  Les  coups  de  maufquets  y pleu- 
votent ; 8c  qu’en  parlant  d’une  maifon  riche  où  tout 
abonde, on  dit , que  l'argent  y pleut. 

Pour  ne  rien  ©omettre  de  ce  qui  regarde  les  Verbes 
en  air , il  ne  faut  pas  oublier  icy  que  le  Verbe  avoir  fait 
eeluy  de  ravoir, dont  on  fe  fert  en  diverfes  fignifîca rions. 
On  dit , par  exemple  , d'un  homme  qui  plaide  pour 
retirer  fon  bien  des  mains  de  ceux  qui  le  détiennent 
qu7/  plaide  pour  ravoir  fon  bien  ; d’un  homme  qui  a 
donné  une  chofe  qu’il  voudroit  bien  retenir,  qu//  vou- 
drait bien  U ravoir:  idc  qu’Ofl  ne  peut  ravoir  un  livre  qu  on 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  4TÎ 
apreftè'^onr  dirc.qu’on  ne  peut  le  retirer  des  mains  de 
celuy  à qui  on  l’a  prcfté.  On  dit  pareillement  d’une 
mailon  qu'on  a eu  autrefois  au  bail , & où  on  voudroic 
bien  loger  de  nouveau  > qu’O»  voudroit  bien  La  ravoir  ; 
& dans  le  difeours  familier , ravoir  fon  vent  » ravoir  fon 
haleine , pour  dire , refpirer , reprendre  haleine.  Enfin, 
on  dit  fe  ravoir  , pour  dire , reprendre  lès  forces  i Ce 
malade  tafehe  à fe  ravoir , il  a de  la  peine  à fc  ravoir. 
Mais  ce  Verbe  en  quelque  lèns  qu’on  l’employe  , ne  le 
dit  qu’à  l’Infinitif  j quoyqne  par  une  Epigramme  de 
Maroc  , on  voye  qu’il  s’eft  die  autrefois  au  Futur. 

De  lu  quatrième  Conjugal  fon  des  Verbes, 

LEs  Verbes  dont  l’Infinitif  termine  en  re , font  la 
quatrième  & derniere  C laflo  de  la  Conjugaifon 
des  V erbes  , & cette  Clafie  eft  celle  de  toutes  où  il  y a 
le  plus  de  Verbes  irréguliers  , & qui  demande  par 
conlequent  plus  de  difculîion.  On  le  propofe  de  les 
parcourir  tous  les  uns  après  les  autres  , en  rangeant 
enlcmble  ceux  qui  ont  leur  pénultième  fyllabe  com- 
mune , comme  Faire  & plaire  j dire  & lire  ; croire  & 
boire  ; rendre  & vendre  j & ainfi  du  refte.  Et  parce  que 
le  rc  de  la  derniere  fyllabe,  eft  leul  en  quelques-uns , 
comme  en  faire  & en  dirri&L  qu’en  quelques  autres.il  eft 
joint  à une  confonne  précédente , dont  il  eft  infépara- 
ble , comme  en  vendre  & en  mettre  5 on  commencera 
par  les  Verbes  dont  il  forme  foui  la  derniere  fyllabe. 

Des  Verbes  dont  l'Infinitif  eft  en  aire. 

IL  n'y  a que  cinq  Verbes  Amples  dont  l’Infinitif  ter- 
mine en  aire , qui  font  Faire , flaire , taire , traire  & 
braire.  Le  Verbe  faire  eft  aélif,  6C  il  fait  au  Nombre 
fingulier  du  Prefent  de  l’Indicatif , Je  fais , tu  fais  , il 
fait)  en  quoy  il  fuit  la  formation  ordinaire  de  tous  les 
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Verbes  de  la  mefme  Conjugaifon  , qui  forment  toutes 
les  trois  perfonncs  fingulieres  du  mefme  Temps,  en 
retranchant  la  derniere  fyllabe  de  leur  Infinitif  ; & 
fubfti  tuant  à la  place  1’/  & le  r,  félon  la  différence  des 
perionnes.  Mais  il  forme  irrégulièrement  fon  pluriel , 
quieft.  Nous  f ai  fins  , vous  faites  , ils  font.  Dans  le 
Prétérit  imparfait , Je  fai  fois,  il  fuit  la  réglé  generale 
de  tous  les  Verbes.  Il  fait  au  Prétérit  indéfini,  Je  fis , 
tu  fis,  il  fit,  dre.  & à fon  Futur  ,Je  ferai , tu  feras, dre.  la 
formation  duquel  n’eft  irreguliere  qu’en  ce  que  Y ai  de 
la  première  fyllabe  de  faire , y eft  changé  en  un  e muet, 
l’Ufage  l’ayant  ainfi  ordonne.  Il  ne  s’efearte  point  de 
la  réglé,  dans  la  formation  de  la  fécondé  perfonne  fin- 
gulierede  fon  Impératif,  qui  eft  fat  j mais  il  s’en  ef- 
carte  entièrement  dans  la  troifiéme  quil  faffe,  fuivant 
laquelle  il  forme  la  troifiéme  plurielle  qu'ils  faffent  i 
la  première  & la  fécondé  eftant  entièrement  iëmbla- 
bles  à celles  du  Prefent  de  l'Indicatif.  De  cette  troi- 
fiéme perfonne  finguliere  de  l’Impératif,  (è forme  tout 
le  Prelent  du  Subjon&if , qui  eft , Je  faffe,  tu  faffe  s , il 
faffe  > N ous  fafjîons  , vous  fa.IJie x^T  ih  faffent.  Le  Pré- 
térit & le  Futur  du  mefme  Mode, tirent  leur  formation 
du  Prétérit  ÔC  du  Futur  de  l’Indicatif.  Fait  eft  le  Par- 
ticipe : & le  Gérondif  qui  tire  la  fienne  de  la  premiè- 
re perfonne  plurielle  du  Prefent  de  L’Indicatif,  eft  fai- 
sant. 

Çc  V erbe  eft  d’une  tres-grande  eftenduë  dans  noftre 
Langue  ; fie  de  tous  fes  compofez , qui  font , Contrefai- 
re , défaire , forfaire , malfaire , mesfaire , parfaire , refai- 
re , redefaire , fatisfaire , & furfaire  ; les  uns , comme 
Contrefaire , défaire , refaire , redefaire  , fatisfairc  & fur- 
faire, fe  conjuguent  dans  tous  les  Temps  & dans  tous 
les  Modes , fie  fiiivent  entièrement  la  Conjugaifon  de 
leur  primitif  : Les  autres,  comme  Forfaire  , malfaire  , 
mesfaire  fie.  parfaire , ne  font  en  ufage  qu’à  l’Infinit  ’f  6c 
au  Participe. 

Encore 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  457 

Encore  ne  fe  fert-on  de  forfairc  8c  de  parfaire , qu’en 
certaines  phrafcs  de  ftyle  de  Pratique.  Ainfion  dit. 
Si  un  Juge  vient  a forfaire  i Tl  ne fille  qui  a forfait  à fort 
honneur:  8c  dans  ces  deux  phrafes  forfaire  , qui  fignifie 
prèvariquer , eft  neutre.  Mais  il  eft  aftif  dans  cette  au- 
tre phrafe,  aufli  du  ftyle  de  Pratique , Forfaire  un  Fief , 
qui  fignifie,  rendre  un  Fief  confiicablcde  plein  droit  , 
luivant  la  difpofition  de  la  Couftume.  On  dit  aufll 
dans  le  mefme  ftyle , Parfaire  une  fomme , pour  dire  , 
achever  de  rendre  une  fomme  complette  ; & Faire  & 
parfaire  le  procès  à un  criminel,  pour  dire,  luy  faire  Ion 
procès  de  telle  forte,  qu’il  y ait  Sentence  ou  Arreft 
contre  luy. 

Quant  à malfaire , qui  fignifie  faire  du  mal , il  eft 
neutre  ; & il  n’a  abfolument  d’ufage  que  dans  ces  phra- 
fes du  difeours  familier  j TJn  homme  enclin  à malfaire  , 
qui  ne  fe  plaifl  qu’à  malfaire  : Sc  pour  me  s faire  , qui 
veut  dire  faire  tort , faire  préjudice  à quelqu’un  , & 
qui  eft  pareillement  neutre,  il  eft  tellement  vieilli, qu’on 
ne  s’en  fort  plus. 

Plaire  & taire , fe  conjuguent  à la  première  & à la 
fécondé  perfonne  finguliere  du  Prefent  de  l’Indicatif, 
comme  faire , & ils  font  Je  plais , /*  plais  * Je  me  tais , 
tu  te  tais.  Mais  i la  troifiéme  perfonne  ils  reçoivent 
une  s devant  le  / , & ils  font , il  plaifi , il  fe  taifi.  La 
première  perfonne  du  pluriel  eft , Nous  plaifovs  , nous 
nous  taifons , en  quoy  ils  fuivent  la  Conjugaifon  du 
Verbe  faire  ; mais  à la  fécondé  & à la  troifiéme,  ils 
fuivent  la  réglé  ordinaire  des  autres  Verbes,  8c  ils 
font , Vous  plaifez^,  ils  plai fient  -,  Vous  vous  taifez^,  ils 
fe  toi  fient.  m 

Ils  forment  leur  Imparfait  fuivant  la  réglé  generale 
de  tous  les  Verbes , Je  plai  foi  s , je  me  tai fois, <fc.  Us  ne 
forment  pas  moins  régulièrement  leur  Futur,  qui  eft 
Je  plairai , je  me  tairai, &c.  mais  quant  à leur  Prétérit 
indéfini,  ils  fuivent  une  formation  qni  ne  leur  eft  com- 

Mmm 
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mune  qu’avec  quelques  V erbcs  en  ir  & en  oir,  Sc  avec 
les  Verbes  croire  8c  boire:  de  forte  qu’ils  font  je  pleus, 
tu  pleus , dre.  Je  me  teus , il  fe  teut  , dre. 

A l’ Impératif  8c  au  Subjondif , ils  fuivenc  la  réglé 
generale  de  tous  les  Verbes  qui  forment  régulièrement 
leurs  Temps.  Us  la  fuivent  aufii  au  Gérondif  Plaifant, 
taifant  5 8c  ils  font  au  Participe  Pieu  8c  teu  ; par  le 
moyen  defquels  ils  fe  conjuguent  dans  tous  leurs!  emps 
compofez  ; avec  cette  diftindion  que , comme  plaire 
cft  tantoft  neutre  , 8c  tantoft  neutre  paflîf  > 8c  taire 
tantoft  adif , 8c  tantoft  neutre  palîif  s plaire , lors  qu’il 
eft  neutre  , 8c  taire , lors  qu’il  cft  adif , le  fervent  du 
Verbe  auxiliaire  avoir.  Il  luy  a pieu  d'en  ufer  ainfi i il 
vous  a teu  bien  des  chofes  : Mais  quand  ils  font  em- 
ployez l’un  8c  l’autre  au  neutre palîif,  ils  forment  les 
ameimes  Temps  avec  le  Verbe  oubliant  if.  Il  s eft  pie % 
à cela  -,  il  ne  s’en  eft  pas  teu. 

De  ces  deux  Verbes,  il  n’y  a queceluy  de  plaire  qui 
ait  des  compolèz , qui  font  complaire  8c  déplâtre  : Et 
l’un  8c  l’autre  s’empfoyent  au  neutre  8c  au  neutre  paf- 
lifj  8c  fuivent  entièrement  laConjugiifon  de  leur  limple. 

Traire  , Verbe  adif  fait  au  Nombre  fïngulier  du 
Prelènt  de  l’Indicatif,  Je  trais , tu  trais  , tl  trait  ; en 
cjuoy  il  fuit  la  réglé  du  Verbe  faire  > mais  il  forme 
différemment  le  Nombre  pluriel  du  mefme  Temps  , 
auquel  il  fait , Nous  trayons , vous  trayez^,  ils  frayent : Si 
cette  différence  de  formation  vient  apparemment  de 
ce  que  ce  Verbe,  que  nous  avons  pris  du  Lacin  trahere, 
fait  en  Latin  au  mefme  Nombre  au  Prefent  trahimus  , 
8c  que  nous  avons  gardé  en  cela  la  formation  Latine , 
e mefme  que  dans  Faifons , plaifons , 8c  taifons , nous 
avons  gardé  en  quelque  forte  et  lie  de  Factmus , place- 
mus  8c  tacemus.  Il  eft  vray  que  nous  avons plulieurs  au- 
très  Verbes  dans  noftre  Langue  qui  forment  le  Nombre 
Pluriel  du  Prefent  de  leur  Indicatif, fans  aucune  con- 
°aue  au  m^*eu  » comme  N ous  payons  , nous  prions , nous 
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fupphons , nous  louons , nous  croyons , nous  rions  flous  rayons , 
quoy  qu’ils  ayent  une  confonne  en  Latin  au  mefme 
Nombre  du  meime  Temps  5 mais  la  fuppreflion  que 
nous  y faifons  du  c dur  Sc  du  ^,eft  une  choie  fi  ordinai- 
re à tous  les  mots  qne  nous  avons  pris  du  Latin  , qu’il 
fêmble  que  cela  foit  du  genie  particulier  de  noftre  Lan- 
gue. 

L’Imparfait  & le  Futur  de  ce  Verbe  le  forment  fui- 
vant  la  réglé  commune.  Je  trayais , je  trairas  (fie,  mais 
il  n’a  point  de  Prétérit  fimple  qui  foit  en  ulàge , ni  à 
l’Indicatif,  ni  au  Subjon&if  : & comme  il  ne  lignifie 
autre  choie  que  Tirer  du  lait  du  pis  d'une  vache , il  elfc 
de  très- peu  d’ufage  dans  la  plufpart  de  les  Temps.. 
Son  Participe  eft  trait  ; & Ion  Gérondif,  trayant. 

Les>  compofez  de  ce  Verbe  font  Abftrairt , at traire  , 
difiraire , extraire , portraire , rentraire , retraire , Sc  fou  fi 
traire  > & ils  fuivent  tous  la  Conjugaifon  de  leur  primi- 
tif, avec  cette  différence  entre  eux,  que  difiraire , extrai- 
te, rentraire,  & fouftraire , peuvent  s’employer  au  Prdenc 
& au  Futur  fimple  de  l’Indicatif,  & dans  tous  les 
Temps compofoz  du  Participe)  mais c\n’ Abftraire , at~ 
traire  , portraire , & retraite  ne  s’employent  guere  qu’i 
l’Infinitif,  & encore  très- rarement. 

Le  Verbe  Braire, fo it  qu’on  l’employé  pour  lignifier 
le  cri  propre  de  l’Aine  j foit  qu’on  s’en  ferve  par  déri- 
fïon , comme  le  peuple , pour  lignifier  les  cris  d’un  en- 
fant qui  pleure,  n’a  guere  d’ulage  non  plus  qu’à  l’In- 
finitif. Que  s’il  effoit  queftion  ae  l’employer  au  Par- 
ticipe , alors  ce  ne  forait  pas  brait , qu’il  faudrait  dire 
quoy  qu’on  dife , Tait , di (Irait,  foufirait, (fie.  mais  feule- 
ment brai  lins  t i ce  Verbe  formant  fon  Participe, 
comme  Rire,  nuire , ÔC  reluire , qui  font  Ri,  nui  SC  relui  à 
leur  Participe  j quoyque  Dire,  eferire,  conduire , réduire,. 
infiruire , & defiruire  fafient  Dit , eferit , conduit,  réduit  , 
infiruit  Sc  deftruit. 

11  pourra  paroiftre  à bien  des  gens  qu’une  queftio» 
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de  cette  nature  ne  meritoic  ni  d’eftre  propofée , ni  d'e- 
ftre  décidée  i foie  à caufe  de  la  baüeüe  de  l'objet  ; (oit 
à caufe  du  peu  d’occafion  qu'on  a de  lê  fervir  de  ce 
Participe.  Mais  de  mefme  que  les  Ordonnances  de  la 
Couftume,  & les  Reglements  de  la  Police  d’une  Ville, 
seftendent  fur  les  chofes  les  plus  abjectes,  & lur  des 
cas  peu  ordinaires  > de  mefme  une  Grammaire  qui  em- 
brauc  tous  les  termes  d’une  Langue, doit  entrer  dans  le 
détail  de  tout  ce  qui  en  regarde  les  moindres  difïicultez. 

Des  Verbes  dont  l* Infinitif  eji  en  ire. 

LEs  Verbes  primitifs  en  ire , font  Dire  , lire , rire , 
eferire , frire , confire  , fuffirc  8c  circoncire:  Et  com- 
me ils  forment  tous  une  partie  de  leurs  Temps , allez 
différemment  l’un  de  l’autre , il  faudra  traiter  fépare- 
ment  de  la  Conjugaifon  des  uns  8c  des  autres.  La  feu- 
le convenance  qu’ils  ont  tous  enfemble  , c’eft  qu’ils 
forment  tous  d’une  mefme  lorte  le  Nombre  lîngulier 
du  Prelênt  de  leur  Indicatif:  8c  les  deux  Nombres  des 
deux  Futurs  Amples.  De  mefme  donc  que  Dire  fait  au 
Nombre  ffngulicr  du  Prelênt  de  l’Indicatif,  Je  dis , tu 
dis , il  dit  j Lire , 8c  Rire  font  Je  là , tu  lu , il  lit  i Je 
ris  ,turu , il  rit  -,  8c  ainfi  des  autres.  Et  de  mefme  que 
dire  fait  au  Futur  de  l'Indicatif  Je  dirai  ; 8c  à celuy  du 
Subjonctif  Je  dirai  s lies  autres  Verbes  Lire,  rire,  eferire, 
C^r.fuivent  aulïï  la  mefme  formation,&  la  melinc  réglé 
dans  les  mefmes  Temps  , 8c  font  Je  lirai  , je  rirai , 
j'eferirai  ; Je  lirois , je  rirois , j'efertrois , (fie. 

Maintenant,  pour  venir  à ce  qui  regarde  les  remar- 
ques particulières  de  chaque  V erbe,  Dire  fait  au  Nom- 
bre pluriel  du  Prelênt  de  l’Indicatif,  Nous  difons,  vous 
dites,  ils difent.  11  forme  régulièrement  Ibn  Imparfait 
de  la  première  perfonne  plurielle  du  Prefent.  11  fait  au 
Prétérit  Ample  ou  indéfini , Je  dis , tu  dis , il  dit-.  Nous 
dîmes , vous  dites , ils  dirent  > 8c  formant  regulieremenç 
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tous  les  Temps  qui  dépendent  de  ceux  qu’on  vient  de 
marquer , il  fait  dit  au  Participe  $ & difant  au  Gé- 
rondif. 

Il  n’y  a pas  encore  long-temps  qu’on  difoit>&  qu’on 
eferivoit  allez  ordinairement  die  , au  lieu  de  dife , à la 
rroifiéme  perfonne  du  Prefent  de  l’Impératif,  & à la 

{>remiere  &à  latroifiéme  duSubjonûif.M.de  Vauge- 
as  en  a fait  une  Remarque,  où  non  feulement  il  fém- 
bie  préférer  die  à dife-,  mais  où  il  veut  qu’on  puifle  dire 
également  bien  au  pluriel  dient , ou  difent  , en  quoy  il 
n a guère  efté  fuivi.  A l’égard  du  fmgulier  die , il  a elle 
autrefois  fort  en  ufage  > comme  on  le  peut  voir  par 
l’Epigramme  fuivante,  où  il  eft  mis  en  rime  avec  ma- 
ladie. 

Colas  eft  mort  de  maladie , 

Tu  veux  que  je  plaigne  fort  fort  5 
Que  diable  veux- tu  que  j’en  die  , 

CoLts  vivoit , Colas  ejl  mort. 

Mais  depuis  quelque  temps  la  formation  régulière  de 
dife  l’a  emporté  tellement  fur  l’autre , que  die  n’eft  plus 
en  ufage. 

Une  autre  remarque  à faire  encore  icy , c’eft  qu’en- 
core  que  les  compolez  fuivent  ordinairement  la  Con- 
„ jugaifon  de  leur  (impie  , cette  réglé  n’a  pas  lieu  pour- 
tant dans  tous  les  Temps  de  tous  les  Verbes  compolez 
du  Verbe  dire.  C’eft  pourquoy  au  lieu  que  dire  fait  à la 
féconde  Perfonne  plurielle  du  Prefent  de  l’Indicatif , 
Vous  dites  > Mefdire  & prédire , font  à la  mefme  fécon- 
de Perfonne , Vous  medifez^,  vous  prédifetj  & maudire , 
formant  irrégulièrement  tout  le  Nombre  pluriel  du 
mefme  Temps , par  la  reduplication  de  IV,  fait  Nous 
maudiffons  , vous  maudiffe ils  maudijfent.  De  forte  que 
la  première.  & la  féconde  Perlonnes  plurielles  de  ce 
Temps  eftant  les  deux  fources  , l’une  ae  la  formation 
de  l’Imparfait  j l’autre  de  la  formation  de  la  troifiémc 

M m m iij 


,St  TRAITE 

Perfonne  de  l’Impératif,  8c  du  Prefent  du  Subjon&if; 
ce  Verbe  fait  à l’imparfait , Je  maudijfeis  j & a l’im- 
peratif,  Qu'il  maudijfe  > pendant  que  dire  & tous  fes 
compofezfont  jTe  dtp»  s , qu  il  dife  , Je  predifois , qu  tl 
frèdtfey&c.  Les  compofez  de  ce  V erbe  font , Contredire, 
defdire , mefdtre , maudire , interdire  , prédire  & rcdirr.qui 
fuivent  tous  la  Conjugaifon  de  leur  primitif , à la  rc- 
fcrve  des  différences  qu’on  vient  de  marquer. 

Lire , forme  régulièrement  tous  fes  Temps,  excep- 
té le  Prétérit  indéfini , ëc  il  fait  au  Prefent  de  l’In- 
dicatif, Je  bsju  kfyil  ht,  N ou  s hfons,vous  lifer^  ils  hfent > 
& au  Futur,  Je  lirai , tu  liras , &c.  Mais  la  formation 
de  fon  Prétérit  indéfini , ne  fuit  pas  la  réglé  ordinaire 
des  Verbes  en  ire  : car  il  fait , Je  leus , tu  leus  , il  leut , 
Nous  leumes , vous  lentes , ils  leurent.  Du  relie,  il  forme 
régulièrement  tous  les  Temps  qui  dépendent  de  ceux- 
cy° 5 il  fait  leu  au  Participe  5 8c  lifant  au  Gérondif  j 8c 
fes  deux  compofez , qui  font  élite  8c  relire  , fuivent  en- 
tièrement la  mefme  forme  de  Conjugaifon  que  leur 


primitif. 

Rire  , 8c  fon  compofé  fou  frire , fuivent  la  Conjugai- 
fon de  dire  , horfmis  qu’ils  font  au  Nombre  pluriel 
du  Prefent  de  l’Indicatif  , Nous  rions , vous  rtei^,  ils 


rient  : de  forte  que  les  autres  Temps  qui  en  dépendent, 
comme  l’Imparfait  du  Prefent  , 8c  les  Perfonncs  du. 
Prefent  de  l’ Impératif  8c  du  Subjonélif,  fuivent  la 
mefme  formation  qui  influe  auffi  fur  le  Gérondif.  Ain- 
fi,ils  font  à l'Imparfait, 7*  riois,jt  foufriois  ; à l’Impera- 
tif  8C  au  Subjonctif,  Qu’il  rie, que  je  rie , qu'il  fou  fric, &C. 
8c  au  Gérondif,  Riantffoufnant . Pour  le  Participe  qui 
fort  à la  Conjugaifon  de  leurs  Temps  compofez , c’eft 
Ri  8c  foufri  ; fur  quoy  il  faut  obfcrver  que  foufrirt  ne  fe 
conjugue  jamais  dans  ces  fortes  de  Temps  qu’avec  le 
Verbe  auxiliaire  avoir ; que  rire  s’y  conjugue  auffi  pour 
l’ordinaire  , ainfi  que  la  plufpart  des  Verbes  neutres  > 
mais  qu’eftant  quelquefois  neutre  paifif  , comme 
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quand  on  dit , Se  rire  de  quelqu’un,  pour  dire,  s’en  moc- 
quer  » alors  il  peut  s’employer  au (11  au  Participe  avec 
le  Subftantif,  Il  s'en  eft  ri , quoyque  cependant  l'ulagc 
en  foit  allez  rare. 

Efcrire , forme  le  Nombre  pluriel  du  Prefcnt  de  (on 
Indicatif > tout  différemment  des  autres  Verbes  de 
mefme  tertninaifbn,  & forme  aufli  par  confequent  tout 
différemment  l’Imparfait , les  Pertonnesdu  Prefent  de 
l’Impératif  & du  Subjonctif,  & le  Gérondif,  qui  fe 
règlent  tous  fur  la  formation  de  ce  Nombre  pluriel. 
Comme  donc  il  fait  à ce  Nombre , Nous  efcrivons,vous 
tfcrivcï^,  ils  eferivent  j il  fait  aufli  à l’Imparfait  J'efcri- 
vots,&c.  à L’Impératif  & au  Subjonétif , Qjiilefcrive , 
que fefcrivc,&c.  & au  Gérondif  Efcrivant.  llYorme  aufli 
très  irrégulièrement  fon  Prétérit  indéfini , qui  eft , J’ef- 
Cri  vis , tu  eferivis , il  tferivit  i Nous  efmvimes , vous  cf- 
crivites,  ils  eferivirent.  Le  Prétérit  fimple  du  Subjonc- 
tif fuit  la  mefme  formation  ; & le  Participe  eû  Efcrit. 
Scs  corapofez,qui  font  Defcrire , inferire , preferire, pros- 
crire, foufenre,  tranfenre,  re  fer  ire  & circonfcrire , fuivent  la 
mefme  réglé  de  Conjugaifon  en  tout  & par  tout.  Il  y a 
feulement  à remarquer  là-deffus  que  comme  Ürconfcri- 
re  eft  un  terme , donc  on  ne  fe  fert  que  dans  les  Mathé- 
matiques , ou  dans  le  fens  de  donner  des  bornes , des 
limites  au  pouvoir  d’un  Agent-on  n’a  guère  accouüumé 
de  l’employer  qu’à  l’Infinitif  ou  au  Participe. 

Les  Verbes  en  ire  qui  reûent  font  Frire , confire  , 
J uffire  & circoncire.  L’ulage  du  premier  eft  entièrement 
renfermé  dans  le  Nombre  fingulier  du  Prefent  de  l’In- 
dicatif, où  il  fxit.  Je  fris , tu  fris,  il  frit -,  dans  le  Futur, 
Je  frirai , tu  friras , &c,  dans  les  Temps  formez  du 
Participe  frit-,  & dans  l'Infinitif.  Quant  au  Verbe  -con- 
fire,  il  forme  régulièrement  tous  fes  Temps  comme  le 
Verbe  dire,  à la  referve  de  la  féconde  Perfonne  plu- 
rielle du  Prefent  de  l’Indicatif , où  il  fait , Vous  confi- 
fei^i  mais  il  eft  bien  moins  en  ufage  dans  les  deux  Pré- 
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terits  fimples  , que  dans  les  autres  Temps. 

Il  a pour  compofé  dèconfirc , qui  fignifie  défaire  des 
troupes  dans  un  combat  > & comme  ce  fens  paroift 
très  éloigné  de  celuy  de  confire, on  a quelque  peine  à re- 
garder l'autre  comme  'dérivé  de  celuy-cy.  Cependant 
confire  Si  dèconfire , venant  de  conficere  & de  deconficere  , 
de  mefme  que  dire  vient  de  dicere,  on  ne  peut  s’empef- 
cher  de  regarder  icy  confire  comme  le  fimple  & le  pri- 
mitif. Que  fi  de  plus  on  veut  examiner  un  peu  à fond 
le  fens  de  ces  deux  Verbes,  on  n’y  trouvera  pas  peut- 
eftre  tant  d’éloignement  qu’on  y en  avoir  trouve  d’a- 
bord. Car  de  mefme  que  confire  le  dit  principalement 
de  certaines  chofes,dont  avec  le  fucre  on  fait  une  efpe- 
ce  de  compofé  & de  tout } de  mefme  déconfire  ne  fe  dit 
des  troupes  qu’on  deffait  dans  une  bataille,  que  par- 
ce quelles  formoient  un  corps  & un  tout , qui  vient 
alors  à élire , pour  ainfi  dire,  entièrement  decompofé. 

Au  relie  déconfire , dans  le  fens  qu’on  vient  de  mar- 
quer.n’eft  plus  guere  maintenant  en  ufage.On  s'en  lèrt 
quelquefois  dans  le  difeours  familier  j & on  dit  qu’O* 
a déconfit  fon  adverfiaire  , pour  dire , qu’on  l’a  réduit  à 
ne  fçavür  plus  que  refpondre  ; mais  comme  ce  Verbe 
n’eft  guere  employé  dans  aucun  fens  qu’à  l’Infinitif  ou 
au  Participe,  il  eft  inutile  d’entrer  davantage  dans  le 
détail  d’une  Conjugaifon,  dont  on  ne  fait  aucun  ufage. 

Il  relie  à parler  de  fiuffire  Si  de  circoncire , ils  fui  vent 
tous  deux  la  mefme  réglé  de  Conjugaifon  que  lire,  horf- 
mis  au  Prétérit  & au  Participe.  Car  fiuffire,  fait  à foa 
Prétérit , Je fuffis , tu  fiuffis , il fiuffif,  Nous  fuffimes,  vous 
fiuffites , ils  fiuffirent  ; & circoncire , forme  le  fien  de  la 
mefme  forte  ; la  feule  différence  qu’il  y ait  dans  la  Con-  > 
jugaifon  de  ces  deux  Verbes , c’en  que  fiuffire  fait  fiuffi 
au  Participe  ; Cela  n'a  pas  fiuffi  : Si  que  circoncire  ad- 
joufle  une  s de  plus  au  fien.  Parmi  Us  Juifs , dès  qu'on 
avait  circoncis  l'enfant. 
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Des  Verbes  dont  l'Infinitif  e/l  en  uire. 

COmme  la  plufpart  des  Verbes  en  uire,  n’ont  point 
en  François  de  primitif  qui  foit  en  ufage  > & fur 
lequel  on  puifle  regler  la  Conjugaifon  des  autres  5 & 
que  cependant  ils  le  conjuguent  prefque  tous  de  mef- 
me  , on  en  rapportera  icy  la  lifte , afin  qu’en  les  ayant 
tous  fous  les  yeux , il  foit  plus  aifé  d’appliquer  à cha- 
que Verbe  les  réglés  qu’on  aura  marquées.  Ces  Verbes 
font  Cuire , decuire , recuire.  Conduire , reconduire,  induire , 
enduire  , introduire  , efeonduire , produire  , réduire  , fc~ 
duire , traduire  , Conftruire  , infinité  , definire  , Luire , 
reluire  , Nuire  , Duire  & Bruire  : Et  tous  , à la  referve 
des  cinq  derniers,  ont  une  mefme  forme  de  Conjugai- 
fon dans  tous  leurs  Temps  & dans  tous  leurs  Modes  ; 
de  forte  que  ce  qu’on  dira  de  l’un , fervira  pour  tous  les 
autres. 

Réduire,  que  l’on  choifit  icy  pour  exemple,  forme 
régulièrement  tous  fes  Temps  : Il  fait  au  Prefènt  de 
l’Indicatif , Je  réduis , tu  réduis , il  réduit , Nous  redui- 
fons  , vous  redut fer^,  ils  rednifent  -,  à l’Imparfait  Je  redui- 
fois  ,&c.  au  Prétérit  indéfini  Je  reduifis , &c.  au  Futur 
Je  réduirai  i au  Participe  Réduit  j & au  GerondifüW»/- 
fant.  Et  comme  tous  les  autres  Verbes, horfmis  les  cinq 
derniers  , fuivent  la  mefme  réglé  de  Conjugaifon  , & 
que  la  formation  des  Temps  , qui  ne  font  point  icy 
marquez  , eft  ailée  à faire  fur  la  méthode  qu’on  en  a 
donnée  ailleurs , cet  abbregé  pourra  fuffire  pour  tous 
les  Verbes  en  uire  , qui  forment  régulièrement  leurs 
Temps. 

Luire , reluire , & nuire , ne  different  de  cette  régula- 
rité que  dans  leurs  Participes  , qui  font  Lui , relui , & 
nui , fans  t , au  lieu  que  tous  les  autres  reçoivent  un  t 
à la  fin  du  leur.  Ainfi , pour  me  lèrvir  d’un  exemple  , 
rapporté  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie  Françoi- 
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fe,  on  dit , Le  Soleil  n’a  pitre  lui  aujourcThuy.  On  dit 
aufli  d’un  homme,  qui  dans  fon  malheur  a donné  des 
marques  de  fermeté  & de  confiance , que  Sa  venu  a 
relut  dans  l’adverfité  : &C  d’un  homme  qui  a contribué 
au  bon  fiiccés  d'une  affaire , qu 'il  n'y  a pat  nui.  Du 
refte , il  n’y  a rien  autre  choie  de  particulier  à remar- 
quer fur  ces  trois  Verbes. 

Duire  , qui  lignifie  convenir , ne  s’employc  guere  que 
dans  cette  phrafe  , qui  mefme  commence  à vieillir  , 
Voyezji cela  vous  duit , pour  dire , voyez  li  cela  vous 
convient, 11  cela  vous  accommode:  & c’eft  tout  ce  qu’il 
eft  neceffaire  d’en  dire  icy. 

Quant  au  Verbe  bruire  , il  demande  un  peu  plus  de 
difculïion  , quoy  qu’il  foit  pourtant  de  très- peu  d’ufa- 

fe.  Hors  de  l’Infinitif,  où  l’on  dit , au  On  entend  bruire 
• Tonnerre , il  ne  fe  dit  qu’à  l’Imparfait , qui  fe  forme 
tout  différemment  des  autres  Verbes  de  mefme  termi- 
naifon  : car  il  fait  Je  bruyois , tu  bruyois , il  bruyoit , d’où 
fe  forme  le  Gérondif  bruyant.  Mais  ce  n’eft  jamais  qu’à 
la  troifiéme  perfonne  finguliere  ou  plurielle,  qu’on  em- 
ployé cet  Imparfait,  comme  par  exemple.  Le  Tonnerre 
bruyoit  ; Les  flots  bruy  oient  : encore  mefme  l’Ufagc  n’en 
eft- il  guere  frequent.  Et  c’eft  tout  ce  qui  s’offre  main- 
tenant à dire  fur  ce  fujet. 


Des  Verbes  boire  ^ croire. 


CEs  deux  Verbes  font  les  feuls  de  cette  terminai- 
fon.  Us  fe  conjuguent  tous  deux  de  mefme  au 
Nombre  fingulier  du  Prefent  de  l’Indicatif  j Boire  fai- 
fent  Je  bois , tu  bois,  il  boit  i & Croire , Je  crois , tu  crois , 
il  croit. Mais  au  Nombre  pluriel , ils  fe  conjuguent  tres- 
ffifferemment  l’un  de  l’autre  » ce  qui  donne  lieu  à la 
maniéré  differente  dont  ils  forment  les  Temps  , qui 
tirent  leur  formation  de  ce  Nombre.  Car  Boire  fait 
2fou*  beuvons , veut  beuvezj  ils  boivent  i & de  là  vient 
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l'Imparfait  Je  beuvois  : le  Gérondif  JBeuvant\  & l’Im- 
peratif  & le  Sobjon&if , qu ‘Il  boive , que  je  boive , dre. 

& Croire  fait  Nous  croyons,  vous  croyez^,  ils  croyent , d oit 
fe  forme  l’Imparfait  Je  croyais  3 le  Gérondif  Croyant  y 
& l’Impçratif  & le  Subjonâif  qu  'Il  croye , que  je  croye. 
Du  refte , à l’égard  des  autres  Temps , qui  font  le  Pré- 
térit & le  Futur,  & à l’égard  du  Participe,  ilsfuivenc 
tous  deux  une  mefme  forme  de  Conjugaifon  3 Boire  & 
croire  faifant  au  Prétérit  indéfini , Je  beus , je  creus  3 au 
Furur  Je  boirai,  je  croirai } & au  Participe  Beu  ÔC Creu. 
Et  voilà  en  abbregé  tout  ce  qui  appartient  à la  Con- 
jugaifon de  ces  deux  Verbes. 

Boire , ne  forme  point  de  compofé  5 Beloire  qui  en 
vient, n’eftant  jamais  employé  que  comme  un  nom  lulr- 
ftamif , pour  fignificr  au  propre  , Cette  fenfation  defa-  . 
gréable  qui  reue  au  palais  après  avoir  beu  de  mauvais  * 
vin  3 & au  figuré , Certains  dégoufts , certaines  mor- 
tifications qu’on  a quelquefois  a efiuyer  dans  le  com- 
merce du  monde  , de  la  part  des  perfonnes  fuperieures. 

Croire , fait  au  contraire  deux  compoièz , Accroire  & 
Accroire  3 mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  pas  de  grand 
ufage  ; Accroire  n’en  ayant  aucun  qu’à  l’Infinitif,&  ac- 
compagné du  Verbe  Faire  > comme  En  faire  accroire  à 
quelqu’un, au\  fignifie  Faire  croire  à quelqu’un  une  cho- 
fe  qui  n’elt  pas  3 & S'en  faire  accroire , qui  veut  dire  , 
Prefumer  de  foy  plus  qu’on  ne  doit , & vouloir  par  là 
s’élever  au  deflus  de  fes  égaux.  Quant  au  Verbe  Be~ 
croire , qui  fignifie  Ne  croire  pas , il  ne  s’employe  ja- 
mais que  par  oppofition  au  Verbe  Croire , comme  dans 
cette  phrafe  du  difeours  familier  , Je  ne  le  Cray , ni  ne 
le  decroy  , hors  de  laquelle  il  n’a  prefque  point  d’u- 
fage. 
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Des  Verbes  clorrc,  enclorre,  efclorre,  & 
forclorrc. 

CEs  quatre  Verbes  manquent  de  la  plufpart  de  leurs 
Temps,  6c  font  du  nombre  de  ceux  que  les  Gram- 
mairiens ont  accouilumé  d’appcller  par  cette  raifon 
Verbes  dèfcdifs. 

Pour  commencer  par  le  Verbe  actif  Clorrc , il  le  con- 
jugue au  fingulier  du  Prefent  de  l’Indicatif , Je  clos, tu 
clos  , il  cloft:  mais  il  n’eft  d’aucun  ufage  au  Nombre 
pluriel  du  mefme  Temps,  ni  par  confequent  à l’Im- 
parfait, ni  aux  autres  Temps  qui  fe  forment  du  mefme 
Nombre  : & il  n’a  point  non  plus  de  Prétérit  indéfini. 
11  fait  au  Futur  fimple  de  l’Indicatif  Jeclorraiiic.  à celuy 
du  Subjonctif  Je  clorrois.  Enfin , pour  renfermer  en  peu 
de  mots  tout  ce  qui  regarde  ce  Verbe,  on  ne  peut 
mieux  faire,  que  de  dire  après  le  Dictionnaire  de  l’A- 
cadémie Françoife,  que  ce  Verbe  n’a  d ufage  qu  aux 
trois  perfonnes  iïnguliercs  du  Prefent  de  1 Indicatif, 
*ux  Futurs  de  l’Indicatif  & du  Subjonctif , & à la  fé- 
condé perfonne  du  fingulier  de  l’Impératif.  Il  ne  faut 
pas  pourtant  oublier  cP adjoufter  a cela,qu  avec  le  Par- 
ticipe clos  il  peut  fort  bien  s’employer  dans  tous  les 
Temps  compofez  , comme  A peine  avoit-il  clos  l'œil  ; 
Dés  qu'on  eut  dos  /’ Inventaire  > mais  fon  emploi  le  plus 
ordinaire  eft  à l’Infinitif. 

Enclorre , quieft  auffi  actif,  fuit  entièrement  la  mef- 
mc  réglé  deConjugailon.  Pour  Efclorre,  qui  eft  neutre, 
il  n’a  5’ufagequ  a lTnfinitif,&auxtroifiémesperfonnesj 
foit  dans  le  propre , en  parlant  des  animaux  qui  fortent 
d’un  ocuf,ou  des  fleurs  qui  percent  leur  bouton  5 foie  au 
figuré, en  parlant  du  jour  qui  commence  à poindre  > otl 
d'un  deflein , qui  après  avoir  cfté  tenu  caché  , vient  à 
paroiftre.  Mais  fi  en  cela  il  eft  plus  referré  que  clorre 
& enclorre  j il  l’eft  d’ailleurs  un  peu  moins , en  ce  qu’il 
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peut  eftre  employé  au  Subjon&if,  comme  par  exemple. 
Mettre  des  œufs  de  ver  à foye  au  Solcifafin  qu'ils  efclofcnt. 
Du  refte  , c’eft  avec  le  Verbe  Subftantif  qu’il  le  con- 
jugue dans  les  Temps  où  on  felertdu  Participe  efclos. 

A l’égard  de  jForclone,  Verbe  aftif,  qui  lignifie  Ex- 
clurre  ; c’eft  un  terme  qui  n’eft  d’aucun  emploi , qu’en 
parlant  de  certaines  formalitez  judiciaires , & qui  n’a 
d’ufagequ’à  l’Infinitif  & aux  Temps  formez  du  Par- 
ticipe. Se  laiffer  forclorrt  faute  <£  eftre  venu  à temps  j lia 
tftc  forclos , on  l'a  forclos  de  produire. 

Des  Verbes  conclurre  g)  exclurre. 

CEs  deux  Verbes  font  des  compofez  du  Verbe 
clone , comme  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : 
mais  de  mefme  qu’ils  en  different  par  leur  définence , 
ils  en  different  auffi  par  la  forme  de  leur  Con jugaifon, 
qui  ne  manque  d’aucun  Temps.  Et  comme  ils  lui  vent 
tous  deux  une  mefme  réglé, ce  qu’on  dira  de  l’un  pour- 
ra s’appliquer  aifément  à l'autre.  Conclurre  , fait  au 
Prefent  de  l’Indicatif,  Je  conclus , tu  conclus , il  conclut  i 
Nous  concluons , vous  concluez q ils  concluent  ; d’où  le  for- 
me, fuivant  la  réglé,  l’Imparfait  Je  concluais i le  Gé- 
rondif Concluant  j la  troifieme  perfonne  finguliere  de 
l’Impératif,  Qu'il  conclue  ; & le  Subjonctif,  Que  je  con- 
clue. Le  Prétérit  indéfini  eft  Je  conclus,  tu  conclusse.  & 
le  Futur  Je  conclunai.  Le  V erbe  Exclurre , forme  tous 
lès  Temps  de  la  mefme  forte  j la  feule  différence  qu’il 
y ait  entre  l’un  '&  l’aucre , regarde  leurs  Participes  ; 
Conclurre  faifant  conclu 5 & Exclurre, adjouftan  t une  > au 
lien , & faifant  exclue.  Mais  cette  s , que  1 Ufage  ad- 
joufte  au  Participe  d' Ex clune  , quand  il  eft  employé 
dans  la  Conjugailon  du  Verbe,  ou  qu’on  s’en  lèrt  au 
mafeulin , le  melme  Ufage  la  retranche  quand  ce  Par- 
ticipe vient  à eftre  employé  au  féminin  j de  forte  qu’en- 
core  qu’on  dife  L’homme  qu'on  a exclus , il  faut  dire,  Lx 
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perfonne  qu'on  a exclue , fuivant  qu’il  a pieu  à l’U fage 

d’en  ordonner. 

Des  Verbes  dont  l'infinitif  a.  une  confonne  devant 
re  , dans  U mefme  (yllabe. 

IL  n’y  a que  cinq  confonnes  que  les  Verbes  reçoivent 
à leur  Infinitif  devant  re , dans  la  mefmefyllabe,  le 
c}  le  d,  le  p , le  / , & l'v  confonne.  La  Langue  ne  fournit 
qu’un  fèul  exemple  du  c , qui  eft  vaincre } un  leul  du/>, 
qui  eft  rompre  i & deux  de  l’v  confonne  , qui  font  vivre 
& fuivre.  Il  yen  a plufieursdu  t, comme  Battre,  naiftre, 
croiftre  , &c.  mais  il  y en  a encore  un  bien  plus  grand 
nombre  du  d,  comme  prendre , perdre , craindre , joindre , 
rtfpondre , mordre  , coudre  > & une  infinité  d’autres.  On 
examinera  les  uns  & les  autres , en  commençant  par 
ceux  dont  il  y a moins  d’exemples. 

Des  Verbes  vaincre,  rompre , vivre,  & fuivre. 

LE  Verbe  Vaincre  fait  au  Nombre  ûngulier  duPre- 
fent  de  Mndicâtif , Je  vaincs  , tu  vaincs , il  vainc  5. 
mais  il  eft  rare  qu’on  le  ferve  de  ce  Nombre , par  la  ne- 
ceffité,  ou  de  faire  fentir  la  prononciation  du  r,  ce  qui 
paroiftroit  un  pcudur,oudelafupprimer  ce  qui  pour- 
rait rendre  l’expreffion  obfcure , & fembleroit  un  peu 
eftrange.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  du  Nombre  pluriel. 
Nous  vaincons , vous  vainques. ils  vainquent.  T eut  ce 
qu’il  y a à remarquer  fur  ce  Nombre  , & en  mefme 
temps  fur  toute  la  Conjugaifon  de  ce  Verbe , c’eft  que 
le  c , qui  en  eft  comme  la  lettre  charaéleriftique , & 
qu’il  retient  tousjours  devant  r ou  devant  o & »,  le 
change  en  qu,  toutes  les  fois  qu’il  a un  r ou  un  i à fa 
fuite,  comme  on  vient  de  voir  dans  vainquez^  & vain- 
quent. 

L’Imparfait  qui  fe  forme  fuivant  la  réglé  de  tous  les 
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autres  V erbes , eft  Je  vaincois , tu  vaincois , U vaincoit  > 
Nous  vainquions , vous  vainquiez^,  ils  vaincoicnt  j & on 
ne  le  met  icy  tout  du  long  qu’afin  que  ce  qu'on  vient 
de  dire  du  changement  du  c en  qu,(e  fafle  encore  mieux 
voir  par  cet  exemple.  Le  Prétérit  indéfini  eft  Je  vain- 
quis j le  Futur  Je  vaincrai  ; le  Participe  Vaincu  i & le 
Gérondif  Vaincant  : & comme  il  n’y  a nulle  irrégula- 
rité dans  la  formation  des  autres  Temps  de  ce  Verbe, 
qui  dépendent  de  ceux  qu’on  vient  de  marquer , ce 
qu’on  en  a dit  doit  fuffire.  Il  n’a  point  d’autre  compo- 
lë  que  Convaincre , qui  fuit  entièrement  la  Conjugailon 
de  ion  primitif. 

Rompre  forme  régulièrement  tous  fes  Temps,  & il 
n’y  a aucun  Temps , ni  aucun  Nombre,  où  il  ncfoit 
également  en  ufage.  Il  fait  à l’Indicatif,  Je  romps , tu 
romps  , il  rompt  > Nous  rompons, vous  rompes ils  rompent  : 
& de  \à  fe  forment , fuivant  les  réglés  generales , les 
autres  Temps  qui  en  dépendent.  Il  fait  au  Prétérit 
fimple  Je  rompis  ; au  Futur  fimple  Je  romprai  : Rompu 
eft  le  Participe  i & Rompant  le  Gérondif.  Ses  compo- 
fez  font  Corrompre  ôc  interrompre  j & ils  fe  conjuguent 
de  la  mefme  forte  que  leur  fimple. 

Vivre , n’eft  pas  tout-à-fait  fi  régulier  dans  la  for- 
mation de  les  Temps  ; dans  quelques-uns  defquelsil 
ne  garde  pas  mefme  fa  lettre  enaraderiftique , qui  eft 
l’v  confonne . Il  fait  au  Prefent  de  l’Indicatif,  Je  vis , tu 
vis,  il  vit  i Nous  vivons , vous  vivez^,  ils  vivent . L’Im- 
parfait , Jevivois-,  & tout  ce  qui  tire  fa  formation  du 
Nombre  pluriel  du  Prefent , fuit  la  réglé  commune. 
Mais  la  formation  du  Prétérit  fimple  Je  vefquis  , ou 
je  vefeus , a donné  lieu  à diverfês  opinions , toutes  pré- 
tendues fondées  fur  l’Ufage  i les  uns  prenant  parti 
pour  Je  vefquis  j les  autres  le  déclarant  pour  Je  vefeus 
& quelques  autres  croyant  qu’on  peut  le  fervir  de  tous 
les  deux.  M.  de  Vaugelas  remarque  que  de  Ion  temps 
la  plufpart  de  ceux  qui  parloienr  bien , vouloient  que 
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l'on  conjugaft  cc  Prétcrk',  Je  vcfquis , tu  vcfquis , il 
vefquit  > Nous  vefquimcs , vousvefqmftes , ils  vefquirent  » 
eftimant  cependant  qu’aux  troifiémes  pcrlonnes  on 
peut  également  bien  dire  , II  vefquit , il  vefcut } ils  vcf- 
quirent  8c  ils  vefcurent . 

Parmi  quelques  autres  Obfervations  qu’il  fait  encore 
là-defius , il  marque  que  Malherbe  a dit  Survcfquit:  8c 
outre  cette  authorité  , nous  voyons  par  la  Grammaire 
deNicod,  imprimée  au  commencement  du  dernier 
fiecle  , 8c  par  diverfes  autres  Grammaires  imprimées 
depuis  , que  c’eftoit  autrefois  ainfi  que  ce  Verne  for- 
moit  le  plus  ordinairement  fon  Prétérit.  Ce  qui  eftoic 
alors  le  plus  ordinaire , eft  devenu  aujourd’huy  le  plus 
rare  } de  forte  que  pour  fuivre  le  plus  grand  ufage,  il 
faut  dire , Je  vefeus , tu  vefeus,  il  vefcutî  Nous  vefeumes, 
vous  vefeutes , ils  vefcurent. 

De  fçavoir  maintenant  fi  ce  plus  grand  ufage  a tel- 
lement prévalu , que  ce  foit  faire  une  faute , que  de  fe 
fervir  de  l'autre  forme  de  ce  Prétérit  5 c’eft  une  autre 
affaire.  Il  y a tousjours  eu  dans  toutes  les  Langues  des 
Verbes  qui  ont  formé  un  mefme  Temps  de  deux  ma- 
niérés ; 8c  le  plus  grand  ufage  de  l’une  , n’eft  pas  une 
condamnation  de  d’autre  ; quoyque  pourtant  il  foit 
tousjours  plus  feur  en  matière  de  Langue , de  fe  fervir 
des  façons  déparier  les  plus  generalement  receuës. 

Ce  Verbe  fait  au  Futur  Je  vivrai , en  quoy,  ainfi  que 
dans  fon  Gérondif  Vivant , il  fuit  la  règle  commune 
des  Verbes  : mais  il  n’eft  pas  moins  irrégulier  dans  fon 
Participe,  qui  eft  Vefcu,  que  dans  la  formation  de  fon 
Prétérit.  Il  a pour  compolèz , Revivre  ôc  [urvivre.  Le 
premier , qui  outre  le  fens  propre  qu’il  a,  comme  redu- 
plicatif  de  vivre, fignifie  auffi  ngurement  Efire  renouvel- 
le,Eflre  reftabli  en  vigueur, ne  s’employeguere  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  fens  qu’à  l’Infinitif,  8c  au  Prcfent,  8c  au 
Futur  de  l’Indicatif:  L’autre  s’employe  dans  tous  les 
Temps  8c  dans  tous  les  Modes , 8c  luit  en  tout  la  Coiv 
j ugailon  de  fon  pr imi  t i f.  Suivre 
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Suivre , forme  régulièrement  tous  fes  Temps.  Il  fait 
au  Prefent  de  l’indicatif,  Je  fuis , tu  fuis , il  fuit  j Nom 
fuivons , vous  fuivez^  ils  fuivcnt  ; fon  Prétérit  eft  Je  fut- 
vis  i fon  Futur,  Je  fuivrai  ; fon  Participe  Suivi  -,  & fon 
Gérondif  Suivant.  Il  a pour  compofez  F.nfuivre , qui 
eft  neutre  paiïîf;  & Pourfuivre , qui  cftaûif.  Pourfuivrc 
fuit  entièrement  la  Conjugaifon  de  fon  fimple  dans  tous 
les  Modes  & dans  tous  les  Temps.  Mais  Enfuivre  ncfc 
conjugue  jamais  qu’aux  troifiémcs  perfonnes  j foie 
dans  le  fens  propre,  où  il  lignifie  Suivre , eflrc  après , 
comme  Le  premier  chapitre  & tout  ce  qui  s'enfuit  j foit 
dans  le  fens  figuré,  en  parlant , ou  d’une  choie  qui  dé- 
rive d’une  autre  & qui  en  tire  ion  origine  , ou  d’une 
induction  & d’une  confcqucnce  qu’on  tire,  comme  par 
exemple  , Le  bien  qui  s’enfuivit  de  la  fut  i Vous  voyez, 
combien  d’erreurs  s’enfuivroient  de  cette  propoftioii.  Et 
dans  ces  deux  dernières  acceptions,  s‘ enfuivre  s ’cm ployé 
quelquefois  avec  la  particule  en , comme  De  tout  cela 
il  s’en  enfuivtt  de  grands  de f ordre  s i La  procedure  fut  caffèe, 
& tout  ce  qui  s’en  eftoit  enfuivi.  Ce  qu’il  y a encore  de 
plus  à remarquer  fur  ce  Verbe  , c’eft  qu’il  s’employe 
très  ordinairement  à l’Imperfonnel , comme  De  ce  que 
vous  dites  , il  s'enfuit  que.  il  s’enfuit  de  la  que , & qu’il 
n’a  guère  d’ufage  dans  fa  première  fignification  , hors 
de  la  première  phraiê  qu’on  a rapportée. 

Des  Veibes  qui  ont  à f Infinitif  un  t devant  rc. 

ON  ne  compte  que  huit  Verbes  fimples , qui  re- 
çoivent un  / devant  re  à l’Infinitif,  içavoir,  Bat- 
tre , mettre  , cflre , naiftre , paijlre , connoiftrc , croifre  & 
paroi /Ire.  Le  premier  forme  fi  régulièrement  fa  Con- 
jugaifon , qu’il  garde  par  tout , Te  t qui  en  eft  la  let- 
tre chara&eriftique  : il  fait  au  Prefent  de  l’Indica- 
tif, Je  bats , tu  bats , il  bat } Nous  battons , vous  battez^ 
ils  battent  i au  Prétérit  Je  battis  j au  Futur  Je  battrai  -F 
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au  Participe  Battu:  & tous  les  Temps  qui  dépendent 
de  ceux-cy  , aufli-bien  que  le  Gérondif  Battant , font 
formez  fuivant  la  réglé  de  tous  les  Verbes.  Ses  com- 
pofez  Abbattre , combattre , débattre , s'abattre , rabbat- 
tre  & rebattre , fe  conjuguent  tous  de  mefme  que  leur 
fimple  : & il  n'y  a rien  autre  chofe  à en  dire. 

Le  Verbe  Mettre  , n’eft  pas  tout-à-fait  fi  régulier 
dans  fa  Conjugaifon  : car  apres  avoir  formé  tres-re- 
gulicrement  le  Prefent  de  l lndicatif,  Je  mets,  tu  mets , 
il  met  j Nous  mettons , vous  mettez ils  mettent  > d’où 
l’Imparfait,  l’Impératif,  le  Subjon&if,  & le  Géron- 
dif Mettant,  tirent  leur  formation , fuivant  les  réglés 
dont  on  a des  j a fi  fou  vent  parlé  ; il  perd  fa  characle- 
riftique  au  Prétérit,  & il  fait  Je  mis,  tu  mis , il  mit , 
d’où  fc  forme  le  Participe  mis.  Il  reprend  enluite  une 
formation  reguliere  au  Futur , où  il  fait  , Je  mettrai, 
& fes  compoiez  , qui  font,  Admettre,  commettre,  dé- 
mettre , entremettre , obmettre , permettre , promettre , com- 
promettre , remettre , foufmettre  & tranfmettre  , lùivent 
tous  la  mefme  réglé  de  Conjugaifon. 

Des  autres  fix  Verbes  qui  reçoivent  un  t devant  re , 
il  n’en  refte  plus  que  cinq  à examiner  ; le  Verbe  fub- 
ftantif  EJlre  l’ayant  eflté  lùffilamrrîent  ailleurs. Tous  les 
cinq  ont  cela  de  commun  , qu’ils  ne  confèrvent  la 
characteriftique  de  leur  Infinitif  qu’à  leur  Futur,  qu’ils 
forment  tous  régulièrement,  Je  naifirai , je  paifirai, je 
connoiftrai , je  croi  (Irai , je  paroi  (Irai  : dans  tous  les  au- 
tres Temps  ils  la  fuppriment.  Ils  n’ont  auffi  tous  qu’une 
mefme  forme  de  Conjugaifon  au  Prefent  de  leur  Indi- 
catif, Je  nais, tu  nais, il  naifi,  Nous  naijfons,  vous  naijjez^, 
ils  naiffent  ; Je  pais,  tu  pais, il  pat  fi, Nous  paiffbns,&c.  Je 
connais, tu  connais, il  connoift,Nous  connoif[ons,veus  connoifi- 
fi^fils  eonnoifjenf,je  crois,  tu  crois,  il  croifl,  Nous  croifiotts, 
O'C-Je  parois,  tu  patois,  il  paroifi  , Nous  paroi/fons , vous 
paroi  fiez,  ils  paroi  fient.  Les  Temps  qui  ont  accoutu- 
mé de  fe  former  de  ce  pluriel , Sc  le  Gérondif , fe  for- 
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ment  dans  tous  ces  Verbes , fuivant  l’Analogie  ordi- 
naire, Je  naiffois , je  connoiffois , qu'il  paijje , quil  croiffe  } 
Natjjant,  paroijfant.  Et  toute  la  différence  des  uns  aux 
autres  dans  leur  Conjugaifon,  confifte  en  ce  que  naijire 
forme  fon  Prétérit  & fon  Participe  autrement  que  les 
autres , qui  fui  vent  en  cela  une  rnefme  réglé.  Naifre 
fait  donc  au  Prétérit , Je  nacquis , tu  nacquis  y il  nacquiti 
Nous  nacquimes  , &c.  & au  Participe  Né  :fic  les  autres 
au  contraire  forment  leur  Prétérit , & leur  Participe 
en  us  & en  u:  Je  repus , je  connus , je  crus , je  parus  i Repu , 
connu  y cru  & paru. 

On  donne  icy  pour  exemple  du  Prétérit  du  Verbe 
Paiflre  , celuy  de  fon  compole  Repaijirc , parce  que  le 
fimple  n’eft  pas  en  ufage  au  Prétérit.  Il  ne  l’cft  guère 
non  plus  au  Participe  que  dans  cette  phrafe  de  fau- 
connerie, Un  oifeau  qui  a pu.  Quant  aux  autres  Ver- 
bes , ils  s’employent  dans  tous  les  Temps  des  Verbes  ; 
& leurs  compofez  qui  font  Mefconnoiftre , rcconnoijlre  ,, 
accrotfhrc  , deferoifire  , apparoiflrc , comparoifirc  &C  'dif- 
paroiflrc , foivent  tous  la  Conjugaifon  de  leurs  Am- 
ples. 

11  refte  à adjoufter  icy  un  mot  touchant  un  Verbe 
de  la  rnefme  defînenee , qui  n’eft  plus  maintenant  en. 
ufage  dans  aucun  de  fes  Temps  fimplcs , mais  qui  l’eft 
tousjours  dans  ceux  qui  font  compofez  du  Participe.. 
C’eft  Tiftre  , qui  fait  au  Participe  tijfu  : & qui  avec  fon 
Participe  (e  conjugue  dans  tous  les  Temps,  que  le 
Participe  & le  Verbe  auxiliaire  fervent  à former. 

Des  Verbes  qui  ont  a l'Infinitif  un  d devant  re.. 

TOus  ces  Verbes,  â la  refèrve  de  quelques-uns ,, 
qui  forment  leurs  Temps,  un  peu  moins  régu- 
lièrement que  les  autres , fè  peuvent  divifcr  en  deux 
Clafles.  En  ceux  qui  forment  par  ?»  le  Nombre  plu- 
riel du  P relent  de  leur  Indicatif,  & en  ceux  qui  le  for- 
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ment  par  d.  Tous  ceux  qui  fe  terminent  en  aindre , ein- 
dre , ou  oindre  , forment  tous  le  pluriel  de  leur  Indica- 
tif par  gn , Se  fuivent  tous  une  mcCme  réglé  de  Conju- 
gaison. Ceux  qui  fe  terminent  par  atidre , endre , ordre  , 
ondre  & ordre  , forment  tous  au  contraire  le  mcfme 
Nombre  par  d , à la  referve  de  Prendre.  Les  autres  qui 
forment  leur  Infinitif  en  ou  dre , fuivent  auffi  une  forme 
4e  Conjugaifon  un  peu  differente.  On  parlera  des  uns 
& des  autres , fuivant  l’ordre  dans  lequel  on  vient  de 
les  ranger. 

Des  Verbes  dent  l'Infinitif  fe  termine  en  aindre , 
eindre , ou  oindre. 

L Es  Verbes  en  aindre  fiant  Contraindre , craindre , 
enfraindre  & plaindre.  Ceux  en  Emdrc  font , At- 
teindre , aveindre  , ceindre , e/preindre,  e fi  eindre,  eftreindre > 
feindre , peindre , teindre  ; Sc  ceux  en  Oindre  font,  Oindre , 
joindre  & poindre.  Ils  forment  tous  le  fingulier  du  !'re- 
fent  de  leur  Indicatif,  par  le  Retranchement  de  la  der- 
nière fvllabe  de  l’Infinitif,  chaque  perfonne  du  fingu- 
îier  gardant  cependant  la  lettre  finale  qui  luycû  pro- 
pre } à fçavoir  \'s  pour  la  première  & pour  la  fécondé 
perfonne , & le  / pour  la  troifiéme.  Ainfi  de  Craindre 
fe  fait  Je  crains , tu  crains , il  craint  5 de  Feindre  Je  feins, 
tu  feins , il  feint  -,  de  Joindre  Je  joins , tu  joins  , il  joint  -, 
& cette  formation  eft  commune  à tous  les  Verbes  en  re. 
Mais  celle  du  Nombre  pluriel  eft  tellement  particuliè- 
re aux  Verbes  dont  nous  parlons  icy  , qu’ils  font  pref- 
que  les  feuls  qui  le  forment  de  cette  forte:  car  au  lieu 
que  la  plufpart  des  autres  gardent  dans  leur  pluriel  la 
conlonne  qu’ils  ont  à l’Infinitif,  comme  Battre , bat- 
tons ; Perdre , perdons , Vivre , vivons  i ceux-cv  la  per- 
dent entièrement, & prenant  un  g devant  l’n,  font  À7  ua 
craignons , vous  craignez^,  ils  craignent  j Nous  feignons  , 
vous  feigne^,  ils  feignent  i Nous  joignons  , vous  joignez^, 
ils  joignent. 
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Ce  pluriel  au  refte  eft  d’auranr  plus  à remarquer, que 
non  leulemcnc  l’Imparfait , & certains  autres  Temps, 
& le  Gérondif  en  lont  formez  , ainfi  que  dans  la  pluf- 
part  des  Verbes  5 mais  que  de  plus  le  Prétérit  de  ceux- 
cy  en  tire  fa  formation.  Ainfi , de  Craignons , feignons  , 
joignons , &c.  outre  l’Imparfait  Je  craignais,  je  feignois, 
je  joignais, &c.  1 ’ I m pera t i f & le  Subjonctif,  Ou' il  craigne, 
que  je  craigne  i Qu' il  feigne, que  je  feigne  J Qtfil  joigne,  que 
je  joigne  ; & le  Gérondif  Craignant  feignant  & joignant, 
fe  forme  de  plus  le  Prétérit  Je  craignis,  je  feignis, je  joi- 
gnis : 6e  celuy  de  tous  les  autres  pareillement. 

Le  Futur  eft  le  feul  Temps  qui  garde  la  chara&e- 
rillique  de  l’infinitif , faifant  à l’Indicatif  je  craindrai, 
je  feindrai  , je  joindrai  > & au  Subjonctif  par  confe- 
quent  ,Je  craindrois ,je  feindrois , je  joindrois.  Quant  au 
Participe , il  eft  fembiable  dans  tous  ces  Verbes  à la 
troifiéme  perfonne  fingulierc  du  1^ relent  de  l’Indicatif» 
Craindre  failant  craint  j Feindre  feint  j Joindre  joint  -,  SC 
ainfi  du  refte. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  à remarquer  fur  ces  Ver- 
bes , c’cft  qu’  Enfreindre  n’eft  guere  en  ufage  dans  le  dis- 
cours ordinaire  ; 6e  qu’ Avetndre  eft  renfermé  dans  cer- 
taines phrafes  du  dilcours  familier  , comme  Avetndre 
des  hardes  d'un  coffre , pour  dire , les  en  tirer.  A l’égard 
du  Verbe  Oindre , hors  de  cette  phralc  proverbiale, 
Oignegytlain  , il  vous  poindra  i Poignegyilain  , il  vous 
oindra-,  il  ne  le  dit  guère  qu’en  parlant , ou  des  Sacre- 
ments qui  s’adminiftrent  avec  les  faintes  huiles , ou 
de  certaines  grandes  ceremonies , dans  lcfquelles  l’u- 
fage  de  l'huile  eft  neceflaire.  Du  refte,  on  le  fert  ordi- 
nairement du  Verbe  Frotter,  au  lieu  de  celuy  à' Oindre. 

Quant  au  Verbe  PafWnsen  tant  qu’il  eft  aéiii,6c  qu'il 
lignifie  Picqucr , il  n’a  d'ulàge  que  dans  la  phralè  pro- 
verbiale que  l’on  vient  de  rapporter:  mais  en  tanc  que 
Verbe  neutre  , 6c  qu’il  le  dit , loit  du  jour  qui  com- 
mence à paruiftre , foit  des  herbes  qui  commencent  à 
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pouffer,  foit  de  la  barbe  qui  commence  à venir  à nnr 
jeune  garçon  , on  ne  l'employé  jamais  qu  a l’Infinitif , 
&.  preique  tousjours  avec  le  Verbe  Commencer,  comme 
A pane  le  jour  commençait  à poindre  j Ces  hcrles  commen- 
cent desja  à poindre  -.  Le  poil  commence  à luy  poindre  aux 
joués  î mais  cette  dernicre  phrafe  cft  pluftoft  de  la. 
Pocfie  que  de  la  Profc. 

rj)es  Vabes  terminez,  en  andre  , endre  , erdre  r 
ondre  y ordre. 

TOus  les  Verbes  de  ces  cinq  terrtiinaifons  , à la 
referve  de  Prendre , dont  noüs  parlerons  enluite  , 
n'ont  tous  qu’une  mefime  forme  de  Conjugaifon.  Ceux 
qui  fe  terminent  en  andre , fe  reduiient  à deux , Ejfpan- 
dre  & Refpandre  ; ceqx  en  Endre  font  Fendre  , pendre  , 
prendre , rindrt , tendre  , vendre  , & leurs  compofez.  Il 
n’y  a qu’un  feul  Verbe  en  Erdre , qui  ell  Perdre  3 & il  y 
en  a cinq  en  Ondre , qui  lont  Fondre , pondre , refpondre  , 
femondre  & tondre  3 & deux  en  Ordre , qui  font  Mordre , 
& tordre. 

Tous  ces  Verbes  , & leurs  compofez , horfmis  Pren- 
dre & lès  compolèz , forment  aulli  régulièrement  tous 
leurs  Temps  que  les  Verbes  réguliers  en  er , de  la  pre- 
mière Conjugaifon  -,  & ils  retiennent  par  tout  le  d,  qui 
eft  la  lettre  enaraéferiftique  de  leur  Infinitif,  fi  ce  n’eft 
peut-eftre  dans  le  finguher  du  Prefent  de  leur  Indica- 
tif : & mefme  on  peut  dire  que  quand  on  ne  le  mec  pas, 
c’eft  qu’on  s’abfticnt  plultolt  de  l’y  mettre  qu’on  ne  Ven 
retranche.  Ainfi,  pour  prendre  un  Verbe  de  chaque 
terminaifon , Refpandre , vendre , perdre,  rejpondre  & mor- 
dre, font  au  Prefent  de  l’Indicatif  Je  refpands , tu  ref- 
fands  , il  rejpand  j Nous  refpandons , vous  rejpandez^,  ils 
tefpandent  : Je  vends , tu  vends  , il  vent  3 Nous  vendons , 
vous  vendrais  vendent  : Je  perds,  tu  perds , il pert  3 Nous 
perdons , vous  perdez^,  ils  perdent  : Je  re (ponds , tu  rcjponds 3 
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il  rcjpond  ; Nous  re (pondons,  vous  re/pondez^,  ils  revendent 
Je  mords , tu  mords , il  mord } Notes  mordons , vous  mordez^ 
■ils  mordent. 

L’Imparfait  eft  Je  re/pandoi s , je  v endos  s , je  perdais  , 
je  re/pondois , je  nurdois  ,&c.  le  Prétérit  Je  rejpandis , je 
vendis , je  perdis  * je  rejpandis , je  mordis , &c.  le  Futur  Je 
rejpandrai , je  vendrai , je  perdrai , je  rejpondrai , je  mor- 
drai, &c.  Sc  le  Participe  Re/pandu , vendu,  perdujeffà •>- 
du  & mordu.  Les  T emps  qui  dépendent  de.  ceux  qu’on 
vient  de  marquer , fe  forment  dans  tous  ces  Veroes , 
lui  van  t les  réglés  generales,  aulli- bien  que  le  Géron- 
dif i & c’eft  tout  ce  qu’il  eftneceflaire  de  dire  touchant 
leur  Conjugaifon. 

Il  relie  feulement  quelques  legeres  obfcrvations  à 
faire  là-delTus.  La  première  elt  que  le  Verbe  Pondre , 

2ui  dans  là  véritable  lignification  , ne  doit  avoir  d’u- 
ige  qu'aux  troifiémes  perfonnes , s’employe  à la  pre- 
mière & à la  fécondé , dans  le  lens  de  cette  phrale  du 
<lifcours  familier , Pondre  fur  fes  œufs , qui  le  dit  d’une 

Ïerfonne  riche , ai  fée,  & qui  accumule  tous  les  jours 
e nouveaux  biens  : La  féconde  eft  que  le  Verbe  Se- 
mondre , ne  fe  dit  guère  qu’à  l’Infinitif,  foit  dans  le  fens 
d’inviter  à une  ceremonie,foit  dansceluy  de  faire  fouve- 
nir  quelqu’un  de  fa  parole,  de  fa  promefle  : Et  la  troi- 
fiémc  observation  regarde  le  Participe  des  Verbes  Mor- 
dre Si  tordre  , qui  font  maintenant  Mordu  & tordu  : mais 
qui  eftoient  autrefois  Mords  & tors.  On  a un  exemple 
du  premier,  dans  l’Epigramme  de  Marot,  de  l’Epou- 
fé  Sc  de  l’Epoufée , qui  finit  par 

Je  ne  vous  ay  pas  mors  auJJî  ; 

& Col  tors,  & Colonne  torfe , qui  font  encore  en  ufage , 
font  foy  du  fecond.  Tonte  fe  dit  auffi  au  féminin  en 
quelques  phrafcs  populaires  , Souche  torte  Si  Gueule 
aorte. 
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Du  Verbe  Prendre. 

COmme  ce  Verbe  forme  la  plufpart  de  les  Temps 
fort  différemment  des  autres  Verbes  de  mefme 
termir.aifbn  , il  eft  neceffaire  d'en  marquer  la  Conju- 
gaifon à part.  Il  fait  au  fingulicr  du  Prefent  de  l’Indi- 
efftif  Je  prends  , tu  prends , il  prend -,  & cette  formation, 
& celle  de  fes  Futurs  fimples  , font  les  feules  qui  luy 
foient  communes  avec  les  autres  Verbes.  Car  il  com- 
mence à s’efearter  de  leur  Conjugaifon  dés  le  pluriel 
du  mefme  Temps  , où  il  fait , No'/ s prenons , vous  pre- 
nez^-, ils  prennent,  en  rejettant  entièrement  le  d de  fonr 
Infinitif:  Et  comme  la  formation  de  ce  pluriel  ferc 
rousjours  de  réglé  pour  la  formation  de  l’Imparfait , 
de  l’Impératif,  du  Subjonftif,  & du  Gerondir  j c’eft 
de  là  qu’il  fait  à l’Imparfait  Je  prends  i à l’Impératif 
Qu’/l  prenne  i au  Subjonctif  Que  je  prenne  -,  & au  Gé- 
rondif Prenant. 

Le  Prétérit  eft  Je  pris > tu  pris,  il  prit  ; Nom  primes, 
vous  prîtes , ils  prirent  ; le  Futur  Je  prendrai , tu  prendras, 
&e  & le  Participe  Pris  : Et  tous  les  compofez  de  ce 
Verbe , qui  font  Apprendre  , comprendre  , deprendre  , fe 
me  [prendre  , reprendre  & fur  prendre , lui  vent  en  tout  8C 
par  tout  la  Conjugaifon  de  leur  primitif. 

Des  Verbes  en  oudre. 


IL  n’y  a que  trois  Verbes  fimples  en  oudre-.  Coudre, 
qui  a pour  compofez  Découdre  & Recoudre  ; Moudre, 
qui  n en  a point  d’autre  qu 'E [moudre  ; & Soudre , qui  a 
pour  les  fiens  Ab[oudre , di ([oudre  & rc foudre.  Mais  par- 
ce que  Soudre  n’eft  guere  en  ufage  qu’à  l’Infinitif  on 
ne  fe  fervira  icy  que  de  fes  compofez  , dont  la  Conju- 
gaifon eft  plus  entière.  Tous  ces  Verbes  en  oudre  ne 

conviennent 
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Conviennent  guère  enlemble  que  dans  la  formation  du 
fingulier  du  Temps  prefont  de  leur  Indicatif, qui  eft  la 
mefme  dans  tous.  Je  cous , tu  cous  , il  cou(l  5 Je  mous , tu 
mous  y il  moût  ; Je  refous , tu  refous , il  refout.  Du  relie , 
ils  forment  tous  aflez  diverfement  le  pluriel  du  mefme 
Temps , & tous  leurs  autres  Temps.  Car  Coudre  fait 
Notes  coufons , vous  coufcz^,  ils  coufent  j d’où  fe  forme  Je 
coufois,  quil  coufe , que  je  coufei  Sc  le  Gérondif  Coufant. 
Mais  Moudre , au  contraire  , qui  s’efcrivoit  autrefois 
avec  une  l devant  1 cd,  retient  cette  l au  pluriel,  & fait 
Nous  moulons  , vous  moulez. , ils  moulent  5 d’où  s’eft  fait 
Je  moulais , qu'il  moule  , que  je  moule  -,  Sc  le  Gérondif 
Moulant.  Et  quant  à Abfoudre , diffoudre  Sc  refoudre  , qui 
retiennent  aulfi  dans  ce  pluriel  17  de  leur  origine  La- 
tine , ils  font  Nous  abfolvons  r nous  diffolvons , Sc  nous 
refolvons , ce  qui  a produit , fuivant  la  réglé  de  l’Ana- 
logie , J’abfolvois  , qu'tl  abfolve  , que  j'abfolve  , abfoL- 
vant } Je  dtffolvois , qu'il  diffolve , que  je  dijfolve  , diffol- 
vant  -T  8c  Je  refolvois  y qu'il  refolve  , que  je  refolve , & 
refolvant. 

Le  Prétérit  fimple  de  Coudre  eft  Je  coufus  i ccluy  de 
Moudre,  Je  moulus  ; Abfoudre  ÔC  diffoudre  n’en  ont  point» 
mais  Refoudre  fait  Je  refolus.  Le  Futur  de  Coudre  eft 
Je  coudrai  i celuy  de  Moudre,  Je  moudrai  j SC  ceux  d' Ab- 
foudre , diffoudre  Sc  re foudre  , J' db fondrai , je  diffoudrai  , 
je  refondrai.  Quant  à leurs  Participes,  c’eft  en  quoy 
tous  ces  Verbes  font  encore  tres-difïerents  les  uns  des 
autres.  Car  Coudre  fait  coufu  j Moudre  moulu  i Abfoudru 
& diffoudre  abfous  ÔC  diffous  ; Et  Refoudre , quoyque  de 
mefme  origine  que  les  deux  derniers , fait  Refolu,  tou- 
tes les  fois  qu'il  eft  employé  dans  le  fens  de  déterminer , 
décider.  Mais  lors  qu’on  l’employe  dans  celuy  de  Ré- 
duire , convertir,  changer  en  quelque  autre  chofe , alors  on- 
fe  fert  du  Participe  Refous,  comme  dans  cette  phrale- 
du  Dictionnaire  de  l’Académie  , Le  brotiillars  s' eft  re-- 
Umtnfluye* 
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Au  refte,  quoyque  Je  coudrai  ait  elle  marqué  com- 
me le  Futur  de  Coudre , il  ne  faut  pas  laifler  de  rendre 
compte  icy  au  Public  d’un  autre  Futur  , qu’un  ufage 
allez  commun  donne  d’ordinaire  au  mefme  Verbe. 
C’ett  Je  couferai,  qui  véritablement  eft  formé  contre 
toute  forte  d’ Analogie  -,  mais  qui  eft  tellement  dans  la 
bouche  de  la  plulpart  des  femmes  , qu’elles  fe  fer- 
vent rarement  de  l’autre.  Cet  abus  qu’elles  ont aufli 
fait  paffer  dans  Recoudre  & Découdre , dont  elles  ont 
fait  Je  recoufcrai  , nous  rccouferons > Je  découferai , noua 
décou  ferons,  n’a  palfé  dans  le  dernier  de  ces  Verbes , 
que  lors  qu'il  eft  employé  au  propre.  Car  au  figuré  , 
ou  avec  la  particule  en , il  fignifie , En  venir  à quel- 
que efpreuvc  dans  laquelle  on  mefurc  fes  forces  l’un 
contre  l’autre , on  fe  fert  tousjours  du  Futur  régulier  ; 
& on  dit  par  exemple  > Nous  en  découdrons  fi  vous 
voulez^ 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  icy,  qu’cncore  que 
dans  la  Conjugaifon  du  mèfme  Verbe  on  ait  dit , qu’il 
fait  au  Prétérit  Je  coufus , il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  un  aflez 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  prétendent  qu’il  faut 
dir ejecoufis.  De  part  & d’autre  on  allégué  l’Ufage  j 
mais  ceux  qui  font  pour  Je  coufus  , allèguent  encore 
pour  eux  l’Analogie  outre  l’Ulage  ; les  autres  Verbes 
en  oudre,  qui  ont  un  Prétérit , le  formant  tous  en  us  ; 
Je  moulus , je  refolus. 

Enfin , pour  ne  rien  laifler  à dire , s'il  fe  peut , tou- 
chant la  Conjugaifon  des  Verbes  en  oudre , il  eft  bon 
d’avertir  que  pfufieurs  Grammairiens  donnent  au  plu- 
riel du  Temps  prefent  de  l’Indicatif  de  Moudre , une 
Conjugaifon  differente  de  celle  que  nous  avons  mar- 
quée : & prétendent  qu’on  peut  dire  aufli , Nous  mou- 
lons, vous  moulez^,  ils  meulent  ; & que  c’eft  de  là  que 
s’eft  fait  le  mot  de  Meule.  A l’égard  de  la  formation 
qui  fe  trouveroit  par  là  très  differente  entre  le  fingu- 
lier  & le  pluriel,  ils  difent  qu’elle  ne  l’eft  pas  moins 
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dans  le  fingulier  & le  pluriel  de  Vouloir  « de  Boire,<ÿû 
font  au  fingulier , Je  veux , je  bois  t & au  pluriel  Nous 
voulons , nous  bcuvons.  Mais  apres  tout , quoyque  dans 
le  commerce  ordinaire  des  gens  du  monde,  il  n’y  ait 
pas  fouvent  lieu  de  fe  fervir  de  ce  Verbe , il  eft  cepen- 
dant confiant , que  le  plus  grand  ufagc  eft  pour  la  for- 
mation du  pluriel  de  l’Inaicatif , telle  qu’elle  a efté 
marquée  d'abord. 
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DES  PARTICIPES- 

DAns  le  Traité  des  Verbes , on  a parlé  des  Par- 
ticipes du  Prétérit > en  tant  qu'ils  fervent  à la 
Conjugaison  des  Verbes  : maintenant  il  s’agit  de  les 
conüdereren  cux-mefmes,  indépendamment  de  la  fon- 
ilion  qu’ils  ont  d’ordinaire  dans  les  Conjugaifons , & 
d’examiner  auffi  les  Participes  actifs , dont  on  a desja 
touché  quelque  chofe  en  parlant  des  Gérondifs. 

La  nature  du  Participe  eft  en  quelque  forte  marquée 
par  fa  dénomination  mefme  , qui  ne  luy  a efté  don- 
née que  parce  qu’il  participe  du  Nom  & du  Verbe.  Il 
participe  du  Verbe,  en  ce  qu'il  conferve  le  régime  de 
Ion  Verbe  ; & il  participe  du  Nom , en  ce  qu’ileft  fut 
ceptible  de  genre,  8c  qu’il  fe  décliné  ainfi  que  les  Noms. 
Comme  cependant  tous  les  Participes  ne  le  déclinent 
pas , il  faut  diftingucr  ; & pour  cela  reprendre  icy  une 
partie  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  fujet  des  Parti- 
cipes du  Prérerit  dans  le  Traité  des  Verbes. 

Tous  les  Participes  qui  fervent  à la  Conjugaifon 
des  Verbes, portent  avec  eux  quelque  lignification  d’un 
Temps  pafle  ; 8c  c’eft  par  cette  railon  que  nous  les 
avons  appeliez  Participes  du  Prétérit  s les  divifant  cn- 
fuite  en  Participes  adjedifs  8c  en  Participes  ablolus. 
Il  n’eft  pas  icy  queftion  de  parler  ni  des  Participes  ab- 
solus , qui  font  tousjours  indéclinables , comme  Parlé , 
agi , &c-  ni  des  Participes  des  Verbes  adifs,  en  tant 
.qu’employez  fans  aucune  relation  précédente , comme 
J’ay  ait , j’ay  fait  telle  chofe.  Il  n’eft  queftion  que  des 
Participes  du  Prétérit , en  tant  qu’ils  font  déclinables  , 
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& des  Participes  du  Prefent , qui  pour  l'ordinaire  ne  le 
font  point,  comme  Lifunt,  pierijfant , parlant,  venant , 
&c.  On  tafehera  d’éclaircir  dans  ce  Traité  tout  ce  qui 
concerne  les  uns  & les  autres  ; & cela  avec  d’autant 
plus  de  foin  , qu’ils  ont  donné  matière  depuis  long- 
temps à diverfes  queftions  de  Langue , dont  la  plufpart 
ont  efté  pluftoft  effleurées  que  traitées  à fond  par  ceux 
qui  en  ont  eferit. 

Des  Participes  du  Prétérit , en  tant  qu'ils  font 
déclinables. 

TOus  les  Participes  du  Prétérit  qui  font  déclina- 
bles, le  font,  ou  avec  le  Verbe  auxiliaire  avoir > 
on  avec  le  Verbe  fubftantif  eflre.  Ceux  qui  font  décli- 
nables avec  le  Verbe  avoir , ne  le  font  qu’eftant  em- 
ployez relativement  à un  fujet  précédent , comme  La 
friere  que  je  vous  ay  faite , les  chofes  que  je  vous  ay  dites: 
& il  n’y  a que  les  Participes  du  Prétérit  des  Verbes 
actifs  qui  puiflent  eftre  employez  de  cette  forte.  Quant 
aux  Participes  du  Prétérit  des  Verbes  neutres , & des 
Verbes  neutres  pafflfs  , ils  ne  fc  déclinent  qu’avec  le 
Verbe  eftre , avec  lequel  les  Verbes  a&ifs  fe  déclinent 
quelquefois  auffi  : Et  tous  les  Participes  qui  fo  décli- 
nent avec  le  Verbe  fubftantif,  font  alors  regardez  com- 
me adjectifs , & fuivent  la  réglé  generale  des  adjeétifs, 
qui  cft  de  s’accorder  en  genre  & en  nombre  avec  le 
fubftantif  auquel  ils  fe  rapportent. 

Mais  parce  qu’il  y a des  façons  de  parler  que  l’Ufàge 
a exceptées  de  cette  réglé  generale , il  fera  bon  de  par- 
courir icy  toutes  les  differentes  manières  dont  les  Par- 
ticipes du  Prétérit  peuvent  eftre  employez  avec  le  Ver- 
avoir,  & avec  le  Verbe  eftre.  M.  de  Vaugelas  dans 
l’çndroit  où  il  parle  de  l’ufage  des  Participes  dans  le 
Prèïerit , rapporte  dix  exemples  differents  de  l’employ 
-qu’on  en  peut  faire.  L’Autneur  de  la  Grami  iake  rai- 
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tonnée,  M.  Ménagé , & le  Pere  Bouhours , en  ont  mar- 
qué quelques  autres.  Je  me  propofe  de  recueillir  icy 
tout  ce  qui  a elle  dit  de  plus  important  fur  ce  fujet  > 5c 
(ans  prétendre  attaquer  l’opinion  de  perfonne,  je  taf- 
cherai  de  traiter  à fond  tout  ce  qui  regarde  cette  ma- 
tière. 

Les  exemples  des  Participes  conftruits  avec  le  Ver- 
be Avoir y rapportez  par  M. de  Vaugelas , font , 

J'ay  receu  vos  Lettres. 

Les  Lettres  que  j ay  receuis . 

Les  Habitants  nous  ont  rendu  maiftres  de  la  Ville. 

Le  commerce  ta  rendu  puiftante. 

Je  tay  fait  peindre. 

C'cfl  une  fortification  que  f ay  appris  k faire. 

Les  exemples  des  Participes  conftruits  avec  le  Ver- 
be Eftreio  nt, 

Nous  nous  fommes  rendus  maiftres.  * 

Nous  nous  fommes  rendus  puiffants. 

La  defobeiffance  s'efi  trouvé  montée. 

Elle  s’efi  fait  peindre , ils  fe  font  fait  peindre. 

Mais  comme  il  y a encore  beaucoup  d’autres  fortes 
d’exemples  d’une  differente  nature, & qu’il  fauteffayer 
de  les  marquer  tous , on  va  examiner  léparément  ceux 
qui  appartiennent  au  V erbe  Avoir,  & ceux  qui  appar- 
tiennent au  Verbe  Efire. 

Des  Participes  du  Prétérit , conftruits  avec  le 
Verbe  Avoir. 

NOus  avons  desja  marqué  qu’il  ne  s’agit  point  icy 
ni  des  Participes  abfolus,  comme  Parlé , agi, efté, 
&c.  ni  des  Participes  du  Prétérit  des  Verbes  a&ire , em- 
ployez fans  relation  précédente , comme  7 'ay  dit , fay 
fait  telle  ebofe.  Car  les  premiers  font  indéclinables  de 
leur  nature  ; 8c  ceux  des  Verbes  aélifs  , ne  peuvent  fe 
décliner  qu  cftant  employez  relativement  a un  fujet 
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précédent.  Ainfi  à l’égard  des  exemples  rapportez  par 
M.  de  Vaugelas , le  premier , J’ay  receu  vos  Lettres » n’a 
pas  belbin  d’eûre  examiné  , parce  que  cette  façon  de 
parler  ne  reçoit  aucune  difficulté  dans  noftre  Langue. 

Mais  comme  M.  de  Vaugelas  fur  cet  endroit  de  lès 
remarques,  pour  mieux  faire  fcntir  cette  vérité,  ad- 
joufte , qui  a jamais  dit  J'ay  recettes  vos  Lettres , comme 
difent  les  Italiens  depuis  peu ,Ho  rtcevute  le  vofire  Let - 
tere  ; j’adjoufterai  aullï  un  mot  là-deffiis.  C’eft  que 
cette  maniéré  de  parler  n’eft  nullement  nouvelle  dans 
la  Langue  Italienne  ; 8c  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ordi- 
naire dans  les  plus  anciens  & les  meilleurs  Autheurs 
Italiens.  Ainfi  on  lit  dans  la  cinquième  nouvelle  de  la 
fécondé  Journée  du  Decameron  de  Boccace  , M'hanno 
alla  memoria  tornata  una  novella  ; dans  la  cinquième 
•de  la  troifiéme  Journée,  Aveva  Panfilo  finit  a la  no- 
vella ; dans  la  feptiémc  de  la  cinquième  Journée , Ave- 
va y a Fineo  faputa  la  cagioneî  dans  le  commencement 
de  la  fixiéme  Journée , Aveva  la  Luna  perdait  i raggi 
fuoi  ; 8c  une  infinité  d’autres. 

Quoyque  cependant  les  exemples  d’une  femblable 
conllrudion  foient  fi  frequents  dans  le  Boccace , 8c 
dans  les  meilleurs  Efcrivains,  cela  n’cmpefche  pas  que 
ce  ne  foit  aulfi  une  conftrudion  très  reguliere  en  Ita- 
lien de  dire,  Ho  ricevuto  le  vofire  Lcttert.  Et  cette  con- 
fl  ni  dion  eft  authorifée  non  feulement  par  le  Boccace, 
comme  les  phrafes  luivantes  le  font  voir,  Poiche  iddio 
m'ha  fatto  tanta  gracia  5 Haveva  il  Papa  faputo  la 
prefara , 8c  par  le  Pétrarque  dans  ces  Vers, 

Et  eüa  avrebbe  à meforfe  rijpoflo  , 

Qualche  fanta  parola  i 

mais  elle  l’eft  auffi  par  l’ufage  des  meilleurs  Efcrivains 
Modernes , qui  tantoft  accordent  le  Participe  en  genre 
& en  nombre  avec  le  fubftantif  qui  fuit  , 8c  tantoft 
l’employcnc  comme  s’il  efloit  indéclinable. 
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Le  fécond  exemple  dont  M.  de  Vaugelas  fe  fert , eft 
Les  Lettres  que  j'ay  recettes  ; & il  décide  que  quand  le 
nom  va  devant  le  Participe  du  Prétérit  ; c’eft  ainfi  qu’il 
faut  parler,  à peine  de  faire  un  folecifme,  & que  c’eft 
une  chofe  qui  eft  paflëe  en  réglé  de  Grammaire  dés  le 
temps  mefme  d’Amiot.  Je  ne  m’arrefterai  point  icy  à 
redire  ce  que  M.  Ménagé  a dit  dans  lès  Oblervations  , 
pour  faire  voir  par  des  exemples  tirez  de  divers  Au- 
cheurs  du  temps  de  François  premier , qu’autrefois  on 
auroit  dit , Les  Lettres  que  j'ay  rcceu  , & qu  ordinaire- 
ment on  faifoit  le  Participe  indéclinable , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  le  conftritire  en  genre  & en  nombre , 
avec  le  fubftantif  précédent.  Mais  laiffant.  là  l’ufage 
des  temps  palfèz , il  y a plufieurs  diftinélions  à faire 
là-deffus  , quant  à l’ulage  prefent , fans  parler  des  ex- 
ceptions qui  ont  efté  touchées  par  M.  de  Vaugelas,. 

Car  en  premier  lieu,  ee  qu’il  ait  que  cette  phrafe,  Les 
Lettres  que  j'ay  receuês , & toutes  les  autres  lemblables, 
font  panées  en  réglé  de  Grammaire, n’eft  pas  peut-eftre 
une  choie  fi  eftablie  qu’il  le  prétend  :&  je  doute  fort  que 
ce  foit  un  folecifme  que  de  rendre  les  Participes  du 
Prétérit tousjoucs  indéclinables; foit  qu’ils  foient  pré- 
cédez, foit  qu'ils  foient  fuivis  du  fubftantif  qu’ils  regif- 
lènc.  Il  eft  vrayque  l’ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’ac- 
corder le  Participe  du  Prétérit  en  genre  & en  nombre 
avec  le  fubftantif  qui  le  précédé;  mais  cet  ufage  n’eft 
pas  fi  univerfel  que  le  contraire  n’ait  efté  fuivi  par  de 
très  bons  Efcrivains  ; & que  ce  foit  pecher  contre  la 
Grammaire  de  faire  alors  le  Participe  indéclinable» 
de  mefme  qu’il  l’eft  quand  il  précédé  le  terme  de  ion 
régime.  Amiot  dans  fa  tradu&ion  de  Plutarque,  en 
parlant  des  Oracles  de  la  Pythie , dit  La  couronne  des 
GnicUens , que  Philodemm  le  Tyran  assoit  donné  à Phar- 
falia , &c.  Un  Autheur  célébré  par  les  excellentes  Tra- 

?:dies  qu!il  a données  au  public , a dit  dans  une  de  fès 
refaces.  Ces  approbations  m'ont  confirme  dans  l’efitme.  & 
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Juins  la  vénération  que  j'ay  tous  jours  eu  pour  les  Ouvrages 
des  Anciens  : & j’ay  peine  à croire  que  cette  phrafe  > où 
le  Participer»  eft  employé  comme  indéclinable,  puifle 
élire  jugement  condamnée. 

Les  Italiens,  qui  pour  l’ordinaire,  accordent  le  Par- 
ticipe en  genre  & en  nombre , non  feulement  avec  le 
fubftantif  qui  précédé  , mais  aulTi  avec  le  fubftantif 
qui  fuit,  ne  laiflent  pas  de  l'employer  auflî  quelquefois  \ 
comme  indéclinable,  mefme  après  un  fubftantif,  ou 
pluriel , ou  féminin.  Aipfî  le  Pétrarque  a dit  dans  un 
Sonnet 

Lultimo , lajjo  , de  miei  giorni 

Che  poebi  ho  viflo , in  queflo  viver  brève. 

Et  Francefco  Redi , dont  les  Ouvrages  ne  font  pas 
moins  eftimez  en  Italie  pour  le  ftyle,  que  pour  l’éru- 
dition, a dit  dans  fes  curieufés  expériences  fur  les  In- 
foftes  , Che  non.  vè  dtltgensça,  e folli citadine  ch’ 10  non  ab- 
bia  ufato. 

Pour  les  Efpagnols , ils  n’employent  jamais  avec  le 
Verbe  Haver,  aucun  Participe  que  comme  indéclina- 
ble j & ils  ne  difent  jamais  par  exemple  , Las  cartas 
que  he  recebidas , mais  feulement , Las  cartas  que  he  re- 
cebido.  Il  eft  vray  que  quand  au  lieu  de  joindre  le  Par- 
ticipe avec  le  Verbe  haver , ils  le  joignent  avec  le  Ver- 
be tencr , alors  ils  l’accordent  tous  jours  en  genre  & en 
nombre, avec  le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte,  foie 
que  ce  fubftantif  précédé , foie  qu’il  fuivc.  Ainfi  non 
feulement  ils  diront  , Las  cartas  que  tengo  recebidas  ; 
mais  ils  diront  auflî , T engo  recebidas  algunas  cartas  s & 
par  l’ufage  diffèrent  qu’ils  font  de  ces  deux  Verbes,  ils 
ont  le  moyen  de  diftinguer  des  chofes  que  fouvent  nous 
fommes  obligez  de  confondre  en  François.  Par  exem- 
ple , en  parlant  de  quelques  livres,  de  quelques  papiers, 
fi  je  dis  que  Te  les  ay  rangez^ par  ordre  dans  mon  cabinet  > 
je  laifTe  en  doute, fi  c’eft  moy  qui  ay  pris  le  foin  de  les 
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ranger  ; ou  fi  je  veux  dire  feulement , que  je  les  ay , & 

au’ils  y font  rangez  par  ordre  -,  & je  ne  fais  aucune  di- 
indion  entre  Paûion  de  ta  perfonne,  6c  l’eftat  de  la 
chofe.  Mais  on  l'a  fait  en  Efpagnol , en  marquant  l’ac- 
tion, par  dire,  Los  be puejlo  en  ordetu  6c  i’eftat,  en 
difanc , Los  tengo  pueftos.  Pour  moy , afin  d’éviter  cette 
.confufion  , je  croirois  qu’on  pourrai c marquer  l’adion 
de  la  perfonne,  en  faifant  le  Participe  indéclinable , 6c 
difant , Je  les  ay  rangé  par  ordre  dans  mon  cabinet  j 6c 
marquer  l’eftat  de  la  chofe,  en  accordant  le  Participe 
en  genre  6c  en  nombre , 6c  difant , Je  les  ay  rangeypar 
ordre , ce  qui  eft  comme  fi  oh  difoit  , Je  les  ay , 6c  ils 
font  rangez^par  ordre.  Je  ne  propofe  en  cecy  que  mon 
opinion  particulière , fçaehant  bien  que  l’ulage  n’entre 

Eoint  dans  ces  fortes  de  diftin&ions  -,  qui  cependant  ne 
tiflent  pas  d’eftre  fondées  j 6c  j’avouë  de  plus  qu’à  l’é- 
gard de  la  phrafe  rapportée  par  M.  de  V augelas , Les 
Lettres  que  f ay  receues  > 6c  à l’égard  de  toutes  les  autres 
jde  mcfmc  nature , je  ne  croirois  nullement  qu’on  fift 
une  faute  contre  la  Langue  de  laiffer  le  Participe  du 
Prétérit  indéclinable. 

Mais  parce  que  M.  de  Vaugelas  , en  parlant  de  cer 
Participes , précédez  par  le  terme  de  leur  relation,  fans 
«ftre  fuivis  d’aucun  régime,  n'a  marqué  qu’une  feule 
nature  de  phrafe , qui  eft  Les  Lettres  que  j'ay  receues,  Sc 
qu’il  y en  a de  diverfes  fortes  5 il  eft  ncceffaire  de  les 
rapporter  icy , 6c  d’en  déterminer  en  mefme  temps  la 
réglé  6c  l’ufage. 

L’Autheur  de  la  Grammaire  raifonnée , fournit  un 
exemple  très  different  de  celuy  de  M.  de  Vaugelas, 
qui  eft, 

La  valeur  cT Alexandre  a la  terre  conquife. 

Et  il  dit  que  c’eft  conquife , ôc  non  pas  conquis  , qu’il 
faut  dire  j Parce  que  t Accufatiflz  terre  précède  le  Par- 
ticipe , quoy  qu'il  juive  le  Verbe  auxiliaire.  Et  fans  dou- 
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cc , c’eft  ainfique  l’Ulage  l’a  décidé , dans  ces  fortes  de 

{>hralès,donc  la  conitruclion  n’a  lieu  que  dans  lcsVersj 
a Proie  n’en  fouffranc  jamais  de  femblable,  qu’avec 
les  mots  tout  Se  rien  ; comme  //  a tout  fuit , il  a tout 
freveu  i Je  riay  rien  dit , je  ne  luy  ay  rien  confeillé. 

Mais  quant  à ce  qu’il  dit  enluire,  que  le  Participe 
du  Prétérit , quand  il  régit  le  cas  du  Verbe  , eft  Gé- 
rondif, & incapable  de  divers  genres  & de  divers  nom- 
bres ; & qu’outre  cet  ufage,  d'eftre  Gérondif  a&if , il  a 
ecluy  d’eftre  Participe  palîif , & qu’alors  il  a les  deux 
genres  & les  deux  nombres  j & que  ceft  luivant  ces 
deux  differentes  dénominations  que  tancoft  il  eft  em- 
ployé comme  indéclinable , & que  tancoft  il  fe  décline* 
j’avoue  que  je  ne  comprends  pas  pourquoy  le  Partici- 
pe , quand  il  ne  fe  décline  point , & qu’il  régie  le  cas 
du  Verbe,  doit  perdre  fon  nom  de  Participe,  & pren- 
dre celuy  de  Gérondif.  Car  une  des  principales  fonc- 
tions du  Participe  dans  toutei  les  Langues , & mefme 
dans  la  Latine , eft  de  régir  le  cas  du  V erbe  j & vouloir 
l'appeller  alors  Gérondif,  c’eft  vouloir  introduire  dans 
Ja  Langue , fans  fujet  8t  fans  belbin,  une  nouvelle  dé- 
nomination , qui  n’eft  aucunement  fondée , ni  fur  le 
génie  de  noftre  Langue , ni  fur  celuy  de  la  Langue  La» 


une. 

Elle  n’eft  nullement  fondée  fur  le  genie  de  noftre 
Langue:  car  elle  ne  connoift  d’autres  Gérondifs  que 
ceux  qui  terminent  en  ant , & quelle  a empruntez  des 
Gérondifs  en  do , de  la  Langue  Latine  , comme  nous 
avons  desja  dit  dans  le  Traité  des  Verbes.  Pour  les 
autres  fortes  de  Gérondifs  , qui  terminent  en  ai  ou  en 
étm , ils  n’ont  aucunement  pallé  dans  noftre  Langue , 
qui  fe  1ère  tousjours  de  l’Infinitif  pour  les  exprimer  : 
& quand  ils  y auraient  paffe , on  oc  pourrait  pas  fup- 
pofer , que  ce  fuft  par  le  moyen  de  nos  Participes  ou 
Prétérit , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Geron- 
4ifs. 
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Il  eft  vray  qu’en  Latin  il  y a des  Participes  qui  on€ 
un  grand  rapport  avec  les  Gérondifs  ; mais  ce  font 
uniquement  les  Participes  en  dus,  dont  la  lignification 
regarde  tousjours  une  choie  à faire , au  lieu  que  nous 
n’avons  que  deux  fortes  de  Participes  j les  uns  du  Pre- 
lént , comme  Efcnvant , aimant , voyant , dont  on  par- 
lera dans  la  fuite  > & les  .autres  du  Prétérit , comme 
efcrit , aimé,  veu  , dont  il  s’agit  maintenant  , Scqui 
n’ont  aucune  convenance  avec  aucun  Gérondif  Latin.' 

Ce  n’eft  donc  point  dans  les  Gérondifs  Latins  qu’il 
faut  chercher  la  raifon  des  differentes  maniérés  dont 
noftre  Langue  employé  les  Participes  du  Prétérit  * tan- 
toft  les  regardant  comme  indéclinables , & tantoft  les 
accordant  en  genre  & en  nombre  avec  le  fubftantif 
qu’ils  regiflcnt.  Et  cette  différence  d’employ  ne  doit 
point  produire  différence  de  nom  dans  une  mefme 
choie  j en  forte  que  dans  cette  phrafe.  Le  Roy  a vaincu, 
fcs  Ennemis , vaincu  foit  Gérondif;  & qu’en  celle-cy , 
Les  Ennemis  qu’il  a vaincus , vaincus  foit  un  Participe: 
car  qui  ne  voit  que  c’eft  le  mefme  nom  , qui  tantoft 
n’admet  ni  genre , ni  nombre , & tantoft  admet  l’un  & 
l’autre.  La  différence  des  emplois  ne  change  point 
l’eflénce  & la  nature  d’un  mot  : & s’il  faut  appuyer 
cela  fur  des  exemples  tirez  de  noftre  Langue  , le  mot 
de  gens  en  peut  fournir.  Ce  mot,  quand  il  précédé  ion 
adje&if , veut  tousjours  un  adje&if  mafeulin,  Ce  font 
des  gens  bien  fots  ; quand  il  le  luit , il  le  rend  féminin  , 
Ce  font  de  fottes  gens.  Ces  differents  emplois  ne  chan- 
gent rien  à fa  nature  : & je  croy  qu’il  en  faut  dire  au- 
tant des  Participes  du  Prétérit,  qui , foit  qu’ils  fe  dé- 
clinent , foit  qu’ils  ne  fe  déclinent  pas , ne  font  jamais 
autre  chofe  que  de  véritables  Participes. 

Quant  à ce  que  le  mefme  Autheur  dit,que  dans  ces 
phraies , La  cbaffe  qu'il  a aimée  , les  Ennemis  qu’il  a 
vaincus  ; les  mots  aimé  & vaincu , ne  font  pasconfide- 
rez  comme  gouvernant  quelque  chofe } mais  comme 
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•eftant  regis  eux-mefmes  par  le  Verbe  rfi»«r,commc  qui 
•dirait  , Quam  babeo  amatam , quos  babco  viélo-s. 

Premièrement , je  ne  voy  pas  que  de  cette  façon  de 
parler  Latine  , Quam  babeo  amatam  , fuppofe  mef- 
me  quelle  rendift  bien  Que  j ay  aimée  , on  puiflë  tirer 
aucune  induélion , pour  monftrer  q d'avoir,  en  Fran- 
çois , doive  luivre  le  mcfme  régime  qu 'habere  en  Latin. 
Mais  Quam  babeo  amatam,  ne  veut  nullement  dire  Que 
j ay  aimée  5 il  veut  feulement  dire , que  j'aime  , quam 
babeo  caram.  Que  fi  on  vouloir  rendre  le  fens  du  Fran- 
çois en  Latin  par  le  Verbe  habere , il  faudrait  dire, 
Quam  habui  amatam  ; & c'ell  ce  qui  ne  fe  dit  point. 
Il  n’eft  donc  pas  icy  queftion  de  recourir  À la  Gram- 
maire Latine,  qui  n’a  en  cela  rien  de  pareil  à noftre 
maniéré  de  nous  énoncer  , non  plus  qu’elle  n’a  rien  qui 
rdTemble  à cette  façon  de  parler , Les  François  ont  ga- 
gné la  bataille  , ni  rien  qui  puifle  donner  le  moindre 
lieu  à faire  alors  de  gainé  un  Gérondif. 

Du  refte , il  n’y  a point  de  doute  qu’ aimée  & vain- 
cus ne  foient  regis  par  le  Verbe  avoir -,  mais  ils  ne  le  font 
pas  davantage  qu  aimé  vaincu  , dans  II  a aimé  la 
chaffe , il  a vaincu  les  Ennemis  : & pour  eftre  regis  par 
le  Verbe  avoir , ils  ne  laiflent  pas  ae  régir  eux-mefmes 
le  cas  de  leur  Verbe  dans  le  relatif  que.  Car  dans  le 

Î>remier  exemple,  que, qui  tient  lieu  de  laquelle,  comme 
e dit  le  melme  Autheur , ne  peut  dire  gouverné  par  le 
Verbe  avoir,  parce  qu’on  ne  peut  pas  direz**  chajje  que 
jay.  Or  puifqu’il  ne  peut  pas  dire  régi  par  le  Verbe 
avoir , il  faut  neceflaircmcnt  qu’il  le  foit  par  le  Parti- 
cipe aimée.  Je  dis  la  mcfme  chofe  du  fécond  exemple , 
où  Les  Ennemis  qu’il  a vaincus , ne  veut  pas  dire  qu’// 
a des  Ennemis,  mais  que  Les  Ennemis  qu  il avoit  ont  cfiè 
vaincus  par  hty. 

Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  fcnfible  , il  n’y  a 
qu’à  faire  des  phralês  , où  il  y ait  en  mefme  temps  deux 
régimes,  qui  ne  puiflent  faire  aucun  fens  ni  l’un  ni 

cia  q "j 
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l’autre  avec  le  Verbe  avoir  feu)  ; & dire,  par  exemple,. 
Les  Livres  que  je  voue  ay  preftez^ , ou  bien  Vous  me  les 
avez^prejiez^,  & je  vous  les  ay  rendue:  Si  celaeftant,  je' 
demande  qu’eft-ce  qui  gouverne  les  Accularifs  que  & 
/r.t,&  les  Datifs  vous  Si.  me  dans  ces  phrafes  ? Dire  que 
ce  foie  le  Verbe  avoir,  c’eft  dire  une  choie  fans  nul 
fondement , fie  où  mefme  il  y auroit  une  contrariété 
defens  manifefte.  Car  je  n’ay  pas  les  Livres,  puifque  je 
les  ay  preftez  ; Sc  celuy  qui  les  a rendus  ne  les  a pas, 
puifqu'iL  les  a rendus  s de  plus , comment  trouver  un 
lens  dans  les  Datifs  vous  Sc  me , en  les  faifant  gouver- 
ner par  le  Verbe  avoir.  Il  eft  donc  vifible  que  dans  ces 
phrafes,  les  Accufatifs  & les  Datifs  ne  font  regis  que 
par  le  Participe  du  Prétérit,  qui  ne  perd  non  plus  ion 
régime  , quand  il  fe  décline  & qu’il  fuit  le  terme  de  fa 
relation , que  quand  il  ne  le  décline  pas  Si  qu’il  le 
précédé. 

Je  reviens  maintenant  au  premier  exemple,  different: 
de  ceux  de  M.  de  Vaugelas  ; La  valeur  £ Alexandre  a 
la  terre  conquife , & je  dis  que  l’ufage  prefent  veut  que 
dans  ces  fortes  de  phrafes , le  Participe  fe  conftruife  en 
genre  & en  nombre  avec  le  Subftantif  précédent  qu’il 
régit:  mais  l’ufage  d’autrefois  cftoit  tout  autre,  com- 
me M.  Ménagé  l’a  remarqué  dans  fes  Obfervations  fur 
" la  Langue  Francoife , où  il  rapporte  en  exemple  ce 
Vers  de  laint  Gelais , du  temps  de  François  premier. 

Car  j’ay  ma  rejponfe  prèveu. 

L’ufage  d’aujourd’huy  n’eft  pas  toutefois  fi  general  là- 
delïùs,  qu’il  n’y  ait  des  gens  de  bon  gouft  & fort  in- 
telligents dans  la  Langue , qui  croyent  que  l’inverfion 
ne  devroit  rien  changer  à la  conftru&ion  j & qu’ainli 
le  Participe  devroit  demeurer  indéclinable  $ mais  ils 
ont  contre  eux  une  autre  façon  de  parler  , à peu  prés 
de  raelme  nature, où  l’inverfion  change  conltammene 
k conffrudion.  Car  fi  en  parlant  d’une  affaire , pour 
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laquelle  on  aura  pris  beaucoup  de  peine  , on  met  de- 
vant le  Participe  le  Subftantif  qui  le  régit,  il  faudra 
dire  , Les  peines  que  cette  affaire  m'a  données  , en  con- 
ftruifant  le  Participe  en  genre  & en  nombre  avec  le 
terme  de  fa  relation»  Que  fi  au  contraire  le  mefme 
Subftantif  eft  mis  apres  le  Participe,  alors  il  faudra 
dire , Les  peines  que  m'a  donné  cette  affaire j & cet  exem- 
ple , qui  eftoit  efchappé  à M.  de  V augelas  , dans  fa  re- 
marque fur  l’ufage  des  Participes  paffifs,  mais  dont  il 
a fait  enfuite  une  remarque  à part , eft  un  de  ceux  où 
le  Participe  doit  eftre  tousjours  laiffe  indéclinable. 

Parmi  les  exemples  de  mefme  nature  que  M.  Ména- 
gé a rapportez,  comme  péchant  contre  cette  réglé,  il 
-cite  celuy  de  l’Epigrainme  d’Aufonne  , traduite  par 
M.  Charpentier, 

Pauvre  Didon  où  d a réduite 
De  deux  Amants  le  trifte  fort. 

& il  marque  que  la  réglé  auroit  voulu  réduit , & nos 

F as  réduite  : en  quoy  il  a railon , quoyque  la  beauté  de 
Epigramme  couvre  fuffifamment  cette  faute  ; mais  il 
rapporte  un  autre  exemple , comme  eftant  de  la  mefme 
efpecc , & qui  n’en  eft  nullement.  Le  voicy. 

Puis  mourant  dit  à Dieu 
A [es  enfants  qui  fur  luy  ont  pofée 
Cette  Epitaphe  & la  terre  arroufée. 

Or  en  cet  endroi t, Epitaphe  ne  régit  point  le  Participe, 
mais  il  en  eft  regi,puis  qu’il  eft  à l’Accufatif,au  lieu  que 
dans  l’autre  exemple, le  Subftantif  qui  fuit  le  Participe 
eft  au  Nominatif,  & régit  le  Participe , bien  loin  d’en 
eftre  régi.  Au  refte  Marot , dans  ces  Vers , qui  font  de 
luy,  & où  le  Participe  reçoit  la  lov  du  Subftantif  qu’il 
régit,  eft  entièrement  contraire  à luy-mefme  : Sc  peut- 
cftre  que  dans  tous  les  Ouvrages , on  ne  trouvera  pas 
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un  fcul  exemple  d’une  pareille  conftruétion.  C’eft  com- 
me fi  on  difoit , J’ay  receuës  vos  Lettres. 

Les  exemples  que  M.  de  V augelas  propofe  enfuite 
pour  le  Participe  indéclinable  avec  le  Verbe  avoir,  le 
jeduifcnt  à quatre.. 

Les  Habitants  nous  ont  rendu  maifîres  de  la  Ville  „ 
Le  commerce  l'a  rendu  puiffantc  ; 

Je  tay  fait  peindre  h 

C'eft  une  fortification  que  j'ay  appris  à faire. 

Sur  ces  exemples,  le Pere  Bouhoursdans  fes  Remar- 

3ues  nouvelles  fur  la  Langue , pofe  pour  principe , qur 
ans  les  exemples  où  on  donne  des  nombres  & des 
genres  aux  Participes , c’eft  afin  de  fouftenir  le  dileours* 
& cela, dit-il, eft  fi vray , que  lorsqu'on  adjoufte  quel- 
que chofe  après,  le  Participe  redevient  indéclinable, 
eftant  fuffifamment  fouftenu  par  ce  qui  fuit.  Il  y a eu 
une  longue  & eftroite  liaifon  d’amitié  entre  le  Pere 
Bouhours  & moy  j & il  m’a  donné  des  marques  pu- 
bliques de  la  fienne  : mais  comme  autrefois  pour  mar- 
quer que  la  vérité  eft  préférable  à tout , on  a dit , J’ai- 
me Platon  , f aime  Socrate  , mats  j'aime  encore  mieux  la 
vérité  5 aufli  quelque  amitié  qu’il  y ait  tousjours  eu  en- 
tre le  Pere  Bouhors  & moy , & quelque  eftime  que 
j’aye  tousjours  fait  de  fon  mérité , je  ne  croy  pas  que 
cela  me  doive  empefeher  d’eftre  icy  d’une  opinion  très 
differente  de  la  fienne. 

La  réglé  qu’il  donne  n’eft  nullement  fondée , ni  fur 
la  raifon  qu'il  rapporte  , ni  lur  l’ufage.  Elle  n’eft  point 
fondée  fur  la  railon  qu’il  en  rapporte  : car  en  quoy  le 
difeours  tombe-il  quand  le  Participe  qui  a fà  relation 
à un  Subftantif  mafeulin  , termine  le  membre  de  la 
période  , & qu’on  dit  , par  exemple L’Univers  que 
Dieu  a créé  > le  genre  humain  que  Je/us-Chrift  a racheté  » 
£ ennemi  qu’on  a va;nctt.  Que  fi  dans  ces  fortes  d’exem- 
ples , où  le  Participe  ne  reçoit  aucune  alteration  , & 
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où  il  n’en  peut  recevoir  , le  difcours  ne  tombe  point , 
fur  quoy  peut-on  fuppofer,  que  c’eft  pour  le  fouftenir 
qu’on  donne  quelquefois  un  genre  & un  nombre  au 
Participe,  comme  dans  les  exemples  fuivants , La  Let- 
tre que  j’ay  recette  , la  peine  que  jay  pnfe , les  Livres  que 
j’ay  achetez^  Ce  n’eft  point  a fieu  renient  par  cette  rai- 
fon,  que  dans  ces  fortes  de  phrafèson  conftruit  le  Par- 
ticipe en  genre  & en  nombre  , avec  le  terme  de  fa  re- 
lation ; c eft  parce  que  le  Participe  eftant  alors  confé- 
déré comme  une  efpcce  d’adje&if  fufceptible  de  genre 
& de  nombre , il  doit  s’accorder  en  genre  & en  nom- 
bre avec  le  fubftantif  où  il  fè  rapporte.  Du  refte , bien 
loin  que  le  Participe  devienne  indéclinable  , lors  qu’on 
adjoulte  quelque  chofe  après,  qu’on  peut  adjoufter  plu- 
fieurs  termes , après  les  Participes  des  phrafes  qu’on 
vient  de  marquer  , fans  que  cela  emptfene  que  le  Par- 
ticipe ne  demeure  tousjours  conftruit  en  genre  6e  en 
nombre  avec  fon  Subftantif.  Ainfi  il  n’eft  pas  moins 
du  genie  & de  l'ufage  de  la  Langue  de  dire , La  Lettre 
que  j'ay  receue  aujourd'huy  de  Rome  j la  peine  que  jay 
frife  pour  vous  > les  Livres  que  jay  achetez^  depuis  deux 
jours j que  de  dire,  La  Lettre  que  jay  receue  j la  peine 
que  jay  prife  ; les  Livres  que  j'ay  achetez^ 

Il  eft  vray  que  ce  qu’on  adjoufte  au  Participe,lc  rend 
quelquefois  indéclinable,  comme  dans  les  exemples  ci- 
tez par  le  Perc  Bouhours,aprésM.  de  Vaugelas,Ze£»?K- 
tnerce,  en  parlant  d’une  V ifle,  ta  rendu puijj'ante j Je  l'ay 
veu  partir,  parlant  d’une  femmej'UHf  fortification  qu'il  a 
appris  à faire j La  peine  qu'il  a pris  de  faire, (fie.  La  peine 
que  nia  donné  cette  affaire.  Mais  ni  dans  ces  exemples, 
ni  dans  aucun  autre  de  mefme  efpece,  l’addition  n’eft 
point  ce  qui  fait  devenir  le  Participe  indéclinable  j 
c’eft  la  nature  de  l’addition  ; & pour  donner  icy  une 
réglé  generale  touchant  ces  fortes  d’exemples  , Tou- 
tes les  fois  que  le  Participe  eftend  fon  régime  ou  à 
un  autre  Accufatif  que  le  premier  terme  de  fa  rela- 
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tion  , comme  dans  cette  phrafe  ; Le  commerce  tarent 
du  puiffantc , ou  à un  Verbe  qui  fuit , comme  Je  les  ay 
veu  partir  > Une  fortification  qu'il  a appris  à faire  > ou 
qu’il  précédé  le  Nominatif  qui  le  régit , comme  La  pei- 
ne que  m'a  donné  cette  affaire  i alors  le  Participe  sera- 
ployé  tousjours  indéclinablemenr. 

Il  n’cft  pas  peur-eftre  ailé  de  rendre  d’antre  raifon 
de  la  derniere  de  ces  phrafes  & de  toutes  celles  de  mef- 
me  nature,  que  le  bon  plailïr  de  l’Ufagc.  Mais  à l’é- 
gard des  autres  la  règle  en  cil  fondée  lur  une  raifon  très 
folide.  C’elt  que  dans  le  premier  exemple,  Le  commerce 
l’a  rendu  puifjante  , rendu  puijfante  n’elt  confideré  que 
comme  un  feul  Verbe  5 Et  en  effet , fi  au  lieu  de  rendu 
put  (fan  te , on  difoit  rendu  riche , on  voit  que  rendu  riche  , 

3ui  fc  peut  rendre  par  enrichie , n’a  que  la  lignification 
’un  feul  V erbe.  De  mefme  que  rendre  ferme  , rendre 
fort  , rendre  quite , ne  portent  à l’cfpric  qu’une  feule 
idée  fous  deux  termes,  qui  peuvent  dire  rendus  par 
Affermir,  ou  confirmer , fortifier , acquit er. 

Que  s’il  elf  queftion  de  deux  termes  qui  ne  puiflent 
pas  le  rendre  par  un  feul  dans  noftre  Langue  , il  fuffit 
pour  rendre  le  Participe  indéclinable  , qu’ils  ne  falfenc 
qu’une  idée  fimple  & unique.  A infi,quoyquc  rendu puif- 
fante,ne  puifl'e  pas  s’exprimer  par  un  feul  ter  me;  cepen- 
dant comme  pour  faire  un  fens  complet  de  cette  phralê, 
on  ne  peut  pas  en  feparer  les  mots , qui  ne  renferment 
qu’une  feule  idée  fous  deux  termes, & que  ce  n’eft  point 
au  Participe  rendu  que  le  Subllantif  ville  fe  rapporte, 
mais  à ce  Participe , joint  à l’Adjeclif  qui  luit  j c’ell 
uniquement  cet  Àdjeélif  qui  doit  dire  accordé  en 
genre  & en  nombre  avec  le  terme  de  fa  relation. 

Je  dis  à peu  prés  la  mefme  choie  des  autres  phrafes. 
Je  les  ay  veu  partir  j Une  fortification  que  f ay  appris  d 
faire  j parce  que  veu  partir  n’eft  alors  confideré  que 
comme  un  feul  Verbe  ; & apris  à faire  non  plus.  Car 
le  feos  de  la  première  phrafe  ne  s’arrefle  pas  fimplc- 


Digitizecf  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  499 
ment  à dire  qu’0«  les  a veus > auquel  cas  il  faudrait 
mettre  le  Participe  au  pluriel  , mais  il  s’eftend  plus 
loin,  & il  n’eft  achevé  qu’avec  le  V erbe partir.  11  en 
eft  de  mefme  de  la  phrale , Une  forti  fication  qu'il  a ap- 
pris à faire  : car  quoyque  le  fens  puifle  eftre  complet  en 
dilant , Une  fortification  qu'il  a appnfe , de  mefme  que  fi 
on  diloit , Une  leçon  qu'il  a apprijc.  Sc  quoy  qu’il  raille 
parler  ainfi  , lors  qu’on  veut  s'en  tenir  la  -,  cependant , 
dés  qu’on  ad  joufte  le  V erbe  faire , c’eft  à ce  V erbe  que 
le  Subftantir  fortification  Sc  le  Pronom  que  fè  rappor- 
tent principalement  -,  & ainfi  apprendre  à faire , ne  ren- 
fermant qu’une  letilc  idée,  Si  ne  tenant  lieu  alors  que 
d’un  feul  Verbe,  & la  principale  relation  du  Pronom 
tombant  fur  faire  qui  le  régit,  le  Participe  appris  doit 
demeurer  indéclinable. 

Suivant  le  mefme  principe, quoy  qu’on  dife,  Les  chofes 
qu'il  a le  plus  aimées, lors  que  le  iens  eft  terminé  au  Par- 
ticipe aimées , & que  le  Subftanti  f & le  Pronom  relatif 
n’ont  relation  à aucune  autre  chofenl  faut  dire, Les  c/jo- 
fes  qu'il  a le  plus  aimé  à faire  i parce  qu’alors  le  Subftan- 
tif  Si  le  Pronom  fe  rapportent  à faire  , Si  que  les  deux 
Verbes  aimer  ÔC  faire  , ne  font  là  l’office  que  d’un  leul. 

C’eft  aufli  fur  le  mefme  fondement  qu'il  faut  dire,. 
Les  chofcs  que  je  luy  ay  donné’  à entendre , Si  non  pas  don- 
nées à entendre  La  rrutifon  que  f ay  commencé  à baftir  , 
& non  pas  commencée  à baftir  ; Je  les  ay  laiffè  paffer , Sc 
non  pas  je  les  ay  laiffexjpaffer  j Cela  les  a fait  admirer , 
Si  non  pas  les  a faits  admirer:  Et  qu'au  lieu  qu’en  par- 
lant d’un  Peintre,  on  dit  Les  portraits  qu'il  a faits , les 
tableaux  qu'il  a peints  , il  faut  dire , en  parlant  deceluy 
qui  a fait  travailler  le  Peintre , Les  portraits  qu'il  a fait 
faire , les  tableaux  qu'il  a fait  peindre. 

Outre  ces  fortes  de  phralês  qui  renferment  toutes 
celles  qui  ont  efté  rapportées  par  M,  de  Vaugclas  , &c 
par  tous  ceux  qui  on  traité  de  la  conftruélion  des  Par- 
ticipes du  Prétérit  avec  le  Verbe  avoir  y il  y en  a en- 
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corc  quelques  autres  qui  parodient  d’une  nature  un 
peu  differente;  & pour  ne  rien  laiffer  à defirer  fur  cette 
niatiere,nous  allons  cftayer  de  parcourir  les  principales. 

On  a desja  marqué  au  Traité  des  Verbes  , que  peu. 
Participe  du  Verbe  pouvoir,  ne  fe  décline  jamais.  Ainfi, 
quoy  que  ce  Verbe  foit  aéiif  , & qu’on  dife  fort  bien  , 
P ouvon  quelque  chofe s Si  que  par  conlequent  il  femble- 
roit,que  fuivant  l’Analogie  des  autres  Verbes  a<ftifs,on 
pourrait  dire,  Les  ebofes  que  j’ay pcu'és , comme  on  dit. 
Les  chofesque  j’ay  faites  j cependant  l’Ufage  y eft  abfo- 
lument  contraire  : Et  comme  l’Ufage , quoyque  au 
deflits  des  règles , ne  s’en  difpenfè  pas  tousjours  fans 
fujet  , je  croy  qu’il  eft  icy  fondé  en  raifon. 

La  raifon  à mon  advis  eft  que  fous  le  Verbe  pouvoir, 
employé  ainfi  au  Participe  , il  y a tousjours  un  autre 
Verbe  compris  Si  foufentendu  : & ce  Verbe  ordinaire- 
ment eft  faire, toutes  les  fois  qu’il  n’y  en  a point  d’autre 
auquel  le  Participe  fe  rapporte.  Ainlï  quand  on  dit  Les 
chofes  que  j’ay  peu  -,  c’cft  comme  fi  on  difoit , Les  chofes 
que  j’ay  peu  faire  : Et  comme  par  ce  moyen  le  Parti- 
cipe vient  à eftendre  fon  régime  à un  autre  Verbe , il 
devient  alors  indéclinable  , fiiivant  la  réglé  que  nous 
avons  marquée  cy-defliis.  Que  s’il  y a un  autre  Verbe 
que  faire , qui  ait  efté  exprimé  auparavant , Si  auquel 
le  Participe  de  pouvoir  puiffe  cftre  rapporté  , alors  ce 
mefme  Verbe  devient  pareillement  compris  & foufèn- 
tendu  à la  fuite  du  Participe.  De  forte,  que  quand  on 
dit  ,ll y a apporté  tous  les  foins  qu’il  a peu.  Il  luy  a dit  tou- 
tes les  raifons  qu’il  a peu , c’eft  comme  fi  on  difoit.  Tous 
les  foins  qu’il  a peu  apportcr,Toutes  les  raifons  qu'il  a peu 
luy  dire.  F.t  par  confequent  le  Participe  peu  doit  eftre 
indéclinable  dans  toutes  ces  phrafes. 

Mais  ce  n’cft  pas  feulement  à ce  Participe  qui  ne  fe 
décline  jamais , que  cela  arrive  ; la  mefme  chofe  arrive 
aulfi  à d’autres  Participes,  qui  ne  font  pas  indéclina- 
bles de  leur  nature , ôc  qu’on  accorde  quelquefois  en 
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genre  & en  nombre,  avec  le  ternie  de  leur  relation. 
Ainfi  quoyque  le  Participe  du  Verbe  f avoir  ait  ac- 
coutumé d’y  être  accordé  , quand  on  dit  , Voilà 
toutes  les  nouvelles  que  J ay  feues  3 il  ccfiè  de  l'etre  dans 
cette  autre  phrafe,//  luy  a fait  toutes  les  carreffes  qu'il  a. 
fceu.  Et  la  raifon  de  cette  différence  vient  encore  de  ce 
que  dans  la  première  phrafe  il  n’y  a nul  Verbe  foufèn- 
tendu.  Et  auquel  le  Participe  etende  Ton  régime  , SC 
que  dans  la  fécondé,  le  Verbe  faire  c fi  foufêntendu  à la 
fuite. 

Une  autre  raifon  qu’on  peut  ad  jouter  à celle-là  , & 
qui  en  et,  pour  ainfi  dire , le  fondement  & le  princi- 
pe , c’et  qu’on  dit  bien,  Sçavoir  des  nouvelles  , 8c  qu’il 
n’y  a rien  à foufentendre  dans  cette  phrafe , Les  nou- 
velles que  j'ay  feues,  mais  qu’on  ne  dit  point  Sçavoir  des 
carreffes-,  & que  par  confequcnc  dans  cette  autre  phrafe. 
Toutes  les  carreffes  qu’il  a fceu , il  faut  à la  fuite  du  Par- 
ticipe, foufentendre  neccflairement  quelque  autre  Ver- 
be, qui  ne  peut  etre  dans  celle-cy  que  le  Verbe  faire. 

Toutes  les  fois  donc  que  le  Participe  d’un  Verbe  ne 

Eetit  point,  dans  le  fins  ou  il  et  employé  , fê  contruirc 
:ul  avec  le  Subtancif  où  il  fe  rapporte,  alors  ce  Par- 
ticipe doit  tousjours  être  employé  indcclinablcment , 
comme  ayant  tousjours  befoin  qu’on  foufentende  quel- 
que autre  Verbe  à fa  fuite.  C'et  ainfi  qu’outre  l’exem- 
ple qu’on  vient  de  donner  du  Verbe  f avoir,  on  peut 
en  rapporter  d’autres  des  Verbes  devoir  8c  vouloir.  Car 
à l’égard  du  Verbe  devoir,  quoy  qu’on  pu i fie  fort  bien 
«lire  , qu’T^n  homme  a payé  toutes  les  fommes  qu'il  a 
deués  parce  qu’on  dit  devoir  une  fomme , 8t  qu’il  n’y 
a rien  à foufentendre  à la  fuite  : cependant  il  ne 
faut  pas  accorder  le  mefmc  Participe  en  genre  8c  en 
nombre,  dans  cette  autre  phrafe , Il  a fait  toutes  les  che- 
fs qu'il  a deu  j parce  que  dans  le  fens  dont  il  et  alors 
quetion  , on  ne  dit  point  Devoir  une  chofe , mais  devoir 
faire  une  chofe  i 8c  que  par  confèquent , comme  le  Ver- 
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be  faire  doit  eftre  foufentendu  à la  fuite  du  Participe,, 
le  Participe  doit  eftrc  employé  indéclinablement  > de 
mefme  que  fi  le  Verbe  foulentendu  eftoit  exprimé. 

A l’égard  du  Verbe  vouloir , il  eft  peut-eftre  du  gé- 
nie de  la  Langue  & de  l'Ufage,  d’en  laifier  ordinaire- 
ment le  Participe  indéclinable , aulfi-bien  que  celuy  de 
pouvoir.  Mais  luppolé  qu’on  peuft  l’accorder  en  genre 
& en  nombre , avec  le  terme  de  fa  relation  en  de  cer- 
taines phralès , comme  II  veut  fermement  les  chofes  qu'il 
a une  fois  voulues  : parce  que  dans  cette  phrafe,  on  dit 
fort  bien  Vouloir  une  chofe  , fans  qu’il  faille  rien  (ouf- 
entendre  > on  ne  pourrait  pas  dire  pour  cela  , qu’l>'« 
homme  a pris  toutes  les  mefures  qu’il  a voulues , ou  qu’il 
a dit  toutes  les  injures  qu’il  a voulues.  Mais  il  faudrait 
dire  , qu’//  a pris  toutes  les  mefures  qu'il  a voulu , & 
qu’7/  a dit  toutes  les  injures  quil  a voulu  ; parce  qu’on 
ne  dit  point  dans  ce  fens-li  , Vouloir  des  mefures , vou- 
loir des  injures  j mais  qu’à  la  fuite  du  Participe  voulu  , 
prendre,  eft  foulentendu  dans  le  premier  exemple,  6e 
dire  dans  le  lecond. 

Voilà, à mon  advis  , à quoy  fe  réduit  tout  ce  qui 
concerne  la  conftrutlion  des  Participes  du  Prétérit 
avec  le  Verbe . ivoir : car  à l’égard  des  Verbes  qui  s’ern- 
plovent  imperfonnellement  avec  le  mefme  Verbe, com- 
me dans  cette  phraie , Les  grandes  pluyes  qu’il  a fait , je 
ne  croy  pas  que  ceux  qui  ont  la  moindre  connoiflance 
de  noltre  Langue,  ayent  befoin  d’eftre  avertis,  qu’a- 
lors  le  Participe  demeure  tousjours  indéclinable,  fans 
pouvoir  jamais  fe  conftruirccn  genre  6e  en  nombre, 
avec  le  Subftantif  qui  le  précédé. 

Cependant  pour  un  plus  grand  éclairciflement  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière,  il  ne  fera  pas  mal  à 
propos  de  reiumer  icy  tout  ce  que  nous  avons  dit  ; 6c 
d efiayer  de  le  mettre  encore,  s’ii  fe  peut,  dans  un  meil- 
leur jour.  Le  Participe  du  Prétérit,  conftruit  avec  le 
Verbe  avoir,ç(i  donc  indéclinable  en  quatre  occafions. 
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Quand  le  Nominatif,  qui  régit  le  Participe,  eft  mis 
après  le  Participe  qu'il  gouverne.  Quand  le  Participe 
6c  le  V erbe  avoir  font  employez  imperfonncllemcnt. 
Quand  le  Participe  eftend  l’on  régime  à un  autre  Ac- 
culatif  que  le  premier  terme  de  la  relation.  Quand  il 
eftend  Ion  origine  à un  autre  Verbe  , ou  exprimé  , on 
fouientendu. 

Cette  réglé  ne  fouffire  aucune  exception  dans  les 
trois  premiers  cas.  Le  Participe  devant  tousjours  y 
dire  employé  indéclinablemcnt, comme  dans  les  phra- 
ies  fuivantes  , Les  peines  que  ma  donné  cette  affaire  -,  les 
maux  que  leur  a eau fè  la  guerre  : Les  grandes  pluyes  qu'il 
a fait  ces  jours  pajfezft  les  defordres  qu'il  a fallu  appui  fer: 
U' eft  une  Ville  que  le  commerce  a rendu pmffunte > cela  les  a 
rendu  [âge s ; & ainfi  du  reile. 

Mais  à l’égard  du  dernier  cas, il  faut  diflingucr.  Si  le 
Verbe  qui  fuit  le  Participe,  y eft  tellement  joint, qu’il 
•ne  porte  avec  le  Participe  qu’une  iêule  & meime  idée 
à l’efprit,  & qu’il  ne  fade  en  quelque  façon  qu’un  mef- 
me  mot , il  faut  rendre  le  Participe  indéclinable.  Si  on 
peut  feparer  le  Verbe  du  Participe,  fans  changer  le  lens 
de  la  phrafê,&  fans  donner  au  Participe  leparé  du 
Verbe, un  autre  fens  que celuy  qu’il  avoit  avec  le  Ver- 
be, il  faut  conftruire  le  Participe  en  genre  & en  nom- 
bre avec  le  terme  de  fa  relation. 

Suivant  ce  principe,  le  Participe  eft  tousjonrs  in- 
déclinable i foit  quand  le  Verbe  s’y  trouve  immédiate- 
nient  joint , comme  dans  ces  phrafes , Une  femme  qu’on, 
a fait  peindre  j Des  gens  qu’on  a laiffè  paffer  j Cela  les  a 
fait  admirer  j foit  quand  il  n’en  eft  feparé  que  par  quel- 
que pronom  , quelque  particule, ou  quelque  adverbe, 
comme  C'  eft  une  chofe  que  j'ay  creu  vous  devoir  dire  j La 
confeqvence  que  j'ay  prétendu  vous  en  faire  tirer,  Une  claa- 
fe  qu'on  a defiré  y adjoufter'.  Cela  les  a fait  univcrfelle- 
ment  admirer. 

d 1 eft  pareillement  indéclinable , quand  le  Verbe , au 
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lieu  d’eftre  exprimé,  eft  fupprimé  ou  foufèntendu  ,, 
comme  dans  ces  phrafes  , II  luy  a fait  toutes  les  carrcffcs 
qu'il  a fccu  y II  y a apporte  toutes  les  précautions  qu'il  a 
de u > Je  les  ai  crcu  hors  d'cflat  -,  dans  lefquelles  faire , ap- 
porter & eftre  , font  foufentendus. 

Il  eft  encore  indéclinable  dans  certaines  phrafes  où 
le  Verbe  régi  par  le  Participe , au  lieu  d’eftre  mis  à 
l’Infinitif,  comme  C'cft  une  fatisfiühon  qu'il  a creu  de- 
voir à fes  amis  } La  confequence  que  j’ay  prétendu  vous  en 
faire  tirer,  vient  à eftre  mis  au  SubjonéVif  avec  la  par- 
ticule que , comme  C'cft  une  fatisfailion  qu'ila  creu  qu'il 
devait  à fes  amis  j La  confequence  que  fay  prétendu  que 
vous  en  tiraffîez^  Car  dans  ces  fortes  de  phrafes,  le  Ver- 
be qui  fuit  le  Participe  n'a  qu’un  feul  6c  mefme  régime 
avec  le  Participe,  8c  l’un  6c  l’autre  ont  un  égal  rap- 
port au  Subftantif.  Et  quant  aux  phrafes  conftruices 
de  quelqu’une  des  trois  manières  qui  viennent  d’eftre 
dites,  il  n’cft  prcfquc  pas  befoin  d’examiner  fi  on  y peut 
appliquer  le  principe  fur  lequel  la  règle  eft  fondée  j 
parce  que  la  forme  extérieure  de  la  conftruclion  des 
phrafes  fuftît  pour  le  faire  voir. 

Mais  il  y a lieu  de  douter , d’examiner , 6c  devenir  i 
l’application  du  principe, quand  le  Verbe  régi  par  le 
Participe  y eft  joint , avec  les  prépofitions  à 6c  de -, 
pa  ce  qu’il  y a pluficurs  phrafes  où  cftant  joint  avec 
ces  prépofitions  , il  ne  fait  qu’un  fens  unique  6c  qu’une 
feule  & mefme  idée  avec  le  Participe,  6C  qu’il  y en  a 
d autres  où  les  fens  peuvent  eftre  entièrement  divifèz  ; 
6c  que  fuivant  qu’ils  peuvent  l’cftrc , ou  ne  l’eftre  pas , 
il  faut,  ou  décliner, ou  ne  pas  décliner  les  Participes. 

L’idée  du  Participe  6c  du  Verbe  eft  feule  6c  unique  , 
& tous  deux  font  un  fens  indivifible  ; quand  on  dit  , 
Une  maifon  qu'on  a commencé  d abbattrc,Les  chofcs  qu'on 
m a donne  à entendre j Les  accaftons  qu’on  a refolu  d'éviter} 
parce  que  le  fens  de  ces  phrafes  ne  peut  eftre  cotippé  à 
commencé , donné  6c  refolu , 6c  que  celuy  qui  parle  ne  veut 

point 
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point  dire  alors  qu’O»  a commencé  une  maifon  -,  qu’c?/  a 
donné  des  cbofes , ni  qu’en  a refolu  des  occafions. 

1 1 en  eft  à peu  prés  de  mefme  dans  les  phrafes  fui- 
vantes  j Une  fortification  que  fay  appris  à faire  b Une 
maifon  qu'on  a commencé  à baftir  ; Les  réglés  qu'on  luy  a 
le  plus  recommandé  d' obfervcr.  Parce  qu’cncore  que  dans 
ces  phrafes  le  fens  foit  en  quelque  forte  complet  avec  le 
Participe  feul , & qu’ainfi  on  puifle  en  détacher  l'Infi- 
nitif qui  fuit , fans  faire  violence  au  fens  de  toute  la 
phrale  : Toutefois  comme  les  Subftantifs  Fortification, 
maifon  & réglés , ne  fe  conftruifcnt  pas  moins  avec  l’In- 
finitif qu’avec  le  Participe,  & aue  l’un  & l’autre  re- 
gilTènt  en  commun  le  terme  de  leur  relation;par  cetce 
raifon  on  ne  les  confidcrc  l’un  & l’autre  que  fous  une 
mefme  idée.  Et  par  confequcnt  dans  toutes  les  phrafes, 
tant  de  la  première  efpcce  que  de  la  fécondé , le  Parti- 
cipe doit  tousjours  demeurer  indéclinable. 

Que  fi  au  contraire  le  Verbe  qui  fuit  le  Participe, ne 
peut  pas  fe  conftruire  avec  le  terme  de  la  relation  da 
Participe , & faire  avec  le  Participe  un  fens  en  quelque 
forte  indivifiblc  ; alors  on  ne  peut  pas  s’empefeher  de 
confidcrcr  le  Participe  & le  Verbe  fous  deux  differen- 
tes idées.  Ainfi  dans  cette  phrafo  La  refolution  que  fay 
frife  d’aller , aller  ne  pouvant  fe  conftruire  avec  rcfolu- 
tion , ni  par  confcquent  faire  une  feule  & mefme  idée 
avec  le  Participe,  il  faut  que  le  Participe  foit  accordé 
en  genre  & en  nombre  avec  le  terme  de  la  relation.  Il 
en  eft  de  melme  dans  toutes  les  phrafes  de  la  mefme 
efpece, comme  Des  Soldats  qu'on  a contraints  de  marcher i 
Des  gens  qu'on  a condamnera  mourir  b Des  perfonnes  qu’on 
a accufées  d’avoir  volé  : Parce  que  Marcher  , mourir  & 
avoir  ne  peuvent  pas  dans  ces  phrafes  le  conftruire  avec 
les  Subftantifs  gens  & perfoime 1 b qu’encorc  que  ces 
Verbes  foient  joints  aux  Participes  paruneprépofitionr 
ils  ne  laiftènt  pas  de  prefènter  à l’cfprit  une  idee  diftin* 
cte  de  celle  du  Participe. 
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Pouf  conclufion  de  ce  qui  regarde  la  conftru&ion  du 
Participe  du  Prétérit  fuivi  d’un  Verbe,  auquel  il  eft  lié 
par  une  prépofition.  Toutes  les  fois  que  ce  Participe 

Î>eut,  dans  le  fens  où  il  eft  employé  , le  conftruire  avec 
e Pronom  interrogatif  quoy , il  doit  cftrc  employé  in- 
déclinablement , comme  dans  les  phrafes  qu’on  a pro- 
posées cy-deflùs , Une  maifon  qu'on  a commencé  à ub- 
iattreiLes chofes  qu'on  ma  donné  à entendre i Les occafions 
qu'on  a refolu  d’éviter  i Les  relies  qu'on  luy  a le  plus  re- 
commandé dobferver  j Une  fortification  qu'ila  appris  k 
faire.  Car  à une  perfonne  qui  dit , On  a commencé , on  a 
refolu, &c.  on  peut  fort  bien  demander ,quoy.  Et  ce  qu'oa 
vient  de  dire  de  ces  Participes  & de  ces  phrafes , peut 
s’appliquer  aifément  à d’autres. 

Au  contraire , toutes  les  fois  que  le  Participe  ne 
peut  fe  conftruire  qu’avec  les  pronoms  k quoy  ou  de 

Îwoy,  il  faut  le  conftruire  en  genre  & en  nombre  avec 
es  termes  de  fa  relation , comme  dans  ces  autres  exem- 
ples j Des  Soldats  qu'on  a contraints  de  marcher.  Des  gens 
qu'on  a condamnera  mourir, Des  perfonne  s qu’on  a accufees 
d'avoir  vole,  dans  lefquels  les  Participes  Contraints,  con- 
damner & accu  fées  fe  conftruifent  régulièrement  avec  k 
quoy  & de  quoy  ? Il  eft  vray  quedans  la  phrafe  La  refo • 
lution  que  fay  prife  d'aller,  le  Participe  prife  eft  an  t con- 
fédéré feul , ne  peut  fe  conftruire  ni  avec  l’un  ni  avec 
l’autre.  Mais  parce  qu’eftant  joint  à refolu tion,\\  ne  fait 
qu’une  feule  & mefme  idée  , il  peut  fort  bien  alors  fe 
conftruire  avec  de  quoy  : Et  cela  lùffit  pour  faire  qu’il 
<loive  eftre  accordé  en  genre  & en  nombre  avec  refo- 
lution. 

Que  fi  on  veut  encore  un  moyen  plus  court  & plus 
abbregé,  pour  juger  de  l’emploi  du  Participe  fuivi  du 
V erbe.  Lors  que  lc^Subftantif  qui  précédé  le  Participe, 
fe  rapporte  principalement  au  V erbe , il  faut  rendre  le 
Participe  indéclinable  : Lors  que  c’eft  principalement 
•au  Participe  qu'il  fe  rapporte,  c’eft  avec  le  Subftantif 
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qu’il  faut  accorder  le  Participe  en  genre  & en  nombre. 

Pour  appliquer  cette  méthode  aux  exemples  qu’on 
a donnez  , le  Participe  doit  demeurer  indéclinable 
dans  ces  deux  phrafes  , Les  occafions  qu'on  a refolu  d'é- 
viter, Les  relies  quon  luy  a le  plus  recommandé  d'obfer- 
ver  i parce  que  c’eft  principalement  aux  Verbes  éviter 
& obferver,  que  les  Subftantifs  occafions  & réglés  le  rap- 
portent. Mais  il  faut  l’accorder  en  genre  & en  nom- 
bre avec  les  Subftantifs  des  phrafes  fuivantes,  Des  Sol- 
dats qu'on  a contraints  de  marcher  -,  Des  gens  quon  a con- 
damnera mourir  i parce  que  les  Subftantifs  Soldats  & 
gens  y ont  leur  principal  rapport,  non  pas  aux  Verbes 
LL  archer  & mourir  mais  aux  Participes  Contraints  ôc 
condamner 

Des  Participes  du  Prétérit  confirtàts  avec  le 
Verbe  eftre. 

POur  donner  une  connoilïance  certaine  de  la  con- 
ftrudion  des  Participes  du  Prétérit  avec  le  Verbe 
Subftantif  eftre  fit  faut  commencer  pardiftinguer  les  dif- 
ferentes acceptions  dans  lefquelles  ce  Verbe  peut  eftre 
employé  avec  ces  Participes.  Car  tantoft  il  y eft  em- 
ployé dans  là  propre  lignification,  & tantoft  dans  celle 
du  Verbe  avoir.  Des  quatre  exemples  propofez  fur  ce 
fujet  par  M.  de  Vangelas,  il  n’y  en  a qu’un  feul  où  le 
Verbe  cfire  foit  mis  dans  la  fignification  qui  luy  eft 
propre  j & cet  exemple  eft , La  de  [obéi fiance  s' eft  trouvé 
montée  au  plus  haut  point  j dans  lequel  il  décide  qu’il 
faut  dire  trouvé , & non  pas  trouvée.  Et  cette  décifion  , 
qu’il  appuyé  de  l’authorité  de  Malherbe,  il  la  fonde- 
encore  lur  une  exception,  qu’il  prétend  qu’on  doit  fai-  « 

re  à une  réglé  generale,  qu’il  a eftablie  auparavant , &C 
que  je  me  propolè  d’examiner  icy,  pour  éclaircir  entiè- 
rement cette  matière. 

Son  cinquième  uCnge, (dit-il, en  parlant  des  Participes  " ' 
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« du  Prétérit  ) eft  quand  le  Prétérit  eft  paflif  ; car  jufques 
icy  , aux  quatre  premiers  ulages  , nous  1 avons  tous- 
« jours  confideré  comme  aétif.  Par  exemple , Nous  nous 
*>  fortunes  rendus  maiflres , ou  rendus  puiffants -,  alors  il  faut 
*>  dire  rendus , & non  pas  rendu  î ce  Participe,  dans  le 
••  Prétérit  paffif.n’eftant  plus  indéclinablejtnais  prenant 
» le  nombre  & le  genre  des  noms  qui  le  précédent  & le 
« fuivent.  Cette  règle  , adjouftc-il  cnfuitc  , qui  diftingue 
« les  actifs  & les  paffifs  .eft  fort  belle,  & je  la  tiens  d'un 
« de  mes  amis , qui  l’a  apprilé  de  M.  de  Malherbe,  à qui 
« il  en  faut  donner  l’honneur. 

Je  refpeéte  le  grand  nom  de  M.  de  Malherbe , à qui 
la  PocGe  Françoife  doit  tant  > & je  reconnois  M.  de 
V augelas  pour  un  homme  qui  n’a  pas  peu  contribué  à 
la  pureté  de  noftre  Langue  : mais  je  ne  bifferai  pas  de 
dire  librement  que  cette  réglé , qu’il  trouve  fi  belle , eft 
abfolumcnt  fondée  fur  un  faux  principe.  Car  il  eft  vray, 
fans  doute, qu’il  y a des  Participes  prétérits  actifs  , & 
que  dans  cette  plurale  , Le  commerce  l'a  rendu  puijjante , 
le  Participe  rendu  eft  actif  j mais  il  n’eft  nullement  vray 
qu’il  foit  paflîf  dans  cette  autre.  Nous  nous  fommes 
rendus  putjfants.  Car  le  Participe  rendu , dont  il  s’agit 
icy , & tous  les  autres  de  mefme  nature,  n’eftant  d’eux- 
mefmes  ni  actifs  ni  paffifs,  ils  ne  peuvent  eftre  déter- 
minez à une  Lignification  active  ou  paffive , que  par 
l’emploi  qu’on  en  fait.  A la  vérité , c’eft  le  Verbe 
avoir,  qui  les  détermine  à la  Lignification  active,  quand 
on  dit  par  exemple  , j4voir  rendu  , avoir  aimé  , avoir 
donné,  avoir  fait.  Et  c’eft  le  Verbe  eftre,  qui  les  dé- 
rermine  à la  lignification  paffive,  quand  on  dit , Eftre 
rendu } eftre  aimé , eftre  donné , eftre  fait.  Mais  ce  qui 
ne  reçoit  point  d’exception  avec  le  Verbe  avoir,  en  re-  ' 
çoit  beaucoup  avec  le  Verbe  eftre.  Car  il  faut  diftin- 
guer  entre  ce  Verbe , employé  dans  fa  propre  Lignifica- 
tion , & employé  dans  la  lignification  d 'avoir.  Lors 
qu’il  eft  employé  dans  La  propre  lignification , le  Par- 
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ticipe  du  Prétérit  auquel  il  eft  joint , devient  conftam- 
ment  un  Participe  palfif  > mais  dés  qu’il  eft  employé 
dans  la  lignification  d'avoir , le  mefme  Participe  eft 
tout  aufli  actif  , qu’il  a accouftumé  de  l’eftre  avec 
ce  Verbe.  Ainfi,  quand  je  dis  , Dieu  nous  a faits , & 
nous  ne  nous  fommes  pas  faits  j quoyque  faits  dans  le 
premier  membre  de  cette  phrafe , (bit  employé  avec  le 
Verbe  avoir  j & que  dans  le  lêcond  il  foie  employé  avec 
le  Verbe  cftre  J cependant  il  eft  également  actif  dans 
l’un  & dans  l’autre  j parce  quV^rr , dans  le  lêcond  , cil 
employé  dans  la  figniheation  d’avoir,  & que  c’eft  com- 
me fi  on  diloit  , Nous  ne  nous  avons  fas  fait  nous-mef- 
mes . Jpfc  fecit  nos , & non  if  fi  nofmet  fecimus.  lien  cil 
de  mefme  de  la  phrafe  Nous  nous  fommes  rendus  maiftres: 
car  Nous  nous  fommes  n’eft  mis  en  cet  endroit  que  dans 
le  fens  de  Nous  nous  avons  : & Nous  nous  fommes  rendus 
mai/ires  , n’a  pas  en  François  une  fignification  plus 
palîive  que  Nos  reddidimus , ou  Ejfecimus  dominos , en 
Latin.  V 

Semblablement  quand  on  dit , Il  s' eft  fort  tourmenté , 
&a  fort  tourmenté  les  autres j le  premier  tourmente, quoy- 
que joint  avec  le  Verbe  cftre,  eft  tout  aulli  actif  que  le 
fécond,  qui  eft  joint  avec  le  Verbe  avoir.  La  mefme 
choie  fe  voit  dans  des  exemples  d’une  nature  un  peu 
differente,  où  le  pronom  perfonnel  eft  employé  au 
..Datif,  au  lieu  que  dans  ceux  qu’on  a rapportez  juf- 
qu’icy  , il  cil  à l'Accufatif.  De  forte  que  quand  je  dis 
Si  je  vous  ay  fait  en  cela  quelque  plaiftr  , je  m'en  fuis 
fait  un  plus  grand  encore  à moy -mefme , ou  bien , Il  s' eft 
donné  beaucoup  de  peine , & en  a donné  beaucoup  aux  au- 
tres} Fait  & donné , dans  chaque  membre  de  ces  deux 
phrafes , (ont  également  actifs.  Enfin  , c’eft  une  réglé 
indubitable , que  toutes  les  fois  que  le  Verbe  cfre  s’em- 
ploye  dans  le  lêns  du  Verbe  avoir  , le  Participe  qui  (ê 
trouve  joint  avec  cftre , a tousjours  la  force  active  : Et 
cela  eft  11  vray , qu’il  y a mefme  plufieurs  façons  de 
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parler,  où  la  Langue  employé  indifféremment  l’un  & 
l’autre  Verbe  avec  un  Participe  , comme  II  a voulu  fe- 
fauver , ou  il  s'efl  voulu  fauver  > Il  a creu  cjlre  oblige , ou 
il  s'efl  mu  obh%è.  Cela  eftant , dira-on  ,fuivant  la  réglé 
propofée  par  M.  de  Vaugelas, que  voulu  Sc  creu, qui  font 
indubitablement  Participes  aélifs,  avec  le  Verbe  avoir, 
deviennent  paflifs  avec  le  Verbe  eftrt  i quoy  qu’il  n’y. 
ait  aucune  différence  de  fenSi 
Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  Iénfible,s’il  fe  peut.il 
eft  confiant  que  ce  n'eft  point  la  différence  des  Temps 
qui  rend  un.  Verbe  actif  ou  paflif.  Or  fi  on  veut,  par 
exemple , conjuguer  le  Verbe  rendre  à la  troifiéme  per- 
limne  (înguliere  de  l’Indicatif , avec  le  pronom  per- 
fonnel , & le  nom  fubftantif  maifire  i on  dira  au  Pre- 
fent , Il  fe  rend  maifire  -,  à l’ Imparfait  II  Je  rendoit  mai- 
fire ; & au  Prétérit  fimple  II  fe  rendit  maifire ; dans  tous 
lefquels  Temps  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  le  Ver- 
be rendre  ne  loit  employé  aéiivement.  Comment  donc 
au  Prétérit  compofë  II  s'efl  rendu  maifire , cjui  ne  lért 
qu’à  défigner  un  Temps  moins  éloigné  que  le  Prétérit 
fimple,  peut-on  luppoièr  que  le  Verbe  rendre  ait  une 
lignification  palfive? 

Cette  fuppolition  ne  peut  eftre  fondée  que  fur  ce  que 
noftre  Langue  ne  connoift  point  d’autre  Conjugaison 
pafiive , que  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  Verbe 
eftre  joint  avec  le  Participe.  De  forte  que  M.  de  Mal- 
herbe & M.  de  Vaugelas  voyant  le  Participe  rendu 
joint  avec  le  Verbe  eftre  i ont  creu  fur  cela  feul , ÔC  fans 
approfondir  davantage  là  chofe,  qu’il  cftoit  paflif,  de 
melme  eu  aimé  l’cft  dans  cette  phralê , Il  eft  aimé.  Que 
s’ils  euflént  fait  attention  aux  divers  emplois  du  Verbe 
eftre , & à la  différence  qu’il  faut  faire , entre  celuy  qu’il 
a , eftant  employé  dans  fa  propre  lignification, 2c  celuy 
qu’il  a, quand  on  l’cmployc  dans  la  fignification  dV/- 
votr , M.  de  Vaugelas  n’auroic  pas  affeurément  donné 
comme  une  fort  belle  réglé  qui  venoit  de  Malherbe, 
une  règle  qui  eft  ablolumcnt  nulle. . 
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Cette  réglé  eftant  ainfi  deftruite , je  pâlie  aux  conlê- 
quences  que  M.  de  Vaugelas  en  a prétendu  tirer  5 8c 
je  dis  que  contre  la  décilîon  ,'il  faut  dire  -,  Nous  nous 
fommes  rendu  maigres  > nous  nous  femmes  rendu  puiffants  f 

Jjarce  que  le  Verbe  eflre  eftant  employé  dans  ces  phra- 
ès,  dans  le  (èns  du  Verb e avoir , le  Participe  rendu  y 
doit  eftre  employé  auffi  indéclinablement  qu'il  l’cft 
dans  cette  autre  , Les  Habitants  nous  ont  rendu  maiftres. 
C’eft  par  la  mefme  raifon>&  fur  le  mefme  principe, 
que  1 Ufage  veut  qu’on  di(è  d’une  femme,  Elle  s e/l  fait 
peindre:  Et  peut -eftre  que  generalement  parlant  on 

Kurroit  appliquer  au  Verbe  e/lre , employé  avec  un 
rticipe,aans  le  fens  du  Verbe  avoir, tout  ce  qui  a efté 
dit  touchant  ce  Verbe.  Mais  parce  que  les  réglés  qu’on 
a propofées  pour  le  Verbe  avoir , pourraient  fouffrir 
quelques  exceptions  avec  le  Verbe  eflre  > il  faut  eftayer 
d'examiner  icy  toutes  les  phralès  differentes  qui  le  peu- 
vent former  fur  cette  matière,  en  obfervant  le  mefme 
ordre  que  nous  avons  tenu  en  dernier  lieu,  à l’égard  du 
Verbe  avoir. 

Des  quatre  réglés  que  contient  la  règle  generale  qui 
a efté  propofée,pour  faireconnoiftre  quand  le  Participe 
employé  avec  le  Verbe  avoir  doit  eftre  indéclinable , 
celle  où  ton  dit,  Qu'il  doit  l’eftre  toutes  les  fois  qu’il 
précédé  le  Nominatif  qui  le  régit,  fe  peut  appliquer  icy 
dans  toute  fon  eftenduë.  Car  de  mefme  qu’avec  le  Ver- 
be  avoir , encore  qu’il  faille  dire  , Là  peine  que  cette  af- 
faire ma  donnée , en  conftruifant  le  Participe  avec  le 
Subftantif  peine  > & qu’il  ne  foit  plus  befoin  de  le  con- 
ftruire.quand  le  Nominatif  affaire  oft  mis  après  le  Par- 
ticipe qu’il  gouverne  -,  mais  qu’alors  il  faille  dire , La 
peine  que  ma  donne  cette  affaire.  De  mefme  avec  le  V er- 
be  eflre , quoy  qu’il  faille  dire  , Les  loix  que  les  premiers 
•Chrcftiens  s' e fl  oient  impofèes , Les  maux  que  les  hommes  fe 
font  attirez  ; 8c  conftraire  alors  les  Participes  de  ces 
deux  phrafes  en  genre  & en  nombre,  avec  les  Subftan- 
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tifs  Loix  & maux  ; il  ne  faut  plus  les  conftruire  , lorf^ 
que  les  Nominatifs , Les  premiers  Chrejliens , & les  hom- 
mes font  mis  après  les  Participesjtnais  alors  il  faut  dire». 
Les  loix  que  sefioient  impofé  les  premiers  Chrejliens  j Les 
maux  que  fe  font  attiré  les  hommes. 

A l'égard  de  la  fécondé  réglé,  qui  regarde  le  Parti- 
cipe employé  imperfonnellement  avec  le  Verbe  avoir  y. 
elfe  n’a  aucune  application  avec  le  Verbe  e/lre  i parce 
que  ce  Verbe  ne  peut  jamais  s’employer  impcrfonnel- 
lement  dans  ces  fortes  de  phrafes.de  mefmc  que  le  Ver- 
be auxiliaire.  . 

Quant  à la  troifiéme  réglé  du  Participe  indéclinable, 
lorsque  le  Participe  eftend  fon  régime  à un  autre  Ac- 
cufatifque  le  premier  terme  de  fa  relation, c’eft  unespje- 
ftion  qui  n’eft  pas  fans  difficulté , eftant  appliquée  au 
Verbe  e/ire  : Et  pour  moy,  voicy  ce  que  j’en  penfè,  fans 
prétendre  donner  mon  opinion  pour  plus  quelle  na 
■vaut. 

Lorfque  leVcrbe  efirc peut  eftre  regarde  comme  tenant 
la  place  du  Verbe  avoir , je  croy  cjue  le  Participe  oui  y 
eft  joint , & qui  en  eft  gouverné , doit  eftre  employé 
indéclinablcment.  Ainfi , de  mefme  qu’en  parlant  d’u- 
ne Ville , avec  le  V erbe  avoir,  on  dit , Le  commerce  /’ a 
rendu  puijjante  j de  mefinc  avec  le  Verbe  eftrm*  je  tien3 
qu’il  faut  dire.  Elle  s'eji  rendu  puiffante  par  le  commerce  j 
parce  qu’en  cet  endroit , Elle  s'efi  rendu  puiffante , veut 
dire , Elle  a rendu  foy-mefme  puiffante  par  le  moyen  du 
commerce.  Pareillement , & par  la  mefme  railbn,  au  lieu 
de  dire,  connue  M.  de  Vaugelas,  Nous  nous  fommes 
rendus  matjlres  , nous  nous  fomme  s rendus  puiffants,  qui 
font  des  exemples  fondez  fur  un  faux  principe , comme 
on  adesja  fait  voir , je  tiens  qu’il  faut  dire , Nous  notes 
fommes  rendu  maiflres , nous  nous  fommes  rendu  puiffants  } 
puifquc  dans  ces  phrafes  le  Verbe  Subftantif  n’eft  em- 
ployé que  dans  la  fignification  du  Verbe  auxiliaire  j & 
qu’ajnfi  le  Participe  qu’il  régit,  confcrve  toute  la  force 
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active,  fans  pouvoir  eftre  pris  dans  une  lignification 
pafli ve.  De  forte  que  dans  toutes  les  phrafes  de  mefme 
nature  , comme  par  exemple  dans  cclles-cy , Elle  s'efl 
creu  obligée,  qui  fe  dit  au  lieud’Æ#?  a creu  eftre  obligée  ',  6c 
dans  cene  autre,  Elle  s' eft  reconnu  coupable , qui  le  dit 
au  lieu  à' Elle  a reconnu  qu'elle  eftoit  coupable  , je  tiens 
qu’il  faut  tousjours  laiflerle  Participe  indéclinable. 

Dans  toutes  les  autres,  au  contraire,  où  le  Verbe 
eftre  fe  trouve  employé  dans  la  lignification  qui  luy  eft 
propre  , il  faut  conftruire  tousjours  le  Participe  en 

Senre  &c  Ifi  nombre  avec  le  terme  de  fa  relation  j &. 

ire,  par  exemple , Elles  fe  font  trouvées  innocentes  ; fi  on 
entend  parler  de  quelques  femmes , qui  ayant  efté  ac- 
eufées  5c  examinées,  auroient  cité  jugées  innocentes. 
Que  fi  au  .contraire  on  ne  vouloit  dire  autre  chofc,finon 
qu’aprés  s’eftre  elles-mefmes  examinées-,  elles  ont  creu 
n’avoir  rien  à le  reprocher,  je  croirois  qu’alors  il  fau- 
droit  dire , Elles  fe  font  trouvé  innocentes  s parce  qu’en  ce 
cas  là  on  ne  prétend  pas  donner  à entendre>qu 'elles  ont 
cfté  trouvées  telles  par  les  Juges  , auquel  cas  le  Parti- 
cipe feroit  employé  paflîvement,  mais  quelles  mefmes 
onyaouvé  qu  elles  l’eftoient,  ce  qui  rend  alors  le  Par- 
tic^labfolument  adif. 

Suivant  cette  diftindion , contraire  aux  Remarques 
de  M.  de  Vaugclas,  je  croirois  encore  contre  fa  déci- 
fion , que  dans  les  phrafes  qu’il  allégué , La  defobéiffan- 
ce  s' eft  trouvé  montée  au  plus  haut  point } Cette  femme  s' eft 
trouvé  gucrie , dans  lefquelles  il  dit  qu’il  faut  laifler  le 
Participe  trouvé  indéclinable  ; fans  pourtant  appuyer 
cela  d’aucune  raifon  : Je  croirois , dis-je , qu’à  l’égard 
de  la  première , il  faut  abfolument  dire  s' eft  trouvée  ; 
parce  que  le  Verbe  eftre  n’y  eft  employé  que  dans  fa 
propre  fignification , & qu’on  ne  peut  pas  vouloir  dire 
que  La  defobéïffance a trouvé foy-mefme,  &c.  mais  quelle 
a efté  trouvée.  Quant  à la  féconde,  il  peut  y avoir  à di- 
ftinguer , comme  dans  la  phrafe  propoféc  dans  le  pré- 
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cédenr  article.  Car  fi  on  veut  dire  Gmplement  tqi’Elle  a 
efté  trouvée  patrie,  comme  d'une  femme,  qui  aurait  efté 
trouvée  morte , on  diijoic , qu  'Elle  se  fi  trouvée  morte  ; il 
n’y  a point  de  doute  qu’alors  il  faut  conftruire  le  Par- 
ticipe en  genre  & en  nombre  avec  le  Subftantif.  Mais 
fi  on  veut  dire, <\u  Efle-mefme  en  s' éveillant  a trouvé  qu’el- 
le efioit  ptterie  i en  ce  cas  là  il  faut  1 aider  le  Participe 
indéclinable,  8t  dire  qu’£//e  s’efi  trouvé  puerie.  Il  eft 
âilë  d’appliquer  cette  réglé  à coûtes  les  phrafes  de  l’une 
ou  de  l’autre  efpece.  ^ 

Que  fi, au  lieu  que  dans  toutes  ces  phrafes  Te  Pronom 
fie  eft  à l’Accufatif , on  vient  à former  d’autres  phrafes, 
où  il  foit  au  Datif  > alors  comme  la,principale  relation 
du  Participe  regarde , non  pas  le  Pronom , mais  le  ter- 
me qui  fuitiil  faut  biffer  tousjours  le  Participe  indécli- 
nable, fans  le  conftruire  en  genre  8c  en  nombre,  avec 
un  Pronom  auquel  il  ne  fc  rapporte  qu’indireclemenc, 
comme  dans  ces  phrafes , Elle  s’ eft  fiait  un  /crapule  i Eât 
s' eft  mis  des  vi fions  dans  la  tefte. 

Il  reftc  maintenant  à appliquer  au  Verbe  eftre  la 
quatrième  règle  du  Verbe  avoir , par  laquelle  le  Parti- 
cipe demeure  indéclinable , lors  qu’il  elfend  foi^gi- 
me  à un  Infinitif  fubfequent.  Et  premièrement  zmitcs 
les  fois  que  cet  Infinitif  eft  joinc  immédiatement  ou 
non  au  Participe , fans  le  fecours  d’aucune  prépofition, 
le  Participe  demeure  aufli  indéclinable  avec  le  Verbe 
eftre , pris  dans  la  lignification  d’avoir,  qu’avec  le  Ver- 
be avoir  mefme.  C’eft  fuivant  cette  réglé  , qu’on  dit 
d’une  femme , qu’£//<r  s' eft  fiait  peindre , qu  'elle  s’ eft  fiait 
univerfiellcment  admirer  , Sc  non  pas  qu  'Elle  s' eft  faite 
peindre,  apxeUe  s' eft  faite  univerfeüement  admirer:  Et  dans 
toutes  les  phrafes  de  mefme  nature , comme  Elle  s’ eft 
penfiè  blejfier , le  Participe  qui  gouverne  l’Infinitif , doit 
tousjours  eftre  employé  indéclinablement. 

Que  fi  le  Verbe  régi  par  le  Participe  y eft  joint  par 
le  moyen  d’une  des  prépofitions  à ôc  de  j alors  comme 
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dans  noftre  Langue  le  Verbe  eftre  ne  «employé  ordi- 
nairement dans  le  lèns  du  Verbe  avoir , qu’avec  un 
pronom  perfonnel,  mis  ou  au  Datif  ou  à l’Accufatifs* 
Si  ce  pronom  eft  employé  au  Datif,  le  Participe  doit 
eftre  indéclinable , comme  dans  les  phrafes  fuivantes  , 
Nous  nous  fommes  fropafé  d'aller  en  tel  endroit  ; Les  maux 
quelle  s' eft  imagine  d'avoir.  Mais  fi  le  pronom  eft  à l’Ac- 
cufatif,  en  ce  cas  là  il  faut  que  le  Participe  foit  accor- 
dé en  genre  & en  nombre , avec  le  pronom  & avec  le 
Nominatif  qui  le  gouverne  , comme  dans  çes  autres 
phrafes  3 Elle  s'eft  amufee  à faire  plufievrs  vif  tes  5 La 
fatisfaiiion  quelle  s'eftoit  vantée  d'obtenir J Ils  fe  font  ab- 
ftenus  de  le  voir. 

La  raifon  de  cette  différence  de  corfftruélion,  eft  que 
quand  le  pronom  eft  au  Datif,  ce  n’eft  pas  à ce  Datif 
qui  précédé , que  le  Participe  a fon  principal  rapport  ; 
mais  au  Verbe  qui  fuit  , avec  lequel  il  eft  lié  de  telle 
forte,  que  le  fens  ne  fubfifteroit  plus , fi  le  Verbe  en  ef- 
toit  retranché  5 & qu’ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’accorder 
le  Participe  en  genre  & en  nombre  avec  un  terme,  avec 
lequel  il  n'a  pas  une  relation  directe , non  plus  qu’on 
ne  l’accorde  pas  dans  ces  autres  phrafes,  Elle  s' en  c/l  fait 
un  fcrupule  3 Elle  s'efi  mis  des  vi fions  dans  la  te  fie.  H 
n’en  eft  pas  de  mefme  quand  le  pronom  eft  mis  à l’Ac- 
eufatif  : car  alors,  comme  cerf  à ce  pronom  que  le 
Participe  fe  rapporte  principalement  ; c’eft  aufii  avec 
le  mefme  pronom  qu’il  faut  accorder  le  Participe  en 
genre  Sc  en  nombre. 

On  peut  adjoufter  à tout  cecy  ce  qu’on  a dit  en  der- 
nier lieu»  en  parlant  du  Verbe  avoir,  & qui  fè  peut 
également  bien  appliquer  icy  au  V erbe  eftre.  Que  tou- 
tes les  fois  que  le  Participe  régi  parce  Verbe,  peut  lé 
conftruire  avec  le  pronom  quoy-,  il  doit  eftre  employé 
jndéclinablement , comme  dans  les  phrafes  cy-deflus  , 
Nous  nous  fommes  ÿropofé  dl aller  3 Les  maux  quelle  s'efi 
imaginé  f avoir , dans  lefqueiies  propofi  & imaginé  p:u- 
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vent  fort  bien  s’y  conftruire.  Et  que  quand  le  pronom 
employé  avec  le  Verbe  eftre,  ne  peut  fe  conftruire  qu’a- 
vec à quoy  ou  de  quoy  j alors  il  faut  l’accorder  en  gen- 
re & en  nombre  avec  le  pronom , comme  dans  ces  au- 
tres phrafes , Elle  s'ejl  amufée  à faire  plufieurs  vifttes  ? Ils 
fe  font  abftenus  de  le  voir,  où  l’on  voit  que  le  Participe 
amufec  fe  peut  conftruire  avec  à quoy  -,  Si  le  Participe 
abftenus  Avec  de  quoy.  Et  c’cft  là  à peu  prés  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  general  à dire  touchant  la  conftruftion  des 
Participes  employez  avec  le  Verbe  eftre , pris  dans  la 
lignification  du  Verbe  avoir. 

Il  refte  maintenant  à parler  de  quelques  phrafes  par- 
ticulières , où  le  Verbe  eftre  le  trouve  employé  avec  les 
Participes  allé  Si  venu , Si  fur  lefquelles  l’Ûfage  n’eft 
pas  tout  à fait  confiant.  Par  exemple , il  s’agit  ae  fça- 
voir  s’il  faut  dire , Elle  luy  eft  allé  parler  , Elle  P eft  allé 
embarraffer , Elle  s' eft  allé  plaindre  ; ou  Elle  luy  eft  allie 
parler.  Elle  F eft  allée  embarraffer , Elle  s' eft  allée  plaindre’. 
Et  Elle  eft  allé  luy  parler , Elle  eft  allé  l' embarraffer , Elle 
eft  allé  fe  plaindre  -,  ou  Elle  eft  allée  luy  parler,  Elle  eft  allie 
f embarraffer , Elle  eft  allée  fe  plaindre  : Et  enfin  Elle  nous 
eft  venu  voir , ou  Elle  nous  eft  venue  voir  , Elle  eft  venu 
nous  voir,  ou  Elle  eft  venue  nous  voir. 

Pour  moy,  fans  prétendre  icy  autre  chofe  que  de  dire 
mon  opinion  , voicy  quelle  elle  eft  , & fur  quoy  je  la 
fonde.  Mon  opinion  eft  que  dans  toutes  ces  fortes  de 
phrafes , lorfque  le  pronom  eft  mis  devant  le  Verbe 
eftre Participe  doit  demeurer  indéclinable  ; & qu’ain- 
fi  il  faut  dire.  Elle  luy  eft  allé  parler j Elle  P eft  allé  embar- 
raffer  ; Elle  s' eft  allé  plaindre  j Elle  nous  eft  venu  voir , en 
laiflant  le  Participe  indéclinable  j parce  qu 'Elle  luy  eft 
allé , elle  1 eft  allé , elle  s' eft  allé  ; Elle  nous  eft  venu  , ne 
peuvent  faire  aucun  fens  qu’avec  le  Verbe  qui  fuit , 
avec  lequel  ils  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu’un  feul  mot. 
Mais  que  lorfque  le  pronom  eft  mis  après  le  Participe, 
alors  Elle  eft  allée , Elle  eft  venue,  faiunt  une  efpcce  de 
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fcns  entier > le  Participe  doit  élire  conftruit  en  genre  & 
en  nombre  avec  le  terme  de  la  relation. 

Des  Participes  aiïifs,  ou  du  Prefent. 

IL  paroill  que  jufqu’icy  ceux  qui  ont  elcrit  de  la 
Grammaire  Françoife , n’ont  guere  elle  plus  d’ac- 
cord fur  les  Participes  du  Prelënt , que  fur  les  Partici- 
pes du  Prétérit.  Ils  ont  mefme  fouvent  confondu  les 
premiers  avec  les  Gérondifs  ou  les  Adjeétifs  verbaux  j 
& il  n’ell  pas  fort  furprenant  que  des  mots  qui  n’ont 

3u’une  mefme  forme  extérieure , ayent  donné  occalion 
e les  prendre  l’un  pour  l’autre. 

Entre  les  Grammairiens  François , Ramus  qui  a eflé 
un  des  premiers  qui  ait  parlé  du  Participe  du  Prelènt , 
qu’il  appelle  Participe  Atttf , n’en  dit  prefque  autre 
choie , linon  qu’il  eft  tousjours  pris  du  Gérondif  ; du 
relie , il  luy  donne  divers  genres  & divers  nombres , & 
il  ne  dît  rien  par  où  il  marque  qu’il  le  dillingue  de 
l’Adjeclif  verbal. 

M.  de  Vaugelas , dans  fes  Remarques  fur  les  Geron-  ?,s‘ 
difs , après  avoir  dit  que  le  Gérondif  ell  indéclinable  *4,! 
en  François,  eflablit  pour  différence  entre  le  Géron- 
dif & le  Participe  aétif , que  le  Participe  reçoit  divers 
genres  & divers  nombres  ; & il  en  donne  pour  exem- 
ple , Aimant  plus  [on  corps  que  [on  ame  , adjoullant 
qu’en  cet  endroit  aimant  ell  Participe;  & que  li  l’e- 
xemple fe  mettoit  au  pluriel , il  faudrait  dire.  Aimants 
plus  leurs  corps  que  leurs  âmes.  Il  confirme  enfuite  Ion 
advis  par  l’authorité  de  Cocffeteau,  qui  dit  dans  une 
phrafe  du  lïngulier , Craignant  que  s 8c  Croyants  que  au 
pluriel , dans  une  phrafe  du  pluriel. 

Le  mefme  Autheur  dans  les  Remarques  fur  les  Par- 
ticipes  actifs , dit  qu'avant  & ejlant  ne  (ont  jamais  Par- 
ticipes, quand  ils  lont  auxiliaires,  mais  de  purs  Gé- 
rondifs , &.  par  confequent  indéclinables  > & il  en  don- 
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ne  pour  exemple , Les  hommes  ayant  veu  , Les  hommes 
rjiant  contraints.  Enfuite , pour  marque  de  diftinction 
entre  le  Gérondif  & le  Participe  d’un  mefme  Verbe , 
il  apporte  deux  exemples,  & il  dit  que  dans  cette  phra- 
fe  Les  hommes  ayant  cette  inclination , ayant  eft  Géron- 
dif; & que  dans  cette  autre  , Je  les  ay  trouve^  ayants 
le  verre  à la  main , il  eft  Participe.  Du  refte,  fans  ren- 
dre aucune  raifon  précife  de  cette  diftinétion , il  fem- 
ble  la  fonder  fur  une  remarque;  qu’il  appelle  nouvelle 
& fort  curieufe , dont  il  doit , dit-il , la  meilleure  par- 
tie aux  Oracles  de  noftre  Langue,  qui  eft  que  le  Par- 
ticipe ayant  n’a  jamais  de  féminin  ; Ét  que  cela  eftant, 
comme  on  ne  pourrait  pas  dire  qu’O*  a trouvé  des  fem- 
mes ayantes  le  verre  à la  main  ; & qu’on  ne  pourrait  pas 
dire  non  plus  Ayants  le  verre  à la  main  ; parce  qu’on  ne 
peut  pas  accorder  un  mafeulin  avec  un  féminin , il  faut 
ncceüairement  avoir  recours  au  Gérondif,  quand  il 
s’agit  d'un  féminin  fingulier  ou  pluriel.  * 

Il  adjoufte  encore  à cela  que  les  Participes  aâifs 
n’ont  point  de  feminin^que  tout  Participe  aéhf  ou  paf 
fif  doit  eftre  confîderé,  ou  comme  Participe  & adjeâif 
tout  enfêmble,  ou  comme  adjectif  feulement  : & qu’au 
féminin  il  n’eft  jamais  Participe  , mais  feulement  ad- 
jectif. Après  otioy  , pour  faire  fèntir  cette  différence  , 
il  fait  cette  parafe  , Ce  font  arguments  concluants  une 
mefme  chofe  j Se.  il  dit  qu’en  cet  endroit , concluants  eft 
Participe  ; mais  que  fi  au  lieu  à' arguments  on  vouloir 
mettre  raifons , alors  on  ne  pourrait  plus  Ce  fèrvir  du 
Participe , mais  du  Gérondif , & dire , Ce  font  toutes 
raifons  concluant  une  mefme  chofe. 

Il  pafle  enfuite  i examiner  e fiant  j & il  dit  qu’il  n’eft 
jamais  que  Gérondif,  ni  quand  il  eft  joint  à un  Par- 
ticipe paffif , comme  Eftant  affeurè , ni  quand  il  eft  em- 
ployé en  qualité  de  Verbe  fubftantif,  regiflant  un  nom, 
comme  Eftant  malade , & qu’il  n’y  a tout  au  plus  qu’un 
féal  cas  où  on  puiife  l’employer  comme  Participe  , S 
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luy  donner  un  pluriel  , qui  eft  lors  qu’il  n’eft  fuivi 
d’aucun  Participe  ni  d’aucun  nom,  comme  dans  cette 
phralê,  Les  Soldats  efiants  furie  font.  Et  voilà  en  fub- 
llance  l’opinion  de  M.  de  Vaugelas  fur  les  Participes 
actifs  ou  du  Prefent. 

L'Autheur  de  la  Grammaire  generale  eft  d’un  fen-  p*i*  *»«• 
ciment  contraire,  fur  le  pluriel  des  Participes,  & il  dit 
que  Lifants  l'Efcriture, qui  eft  une  phrafé  approuvée  par 
M.  de  Vaugelas,  eft  dit  par  erreur  pour  Lifant  fEfcri- 
ture  : Et  en  cela  il  fuit  les  principes  qu’il  s’eft  fait  tou- 
chant toutes  fortes  de  Participes  , dans  lefqucls  il  dit 
qu’on  peut  confiderer  deux  chofcs  ; l’unede  vrais  noms 
adjectifs , fufceptibles  de  genres , de  nombres  & de  cas; 
l’autre,  d’avoir  le  mefme  régime  que  le  Verbe , quand 
ils  font  aûifs.  Que  quand  la  première  condition  leur 
manque  , on  les  appelle  Gérondifs  ; que  quand  la 
féconde  manque  , on  dit  alors  que  les  Participes  ac- 
tifs , font  pluftoft  des  Noms  que  des  Participes.  Et  que 
cela  fuppofé,  aimant  & aimé, en  tant  qu’ils  ont  le  mef- 
me régime  que  le  Verbe,  font  pluftoft  des  Gérondifs 
que  des  Participes. 

Un  autre  Autheur  qui  a donné  une  Grammaire  au  p*[t  >j4- 
public  en  1681.  fous  le  titre  de  Grammaire  Méthodi- 
que , dit  en  parlant  des  Participes  en  <*»/,Qu’il  faut  te- 
nir comme  une  maxime  certaine,que  le  Participe  ayant 
purement  la  lignification  du  Verbe  dont  il  ddeend,  eft 
de  touc  genre,  de  tout  nombre , de  toutes  les  perfon- 
nes  , & qu’il  ne  change  rien  dans  fa  terminaifon  ; mais 

3ue  lors  qu’il  prend  la  forme  du  nom , il  reçoit  une 
ifference  de  genre  & de  nombre,  & que  pour  mar- 

Suer  cette  différence,  il  varie  fa  terminaifon;  Que  c’eft 
1 à fon  avis  la  véritable  diftin&ion  qu’on  doit  faire  _ 
entre  le  Participe , en  tant  que  Verbe,  & en  tant  que 
nom  : Et  que  c’eft  pourtant  ce  que  nos  Grammairiens 
& plufieurs  perfonnes  qui  ont  derit  des  Livres  de  re- 
marques , n’ont  jamais  bien  entendu  ni  bien  expliqué. 
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Il  adjoufte  enfuicc  qu’il  n'a  jamais  peu  apprendre  dans 
aucun  Livre,  ni  delà  bouche  d’aucun  S çavant  , d’ou 
venoit  le  mot  de  Gerundium , 8c  que  ceux  qui  ulent  du 
mot  de  Gérondif  dans  nollrc  Langue  , luy  feroient  un 
extrême  plaifir  de  luy  en  donner  l’explication.  De 
forte , que  bien  loin  de  prétendre  que  Je  Participe  en 
ant , lors  qu’il  a le  régime  de  fon  Verbe,  foit  un  Gé- 
rondif, il  réduit  tellement  au  feul  Participe  tout  ce  qui 
regarde  les  Participes  & les  Gérondifs , qu’il  dit  que  le 
Participe  le  conftruit  fouvent  avec  la  prépofition  en  : 
& ainfi  il  bannit  entièrement  de  noftrc  Langue, le  nom 
mcfme  de  Gérondif. 

Apres  avoir  ainfi  rapporté  ce  que  j’ay  trouvé  de  plus 
conliderable  dans  les  Autheurs  qui  ont  traité  du  Par- 
ticipe en  ant  , Sc  avoir  rendu  compte  des  differen- 
tes opinions  , que  les  uns  8c  les  autres  fe  contentent 
d’expofer,fans  en  donner  aucune  raifonj  je  diray  main- 
tenant quel  cft  là-deffus  mon  advisi  & j’effayerai  de 
l’appuyer  fur  des  fondements  auffi  folides  qu’une  que- 
ftion  de  Grammaire  le  peut  permettre. 

M.  de  Vauge^s , 8c  tous  ceux  qui  ont  eferit  depuis 
luy  fur  les  Participes  du  Prefent , font  affez  d’accord 
de  la  diftin&ion  qu’il  faut  faire,  entre  Participe  £c  ad- 
jeélif  verbal , lors  que  ces  deux  qualitez  fe  rencontrent 
dans  un  mefme  mot , terminé  en  ant , comme  Donnant , 
Charmant.  De  forte  que  cette  différence  , qui  de  la 
part  des  acjje&ifs  verbaux  confifte  principalement  en 
ce  qu’ils  font  fufceptibles  de  tout  genre  8c  de  tout  nom- 
bre , 8c  qu’ils  n’ont  jamais  de  régime,  eftant  fuppo- 
fée  comme  fuftifamment  eftablie  8c  reconnue  , il  eft 
inutile  de  s’eftendre  fur  une  chofe  dont  tout  le  monde 
convient. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  différence  entre  le 
Participe  8c  le  Gérondif:  car  M.  de  Vaugelas  attribue 
le  Nombre  au  Participe , 8c  luy  donne  une  affez  grande 
eftenduc  > l’Autheur  de  la  Grammaire  raifonnee  pré- 
tend 
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tend  au  contraire  qu’il  n’a  jamais  de  Nombre , & qu’i 
proprement  parler , c’eft  pkiftoft  un  Gérondif  qu’un 
Participe  : & l’Autheur  de  la  Grammaire  Méthodi- 
que , exclut  abfolument  les  Gérondifs  de  la  Langue , 
attribuant  au  feul  Participe  ce  que  les  deux  autres  at- 
tribuent au  Gérondif.  Il  ne  s’agit  donc  icy  que  de 
traiter  la  queftion  des  Participes  Sc  des  Gérondifs , 
dont  on  a desja  touché  quelque  choie  dans  le  Traité 
des  Verbes.  Et  pour  cet  effet , il  ne  fera  pas  inutile  de 
commencer  par  examiner  la  nature  5c  l’emploi  des 
Participes  8c  des  Gérondifs  Latins,  d’où  les  Participes 
& les  Gérondifs  François  ont  tiré  leur  origine. 

Tous  les  Gérondifs  François  font  formez  des  Gé- 
rondifs Latins  en  do , 8c  tous  les  Participes  en  ant 
des  Participes  Latins  en  ans  5c  en  ens  > Aimant , par 
exemple  , venant  à’amando  , comme  Gérondif  j & 
à' amans , comme  Participe.  Or  en  Latin  les  Gérondifs 
en  do  , ne  font  d’ordinaire  employez  que  pour  ma’r- 
quer  une  action  palfagere , & un  moyen  fubordonné 
à une  autre  a&ion  , defignée  par  quelque  autre  Ver- 
be , ou  exprimé»  ou  foufentendu.  C’eft  dans  ce  fens 
que  Virgile  a dit  dans  fes  Eclogues  , Cantando  tu  il- 
ium i Vous  le  vaincrez^en  chantant  ! Cantando  rumpitur 
anguis  > On  fait  crever  un  ferpent  en  l'enchantant.  Dans 
fès  Georgiques , Fruciufque  feras  mollite  colendo  > Et  en 
cultivant  Us  faits  fauvages  rendez^  le  s meilleurs.  Nam- 
que  hoc  imitamur  arando  -,  Car  ce  fi  ce  que  nous  faifons  en 
labourant.  Fingitque  putando  i II  accommode  la  vigne  en 
latatllant.  C’eft  pareillement  dans  le  mefme  fons  qu’on 
lit  dans  Columelle , Quam  faucijjimos  reliqueris , tam 
optimi  fiunt  in  aUndo  propter  copiam  laltis  j Moins  vous 
en  laijjfertz^  é~  metlUurs  ils  deviendront  en  les  nourriffant  r 
à cauje  de  l'abondance  du  lait.  Dans  Horace  , Ridenda 
dicere  verum  quid  vetat  l Qui  empefehe  de  dire  la  vérité  en 
riant  : Et  dans  Quintilicn , Memoria  excolendo}ficut  alia 
omma^iugctur}Za  mémoire  fe  fortifie  en  la  cultivant , corn- 
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me  toutes  les  autres  chofcs.  Enfin  , c’eft  uniquement 
dans  ce  fens  que  tous  les  meilleurs  Authetirs  Latins  ont 
employé  les  Gérondifs  en  do  : Et  comme  ils  les  ont 
fouvent  conftruits  avec  la  prépofition  in  > de  là  vient 
qu’en  François  nous  les  conftruifons  fouvent  auiïi  avec 
la  prépofition  en , qu’on  fupprime  pourtant  affez  or- 
di  o airement  parmi  nous  , de  mefme  que  les  Latins 
fupprimoient  ta  prépofition  in. 

Quant  aux  Participes  Latins  en  ans  & en  ens  , dont 
nous  avons  pris  les  Participes  adifs  en  ant , il  eft  de 
leur  nature  de  fervir  au  Prdenc , aufli-bien  que  parmi 
nous } d’avoir  le  mefme  régime  que  leurs  Verbes  ; & 
d’eftre  fufceptiblcs  de  genre  & de  cas  , comme  tous  les 
noms  adjedifs.  Et  ces  trois  proprietez  ont  pafle  d’a- 
bord dans  tous  les  Participes  François  j mais  la  der- 
nière n’eft  demeurée  qu’en  quelques  - uns.  De  forte 
que  la  plufpart  des  Participes  François  ne  fe  déclinant 
plus , en  tant  que  Participes  , on  eft  venu  à les  con- 
fondre tellement  avec  les  Gérondifs  , que  comme  on 
ne  peut  plus  les  diftinguer  les  uns  des  autres  par  au- 
cune différence  extérieure  ; ce  n’eft  que  par  ce  qu’ils 
ont  d'ailleurs  de  particulier  & de  propre  , que  l’on 
peut  les  reconnoiltre. 

La  Langue  Efoagnole  St  la  Langue  Italienne  qui  ont 
efté  formées  du  Latin , aufli-bien  que  la  noftre,  ne  font 
pas  dans  le  mefme  embarras  que  nous, fur  la  diftindion 
de  leurs  Participes  & de  leurs  Gérondifs , parce  que  la 
terminaifon  en  eft  tres-differente.  De  plus  , les  Ef- 
pagnols  n’ont  proprement  que  des  adjedifs  verbaux  , 
en  ante  & en  ente  j mais  peu  ou  point  de  Participes  du 
Prcfent , qui  ayent  le  régime  adif  de  leurs  Verbes  : Et 
à l’égard  de  la  Langue  Italienne  , quoy  qu’elle  ne 
manque  pas  de  ces  fortes  de  Participes , comme  on  le 
peut  voir  par  les  phrafes  fuivantes , Catone  conducente  il 
Roman o cfertito  > “V naîtra  maniera  eTuva  f accent e nobile 
vino,e  ben  ferbatoio>  Gli  occhi  délia  juflixla  vczgenti  tut  te 
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le  cofie , tirées  du  Dictionnaire  de  la  Crulca,  aux  mots 
Conducente  y f accent  t & veggente  i l’Ufage  cependant  en 
eft  très  rare.  De  forte  qu'une  grande  partie  de  ce  que 
nous  exprimons  comme  les  Latins  , par  le  Participe  du 
Prefent , les  Italiens  8c  les  Espagnols  l’expriment  ordi- 
nairement par  le  Gérondif-  C’en  ainfi  que  le  commen- 
cement du  XIII.  Chapitre  de  faint  Jean  , Ante  diem 
feftum  Pafcb/c  feiens  Jefus  quia  venit  hors  ejus  , qu’on 
traduit  d’ordinaire  en  François  par  le  moyen  du  Parti- 
cipe, comme  en  Latin,  J efiu  fiacbant  que  fon  heure  eft  oit 
venue , eft  traduit  en  Italien  & en  Efpagiïol  par  le  Gé- 
rondif, SapendoGdefu  cb'egli  era  venuta  Fera  fua  > Sa. 
biendo  Jefite  que  era.  y a.  vemda  fit  hora. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  les  Gérondifs  & les 
Participes  aftifs  de  noltre  Langue , il  n’cft  pas  pcut> 
eftre  bien  aifé  de  les  diftinguer  tousjours  les  uns  des 
autres , parce  qu’il  y a des  occafions  où  on  peut  Ce  fer- 
vir  preique  également  du  Gérondif  & du  Participe  > 
mais  je  ne  laide  pas  pourtant  de  croire  qu’ils  font 
d’eux- mefmes  allez  differents  : Ee  voicy  en  quoy  j’ef- 
time  que  cette  différence  confifte  à l’égard  de  noftre 
Langue , faifxnt  maintenant  abftraclion  de  la  maniéré 
dont  les  autres  Langues  les  employeur. 

Cette  différence  confifte  principalement  , à mon 
aivis , En  ce  que  le  Gérondif  ne  lèrt  ordinairement 
qu’à  défigner  une  aétion.  paffigere  , ou  pluftoft  tme 
circonftance  , une  maniéré  de  l’aâioa  exprimée  par 
le  Verbe  qui  le  régit,  ou  tm  moyen  dirigé  à ce  que 
ce  Verbe  fignifie  : Et  que  le  Participe  aâif  défigne 
au  contraire  un  eftat  fixe , & marque  1»  caufe  & le 
fondement  de  l’aétion  exprimée  par  le  Verbe.  Ainfi, 
lors  que  je  dis,  fe  vous  parle  à cœur  ouvert , croyant  que 
vous  en  fitrez^un  bon  ufage  > croyant , qui  eft  alors  comme 
le  fondement  & la  caufe  qui  méfait  parler  , eft  Par- 
ticipe} mais  fi  je  dis,  Elle  s'eferia  levant  les  yettx  aux 
ciel , levant  eft  alors  Gérondif , parce  qu’il  ne  défigne 
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qu’une  circonftance  jointe  à Faction  principale , qui 
eft  marquée  par  le  Verbe  dont  il  eft  régi.  Semblable- 
ment fi  je  dis.  Vous  le  perdez^,  le  flattant  comme  vous 
faites , flattant  eft  en  cet  endroit  un  pur  Gérondif, 
parce  qu’il  ne  fert  qu’à  exprimer  une  maniéré  de  perdre y 
un  moyen  dirigé  à ce  qui  eft  fignifié  par  ce  V erbe.  Pour 
diftinguer  donc  entre  un  Gérondif  & un  Participe  ac- 
tif du  Prefent , il  faut  voir  ce  quj,  eft  exprimé  par  la 
phrafe,dans  laquelle  l’un  ou  l’autre fe  trouve  employé. 
Si  ce  n’eft  qu’une  circonftance  d’action , une  maniéré , 
un  moyen,  c’eft  un  Gérondif  : Si  c’eft  l’eftat  d’une  cho- 
fe , une  raifon , une  caufe  d’a&ion  , c’eft  un  Participe. 

De  ce  principe  , il  rcfulte  que  la  prépofition  en  peut 
bien  fe  joindre  a un  Gerondir , parce  qu’y  eftant  join- 
te , elle  fert  à marquer  encore  davantage  une  aétion 
paflagere  & fubordonnée  à une  autre  , une  maniéré, 
un  moyen  , une  circonftance  , comme  II  l'aborda  en 
riant  b mais  que  la  mefme  prépofition  ne  peut  au  con- 
traire fe  joindre  jamais  à un  Participe.  Comme  cepen- 
dant cette  prépofition  fe  trouve  fouvent  fupprimée  dans 
l’ufage  du  Gérondif  ; toutes  les  fois  qu’elle  le  fera , & 
qu’on  voudra  juger,  fi  le  terme  dont  il  s’agit  eft  em- 
ployé au  Gérondif  ou  au  Participe  , il  n’y  aura  qu’à 
voir  fi  elle  peut  s’y  joindre  ou  non.  Si  elle  peut  s’y 
joindre  fans  gafter  le  fens , & fans  faire  violence  à F 17- 
fage , il  eft  employé  au  Gérondif  J fi  elle  ne  peut  pas  s’y 
joindre , c’eft  un  Participe. 

Suivant  cette  i£gle , dans  l’exemple  qui  a desja  efté 
propolé , Je  vous  en  parle  à cœur  ouvert , croyant  que  vous 
en  ferez, 'K  un  bon  ufage  b ce  feroit  parler  improprement 
dans  noftre  Langue , que  de  dire  en  croyant , parce  que 
croyant  eftant  alors  comme  la  raifon  & la  catnè  qui  me 
fait  parler , ne  peut  eftre  un  Gérondif,  qui  de  fa  na- 
ture ne  fert  à marquer  qu’une  circonftance  : & qu’ef- 
tant  par  confcquent  Participe , il  ne  peut  jamais  eftre 
régi  par  la  prépofition  en.  Au  contraire , dans  cett® 
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phrafe , Elle  s'écria  levant  les  yeux  au  Ciel,  on  peut  fort 
bien  fe  fervir  de  la  prépofition  en , 8c  dire , en  levant  les 
yeux  au  Ciel } parce  que  levant , qui  dans  cet  exemple 
ne  défignc  qu’une  circonftancc , une  maniéré , ne  peut 
élire  autre  choie  qu’un  Gérondif. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puilïè  former  des  phralès  où  le 
principe  fie  la  réglé  qu’on  vient  d’eftablir , n’ayent  pas 
toute  leur  application  , puifque  non  feulement  il  y a 
des  occafions  où  on  peut  employer  allez  indifférem- 
ment , ou  le  Gérondif , ou  le  Participe  : mais  que  de 
plus  les  Gérondifs  ayant  8c  e fiant  n’aamettent  guere  la 
prépofition  en  devant  eux.  Ainfi,  dans  les  phralès  fui- 
vantes  ; Ayant penfé  quelque  temps  à ce  qu'on  luy  venoit 
de  dire  , il  rejpondit  > Les  chofes  eflant  en  cet  eftat , il 
partit  ; quoy  cp!  ayant  fie  efiant  foient  employez  au  Gé- 
rondif; cependant  l’ufagede  noftre  Langue  ne  fouffre 
pas  qu’on  puilïè  y adjoufter  la  prépofition  en.  Mais  au 
fond  , ces  fortes  d’exceptions  n ’empelchent  pas  que 
generalement  parlant , la  différence  qu’on  vient  d’ef- 
tablir , ne  foit  vraye , fie  fuffifamment  fondée , par  rap- 
port A noftre  Langue. 

Cette  différence  lè  fait , par  exemple , extrêmement 
fentir  dans  cette  phrafe , Je  les  ay  rencontrex^courant  la 
fefte  , dans  laquelle  courant , félon  cju’il  eft  employé 
au  Gérondif  ou  au  Participe , produit  deux  lèns  tout 
differents.  Car  s’il  eft  employé  au  Gérondif,  Je  les  ay 
rencontre x^  courant  la  pofie , voudra  dire , Je  les  ay  ren- 
contrex^  lors  que  je  courois  la  pofie  , comme  je  courois  la 
pofie  s ce  qui  ne  marque  qu’une  circonftancc  ; fie  en 
œ cas  IA , courant  fè  rapportera  au  Nominatif  qui  régit 
le  Verbe , 8c  pourra  recevoir  la  prépofition  en , qui  eft 
une  marque  infaillible  de  Gérondif.  Mais  s’il  elt  em- 
ployé au  Participe , le  lèns  de  la  mefme  phralè  , fera. 
Je  les  ay  rencontrex^qui  couroient  la  pofie  ; 8c  alors  courant 
ne  pourra  plus  admettre  la  prépofition  en , fie  lè  rap- 
portera à l’Accufatif  rencontre x^ 
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Par  tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit  » on  voit  que  quel- 
que difficile  qu’il  loir  de  bien  diftineuer  tousjours  le 
Gérondif  d’avec  le  Participe , on  ne  laide  pas  d’en  a- 
voir  plufieurs  moyens , qui  font  prefque  tous  fondez 
(ur  la  nature  de  l’un  ou  de  l'autre.  Suppolant  donc 
qu’il  y ait  lieu  de  douter  fi  un  terme  eft  ou  Gérondif 
ou  Participe , il  faut  avoir  recours  aux  differentes  man- 
ques qu’on  a données  pour  s’en  éclaircir  > & qui  font , 
Que  le  Gérondif  dénoté  tousjours  circonftance  d’ac- 
tion , ou  de  temps, fit  que  le  Participe  défigne  tousjours 
une  caufe  d’action , ou  l’eftat  d'une  chofe.  Que  le  Gé- 
rondif peut  recevoir  la  prépoficion  en , Sc  que  le  Par- 
ticipe ne  l’admet  jamais.  Qu’entre  deux  termes, dont 
l’un  eft  au  Nominatif,  & régit  le  Verbe  -,  & l'autre  eft 
régi  à l'Accufatif  par  le  Verbe  * le  Gérondif  ne  peut 
jamais  fe  rapporter  régulièrement  qu’au  Nominatif, & 


rapporte  i 

ces  fortes  de  phrafes , & le  reloue  par  le  pronom  qui. 

Sur  le  fondement  de  ce  que  nous  venons  de  dire , je 
croy  qu’on  ne  peut  pas  s’empefeher  de  regarder  com- 
me des  exemples  du  Participe , plufieurs  phrafes  rap- 
portées par  M.  de  Vaugelas  , pour  exemple  du  Gé- 
rondif. Je  ne  parle  point  de  celles  où  ayant  & e fiant 
font  joints  à un  autre  Verbe  , comme  Ayant  efii  , 
ayant  manqué , eftant  contraint  , e fiant  aime  : car  il  paroift 
vifiblement  que  ces  façons  de  parler  ne  fervent  que 
de  palPage  à ce  qu’on  va  dire  enluite  ; & que  par  cette 
raiion  elles  appartiennent  davantage  au  Gérondif  qu'au 
Participe.  Je  parle  feulement  de  ees  autres  ; Les  hom- 
mes ayant  cette  inclination  > Je  les  ay  trouvées  ayant  le 
verre  à la  main j Je  les  ay  trouvées  havane  &•  man- 

Ïeant } Ce  font  toutes  rai  fous  coruluant  une  me  fine  chofe  : 
it  je  dis  qu’à  l’égard  de  la  première  de  ces  phrafes  , 
ayant  peut  y eftre  regardé  comme  Gérondif  ou  comme 


Digitized  by  Google 


DELA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  5z7 
Participe,  félon  les  divers  fens  qu’on  peut  donner  à 
toute  la  phrafe.  Car  fi  par  les  hommes  on  entend  tous 
les  hommes  en  general , & qu’enfuite  on  veuille  ad- 
joufter  quelque  autre  proposition  generale,  & dire  , 
Tous  Us  hommes  ayant  cette  inclination  ; il  faut  neceffai- 
rcment  conclurre  quelU  leureft  nature IU  i il  n’y  a point 
de  doute  qu 'ayant  nepuifie  alors  eftre  regardé  comme 
Gérondif  ; parce  qu’il  ne  fert  que  de  pallage  à une  au- 
tre proportion , de  mefme  que  dans  cette  phrafe , Cela 
eftant  il  faut  , cftant  eft  fans  difficulté  Gérondif. 
Mais  fi  par  Les  hommes  ayant  cette  inclination  , on  veut 
faire  une  propofition  particulière  , & dire , Les  hom- 
mes qui  ont  cette  inclination  i en  ce  cas  ayant  eft  abfolu- 
ment  Participe , par  toutes  les  raifons  qui  ont  desja  efté 
alléguées. 

Suivant  les  mefrnes  raifons  , dans  ces  trois  autres 

Jjhrafes , Je  les  ay  trouvées  ayant  le  verre  à la  main  -,  Je 
es  ay  trouvées  heuvant  & mangeant } Ce  font  toutes  rai- 
fons concluant  une  mefme  chofe , qui  peuvent  fe  refoudre 
par  Je  Us  ay  trouvées  qui  avoient  U verre  à la  main  ; Je 
les  ay  trouvées  qui  heuvoient  qui  mangeoient  j Ce  font 
toutes  raifons  qui  concluent  une  mefme  chofe  j Ayant , heu- 
vant, mangeant  & concluant , font  abfolument  de  purs 
Participes.  Car  la  diftineftion  que  M.  de  Vaugelas  y 
apporte , en  difant  qu’ils  ne  font  Participes  que  quand 
ifs  font  employez  avec  un  mafeulin  fingulicr  ou  plu- 
riel i parce  qu’alors  on  les  peut  conftruire  en  nombre 
& en  genre  avec  les  termes  de  leur  relation  ; mais  que 
quand  ils  font  conftruits  avec  un  féminin  fingulier  ou 
pluriel  i alors,  comme  ils  ne  peuvent  plus  s’y  accorder 
en  genre  & en  nombre , ils  ceflent  d’eftre  Participes , 
& deviennent  Gérondifs.  Cette  diftinftion , dis-je,qui 
fait  deux  parties  d’Oraifon  d’un  mefme  mot,  fans  qu  il 
change  de  fignification  ni  de  régime,  mais  feulement  fé- 
lon que  le  terme  de  fa  relation  eft  mafeulin  ou  féminin, 
eft  infouftenable  en  Grammaire  : & mefme  la  nature 
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du  Gérondif  & celle  du  Participe  y répugnent  abfoltr- 
menc.  Celle  du  Gérondif,  en  ce  qu’il  n’eft:  ordinaire- 
ment deftiné  qu’à  marquer  quelque  chofe  de  pafTager» 
Et  celle  du  Participe , en  ce  que  nous  avons  des  Parti- 
cipes féminins  qui  ont  le  régime  actif  des  mafeulins, 
comme  dans  ces  phrafes,  La  rendante  compte , & l' ayan- 
te compte , qui  font  véritablement  des  formules  de  ftyle 
de  P ratique , mais  qui  ne  laiflent  pas  d'eftre  de  la  Lan- 
gue , 8c  d’en  marquer  le  genie. 

Quant  à l’Autheur  de  la  Grammaire  raifbnnée,  qui 
bienToin  d’admettre  la  diftinction  de  M.  de  V auge  las, 
prétend  que  dans  cette  phrafe,  fay  veu  des  hommes  li - 
fants  l' E friture , hfants  n’eft  mis  au  pluriel  que  par  er- 
reur, au  lieu  de  lifant  j Je  fuis  entièrement  de  (on  advis 
là-deflùs  ; mais  je  ne  conviens  nullement  du  principe 
fur  lequel  il  le  fonde  j que  les  Participes,  quand  ils 
ont  le  régime  de  leurs  Verbes  , font  indéclinables , 8c 
font  pluftoft  des  Gérondifs  que  des  Participes.  Car  non 
feulement  les  deux  exemples  que  nous  venons  d’alle- 

Îuer  prouvent  le  contraire  5 mais  outre  cela,  noftre 
.angue  a plufieurs  Participes  pluriels , qui  ont  le  ré- 
gime adif  de  leurs  Verbes  i comme  Ses  hoirs  & ayants 
caufe  j Les  gens  tenants  no  (Ire  Cour  de  Parlementé  quan>- 
tité  d’autres  qui  deftruiiènt  abfolument  cette  idée. 

Mais  pour  ne  la  pas  combattre  feulement  par  des 
phrafes  de  formule  , qu  on  pourroic  regarder  comme 
des  exceptions  à la  réglé  generale  qu’il  s’eft  faire , il  faut 
prendre  des  phrafes  du  ityle  ordinaire , & voir  fi  elles 
peuvent  s’accommoder  à ion  principe.  On  dit  tous  les 
jours  , en  parlant  de  gens  de  pieté  , C'eft  unJjomme 
craignant  Dieu  , C* eft  une  femme  craignant  Dieu , Ce  font 
des  gens  craignant  Dieu  : ÔC  dans  toutes  ces  trois  phra- 
fes , où  craignant  a le  régime  de  fon  Verbe  , il  devroit 
par  cette  raifon , & félon  les  principes  de  l’Autheur  de 
la  Grammaire raifonnee,eftre  au  Gérondif. Cependant, 
a confidercr  la  nature  du  Gérondif,  non  feulement 

fuivant 
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fuivant  les  réglés  Sc  l’ulage  de  noftre  Langue  j mais 
fuivant  les  réglés  Sc  l’ufage  de  quelque  Langue  que  ce 
foie,  il  eft  impoffible  que  craignant  dans  ces  phralcs , 
& contenant  dans  celle-cy , 'Une  Reque/le  contenant  que, 
fuient  autre  choie  que  des  Participes.  Car  un  Gérondif 
daçs  aucune  Langue, ne  peut  eftre  jamais  employé  dans 
aucune  phrafe,  qui  foit  principalement  appuyee  lûr  le 
Verbe  ejîrc  ou  exprimé  ou  foulentendu.  Parce  qu’il  y 
aurait  une  clpece  ae  contrariété  d’idte  dans  l’aflembla- 
ge  de  deux  termes , dont  l’un  marque  un  eftat  Hxe  Sc 
prelent,  & l’autre  une  choie  paflagere,  Il  eft  vray  qu’on 
employé  quelquefois  en  Latin  un  Gérondif  avec  le 
Verbe  fubftantif , comme  quand  on  dit  d’un  homme 

3111  n’a  pas  le  moyen  de  payer,  Non  e(l  folvendo  ; mais 
ans  cette  phrafe  , Sc  dans  toutes  les  autres  de  mefme 
nature  , le  Gérondif  le  trouve  employé  dans  un  lens 
tout  different  de  celuy  dont  il  s’agit  maintenant. 

J’adjoufte  à tous  ces  exemples  un  exemple  pris  de 
l’Autheur  mefme  de  la  Grammaire  raifonnee.  C’eft  le 
titre  de  Ion  Ouvrage , Grammaire  generale  & raifonnee  , 
contenant  les  fondements  de  fart  de  parler.  Et  je  dis  , que 
par  toutes  les  railons  qu’on  a desja  marquées , il  eft  im- 
polfible  que  contenant , dans  cette  phralc  , foit  autre 
choie  qu’un  Participe  : & qu’on  ne  fçauroit  en  faire 
un  Gérondif,  fans  faire  violence  à la  Grammaire  , i 
rUiagc,  Sc  à la  railon  mefme. 

Mais  pour  monllrer  encore  d’ailleurs  que  craignant^ 
dans  les  phrafes  qu’on  vient  de  rapporter , cft  pur  Par- 
ticipe , Sc  ne  peut  eftre  Gérondif  ; c'eft  qu’on  peut  très 
bien  le  mettre  à la  fuite  d’un  adjectif,  ou  verbal , ou 
autre , comme  après  quelque  choie  de  melme  nature , 
ce  qui  n’cft  pas  une  place  qu’on  puifTe  donner  à un 
Gérondif.  Ainli,  on  dira  fort  bien  , C’e/l  une  femme 
fage  , attachée  à fes  devoirs , craignant  Dieu , aimant  fon 
mary,  & ayant  grand  foin  de  fa  famille.  Déplus,  les 
aielmes  termes  craignant  Sc  aimant  peuvent  fort  bien 
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recevoir  l’article  avec  des  marques  de  comparaifon  , 
comme  C'eft  l’homme  du  monde  le  plus  craignant  Dieu,  Le 
fîtes  aimant  fon  devoir,  on  bien,C7/?  £ homme  du  monde 
le  plus  facile  à vivre,  & le  plus  aimant  à faire  plaijir.  Or 
un  Gérondif  ne  peut  jamais , ni  recevoir  l’artic'e,  ni 
fe  conftruire  de  la  melme  forte  avec  des  marques  de 
comparaifon. 

La  plufpart  de  ces  raifons  peuvent  eftre  facilement 
appliquées  à tou  As  les  phrales  de  mefme  nature , 8c 
entre  autres, à celle  de  M.  de  Vaugelas , Ce  font  toutes 
raifons  concluant  une  mefme  chofe , ou  il  fait  un  Gérondif 
de  concluant , qu’il  avoir  reconnu  pour  Participe  dans 
cette  autre , Ce  font  tous  arguments  concluant  une  mefme 
chofe.  Car  dans  cette  diftin&ion,  que  nous  avons  desja 
fait  voir  infouftenable , il  sert  trompé,  8c  fur  la  nature 
du  Gérondif,  qui  ne  peut  eftre  confirait  avec  le  Verbe 
fubftantif , 8c  fur  l’emploi  du  Participe,  lequel  hors  de 

3uelques  phrafes  de  formule  , s employé  tousjours  in- 
éclinablement  quand  il  conferve  le  régime  aftif  de  fon 
Verbe. 

De  toutes  les  Obfervations  qu’on  vient  de  faire,  il 
refui  te  que  le  Participe  en  ant , 8c  le  Gérondif,  font 
deux  parties  d’Oraifon  très  diftinctes  entre  elles,  quant 
à leur  nature,  quoy  qu’elles  ne  le  foient  pas  , quant  à 
leur  forme  extérieure.  Qu’ autrefois  ces  fortes  de  Par- 
ticipes ont  fuivi  la  réglé  des  Participes  Latins  en  ans 
8c  en  ens , d’où  ils  ont  efté  tirez  ; de  forte  qu’ils  joi- 
gnoient  enfèmblc  le  régime  du  Verbe,  8c  ladeclinaifon 
du  nom,  comme  on  a peu  voir  dans  les  exemples  qui  en 
ont  efté  alléguez.  Que  maintenant  l’Ufage, en  leur  con- 
fervant  leur  régime,  leur  a retranché  leurdéclinaifon, 
qu’ils  n’ont  retenue  qu’en  certaines  phrales  de  formu- 
le. Que  de  là  vient  que  comme  ils  n’ont  plus  rien  qui 
les  diltingue  au  dehors  des  Gérondifs,  on  les  confond 
quelquefois  enfemble.  Qu’on  peut  mefme  former  di- 
verlcs  phrafes  ou  le  Participe  6c  le  Gérondif  peuvent 
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eflre  également  bien  employez  : mais  que  dans  celles 
où  il  s’agit  d’exprimer  l’eftat  d’une  chofe , ou  une  cau- 
fe  d’aclion,  & fur  tout  dans  celles  où  il  n’y  a point 
d’autre  Verbe  exprimé  ou  loufentendu  que  le  Verbe 
fubllantif,  le  Gérondif  ne  peut  jamais  y dire  employé, 
& quelles  appartiennent  toutes  au  Participe. 

Des  participes  en  ant  des  Verbes  neutres  > îÿ  des 
Verbes  neutres  pajjifs. 

A Prés  avoir  parlé  des  Participes  adifs  en  ant , il 
relie  à dire  un  mot  des  Participes  de  mefmc  ter- 
minailon, formez  des  Verbes  neutres,&  des  Verbes  neu- 
tres palfifs.  A l’égard  de  ceux  qui  font  formez  des  Ver- 
bes neutres  palfifs  > tels  que  Se  repentant , fe  fvuvcnantr 
formez  de  Se  repentir , fe  fuuvemr  ; comme  ils  font  tous- 
jours  joints  inféparablement  avec  le  pronom  ptrfonnel, 
jamais  ils  ne  fe  déclinent.  De  forte  que  fi  en  parlant  de 
la  difpofition  où  uneameChrefticnne  doit  eflre, quand: 
elleaoffenfé  Dieu, on  veut  feltrvir  du  Participe  du  Ver- 
be neutre  paflif  Se  repentir , il  faudra  dire, Des  perfonnes 
vrayement  Chrefliennes , & fe  repentant  véritablement  de 
leurs  fautes  j & JailTer  repentant  indéclinable.  Mais  fi  au 
lieu  de  fe  fervir  du  Participe  dans  cette  phralé,  on  veut 
y employer  l’adjedif  verbal , en  fupprimant  le  pronoms 
il  faudra  alors  accorder  cet  adjectif  en  genre  & en 
nombre  , avec  le  terme  de  fa  relation , & dire , Des  per- 
fonnes vrayement  Chrefliennes  & véritablement  repentantes 
de  leurs  fautes.  Que  fi  le  Verbe  neutre  palfif  dont  on 
voudra  employer  le  Participe , n’a  point  d’adje&if  ver- 
bal , comme  en  effet , Se  fouvenir  n’en  a point  ; alors  il 
n’y  aura  plus  d’autre  maniéré  de  s’énoncer  que  par  le 
Participe , & il  faudra  dire,  par  exemple,  Ces  femmes  fe 
fouvenant  de  ce  qu'on  leur  avoit  dit.  Ainfi  c’eft  une  réglé 
qui  ne  reçoit  nulle  exception  , que  tous  les  Participes 
qui  font  joints  avec  le  pronom  perfonnel , ne  fc  décli- 
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nent  jamais  : du  relie , pour  ne  les  pas  confondre  avec 

les  Gérondifs,  il  faudra  fe  fcrvir  des  mefmes  diftinc- 

tions  qui  onc  elté  propofées , en  parlant  des  Participes 

aétifs. 

Quant  aux  Participes  en  ant  des  Verbes  neutres , 
l’ufage  de  la  Langue  , en  leur  confervant  Je  régime  de 
leurs  Verbes,  les  accorde  fouvent  en  genre  & en  nom- 
bre avec  le  terme  de  leur  relation  , comme  Une  Ro- 
que fie  tendante  à ce  que  j Une  fille  majeure  ufantc  & joiiif. 
fantc  de  fes  droits  j Une  terre  relevante  d’un  tel  Seigneur  s 
T-  iot>.  M.  de  Vaugclas  dans  lès  Remarques , rapporte  fur  ce 
fu  jet  les  exemples  fuivants.  Ces  cfloffes  ne  font  pat  ap- 
prochantes de  celles  que  je  vis  hier  -,  Son  humeur  efi  telle- 
ment répugnante  à la  mienne.  Et  il  prétend  que  dans  ces 
deux  phrafes , & par  confequcnt  dans  toutes  celles  de 
mefme  nature , ces  termes  approchantes  & répugnante , 
& tous  ceux  qui  regiffent  de  la  mefme  forte , font  pluf- 
**  tort  des  adjectifs  verbaux  que  des  adjectifs.  Parce  qu’il 
" y a ( dit-il  ) plufieurs  noms  adjectifs , & particulière- 
* ment  les  verbaux  j c'eft-à-dire , ceux  qui  font  formez 
" des  Verbes,  qui  gardent  le  mefme  régime  des  Verbes 
**  dont  ils  font  formez , ou  dont  ils  approchent  , quoy 
" qu’ils  ne  foient  point  Participes , & qu’ils  n’en  ayent 
" aucune  marque,  comme  par  exemple.  Libre,  vuide, 
" conforme  y femilablc,  (fie.  Car  on  dira  Libre  de  tous  foins, 
" libre  de  faire , OU  de  ne  pat  faire  > Vuide  d’argent , vuide 
” de  tout  foins  j Conforme , ou  femblable  à fon  mode  lie , qui 
" font  des  régimes  des  Verbes  dont  ils  viennent  & dont 
" ils  approchent.. 

C’eil  véritablement  plultoft  une  queftion  de  nom 
qu’autre  choie,  de  fçavoir  fi  Tendante , ufantc , jotiif- 
fante , approchante,  répugnante,  & les  autres  termes  fem- 
l' labiés , qui  conlèrvent  le  régime  de  leurs  Verbes, font 
des  Participes  ou  des  Adjectifs  verbaux.  Mais  les  exem- 
ples alléguez  par  M.  de  Vaugclas,  pour  prouver  que  ce 
ne  font  que  des  adjectifs  verbaux , ne  font  pas , à mou 
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advis , de  la  nature  qu’il  faudrait  pour  le  prouver.  Car 
Libre,  vui de , conforme  & femblable,  ne  font  point  eux- 
mefmcs  des  adje&ifs  verbaux  j puifque  Libre  & fembla- 
ble ne  font  formez  d'aucun  V erbe  > & que  Vutde  & 
conforme  , loin  de  venir  de  Vuider  & conformer ’,  en  font 
l’origine.  Il  eft  vray  qu’il  dit , Des  Verbes  dont  ils  vien- 
nent & dont  ils  approchent  j mais  qu’eft-ce  en  Gram- 
maire qu’approcher  d’un  Verbe,  & cela  peut-il  fonder 
une  dénomination  , & fervir  à cftablir  une  rcgle;  De 
plus , Libre , vuide , conforme  & femblable  , qui  n’ont , 
comme  il  le  rcconnoift  luy-mefme , aucune  marque  de 
Participe , ne  peuvent  pas , ce  me  femble , fervir  à con- 
clurre  que  des  termes  qui  en  ont  toute  la  formation  & 
toutes  les  marques , comme  Tendante , ufante , joUiJfan- 
te  , relevante , èc  qui  fe  refolvent  par  leurs  Verbes , Qui 
tend , qui  ufe ■>  qui  joütt , qui  relève , ne  font  pas  de  véri- 
tables Participes. 

Pour  moy,  je  tiens  qu’ils  doivent  eftre  regardez  com- 
me tels,  & ce  qui  paroiftle  confirmer  encore  davanta- 
ge , c’eft  que  la  plufpart  de  ces  termes,  comme  Ten- 
dante , ufante,  répugnante  , ne  peuvent  jamais  eftre  em- 
ployez folitairement , fans  l’expreflion  de  leur  régime  , 
ce  qui  eft  une  grande  marque  de  Participe,  & une  dis 
plus  grandes  diftinftions  d entre  le  Participe , A.  1 Ad— 
jciftif  verbal  d’un  mefrne  Verbe. 

Quoy  qu’il  en  foit,  ce  qu’il  y a d’ailleurs  à obfcrver 
touchant  les  Participes  en  ant  des  Verbes  neutres, c eft 
que  hors  les  exemples  que  nous  venons  de  marquer,  Sc 
quelques  autres  de  mefmc  cfpece  , ils  s employent  inde- 
clinablement  dans  les  phrafes  ordinaires  de  la  Langue. 
Ainfi  on  dira  , Ce  font  des  perfonnes  parlant  peu  , mais 
parlant  bien  ; Ce  font  des  gens  modeftes , ufant  & joui  [fane 
figement  de  toutes  chofes  j On  les  trouva  toutes  dormant 
/un  profond  fomme  i Toutes  les  perfonnes  venant  de  la  Cour 
rapportaient  que ; & ainfi  d’une  infinité  d autres.  . 

Je  finis  ce  Traité , par  où  je  voudrais  avoir  peu  finir 
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tous  les  autres , je  veux  dire , par  protefter,quc  fi  dans- 
la  difculfion  des  matières  dont  j’ay  parlé  jufqu’icy 
j’ay  combattu  quelquefois  le  lêntiment  des  grands 
hommes  qui  en  ont  elcrit  avant  moy  , je  n’en  ay  point 
pour  cela  moins  d’cftime  & moins  de  vénération  pour 
eux.  Mais  comme  il  m’a  paru  qu’ils  s’eftoient  quel- 
quefois trompez , faute  d’avoir  allez  examiné , & aflez 
approfondi  les  choies  , j’ay  creu  qn’efcrivant  pour  le 
Public  , leur  authorité  & leur  réputation  ne  dévoient 
pas  m’empefcher  de  donner  au  Public  la  vérité  telle 
qu’elle  me  paroifloit.  Je  dis  telle  quelle  me paroifloit  : 
car  il  fe  peut  fort  bien  faire  , que  je  me  fois  trompé 
moy-mefme  en  la  cherchant  : Mais  au  moins  je  puis 
alTurer  que  je  n’ay  épargné  ni  foins,  ni  méditation  pour 
la  trouver;  & que  dans  la  recherche  des  principes  de 
la  Grammaire,  je  ne  me  fuis  jamais  déterminé  fur  rien, 
qu’aprés  y avoir  apporté  toute  l’attention  dont  je  fuis 
capable. 
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DES  ADVERBES- 

DAns  les  cinq  précédents  Traitez  , nous  avons 
parlé  des  Parties  du  difcours , qui  admettent 
quelque  variation  de  Genres,  de  Cas,  de  Nombres , de 
Modes,  ou  de  Perfonnes.  Il  refte  maintenant  à parler 
des  autres  parties  qui  ne  font  fufccptibles  d’aucune  de 
ces  variations  » Si  qui  fqgt  , F Adverbe , la  Prêpofîtion  , 
& la  Conjonction.  Car  pour  ce  qui  regarde  X Interjec- 
tion , j ay  desja  marqué  dés  le  commencement  de  cet 
Ouvrage, que  je  me  propofois  de  la  joindre  au  Traité 
de  l’Adverbe , de  melme  que  les  Grammairiens  Grecs 
l’ont  pratiqué. 

L’Adverbe  eft  une  partie  d’Oraifon  , qui  ne  reçoit 
nulle  variation  , Sc  qui  fert  à modifier  un  nom  Adjec- 
tif, un  Verbe,  ou  un  Participe,  c’eft-à-dire  ,’à  mar- 
quer quelque  qualité , quelque  maniéré , quelque  cir- 
conftance , de  ce  qui  eft:  fignifié  par  l’un  ou  par  l’autre. 
Ainfi  dans  ces  phrafes,  Eftre  extrêmement  heureux  , cjlre 
fouvent  malade  j Parler  bien , eferire  mal  J Un  homme  fort 
craignant  Dieu  S lia  tous  jours  fait  fon  devoir.  Ces  termes 
Extrêmement , fouvent , bien , mal , fort  Si  tous jours , fonc 
des  Adverbes , qui  défignent  differentes  maniérés,  dif- 
ferentes circonftances , dans  ce  qui  eft  fignifié  par  ces 
Noms , ccs  Verbes,  6c  ces  Participes. 
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De  U dwifîon  des  Adverbes . 

ON  peut  conftderer  les  Adverbes , ou  par  rapport: 
à leur  forme  , ou  par  rapporta  leur  fignificacion.. 
Par  rapport  à leur  forme , on  peut , comme  tous  les 
mots  de  la  Langue, des  diftinguer  en-primitifs  & en  dé, 
rivez  ; & en  (Impies  8c  compolez.  Mais  comme  cette 

firemiere  diftinction  n’eft  d’aucune  confequcnce  pour 
’ufage  qu’on  doit  faire  des  Adverbes  > on  ne  les  regar- 
dera icy  par  rapport  à leur  forme , que  comme  fimples 
ou  compolez , entendant  par  le  terme  d’Adverbe  (im- 
pie , un  Adverbe , qui  de  luy-mcfme  , ou  par  le  long 
ufage  de  la  Langue,  ne  fait  qu’un  feul  mot,  comme 
Oiiy , non , quand , comment , j ornais , déformais , tous) ours, 
beaucoup , autrefois , fadement , fenfément , (fc.  Et  parle 
terme  de  compofé,  un  Adverbe  qui  eft  formé  de  piu- 
fieurs  mots  que  l’Ufage  a accoutumé  de  (eparer  dans 
l’Efcriture , comme  A prefent , à l’ advenir , en  haut , en 
bas , auffi-tojl , peu  à peu , à la  hafte  ,.&c.  Et  quant  à-  ce 

3ui  regarde  la  forme  des  Adverbes,  le  peu  qu’on  vient 
e marquer  peut  fuffirc. 

Les  Adverbes,  par  rapport  à leur  lignification, pour- 
roient  prcfque  fc  divilèr  en  autant  de  differentes  Claf- 
fes,  qu’il  y a de  differentes  énonciations  dans  la  Lan- 
gue : mais  pour  ne  pas  trop  multiplier  des  divifîons  qui 
apporteraient  plus  d’embarras  que  d’éclairciffemcnt , 
on  fc  contentera  de  les  diftinguer  en  Adverbes^  temps , 
de  heu , ou  de  ftuation , d'ordre , ou  de  rang , de  quantité , 
ou  de  nombre.,  de  qualité , de  manière  , d' affirmation , de 
négation , de  doute  8c  de  comparai fon.  Et  en  effet,  il  n’y  a. 
guère  d'Adverbes  dans  la  Langue , qui  ne  (ê  puiffent 
réduire  fous  quelqu’une  de  ces  partitions.. 
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Des  Adverbes  de  Temps , de  Lieu , Sc  d Ordre. 

ON  ne  fe  propofe  pas  de  donner  icy  la  lifte  de  tous 
les  Adverbes  de  chaque  Claffe  ; ce  feroit  une  af- 
faire de  trop  longue  haleine , 8c  en  mefme  temps  de 
trop  peu  d’utilité.  On  le  propofe  feulement  de  marquer 
les  principaux,  fie  d’y  adjoufter  enfuite  les  obfervations 
les  plus  neceffaires , touchant  leur  formation  ou  leur 
emploi. 

Les  Adverbes  de  Temps , s’appliquent  -à  un  temps, 
on  paffé , ou  prefent , ou  futur , ou  indéterminé  : Ceux 
du  pade  font , Hier,  avant-bter , jadis , autrefois  , an- 
ciennement , dernièrement,  auparavant , tout  fraifehement , 
tout  récemment , tout  nouvellement  , depuis  peu , au  temps 
paffè  , au  bon  vieux  temps  , &c.  Ceux  du  prefent  font , 
Aujourd'hui , prefentement , maintenant , 4 prefent , pour 
le  prefent , à cette  heurt , &c.  Ceux  du  futur  font,  De- 
main , bientoft , tantofi , dans  peu  , déformais  r doréna- 
vant , incontinent , à L'advenir , tout  à l'heure , &c.  Ceux 
d’un  temps  indéterminé  par  luy-mefme  font , Souvent , 
d' abord  quelquefois,  rarement , fondai  n,  jamais,  tous  jours, 
inceffamment , fans  cejfc , cependant  ,fi-toft  que , d'ordinai- 
re, tard , alors , depuis  , de  but  en  blatte , au  dépourveu , d 
timprovifte  , derechef. 

Les  Adverbes  de  Lieu  appartiennent  à toutes  fortes  de 
lieux  indifféremment , fi c fervent  feulement  à marquer 
la  différence  des  diftances  fie  des  fituations  , par  rap- 
port,ou  à la  perlonnequi  parle,  ou  aux  chofcs  dont  on 
parle.  Les  plus  en  ul'age  font,  Icy , là , icy  prés, loin g,  bien 
loing , devant , derrière , dedans , dehors , deffus , dejfsus,  en 
haut , en  ba#,  auprès,  tout  auprès,  ailleurs  , par  tout. 

Comme  l’idée  d’Ordre  fie  de  rang  eft  inléparable 
de  celle  de  Lieu, on  auroit  peu  mettre  les  Adverbes 
d’Ordre  fie  de  rang  avec  ceux  de  Lieu.ious  lclqmls  ils 
font  naturellement  compris  , fie  dont  la  plufpart  ap- 
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partiennent  également  au  L;eu  & à l’Ordre.  Cepen- 
dant on  a creu  qu’il  leroit  encore  plus  à propos  de  les 
marquer  feparément  les  uns  des  autres.  Parmi  les  Ad- 
verbes d’Ordre,  les  principaux  qui  appartiennent  éga- 
lement au  Lieu  & à l’Ordre,  font,  Devant , derrière , en 
haut , en  bas  y après,  enfuite.  Ceux  qui  appartiennent 
plus  particulièrement  X l’Ordre  lont  , Premièrement , 
fecondement , en  premier  lieu , en  fécond  lieu , à lafile , en- 
fin , k la  fin,  tnfemble  , alternativement , tour  k tour. 

1 Des  Adverbes  de  Quantité. 

S Ous  le  nom  d’Adverbes  de  Quantité  on  comprend 
icy,  non  feulement  tous  les  Adverbes  de  quantité 
numérale  définie  j mais  auflî  tous  ceux  qui  lervent  à 
marquer , ou  quelque  quantité  que  ce  foit , ou  le  prix 
& la  valeur  des  chofes.  Il  y a autant  d’Adverbes  de 
quantité  numérale  définie  qu’il  y a de  nombres  qu’on 
peut  employer  avec  le  mot  de  fois.  Ainfi  Une  fois , 
deux  fois,  fi x fois , dix  fois , cent  fois  , mille  fois , font  des 
Adverbes  purement  de  nombre. 

Tous  les  autres  Adverbes  de  quantité  n’ont  qu’une 
lignification  indéfinie  & relative , qui  n’cll  déterminée 
que  par  le  fujet  où  on  l'applique^  & ces  Adverbes  font, 
Combien , peu , beaucoup , guere , afiex^,  tant,  autant,  tant 
foit  peu , trop , trop  peu , (fie. 

Des  Adverbes  de  Qualité  & de  Maniéré. 

IL  y a peu  de  noms  Adjectifs  dans  noftre  Langue , 
dont  on  n’ait  formé  des  Adverbes  de  cette  nature. 
Ainfi  de  Sage, de  jufie , de  prudent , de  confiant , de  fort, 
de  grand , de  vifd'ajfcuré , d 'infini  & à'abfolu  j on  a fait 
Sagement , juficment , prudemment , confiamment  , forte- 
ment , grandement,  vivement , afjeurèment,  infiniment,  Sc 
abfolument. 
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Cette  terminaiion  en  ment  eft  celle  de  prefque  tous 
ks  Adverbes  qui  lignifient  qualité  & maniéré  , au 
moins  de  tous  ceux  qui  ne  cou  fi  lient  qu’en  un  feul  mot 
formé  d’un  nom  adje&if.  Car  pour  les  autres , comme 
ils  ne  font  compofez  que  de  quelque  prépofition  & d’un 
nom  fubftantir  , ou  pris  fubftantivement  , ils  n'ont 
point  d’autre  définence  que  celle  du  mefme  nom. 
Ceux-cy  ne  font  guere  en  moins  grand  nombre  que 
les  premiers.  On  parlera  ailleurs  de  la  formation  des 
uns  ëc  des  autres  j & cependant  pour  exemple  des- 
derniers , ceux  qui  fuivent  pourront  luffire , A tort , d 
travers  , à regret , à la  mode  , à la  ha  fie  , de  biais , far 
baxard , avec  foin , dre. 

Des  Adverbes  à' Affirmation  , de  Négation  r (ëfi  de 
Doute ► 

TOas  ces  Adverbes  cnlèmble  ne  font  pas  en  grand: 
nombre  j ainft  il  ne  lèroit  pas  peut-ellre  difficile 
de  les  marquer  tous.  Mais  pour  ne  pas  tomber  dans 
Finconvenient  d'en  obmettre  peut-eftre  quelqu’un  , il 
vaut  mieux  le  contenter  de  marquer  feulement  les 
principaux. 

Ceux  d’ Affirmation  ou  de  contentement  font , 0«y  r 
tertes , certainement , fans  doute , volontiers , fait , d accord, 
fans  faute  , apurement , immancablement , & fi  employé 
dans  cette  façon  de  parler  du  difeours  familier  , Je 
gage  que  fi.  Ceux  de  Négation  font,  Non,  ne,  ni,  point,, 
pas  , nullement , en  nulle  manière , point  du  tout. 

Il  n’y  a proprement  que  deux  Adverbes  de  Doute,, 
qui  font,  Pcut-cftre , & po.ffible, encore  le  dernier  n’eft-il 
guere  en  ufage  que  dans  le  difeours  familier.  Car  pour 
certaines  façons  de  parler , que  quelques  Grammai- 
riens mettent  au  rang  des  Adverbes  de  Doute  j comme 
Cela  fe  peut  ,fi  cela  efioit , s'il  arrivoit  que  4 ce  ne  font 
ni  des  Adverbes , ni  mefme  des  phrafes  adverbiales  $ 
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nuis  (cnlcmcnt  des  façons  de  parler,  qui  ne  tiennent 
pas  plus  de  l'Adverbe  ne  Doute,  qu c j e le  croy  bien  tient 
de  l’Adverbe  d’Affirmadon. 

Des  Adverbes  de  CompAraifôn. 

IEs  Adverbes  qui  parcux-mefmes  marquent  Corn- 
parailon  , ou  différence  de  degrez  dans  les  per- 
fonnes  ou  dans  les  choies , font  Comme , de  mefme , ttnfi, 
plus , moins , pis , mieux , très , davantage , de  plus  , ni  plus 
ni  moins , prefque,  quafi , à peu  prés , pour  le  plus , tout  au 
plus , à qui  mieux  mieux  , à tenvi , de  mieux  en  mieux.  Au 
relie  les  Adverbes  de  Comparailbn  Plus,m -/«(,&  très, 
fe  joignent  à tous  les  Adverbes,  dont  la  lignification 
xdl  fulceptible  de  plus  6c  de  moins.  Quant  à ceux  qui 
portent  à l’cfprit  une  idée  tellement  déterminée, qu’on 
ne  peut  ni  la  relTerrcr , ni  l’ellendre,  comme  Hier , 
aujourd’buy , tous  jours , jamais , icy , la  , me  finement , der- 
nièrement , premièrement  , infiniment , 6c  les  autres  de 
mefme  nature  ; la  railon  feule  enfeigne  qu’on  ne  doit 
pas  les  joindre  avec  rien  qui  puilfe  marquer  degré  de 
Comparailon. 

L’Ufage  veut  qu’avec  les  Adverbes , Peu,  beaucoup , 
guère,  les  marques  de Comparaifon  plus  6c  moins  le  met- 
tent à laluitej  ainfion  dit,  Peu  plus , peu  moins  i Beau- 
coup plus  , beaucoup  moins  j Guere  plus,  guère  moins  : Et  à 
J’égard  de  pis  8c  de  mieux , l’Ulâge  veut  aulli  que  pour 
marquer  un  plus  grand  excès  dans  l’un  6c  dans  l'autre, 
on  fe  ferve  de  bien, ou  de  beaucoup  , comme  II  efi  bien 
pis  qu'il  n efi  oit , il  efi  bien  mieux  que  tantoft  i ou  il  efi  pif 
de  beaucoup , il  efi  mieux  de  beaucoup. 
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De  U formation  des  Adverbes  fimples. 

EN  parlant  icy  de  la  formation  des  Adverbes  fim- 
ples , on  àentend.  parler  » ni  de  ceux  d’une  lyliabe, 
coromeiQiy  i non,  fi , U,  où , qiÜi  ne  doivent  leur  /or-* 
mat  ion  à aucun  autre  mot  François , ni  de  quelques  au- 
tres,, comme  Pas  , point , bien  , mal , [bit  » qui  font  pris 
de  Pas  & point , de  bien  .&  »id/}  noms  Subftantifs , & de 
fait  ,eroifi«ne  perfonne  de  l’Imperatif  dn  Vjerbe  tfire. 

On  ne  prétend:  pa&hon  plus  parlçr  icy  de  certains 
Adverbes , qui  efhnc  originairement  formez  , ou  de 
deux  mots , comme  P ou  s jours  jamais , demain , auprès , 
stprès , enfin , enfuitt , beaucoup , (jr-c.  ou  mefme  de  trois  , 
îc  de  quatre  > comme  Déformais  , aujourdhuy , doréna- 
vant-, auparavant , ne  font  plus  qo’ün  foui  mot  : car 
cetce remarque,  qui  regarde  l'étymologie , n’eft  pas  icy 
d'une  grande  utilité.  > • 

s 11  ne  s’agit  proprement  icy  qne  de  la  formation  des 
Adrerbcsterrotnez^niwtirrî  parce  qu’ils  (e  forment 
, nn  peu  différemment:,  fuàvant  les  differentes  terrainai- 
fons  des  Adjectifs  d’où  iis  tirent  leur  lignification,  il 
ne  fera  pas  inutile  de  marquer  icy  quelles  réglés  ils  gar- 
dent tous  dans  leur  formation. 

Mais  avant  que  d’on. venir  là,  comme  Iatcrminai- 
iôn  en  ment,  qui  leur  eft  Commune,  St  qui  eft  la  mefme 
dans plufieurs  Adverbes  de  la  Langue  Italienne,  & de 
la  Langue  Elpagnole,à  la  rc&rve  que  l’une  & l'autre  y 
adjou fient  une  a la  fin  comme  cette  terrninaifon , dis- 
je,  n’eft  félon  quelques  Grammairiens, .qu'une  pure 
definence , qui  ne  lignifie  rien  j èc.  que  dion  d*a  titres , 
elle  tirefon  origine  de  l’Ablatif  Latin  mente  j il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’examiner  cette  queftion  de  part  & 
d’autre."  ••  '•••• 

; Ceux  qui  croyent  que  les  definences  des  A dverbes 
François  en  ment , fle  des  Adverbes  Italiens  fie  Efparr 
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onols en  mente,  font  prifes  de  l'Ablatif  Latin  mente,  di? 
lent  que,  par  exemple.  Fortement  fermement, chu fiement, 
fut  rement , fie.  ne  font  autre  choie  que  l’aUerabJage.de 
deux  mots  Latins , Font  mente  ,/irmà  mente , catfà  men* 
(c  , pur. i mente , é-c.  Et  M.  Ménagé  qui  eft  de  cefenti- 
menf/apporte  dans  fe?0  bfervations,  divers  paiTages  de 
divers  Autheurs  Latins  ,où  Forti  mente,  honefià  mente , 
fincerà  mente , clarù  mente , plenk  mente , ietefiabili  mente, 
St  ievotk  menu  font  employez.  A ces  exemples  , on 
pourroit  en  adjoufter  quantité  cf  autres  $ puis  -je,  me 
conccnteray  d’y  joindre  celuy  de  Tibulle.  Vi  Ai  - , j 


ilLt  aliud  tacite , jam  fua , mente  rogaf.  1 in,t 

■ kf  s t ‘ t , “ ‘ 1 ' V lîll*  l il  S 

Fie , qui  efi  devenue  maifirejfe  ieBe-mefme , demande  tafU 
ternent  toute  autre  chofe  : Et  cet  exempleeftd’auquit  pluf 
fort  , que  lad  te  Àdjeâif  n’ayant  a’ufage  dans  noilre 
Langue,  que  pour  lignifier  [ouf entendu  , comme  dans 
cette  phralc , confentemcnt  tacitefd  femble  qu & tacitement 
u’aic peu  par confequent eûxc formé  que  fesatitêmente. 
La  maniéré  dont  les  EfpagnoLs  empli  ‘ ' 


fois  ces  fortes  d’ Adverbes,  peut  encore  beaucoup  lervir 
à appuyer  l’opinion  de  M.  Ménagé.  Car  lors  qu’ilsonc 
à mettre  tout  de  fuite  deux  Adverbes  en  menty,  ils. les 
feparent  ordinairement.de  telle  forte,  qu'ils  ne  laiflenr 
la  tcrminailbo  mente  qu’au  dernier  des.  flctu^  Ainü  pn 
trouve  dans  leurs  meilleurs  Authcuxd  j Arg*»^  lit**? 
vient e , èlanda y tiernamente  , real  y verdaderamente , fir- 
ma  y eflrecbamentc , U aiofi  des  autres:  çe  qui  fêmble 
marquer  qu’ils  n’ont  emprunté  leurs  Adverbes  quedo 
l’ Ablatif  Latin  mente , joint  à un  autre  Ablatif  A4jecr 
jif  ; puKqu’ils  en  font  quelquefois  deux  mots  comme  en 
Latin.  Jf  : 

Ce  qui  peut  faire  croire, au  contraire,  que  la  terrnw 
naifon  de  tant  d’Âdverbes  François  en  ment , n’eft  qu’u7 
uc  pure  definence,qui  ne  veut  rien  dire  jc’eft que  dans 
U gangue  Latine,  dans  lAllemande  » 2^  danç  l’Aq* 
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gloife  , la  plulpart  des  Adverbes  ont  une  déilnence 
commune , qui  n’eft  d’aucune  fignification.  Ainfi  dans 
la  Langue  Latine  , ter  eft  une  défincncc  commune 
à plufieurs  Adverbes  de  qualité,  comme  Foriiter ,fir- 
miter , alaenter , ht  Un  ter , jugiter , &c.  Et  tim  , une 
autre  défincncc  commune  a plufieurs  autres  Adver- 
bes , comme  Vintim , tributim , partitim  , gui  tnt  un  , 
membratim,  agminatim  , gregatim  , grad.itim  , (latim , 
raptim , paulatim , præfcrnm , &c.  Dans  la  Langue  Al- 
lemande, licbe.R.  une  terminaifon  commune  à quanti- 
té d’Adverbcs,  comme  Lobltch  louablement , Offtntlicb 
manuellement , Lifiiglich  finement,  Andachtiglich  dé- 
votement , Gantglicb  entièrement , pparlich  véritable- 
ment , 6cc.  Et  dans  la  Langue  Angloile , ly  eft  pareille- 
ment la  terminaifon  de  plufieurs  Adverbes  de  la  mef- 
mc  Langue,  comme  Aboundantly  abondamment, Com- 
monly  communément , Abfurdly  abfurdement , Accu- 
rately  foigneufement , Evidently  évidemment  , Darkly 
oblcurement , Equally  & Evenly  également  , EîoneJUy 
honneftement  j & ainfi  d’une  infinité  d’autres. 

De  plus,  pour  donner  des  exemples  d’une  définen- 
ce  encore  plus  lemblable  à celle  des  Adverbes  François, 
dont  il  eft  maintenant  queftion  : De  mcfme  que  dans 
plufieurs  noms  fubftantifs  Latins,  comme  Elemcntum , 
fundnmentum , tnft rumen tum,  tejiamentum , &c.  la  termi- 
naifon mentum  n’eft  d’aucune  fignification , ni  celles  de 
ment  & de  /»?»/<>, dans  les  noms  François,  Italiens  & 
Efpagnols , qui  ont  efté  formez  de  ces  noms  Latins  : 
De  mefme  il  y a lieu  de  croire  que  dans  tous  nos  Ad- 
verbes terminez  en  ment , & dans  tous  ceux  de  la  Lan- 
gue Italienne , & de  la  Langue  Efpagnole  terminez  en 
mente  ; ces  fortes  de  tcrminailons  ne  veulent  rien  ligni- 
fier par  elles-melmes. 

On  adjoufte  encore  à cela  , que  comme  les  tro  s de 
mens  2c  de  mente  Latins , n’ont  point  pafle  dans  n lire 
Langue , 8c  qu’ils  n’y  cm  jamais  elle  employez  lculs 


clans  la  lignification  qu’ils  ont  en  Latin  , il  n’eft  pas 
croyable  qu'on  ait  jamais  longé  à les  v employer  dans 
la  composition  de  tant  d adverbes  : Que  de  plus, la  tcr- 
minailon  de  ment  citant  toute  mafculine  , & ne  pou- 
vant jamais  convenir  avec  un  fubltantif  féminin  , il 
n’y  a pas  d’apparcr.cc  qu’elle  ait  elfe  prilè  de  mente  : 
Et  qu’enfin  cette  terminaifon  eftant  celle  de  pluficurs 
Adverbes , qui  n’ont  point  efté  empruntez  de  la  Lan- 
gue Latine  , comme  Heureufement , finement  ,fallement, 
(oipncufement , richement , chagrincment , flottement  > ou 
qui  ne  peuvent  avoir  aucune  convenance  avec  la  ligni- 
fication de  mente , comme  Adverbialement , horizontale- 
ment , perpendiculairement  , verticalement  > cela  lembJe 
marquer, que  ce  n’eft  point  de  la  Langue  Latine , & de 
l’Ablatif  mente , que  nous  l’avons  prile,  mais  du  propre 
fonds  de  noftre  Langue  j K que  ce  n’eft  qu’une  fimple 
terminaifon  , comme  toutes  les  autres  des  Adverbes 
Latins  en  ter  & en  tint , & de  ceux  de  la  Langue  Alle- 
mande & de  la  Langue  Angloitê  en  Itch  & en  ly. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  la  formation  des  Ad- 
verbes en  ment , ils  tirent  tous  la  leur  de  quelque  nom 
adjectif,  à la  referve  de  comment , qui  ne  tire  la  Tienne 
que  de  l’Adverbe  comme  > de  Nuitamment  & de  dia- 
blement-, formez  deslubftantifs  Nuit  & diable,  à! enflam- 
ment , qui  n’a  point  d’adjectif  mafeulin  qui  foit  en  ufa- 
ge  j & a Ince fl  animent , notamment , 6c  faemment , donc 
les  adjeélifs , ou  n’ont  jamais  efté , ou  ne  font  plus. 

Cette  formation  des  Adverbes  en  ment,(e  fait  par  la 
fimple  addition  de  cette  terminaifon  aux  adjectifs,  avec 
quelques  legeres  différences  pourtant,  à l’égard  des  ad- 
jectifs d’une  certaine  terminaifon  : Mais  quant  à ceux 

3ui  Unifient  par  une  fimple  voyelle  , la  leule  addition 
e ment  fait  l’Adverbe.  Ainfi  de  Juftc , de  Cave , d'bon- 
nefl/e , & équitable  , & de  tous  les  Adjectifs  qui  ont  un 
e muet  à la  fin } & qui  font  en  très  grand  nombre  » le 
font  les  Adverbes  Juflement , fadement , bonne (lement  , 

équitablement* 
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équitablement , & ainfi  de  tous  les  autres.  Des  adjedifs 
qui  ont  un  è mafcultn  à la  fin , comme  Aifè , malaifé  t 
ajjéuré  , aveuglé  , délibéré , dente  juré , defefperé  , de  [ordon- 
né , déterminé  » indéterminé , < (front  é , figuré , modéré , im- 
modéré , nommé  , inconfiderè , obfiiné , paffionné  ,po[é , pré- 
maturé y réglé , [en fe , fit  [u borduné y le  forment  les  Ad- 
verbes Ai  [ment , malaifement  , ajfieurément , aveuglé- 
ment , délibérément , demefitrément , defejperément , de  for- 
donnément,  dé/erminément,  indéterminément,  effrontément, 
figurément , inconfiderément , modérément , immodérément , 
nommément , obftinément  , pa.(Jionnément , pofement , pré- 
maturément y reglement  ,[en[ement , & fubordinément,  qui 
font  les  feuls  Adverbes  de  cette  nature  , formez  d’ad- 
jedifs  en  e mafiulin.  Des  adjectifs  en  /,comme  Efiourdi , 
hardi , infini ,indé fini joli ,poh  8c  uni  > on  a formé  les  Ad- 
verbes Efiourdiment , hardiment,  infiniment,  indéfiniment, 
joliment  ypoliment  fie  uniment , qui  font  auffi  les  fouis  qui 
viennent  de  ces  fortes  d’adjedifs:  Et  enfin  des  adjectifs 
en  u ou  en  eu , prononcé  par  un  u fimple,commcAb[olu, 
ambigu , congru , incongru  , cru , dtjfiolu,  deu,  indeu , effer- 
du,  ingénu , nu , refiolu  8e  irrefiolu  •,  on  a fait  les  Adverbes 
Abfiolument , ambigument , congrument  > incongrûment , 
crûment , deument , mieument , éperdument , ingenuement , 
nuément  ,refoluraent  fie  inefiolument , qui  font  pareille- 
ment les  feuls  Adverbes  qui  foient  formez  des  adjedifs 
en  u ou  en  eu  , prononcé  de  mefme  qu’un  u (impie, 

A l’égard  des  Adverbes , qui  viennent  des  adjedifs 
terminez  en  eau , comme  Beau , nouveau,  ils  n’en  tirent 
leur  formation  , qu’en  tant  que  cts  mefmes  adjedifs 
font  auflî  Bel  fie  nouvel  : de  forte  que  les  réglés  de  leur 
formation  appartiennent  aux  remarques  qu’on  fera  en- 
fuite  fur  la  formation  des  Adverbes  qui  le  forment  des 
adjedifs , finilTant  par  une  confonne. 

M.  de  Vaugelas , dans  lès  remarques  for  les  Adver- 
be s en  ment,  formez  des  Adjedifs  ou  des  Participes  ter-  }#5< 

minez  par  un  e mafiulin , ou  par  un  / , ou  par  un  »,  dit 

Zzz, 
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qu  autrefois  les  Adverbes  Affeurèment  affrontement,  in- 
finiment , poliment , ubjolumcm  & refolument,% élcrivoicnt 
Ajfeurcement , cffrontècmcnt , intimement , follement , ubfo- 
htcment  & rejoluement  ; parce  qu 'Ils  fe  forment  de  l'adje- 
iitf féminin , foit  Participe , fut  Nom  ; & en  effet  on  les 
trouve  eicrits  de  la  force  dans  quelques  Autheurs,  qui 
ont  efcrit  au  commencement  du  dernier  ficelé,  & vers 
le  mi  icu  de  l’autre.  Mais  quant  à ce  qu’il  dit  au  mcf- 
me  endroit , que  par  cette  melme  raifon  , les  Anciens 
difoient  Puifl./nlement , infolentement , & excellentement } 
quelque  recherche  que  j’ave  faite  là-dcflus  de  nos  an- 
ciens Autheurs  François  , à remonter  jufques  en  l’an 
*400.  je  n’ay  peu  trouver  que  Galantement , mfolente- 
tnent,  & abondantement, décrits  de  la  forte  ; les  deux  pre- 
miers dans  le  Plutarque  d Amiot , imprimé  en  1574. 
& l’autre  dans  la  Préface  d’un  ancien  Recueil  de 
Poches,  intitulé  Les  Fortunes  de  Jean  Repuer,  Seigneur 
de  Guerchy  , fi  BaiHi  £ Auxerre , imprimé  à Paris  en 
1516.  Du  refte,  &.  dans  le  mefme  Autheur,  qui  vivoit 
au  commencement  de  1400.  dans  l’Amadis  de  des  Ef- 
fàrs  , dans  Amiot , & dans  le  Dictionnaire  de  Nicod, 
de  1606.  Puiffa.nment  , excellemment,  ardemment , & 
tous  les  autres  Adverbes  de  mefme  nature , à la  refèrve 
des  trois  dont  on  a parlé,  font  par  tout  eferits  comme 
nous  les  eferivons  aujourd’huy.  De  forte  que  tous  ces 
tefmoignages  là  enfemble,qui  remontent  julques  à trois 
cens  ans,  font  bien  voir  qu’il  y a long-temps  que  dans 
noûre  Langue  les  A dverbes  formez  des  adjectifs  en  ant 
ou  en  ent,  ne  font  pas  autrement  regardez , comme  pre- 
nant leur  formation  du  féminin  de  ces  Adjcétifs. 

Il  eft  vray  qu’outre  les  trois  Adverbes  Abondantement, 
infolentement, U.  galentemcnt,am  fe  font  eferits  autrefois, 
nous  avons  coniervé  encore  la  mefme  formation  dam 
Lentement  & prefeniement.  Et  quant  aux  autres  Adver- 
bes, formez  des  adjeétifs , qui  finiflènt  par  une  confon- 
ne , comme  Fort,  grand,  feul,  doux , (fie.  on  ne  peut  pas 
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nier  qu’encorc  à preient  ils  nefoient  formez  du  féminin 
de  ces  adjectifs , puifque  c’elt  par  la  feule  addition  de 
ment , aux  adjectifs  féminins , Grande , forte,  feule , belle, 
nouvelle , demiere , blanche,  franche , douce , molle , vive  Sc 
longue,  qu’on  fait  les  Adverbes  Grandement , fortement , 
feulement  , dernièrement , bellement , nouvellement , blan- 
chiment , franchement , doucement , mollement , vivement  8c 
longuement. 

Toute  la  queftion , qui  n’eft  qu’une  queftion  de  pure 
curiofité,  eft  de  Içavoir  fi  formation  vient  de  ce  que  la 
terminailon  ment , citant  prife  de  l’Ablatif  Latin  mente 
qui  eft  féminin , on  a creu  ne  le  devoir  joindre  qu’à  des 
adje&ifs  féminins  5 ou  fi  pluftoft  cette  terminaifon  fé- 
minine des  adjectifs  n’a  point  elle  uniquement  inférée 
pour  la  facilité  te  pour  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion j à caulé  de  la  dureté  qui  fe  trouveroit  fans  cela  à 
prononcer  Grandment , fortment , feulment , dernierment , 
blancment , douement , grafment , vifment  & longment. 

Outre  les  raifims  qui  ont  efté  alléguées , pour  mon- 
monltrer  que  ment , citant  une  terminaifon  toute  maf- 
culine,  n'a  pas  peu  eltre  pris  de  mente  féminin,  qui 
mefme  n’a  jamais  pafle  dans  noltre  Langue , dans  la 
lignification  que  luy  donnent  icy  ceux  qui  veulent  que 
toutes  ces  fortes  d’Adverbes  en  foient  formez  -,  c’eft 
qu’il  nous  relie  encore  des  traces  de  quelques  Adverbes 
où  cette  terminaifon  n’eft  point  précédée  par  une  défi- 
nence  féminine.  Ainfi  nous  voyons  dans  tous  les  an- 
ciens Autheurs.  qu’on  difoit  autrefois , Zoyaument , au 
lieu  de  loyalement  j & Rcaument  & de  fait , au  lieu  de 
réellement  & de  fait  j de  plus  les  Adverbes  Gentiment , 
exprefement , confu fement  , prècifiment  , commodément  7 
communément , profondément , énormément , te  conformé- 
ment , qu’on  a tousjôurs  eferit  par  un  é mafbilm  , avant 
la  dernière  fyllabe  de  l’Adverbe,  peuvent  aulfi  donner 
lieu  de  croire  que  l’e  muet  ou  féminin,  qui  la  précédé 
dans  tant  d’autres  Adverbes,  n’y  a efté  mis  que  pour 
en  adoucir  la  prononciation.  Zzz  ij 
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Quoy  qu’il  en  foit , il  ne  laide  pas  d’eftre  vray  que, 

Seneralemcnt  parlant,  les  Adverbes  en  ment  le  forment: 
u féminin  des  adje&ifs  d'ou  ils  dérivent.  La  lèule  ex- 
ception qui  relie  à ad  joufter  là-deifus, après  tout  ce  qui 
a efké  dit , c’elt  que  des  adjectifs  en  ant  & en  ent , les 
Adverbes  en  ment , fe  forment  par  le  changement  des 
deux  dernières  confonnes  en  un  m , ainfi  de  Confiant  fe 
fait  Conjlamment  avec  deux  m -,  d'évident , évidemment , 
suffi  avec  deux  mi  il  en  eft  de  mefme  de  tous  les  au- 
tres. Il  n’y  a que  les  feuls  Adverbes  Lentement  & prc- 
fentement , qui  eftant  exceptez  de  cette  réglé,  fe  for- 
ment des  féminins  Lente  Si  pre  fente  j comme  tous  les 
autres  Adverbes , dont  les  Adjectifs  mafeulins  finiflent 
par  une  confonne. 

fOes  autres  Adverbes  Jimples , formez,  des  noms 
adjectifs  fans  aucune  addition. 

OUtre  les  Adverbes  en  ment , dont  nous  venons  de 
parler,  il  y en  a encore  d’autres  qui  fe  forment 
des  noms  adjectifs , & qui  ne  font  autre  chofe  que  l’ad- 
jeétif  mefme  employé  adverbialement.  Ainfi  dans  ces 
phrafes  P enfer  jufie,  chanter  jufie,  parler  haut , parler  bai, 
aire  franc  & net,voir  clair, voir  trouble,  voir  double, frapper 
fort, entendre  dur , marcher  vifte, filer  doux,avaler  doux  com- 
me lait , boire  fec , rejpondre  feefentir  bonfentir  mauvais. 
Les  adjeétifs  Jufie,  haut , bas,  franc , net , clair , trouble, 
double , fort , dur , vifie , doux , fec,  bon  & mauvais , tfre . 
font  employez  comme  A dverbes.  Il  y a encore  quelque 
chofe  de  plus  fingulier  dans  les  adjeétifs  Frais  & nou- 
veau , c'elt  que  leur  féminin  mefme  eft  employé  adver- 
bialemenupn  quelques  phrafes  du  difeours  familier.  De 
forte  que  non  feulement  on  dit  au  mafeulin  Du  beurre 
nouveau  battu , du  vin  nouveau  percé , un  enfant  nouveau 
néiSi.  du  Beurre  frais  bat  tu, un  baftiment  tout  frais  fait, un 
homme  tout  frais  rtltvé  dt  maladie  j pour  dire.  Du  beurre 
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nouvellement  battu  , du  vin  nouvellement  percé , un  enfant 
tout  nouvellement  né  ; du  beurre  fratfchement  battu, un  baf- 
timent  tout  fraifchement  achevé , un  homme  tout  fraifehe- 
ntent  relevé  de  maladie.  Mais  qu’on  die  aufli  au  féminin 
dans  la  mefmc  accepcion,  une  nouvelle  venue,  en  parlant 
d'une  femme  nouvellement  arrivée  en  un  lieu  où  elle 
n’avoit  jamais  efté , une  maifon  toute  fraifehe  baflie  i 6c 
des  herbes  toutes  fraifehe  s cueillies. 

Au  refte , ce  n’eft  pas  feulement  des  noms  adjeébifs 
qu’on  fe  fert  quelquefois  comme  d’Adverbes , nous  a- 
vons  desja  marqué  qu'on  fe  fert  aulfi  de  mefmc  de 

auelques  noms  (ubftantifs.  Car  fans  parler  àe  point  6c 
e pas , 6c  de  bien  6c  de  mal , qui  eftant  d’eux-mefmes 
des  noms  fubftantifs , font  employez  à toute  heure,  les 
deux  premiers  pour  adverbes  négatifs  , 6c  les  deux  au- 
tres pour  Adverbes  de  qualité , on  dit  aufli  tous  les 
jours  dans  le  difeours  familier , Ne  voir  goutte , n'enten- 
dre goutte,  pour  ne  voir  point,  n’entendre  point  -,  6c 
parier  raifon , pour  parler  raifonnablement. 

Quant  aux  Adverbes  fimples , ou  d’un  feul  mot  pris 
des  V erbes,  ils  fe  reduifent  a trois , qui  font , Soit,  peut 
tflre , 5c  f avoir.  Soit  qui  eft  pris  de  la  troifiéme  per- 
sonne du  Verbe  eflre  , eu:  Adverbe  d’approbation  ou  de 
confentemcnt  , comme  fe  le  veux  bien  , foie  j Peut- 
eftre  eft  Adverbe  de  doute,  8c  tout  compole  qu’il  eft, 
de  peut  6c  A' eflre  , il  n’eft  plus  regardé  que  comme  un 
mot  fimple  : Et  Savoir  n’eft  proprement  qu’un  Ad- 
verbe de  fpecification , comme  II  a tant  de  terres , Ra- 
voir une  en  telle  Province  s quoy  que  des  Grammairien» 
en  faflent  aufli  un  Adverbe  de  doute,  dans  cette  phrafe 
du  difeours  familier,  Scavotr  s’il  le  voudra. 
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Des  Adverbes  cumpofez.. 

LEs  Adverbes  compofcz  , dans  le  fens  dans  lequel 
on  prend  icy  le  mot  tompofè , font  pluftoft  des  fa- 
çons de  parler  adverbiales  que  des  Adverbes , 8c  com- 
me avec  les  prépofitions  a,  de , en , dans  , avec,  5c  quel- 
ques autres,  il  fc  forme  prefque  autant  de  ces  Adverbes, 
qu’il  y a de  noms  adjcûifs  ou  fubftantifs  dans  la  Lan- 
gue ; on  fc  contentera  de  rapporter  icy  quelques  exem- 
ples appliquez  aux  differentes  divifions  qu’on  a faites 
des  Adverbes, en  Adverbes,  de  Temps, de  Lieu,  d’Or- 
dre,  de  Quantité,  de  Qualité  ou  de  Maniéré  , d’Aflir- 
mation , de  Négation,  de  Doute,  8c  de  Comparaifon. 
En  cela  on  ne  pourra  pas  s’empefeher  de  tomber  fou- 
vent  dans  la  répétition  des  mcfmes  Adverbes , dont  on 
a desja  parlé}  mais  encore  vaut-il  mieux  tomber  dans 
cet  inconvénient , que  de  l’éviter  , en  manquant  à ce 
quj  peut  contribuer  à un  plus  grand  éclairciflèment  de 
la  matière  qu’on  traire. 

Les  Adverbes  de  Temps  compofcz  , ou  pluftoft  les 
phrafes  adverbiales  de  Temps  font , A toute  heure,  k 
tout  moment , de  temps  en  temps  , dans  peu  , dans  un  mo- 
ment , avec  le  temps  , tout  à t heure,  depuis  peu  , en  dernier 
lieu , peu  de  temps  , peu  de  jours. 

Les  Adverbes  de  Lieu , d’Ordre  & de  Rang  font , 
Bien  loin , fans  deffus  dejfous , à terre , de  loin , de  prés , en 
haut , en  bas , par  tout , tour  à tour  , k la  file , avec  ordre  , 
à la  desbandade. 

Les  Adverbes  de  Quantité,  ou  de  Nombre,  & de 
Prix  ou  de  Valeur  font , A deux  fois,  de  trois  jours  l’un, 
en  cent  endroits , tant  foit  peu , à vil  prix , a bon  marché * 
Les  Adverbes  de  Qualité  ou  de  Maniéré  font,^  tort  fi 
travers, k la  haftefie  biais , de  traversai  la  Francoifcfi  l’a- 
miable, de  bonne  forte,  de  tout  fens , en  tout  fens  fie  tout  [on 
eœur , en  paix , en  tranquillité , par  hasard , par  plaifir  x 
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fans  façon , tout  de  bon , avec  chagrin , avec  foin  , avec 
peine , d'une  maniéré  agréable , & quantité  d’autres.  Car 
en  fe  fervant  de  la  prépofition  avec , ou  en  joignant  le 
mot  de  maniéré  à un  nom  adje&if  j on  peut  faire  une 
infinité  de  phrafes  adverbiales. 

Les  Adverbes  de  Comparaifon  font , Tout  au  fins , k 
peu  prés , 'à  meilleur  compte , à l'envi , à qui  mieux  mieux  : 
Et  comme  on  a desja  dit  ailleurs  quelque  choie  de  tou- 
tes ces  fortes  d’ Adverbes,  le  peu  qu’on  vient  d'adjou- 
ûer  icy  peut  luffire. 

De  U diffeicnce  de  F Adverbe,  & de  U Prépofition. 

COmme  il  y a des  gens  qui  ne  distinguant  pas  ailes 
certains  Adverbes  d’avec  certaines  Prépofitions  , 
les  confondent  enfcmble  5 il  eft  bon  de  dire  icy  un  mot 
pour  l’éclairciflement  d’une  choie,  en  quoy  ceux  qui  y 
manquent , font  d’autant  plus  exculables , qu’autrefois 
les  meilleurs  Autheurs  François  confondoient  fouvcne 
les  mefmes  Adverbes  & les  melmes  Prépofitions  : & 
qu 'encore  à prefent  il  y a des  occafions  où  un  mefme 
mot  eft  employé,  tantoft  comme  Adverbe , & tantoft 
comme  Prépofition. 

La  principale  différence  entre  l'Adverbe  & la  Pré- 
pofition,  eft  que  l’Adverbe  n’a  de  luy-mefme  aucun 
régime , & que  la  Prépofition  régit  tousjours  , ou  un 
Nom , ou  un  Verbe.  Mais  jufqucs  au  temps  de  l'efta- 
bhffement  de  l’Académie  Françoife  j cette  différence, 
ou  n’a  pas  efté  connue , ou  du  moins  a elté  contée  pour 
fi  peu  ae  choie , que jufques-là  nos  meilleurs  Autheurs 
n’y  ont  point  eu  d’egard , & ont  employé  indifférem- 
ment pour  Prépofitions  & pour  Adverbes  , certains 
mots  que  l’Ufage  d’aprelent  a accouftumé  de  diftin- 
guer. 

Ces  mots  font  Dedans , dehors , deffus , deffous , aupa- 
ravant , alors  & cependant , qui  n'eftant  prelentemenc 
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regardez  que  comme  Adverbes , font  employez  d’ordi- 
naire comme  Prépofitions , par  des  Eflars  , par  Amiot, 
par  Malherbe,  & par  quantité  d’autres  excellents  El- 
crivains  des  melmes  temps.  Ainfi  Amiot,  dans  1 et— 
prit  familier  de  Socrate  dit , II y en  eut  qui  entrant  de- 
dans la  porte  de  La  Vide  ; Les  autres  ayant  les  ceps  de  dam 
les  pieds  j Des  armes  qirtls  prenaient  dedans  les  T emples  , 
& en  prenoient  aufjî  dedans  les  boutiques  : Et  le  mcfme 
Autheur , au  mcfme  endroit  , où  il  employé  dedans 
comme  Prépofition,  1 employé  auiïï  comme  Adverbe, 
Quand  nous  fufnes  tous  dedans.  Il  le  (ert  de  mefme  des 
Adverbes  de(fu>  & deffous , qu’il  employé  louvent  com- 
me Prépofitions  : Et  quant  aux  Adverbes  alors  Sc  ce- 
pendant , il  ne  s’en  fert  d’ordinaire  que  comme  de  Pré- 
pofitions , en  y adjouftant  la  particule  que , alors  que  , 
cependant  que  Des  Eflars  qui  a eferit  un  peu  avant 
Amiot , a rempli  fon  Amadis  de  ces  fortes  de  façons  de 
parler  , qui  eftoient  alors  regardées  comme  très  régu- 
liers. Malherbe  mefme  les  a'inierées  diverfes  fois  dans 
fcs  Vers  : & depuis  luy  elles  ont  encore  eu  cours  dans 
la  Poëfie , où  elles  ont  efté  retenues  quelques  temps 
pour  la  commodité  des  Poëtes,  comme  on  le  voit  dans 
ces  trois  Vers  d’une  Ode  de  M.  Chapelain. 

Cependant  que  la  Lune  accompli (fant  fon  tour 
Defftos  un  char  d'argent  environné  deftoiles 
Dans  ce  vafie  Univers  repre fente  le  jour, ; 

Mais  depuis  quelque  temps, on  ne  les  a pas  moins  ban- 
nies de  la  Poëfie  que  de  la  Profe. 

Il  efl:  vray  qu’à  l’égard  de  Dedans , dehors , deffus  &C 
deffous , il  y a des  occafions  où  on  les  employé  encore 
aujourd’huy  comme  Prépofitions  : Et  M.  de  Vaugelas 
^£«140,  H en  a fait  une  remarque  expreflè , où  il  dit, qu’il  y a trois 
14t'  » exceptions:  L'une , quand  on  met  les  deux  contraires 

" enfemble,  & tout  de  fuite,  comme  II  ny  a pas  affezjdor, 
» ni  deffus  ni  deffous  la  terre , &c.  L’autre,  quand  il  y a 

deux 
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deux  Prépofitions  de  fuite > encore  qu’elles  ne  foient 
pas  contraires,  comme  Elle  n’eft  ni  dedans  ni  deffous  le 
coffre.  Et  la  troifiéme , lors  qu’il  y a une  Prépofition  de- 
vant , comme  II  luy  a paffé  par  deffus  la  tefte , par  deffus 
le  bras , par  dedans  la  Ville  , par  dehors  la  Ville.  Ces 
exemples  font  fans  doute  conformes  au  bon  ufage,  mais 
les  deux  premières  exceptions  fe  reduifent  naturelle- 
ment à une  feule , qui  eft  lors  que  deux  des  termes  De- 
dans , dehors  , deffus  & deffous , font  employez  tout  de 
fuite  dans  la  mefme  Prépofition  : car  du  refte , l’oppo- 
fition  de  l’un  à l’autre  n y fait  quoyque  ce  foit.  Quant 
à la  troifiéme  exception  , dont  M.  de  Vaugclas  n’a 
donné  des  exemples  qu'avec  la  Prépofition  par,  on  peut 
y en  adjoufter  quelques-uns  de  la  Prépofition  de,  com- 
me O fier  quelque  chofe  de  deffus  une  table  , on  le  tira  de 
deffous  les  ruines. 

J’adjoufteray  à cela , qu 'encore  que  M.  de  Vaugelas 
finifle  cette  Remarque  par  dire , Ces  cas  excepte il  ne 
faut  jamais  employer  ces  compofcx^que  comme  Adverbes  ; il 
y a encore  d’autres  cas  où  dehors  , qui  eft  un  de  ceux 
qu’il  appelle  ces  compofex^,  eft  employé  comme  Prépofi- 
tion. C’eft  lors  qu’en  refpondant  à la  queftion  , Eft-il 
encore  en  prifonl  Eft-il  hors  de  pr if  on!  on  dit  Jly  a long- 
temps qu'il  en  eft  dehors.  Car  la  particule  en,  tenant  lieu 
de  la  particule  de , ÔC  cftant  régie  par  le  mot  dehors , il 
faut  neccflairement  que  dehors,  en  cette  phrafe,  foit 
Prépofition  ; de  mefme  que  loin  & pris  font  de  pures 
Prépofitions,quand  à la  demande,  Eft-il loin  d'icy  ? Eft-il 
prés  d’icy!  on  refpond , Il  en  eft  bien  loin  , ou  il  en  eft 
bien  prés. 

U y a mefme  plus  à l’égard  de  tous  les  quatre  ter- 
mes , Deffus , deffous , dedans , & dehors  i c’eft  que  dans 
les  endroits  mefmes  où  ils  font  employez  fans  aucun 
régime  marqué , comme  dans  les  exemples  rapportez 
par  M.  de  V augelas , Je  fuis  affis  deffus , ou  je  fuis  def- 
fus > Je  fuis  demeuré  deffous , il  eft  dedans , il  eft  dehors  i if 
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y a tousjours  un  régime  foufencendu > parce  qu’ils  fup- 
polènt  cous  une  relation  à quelque  choie  dont  on  a 
parlé,  fans  quoy  il  n'y  auroic  nul  lens  dans  aucune  de 
ces  phralès.  De  lorte  que,  quant  à la  maniéré  dont  on 
fe  1ère  maintenant  de  ces  quatre  termes , on  peut  dire  , 
que  quelque  distinction  qu’il  ait  pieu  à l'Ulaged’y  ef- 
tablir  depuis  quelque  temps,  ce  Ibnt  moins  de  vérita- 
bles Adverbes , que  des  PrépoCtions  employées  adver- 
bialement. 

Outre  tout  cela,  il  y a encore  une  choie  à oblèrver 
fur  tous  les  quatre , qui  a cité  touchée  dans  la  Gram- 
maire raifonnée , & dans  le  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie Françoife  , c’eft  que  ce  lont  de  véritables  noms 
fubftantifs  qui  reçoivent  l’article,  &qui  fontfufcepti- 
bles  de  nombre,  rtinfi  on  dit  Le  dedans  & les  detLtns i le 
dehors  & les  dehors  d'une  maifon  : & on  le  lèrt  des  mef- 
mes  mots  en  parlant  de  la  partie  intérieure  ou  exté- 
rieure de  diverles  choies.  Que  G dejfus  & dejfous  ne 
s’employent  pas  ordinairement  au  pluriel,  de  mefme 
que  dedans  & dehors , ils  ne  laillènt  pas  de  s’employer 
très  bien  au  Gngulier  en  diverles  phralès  , comme  Le 
dejfus  £ un  coffre,  le  dejfous  d'une  table , le  dejfus  de  la  te  fie, 
le  dejfous  du  pied.  On  dit  auffi  Gagner  le  defj'us  du  vent , 
en  parlant  d’un  vaiGèau  qui  prend  l’avantage  du 
vent  fur  un  autre } & Avoir  le  dtffus  dans  un  combat , 
dans  une  di/pute , pour  dire  en  remporter  l’avantage;  de 
mefme  qu’on  dit  Avoir  du  dejfous  , pour  dire  avoir  du 
défavantage  ; Et  dans  toutes  ces  phrafes  Dedans  & 
dehors  , dejfus  & dejfous  font  conftatnment  employez 
comme  des  noms  fubltantifs. 

On  ne  s’arrefte  point  icy  à certaines  autres  accep- 
tions que  Dedans,  dehors  & dejfus  peuvent  avoir  en  qua- 
lité de  noms,  comme  quand  on  dit , Les  dedans  d'un  leu 
de  Paume  ; Avoir  deux  dedans , en  pariant  d’une  courlê 
de  Bague  > qu’  Une  place  a de  bons  dehors,  quO’»  en  a em- 
porté les  dehors  > qu’L/’ar  perfonne  garde  le s dehors  fauve  les 
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«'<•Aar.fi  ni.  lors  qu’on  dit.  Un  dejfus  de  viole  ^hanter  le  dejfus. 
Car  dans  routes  ces  phralès , ils  ont  une  lignification 
très  diftincte  de  celle  qu’ils  ont  comme  Adverbes,  ou 
comme  Prépofitions,  Quant  à ce  qui  regarde  ces  au- 
tres façons  de  parler , Au  deffus  des  nues  , cela  eft  au  def- 
fus de  fe  s forces  i Cela  eft  au  de  (fous  de  luy  i Un  homme  au 
deffus  des  louanges , au  dejfus  de  l'envie , au  dejfus  de  la 
calomnie  ; c’eft  dans  le  Traité  des  Prépofitions  qifon  fe 
refèrve  d’en  parler. 

Des  Adverbes  employez,  avec  régime. 

NOus  venons  de  marquer  que  la  principale  diffé- 
rence entre  l’Adverbe  & la  Prépofition , confifte 
en  ce  que  l’Adverbe  n’a  de  luy-mefme  aucun  régime , 
& que  la  Prépofition  en  a tousjours  un  , ou  exprimé, 
ou  (oufentendu.  Et  c’eft  une  cnofe  dont  prefque  tous 
les  Grammairiens  de  toutes  les  Langues  conviennent. 
Quelques  fçavants  Grammairiens  Latins , fe  font  mef- 
me  tellement  attachez  à cette  réglé , qÿ  fur  ce  qu'on 
lit  dans  les  meilleurs  Autheurs  Latins,  Sutiseloquentia, 
fapienti a parumi  Ajfexjt éloquence,  peu  de fageffe , & piu- 
fieurs  autres  femblables  façons  de  parler*  ils  ont  mieux 
aimé  avoir  recours  à dire  i Les  uns , que  fatis  eftoit  un 
vieux  nom , qui  ayant  celle  d’ellrc  employé  comme 
nom , avoir  enfuite  eflé  employé  comme  Adverbe,  en 
confervant  le  régime  du  Génitif  ; Les  autres,  que  dans 
ces  deux  exemples , & dans  les  autres  de  mefmc  natu- 
re , il  falloir  foufêntendre  le  mot  de  res  ou  de  negotium  : 
Et  cela  fondé , fur  ce  que  ces  mefmes  mots  fe  trouvent 

Quelquefois  employez  avec  de  femblables  Génitifs  par 
'anciens  Autheurs.  Ainfi  , Sctoppius  dans  l’endroit 
où  il  parle  de  la  fy  ntaxe  des  A dverbes , après  avoir  rap- 
porte pour  exemples , Sans  eloquentiœ,  faptentia  parumy 
dit  qu’en  ces  endroits-là  le  Génitif  n’eft  point  régi 
par  l’Adverbe , mais  par  un  nom  fubftantif , non  exprk 
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xné , qui  eft  ou  res , ou  negotium  -,  quelques  Autheurs 
ayant  dit  autrefois  Rcsfraudis  pour fraus  j Res  cibi  pour 
abus , & a in  fi  du  relie. 

S’il  s’agilloit  icy  de  la  Grammaire  Latine  , il  fan- 
droit  examiner  le  principe  fur  lequel  Sanéltus,Scioppius 
& leurs  Se&atcurs  fe  fondent , & qui  peut  avoir  lieu 
lâns  doute  en  pluficurs  endroitsjmais  qu’ils  appliquent 
trop  librement  à toutes  chofes  ; reduifant  à l’Elliptè 
toutes  les  façons  de  parler  , qui  font  contraires  au  lyl- 
téme  qu’ils  lè  font  fait  fur  la  Langue  Latine.  Il  fau- 
drait dcfcexidre  enfuite  dans  le  détail,  & voir, par  exem- 
ple , comment  ils  pourraient  accommoder  les  mots  de 
tes  ou  de  negotium , avec  cet  endroit  d’Horace, 

Jam  fatis  terris  nivis  atque  dira 

Grandinis  mifit  Pater. 

Jupiter  a desja  fait  ajfez^  tomber  de  neige  & de  gre (le  fur 
la  terre. Et  enfin, on  aurait  à leur  oppofer  un  autre  prin- 
cipe inconteftable,  qu’en  matière  ae  Langue  & de  réglé 
de  Grammaire,  il  faut  avoir  uniquement  égard  à l’u- 
fage  de  ceux  qui  <vnt  le  mieux  efcrit , & non  pas  à ce  qui 
fe  rencontre  rarement  en  quelques  anciens  Autheurs  : 
Car  s’il  eftoit  queftion  de  former  là-dclïus  les  réglés  & 
les  préceptes  a’une  Langue , il  n’y  en  aurait  aucune 
qu’on  ne  défigurai!:  entièrement. 

Pour  venir  maintenant  à ce  qui  ne  regarde  que  la 
noftre  , il  eft  confiant  que  nous. avons  des  Adverbes 
qui  ne  s’emplcyent  jamais  fans  un  régime,  ou  expri- 
mé, ou  foulcntendu  j quoyque  dans  ces  phrafes  qu’ils 
fervent  à compofer  , il  n’y  ait  aucun  nom , ni  aucun 
autre  mot  à foufentendre  : & ces  Adverbes  font  Dé- 
pendammeut , indépendamment , différemment , préféra- 
blement , privât ivement , relativement , convenablement  & 
conformément.  Les  trois  premiers  fe  conftruifent  avec  la 
marque  de  l’Ablatif  5 & les  cinq  autres  avec  celle  du 
£>atifj  comme  jL’ame  agit  dépendatnment  des  organes  i 
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Dieu  agit  indépendamment  de  toutes  chofes  ; Je  vous  dirai 
indépcndam  nent  de  tout  cela  > Les  Princes  fe  conduifent 
différemment  des  particuliers  S Aimer  Dieu  préférable- 
ment à tout  y Accorder  quelque  chofe  à quelqu’un  privative- 
ment  à tout  autre  J Cela  fe  doit  entendre  relativement  i 
quelque  autre  chofe  > Parler  convenablement  au  fujet. i Agir 
conformément  aux  ordres  qu'on  a receus. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  tous  ces  Adverbes  , 
ainfi  employez , n’ayent  chacun  le  mefme  régime  que 
le  Nom , d’où  ils  font  formez  > & que  comme  dans  tous 
ces  exemples  ils  conlèrvent  tousjours  leur  mefme  na- 
ture d’ Adverbes,  ils  ne  faffent  par  confequent  une  ex- 
ception à la  réglé  generale  que  les  Adverbes  n’ont  point 
de  régime.  Mais  voicy  une  queftion  plus  difficile  à 
refoudre  touchant  certains  Adverbes  de  Quantité  com- 
me Affet^,  autant , beaucoup , combien  , moins , peu , plue  , 
tant , trop , & quelques  autres  de  mefme  nature. 

On  les  regarde  conftamment  comme  Adverbes,  quand 
ils  font  employez  fans  nul  régime, comme  C'cft  affegpar - 
lé , cela  efl  afferment  endu , c'cft  P homme  du  monde  qui  mérité 
a itant  <1  eftre  eftimé  > Il  a beaucoup  leu , beaucoup  eferit  i 
Eftre  bien  malade  j Parler  peu , & parler  bien  i Eftre  peu. 
fenfible  à l'intereft > Plus  vous  le  prejferexjnoins  il  en  fera  » 
C'eft  trop  abufer  de  voftre  temps.  Mais  on  demande  fi  ces 
melmes  termes,  lors  qu’ils  font  fùivis  de  la  particule  de, 
comme  Affczfte  gens  le  creyent , Il  n'a  pas  afferffle  fanté , 
Avoir  beaucoup  dé  offrit , Avoir  veu  beaucoup  de  pays , 
Bien  des  gens  en  parlent  autrement , Avoir  peu  dé  argent , 
Je  vous  le  dirai  en  peu  de  paroles  , Plus  de  morts  moins 
d’ennemis , il  y a trop  de  dureté  à cela  : On  demande,  dis— 

{‘e  , fi  alors  ces  termes  demeurent  tousjours  Adverbes  : 
ït  la  plufpart  des  Grammairiens  font  allez  de  cette 
opinion,  qui  a efté  fuivie  en  plufieurs  endroits  du  Dic- 
tionnaire de  l’Académie  Francoilè,  comme  la  plus  ge- 
nerale & la  plus  receuë.  Quelques-uns , au  contraire , 
fondez  aulîi  lùr  quelques  autres  endroits  du  meûne 
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Dictionnaire , prétendent  que  le  reg’men  appartenant 
proprement  qu’aux  Prépofitions,  ils  ceflent  d'eftre  Ad- 
verbes , dés  qu’ils  font  employez  avec  un  régime > & 
qu’alors  ils  deviennent  Prépofitions  , comme  loin , qui 
citant  Adverbe  dans  cette  phrafe  , Aller  loin,  & dans 
les  autres  femblables  , devient  Prépofition  dans  cette 
autre , Loin  des  yeux , & dans  toutes  celles  où  il  eft  fuivi 
d’un  régime. 

Je  ne  décide  rien  entre  ces  deux  opinions  , qui  font 
toutes  deux  fondées  fur  des  raifons  & fur  des  authori- 
tcz  prefque  pareilles.  J’obferverai  feulement  icy  que  la 
plufpart  de  tous  ces  termes , pourroient  bien  auffi  n’ef- 
tre  regardez, que  comme  des  efpeces  de  noms  lubftan' 
tifs.  Ainfi  que  le  nom  de  Quantité , puis  qu’au  lieu  de 
dire  Affexjle  gens , beaucoup  de  gens  , peu  de  gens , on  dit 
Quantité  de  gens , un  petit  nombre  de  gens.  Et  ce  qui  fem- 
ble  devoir  encore  porter  à regarder  ces  termes , com- 
me des  noms  lubftantifs , c’eit  qu’on  y joint  allez  or- 
dinairement l’article  , comme  Le  peu  de  monde  qui  s’y 
trouva  5 Le  peu  d'argent  que  j ay  j Le  plus  & le  moins  de 
temps , & ainfi  de  quelques  autres.  Mais  voilà  aflez  parlé 
fur  une  chofe,  dont  la  difeuffion  n’eftpas  au  fond  d’u- 
ne grande  utilité  pour  le  Public. 

De  l'emploi  des  Adverbes. 

CE  n’eft  gueres  que  de  l’Ufage  qu’on  peut  bien  ap- 
prendre ce  qui  regarde  l’arrangement  des  termes 
d une  Langue  j cependant , comme  ia-deflùs  il  ne  laif- 
lè  pas  d’y  avoir  certaines  réglés  generales , prifes  de  la 
façon  dont  ils  font  employez  dans  le  difeours  ordinaire, 
on  croit  devoir  toucher  icy  un  mot  de  ce  qui  appar- 
tient en  cela  aux  Adverbes  5 parce  que  communément 
parlant , la  place  qu’on  a accouftumé  de  leur  donner 
a l’égard  des  Noms  & des  Participes , eft  aflez  differen- 
te de  celle  qu’ils  ont  à l’égard  des  Verbes. 
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On  met  ordinairement  les  Adverbes  devant  les  noms 
Adjectifs  & devant  les  Participes,  comme  Extrême- 
ment heureux  y Eftre  tou  s jours  preft  à faire  plaijir , N'eflrt 
guère  content , Eftre  fortement  perfuadè , Eftre  fenfiblement 
obligé  à quelqu'un , Eftre  entièrement  convaincu  de  quelque 
chofe.  Que  fi  au  lieu  de  fefervird' Adverbes  (impies,  on 
veut  le  lervir  d'Adverbes  compolèz  , ou  de  façons  de 
parler  adverbiales  ; alors  c’eft  d’ordinaire  apres  le  nom 
Adjectif  & apres  le  Participe,  qu’on  place  ces  fortes 
d’Adverbes.  Ainfi  on  dira  , Jl  efi  heureux  au  dernier 
point , Jl  e/l  preji  à tout  moment  à faire  plaifir , il  eft  con- 
tent à peu  de  frais , il  eft  perfuadè  de  bonne  foy  , Efire  con- 
vaincu fans  peine. 

A l'égard  des  Verbes, la  place  qu’on  donne  aux  Ad- 
verbes (impies  ou  compofcz  , eft  differente  félon  que  le 
Verbe  eft  employé  dans  lès  Temps  Amples  , ou  dans 
fes  Temps  compofez.  Lors  qu'il  eft  employé  dans  les 
Temps  amples, on  met  ordinairement  l’Adverbe  après 
le  Verbe  i Agir  fortement , Parler  avec  grâce,  Voir  avec 
peine , Vivre  innocemment , Mourir  Chre/liennement  j Et  les 
exemples  qu’on  donne  icy  de  l’Infinitif,  peuvent  s’ap- 
pliquer facilement  à tous  les  Temps  Amples  de  toute 
lortede  Verbes. 

Que  fi  le  Verbe  eft  employé  avec  le  Verbe  auxiliaire 
avoir , alors  il  y aura  quelque  diftin&ion  à faire.  Car 
fi  par  exemple , en  parlant  de  la  maniéré  dont  on  aura 
traité  un  malade , on  veut  fe  fervir  d’un  Adverbe  Am- 
ple , on  pourra  dire , On  f a foigneufement  traité , ou  on 
l’a  traite  foigneufement. Mais  fi  on  veut  fe  férvir  d’un 
Adverbe  compofé,  alors  on  ne  pourra  placer  l’Adver- 
be qu’aprés  le  temps  marqué  par  le  Participe,  te  dire. 
On  l’a  traité  avec  foin.  Il  en  eft  de  mcfme  des  pbrafes 
qui  fuivent  ) Il  a vivement  reffenti,  ou  il  a reffenti  vive- 
ment i II  a extrêmement  fouffert , ou  il  a fouffert  extrême- 
ment ; te  ainfi  des  autres,  dans  lefquelles , dés  qu’on  fe 
fert  d’un  Adverbe  compofé,  la  place  de  l'Adverbe  n’eft 
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plus  arbitraires  mais  eft  tousjours  à la  fuite  du  Par- 
ticipe , comme  lia  rejfenti  avec  douleur , Il  a foujfcrt 
avec  confiance , jjc. 

A l’égard  des  Adverbes  bien  , mal,  mieux, pis,  &cr 
tantoft  elle  eft  arbitraire  , & tantoft  elle  ne  l'eft  pas. 
Elle  eft  arbitraire  quand  ils  font  employez,  ou  avec 
l’Infinitif  d’un  Verbe,  ou  avec  les  Temps  compofez  du 
Participe.  Car  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire  on 
peut  dire  également , Bien  faire  fon  devoir , faire  bien 
fin  devoir  j II  a tres-bien  fait , il  a très -mal  fait , il  a fait 
trts-bien , il  a fait  tres-mal-,Il  pouvoit  mieux  faire , il  ne 
fouvoit  faire  mieux  i II  ne  pouvait  pis  faire  , il  ne  pou- 
voit  faire  pis  ; Il  a pis  fait , il  a fait  pis.  Mais  quand 
les  mefmes  Adverbes  (ont  employez  avec  les  Temps 
fimples  d’un  Verbe,  alors  ils  ne  peuvent  plus  eftre  mis 
qu’aprés  le  Verbe  Vous  fîtes  bien , il  fit  mal , faites 
mieux , il  fera  pis. 

Il  en  eft  à peu  prés  de  mefme  des  Adverbes  de  Né- 
gation/»^/ & pas  , à la  referve  que  ce  n’cft  jamais 
qu  avec  un  Infinitif,  qu’on  peut  les  placer  ou  devant 
ou  derrière  , (èlon  qu’on  le  juge  à propos  , comme 
Pour  ne  pas  mourir  , peur  ne  mourir  pas  i Cfeft  ne  point 
fouffrir  , ceft  ne  fouffrir  point.  Car  du  refte  leurs  pla- 
ces font  fi  differentes  pour  les  Temps  fimples  & pour 
les  Temps  compo’ez  du  Participe,  qu’il  faut  tousjours 
les  placer  après  les  Temps  (impies.  Il  ne  veut  pas,  il  ne 
fouffre  point , & tousjours  avant  les  Temps  compofez, 
Jl  na  pas  voulu , il  n'a  point  foujfcrt. 

Quelque  parité  mefme  qu’il  y ait  entre  ces  deux  Ad- 
verb  s , quant  à la  fignification  , l’Ufage  ne  laiffe  pas 
d’apporter  quelque  différence  dans  remploi  qu’il  en 
faut  faire  ; & d’en  tirer  mefme  des  (èns  differents.  La 
différence  ,quant  a 1 emploi, eft  que  dans  les  phrafes  de 
pure  négation  & de  pure  prohibition , on  (e  fert  plus 
ordinairement  de  pas  que  de  point-, comme  II  ne  veut  pas. 
Il  ne  prétend  pas,  je  nefiay  pas  ce  qui  en  eft.  Il  ne  faut  pas 
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luy  en  farter , N’ aliénas  luy  dire  que  je  vous  l'ai  dit , Il 
ricft  pas  poffible  de  l'y  refoudre , On  ne  peut  pas  en  douter  , 
Il  ne/l  par  facile  d'y  aller , Il  ne  fl  pas  temps  de  commencer , 
Il  n’a  pas  le  courage  d'y  aller. Car  encore  que  dans  routes 
ces  phralès  on  puifle.fans  pécher  contre  la  Grammaire, 
mettre  point  à la  place  de  pas  -,  cependant  il  efl:  de 
l’Ufage  que  dans  ces  phrafes,  & dans  toutes  celles  de 
niefme  nature , on  le  lerve  pluftoll  de  pas  que  de  point. 

Une  autre  différence , quant  à l’emploi , c'cft  que 
dans  le  difeours  familier,  pourrcfpondre  négativement 
à une  interrogation , on  peut  le  Ièrvir  de  point , ou  de 
point  du  tout , à la  place  de  non , comme  par  exemple  , 
En  efl- il  dl accord?  point, point  du  tout  5 & que  pas  n’eft 
alors  de  nul  ufage.  On  ne  s’en  fert  aufli  jamais  dans 
certaines  phrafes  proverbiales,  comme  Point  d’argent , 
point  de  Suiffes, qui  le  dit  pour  marquer  qu’il  ne  faut  pas 
cfpcrer  d’eltre  lervi,  fi  on  ne  paye,&:  Point  de  nouvelles, 
qui  fe  dit  en  differentes  occafions , pour  faire  connoi- 
ltre  qu’il  n’y  a rien  à elpercr  , à attendre  de  quelqu’un. 

Mais  on  peut  le  Ièrvir  indifféremment  de  pas  ou  de 
point  en  certaines  phrafes  , où  ils  regiffent  le  Génitif, 
& où  ils  font  employez  en  quelque  forte  comme  un 
Nom , de  mcfme  que  nihil  en  Latin.  Ainfi  on  peut 
dire  également  bien  , C’cjl  n'avoir  pas  de  courage , ou 
c'cjl  n’avoir  point  de  courage  S II  n'y  a pas  de  difficulté  d 
cela , ou  il  n'y  a point  de  difficulté  à cela  i II  n'y  a pas  de 
doute , ou  il  n’y  a point  de  doute  ; Il  n’aura  pas  de  peine  à 
y retiffir,  ou  il  n’aura  point  de  peine  à y rétiffir  ; Il  n’a  pas 
d’argent , ou  il  n’a  point  d argent  -,  Une  terre  qui  ne  porte 
pas  de  bled , ou  qui  ne  porte  point  de  bled. 

Mais  fi  au  lieu  d'employer  pas  ou  point  dans  une  né- 
gation abfoluë  , on  veut  les  employer  dans  une  inter- 
rogation, alors  le  fens  de  l’interrogation  devient  diffe- 
rent , félon  qu’on  fe  fert  de  l’un  ou  de  l’autre.  Car  fi  oa 
fc  fi  rt  de  point , l’interrogation  ne  marque  qu’un  dou- 
te i comme  U’  avez^vous  point  eu  de  fes  nouvelles  ? If’ar 
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■verrons  point  eftè  chezjuyl  N'avcz^vous  point  pris  ma 
monUrr  > Mais  fi  on  fe  fert  de  pas  dans  les  mefmes  phra- 
fes l’interrogation  marquera  une  croyance  pofitive 
dans  celuy  qui  fait  la  queftion  , comme  N'avcz^vous 
par  eu  de  [es  nouvelles  l N'avez^vous  par  ejié  chcx^  Iuy  l 
jV’ 'avetrvous  par  pris  ma  monftre  ? 

Au  refte  , on  ne  prétend  pas  que  le  peu  qu’on  vient 
de  dire  icy , comprenne  tout  ce  qui  peut  appartenir  à 
la  manière  dont  il  faut  employer  les  Adverbes,  8c  les 
ranger  dans  le  dilcours  ordinaire  > car  les  places  de  la 
plulpart , font  fi  peu  réglées  par  l’Ulàge  , que  comme  il 
ne  leur  en  a déterminé  precifément  aucune  , c’cft  la 
juftefTe  8c  la  délicateffe  de  l’oreille  de  celuy  qui  les  em- 
ployé, qui  doit  décider  du  rang  qui  leur  convient. 

•H»  W ® H»  6*5-  ***  : &S*  t#î  »3  «H  (#3  H»  ♦'  «♦ 

DE  L'I  NTERfE  CT  10  N. 

L’Interjection  n’a  point  cfté  regardée  par  les  Gram- 
mairiens Grecs  comme  une  Partie  d’Oraifon  , à 
laquelle  on  deuft  aflîgneruneClafieà  part  5 mais  ilsfe 
font  tous  contentez  de  la  ranger  lous  l’Adverbe.  11  n’en 
eft  pas  de  mefme  des  Grammairiens  Latins  : Les  uns 
en  ont  fait  une  Clafle  à part  j 8c  ceux-là  , tant  parmi 
les  Anciens  que  parmi  les  Modernes Jbnt  en  plus  grand 
nombre  5 Les  autres  l’ont  rangée , comme  les  Grecs , 
fous  l’Adverbe  J 8c  Sanclius  eft  là-deftiis  à la  telle  des 
Modernes,  contre  Jules  Ce  far  Scalper,  qui  la  regar- 
doit  comme  la  première  8c  la  principale  de  toutes  les 
parties  du  difeours  ; parce  que  c’eft  celle  qui  marque  le 
plus  les  mouvements  8c  les  affections  de  lame. 

Les  uns  8c  les  autres  ont  leurs  raifons  j 8c  la  diverfi- 
té  de  leurs  fentiments  là  - deffiis  ne  vient  que  de  la 
differente  manière  dont  chacun  a envifagé  l’ Interjec- 
tion , qui  eftant  confidcrée,  par  rapport  à la  Nature  , 
eft  peut-eftre  la  première  voix  articulée , dont  les  hom- 
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mes  fe  (oient  (èrvi  ; mais  qui , par  rapport  à la  Gram- 
maire , (èrt  fi  peu  par  elle-melme  au  tifi'u  du  difeours, 
qu’on  peut  l’en  détacher , fans  que  le  (ens  du  difeours 
en  fouffire. 

Pour  moy , fans  condamner  l’opinion  de  perfonne  , 
j’ay  creu,  d’autant  plus,  devoir  ranger  l’Interjedion 
fous  l’Adverbe  , comme  les  Grecs , qu’outre  la  raifom 
qu’on  vient  d’en  alléguer,  les  véritables  Interjections  , 
en  quelque  Langue  que  ce  foit , font  en  fi  petit  nombre, 
quelles  ne  méritent  pas  de  faire  une  ClaiTe  à part, dans 
la  diflribution  des  parties  de  1 Oraifon. 

L’Interjection  , loit  qu’on  la  regarde  comme  une 
partie  d’Oraifbn  diflinCle,  ou  qu’on  la  range  fous  quel- 
qu’une des  autres,  n’cft  proprement  autre  chofc  qu’u- 
ne expreffion  , qui  (ert  à marquer  quelque  mouve- 
ment fubit  de  l’ame  : Et  comme  la  plufparc  des  ex- 
preflions  dont  on  (e  fert  en  ces  fortes  d’occafions , font 
prifes  de  la  Nature  feule,  les  véritables  Interjections 
dans  toutes  les  Langues  , ne  font  ordinairement  que 
d’une  lyllabe.  La  Langue  Latine  a pris  la  plufpart  des 
Tiennes  de  la  Grecque  , & nous  la  plufpart  des  noftres 
de  la  Latine.  Et  parce  qu’entre  les  mouvements  de 
lame  , ceux  qui  (e  marquent  le  plus  fubitement  au 
dehors , (ont  ceux  que  la  douleur , la  joye , ou  le  defir> 
la  crainte , ou  l’adverfion  , l’admiration  , ou  l’eflonne- 
ment,  & la  furprifê,  arrachent  de  nous  , prefque  fans 
qu’on  y fade  réflexion,  toutes  les  Interjections  peuvent 
(e  réduire  à ces  (brtes  de  eau  (es.  Mais  comme  un  mefme 
mot , (èlon  qu’il  cil  différemment  prononcé,  peut  avoir 
differentes  fignifications,  auffi  une  mefme  Interjection, 
félon  qu’elleeil  proférée,  fert  à exprimer  divers  fenti- 
ments  de  douleur  , de  joye  , ou  d’admiration. 

Les  Interjections  qui  marquent  de  la  douleur  ou  de 
l’affliction  font , Ah  , ouf , he  > , H élus , hemon  Dieu - 
Les  Interjections  de  joye  ou  de  defir  (ont  , Ah , ah , 
ou  ha  j ha  t bon.  Les  Interjections  de  crainte  , d’aver- 
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fion,  & de  dérilion  font , ïi,ah , oh  , eh,  %efl.  Les  Inter- 
jetions qui  fervent  à exprimer  admiration , ou  appro- 
bation , eftonnement  & lurprife  font  , 0 , bon  , bien , 
tres-bien  : Et  voilà  à peu  prés  ce  qui  regarde  les  Inref- 
jetions  j dont  nous  nous  lèrvons  le  plus  ordinaire- 
ment , pour  marquer  nos  mouvements  lubies  &.  inté- 
rieurs. 

Il  y aaulfi  dans  noftre  Langue  des  Interjetions, 
par  lefquelles  nous  eflayons  d’exciter  nos  propres  mou- 
vements dans  les  autres  j &:  de  faire  palier  en  quelque 
forte  en  eux  ce  que  nous  Tentons  en  nous-mefmes.  A inli 
pour  exhorter  & pour  encourager  quelqu’un  , on  dit  , 
çà  , courage , allons  , gay. 

A toutes  ces  Interjetions , il  faut  adjouller  celles 
qui  fans  marquer  précifément  aucun  mouvement , au- 
cune paillon  dans  l'ame  , s’employent , ou  pour  appel- 
lcr  , comme  Ho  la , bola  ho , hola  bc , hem  ; ou  pour  im- 
polèr  filence,  ou  pour  deffendre  quelque  chofe , com- 
me Chut  ,fi , paix , filence , tout  beau. 

Il  y a des  Grammairiens  qui  font  des  Interjetions 
dediverfes  phralës  entières, mettant, par  exemple,  entre 
lesphralès  d’Interjetion , pour  l’approbation  & pour 
la  loiiange  5 Voilà  qui  eft  bien , c efi  bien  fait  îmais  je  ne 
croy  pas  qu’on  doive  donner  une  fi  grande  eltenduë  a 
l’Interjetion.  Du  relie,  comme  l’Inter  jetion , quoy 
quelle  contribue  fort  à l’exprcllion  des  lèntiments,  ne 
contribue  rien  à la  liaifon  , & à la  forme  du  dilcours , 
dans  lequel  on  ne  la  place  d’ordinaire  que  comme  une 
parenthelê  j ce  que  nous  en  venons  de  dire  fuffit  pour 
en.connoillre , la  nature  & l’emploi. 
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D ES  ? ARTJCVLES  E X P L ET  1 VE  S. 

CE  que  j’ay  dit  ailleurs,  qu’un  célébré  Grammai-  \\\ 
rien  Italien  met  au  nombre  des  Parties  d'Orai-  - 
fon  certaines  Particules,  que  les  Grammairiens  ap- 
pellent Expletives  , comme  qui  diroit  redondantes , 
furabondances,  & qu’il  en  fait  une  ClalTe  à part , m’o- 
blige à en  toucher  icy  un  mot.  1 1 marque  dans  fa  Gram- 
maire Tolcane,  imprimée  à Florence  en  1645.  qu’elles 
font  une  des  proprietez  de  la  Langue  T ofeane  ; fie.  fans 
doute  elles  font  bien  plus  familières  aux  Autheurs  Tof- 
cans  qu’aux  autres  Elcrivains  Italiens.Mais  les  mefmes 
Particules,  dont  il  rapporte  des  exemples  pris  du  Boc- 
cace , ne  font  guère  moins  en  ufage  dans  la  Langue 
Françoife  que  dans  la  Tofcane  : fie  comme  la  plufpart 
ne  confident  qu’en  quelques  Pronoms , fie  en  quelque 
Adverbes,  employez  un  peu  différemment  de  l’orai- 
naire , je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  lieu  d’en  faire  une  par- 
tie d’Orailon,  diltincle  des  autres. 

Parmi  nous, les  principales  Particules  de  cette  nature, 
mais  dont  nodre  Langue  nefefert  guere  qu’en  certaines 
phrafes  du  difeours  familier, font  les  Pronoms  Me, te, fie , 
joints  à la  Particule  relative  en  j les  Pronoms  M y ,toy , 
volts, noué, luy, elle  &i  «^.employez  par  répétition;  le  Pro- 
nom un  employé  en  quelques  phrafes  j fie  les  Adverbes 
Bien, en  fin, après  tout, oui  da,non  pas.  Toutes  ces  Particu- 
les font  prcfque  les  mefmes  que  celles  qui  font  rappor- 
tées dans  la  Grammaire  dont  je  viens  de  parler,  fi i font 
à peu  prés  le  mefme  effet  en  François  qu’en  Italien. 
C’cd-à-dire,  que  fans  rien  contribuera  la  condruftion 
du  difeours , elles  fervent  uniquement , ou  à marquer 
line  certaine  façon  de  parler  propre  fie  naturelle,  ou  à 
donner  plus  de  force  fie  plus  d’energie  à l’cxprellion. 

Je  donnerai  des  exemples  de  toutes , afin  que  le  Lcc- 
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teur  éclairci  par  des  exemples,  puifle  mieux  juger  du 
fond  de  la  chofe. 

Les  exemples  de  Me,  tc,fe, joints  à la  Particule  rela- 
tive en  font  , Je  m'en  retourne  dans  peu  chez^moy  > Vous 
en  a liez-vous  bien-teft  chczjvousUl  s' en  va  bicn-tojl  partir: 
Et  dans  toutes  ces  phrafes  , qui  font  du  difeours  fami- 
lier, m'en , vous-en,  & s’en  font  abfolumcnt  inutiles  a la 
conftrutlion , fie  peuvent  fi  bien  cftre  fupprimez , qu’au 
lieu  de  cela  on  peut  fort  bien  dire  , Je  retourne  dans  peto 
chezjnoy  ÿ Allcz^vous  bien-tojl  chez^votts  ? Il  va  bien-tofi 
partir. 

Les  exemples  de  Moy  ,toy  ,luy  ,&c  employez  par  repe- 
tion , mais  avec  quelque  énergie  , font , S'il  ne  veut  pas 
vous  le  dire , je  vous  le  dirai  moy  > Il  ne  tri  appartient  pas 
à moy  de  me  mefler  de  ces  cbofes-là  -,  Il  luy  appartient  bien 
à luy  de  parler  comme  il  fait j Vous  ferez^bien  habile  vous , 
Ji vous  en  pouvez^venir a bout > &c.  Or  dans  ces  phrafes, 
& dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , quoyque  la 
répétition  du  Pronom  ne  ferve  de  rien , ni  à la  conftru- 
ftion,  ni  au  fens  , elle  ne  laide  pas  d’adjouiler  de  la 
force  & de  l’énergie  à l’expreflîon. 

L’exemple  d 'un  employé  fans  befoin  , & comme  par- 
ticule expletive , ne  peut  avoir  place  en  noftre  Langue 
qu’avec  certain  & certaine , comme  J'ay  veu  un  certain 
homme > Il  a rencontre  une  certaine  femme  5 au  lieu.de 
quoy  on  peut  fort  bien  dire , J'ay  veu  certain  homme  ; il 
a rencontré  certaine  femme:  Et  ce  qu’#«  & une  font  avec 
le  fingulier  certain  & certaine  J de  le  fait  avec  le  plu- 
riel certains  & certaines  j comme  J'ay  veu  de  certains 
hommes  } Il  a rencontré  de  certaines  femmes , où  on  voit 
que  1 ede , peut  eflre  facilement  fupprimé  fans  nuire  , 
ni  à la  conllru&ion , ni  au  fens. 

Quant  aux  exemples  pris  des  Adverbes,  ceux  dont 
il  eft  queftion  dans  la  Grammaire  Tolcane , font  Bcne , 
j fur  > moisi  fie  maino  mais  des  quatre  exemples  de  bcne, 
qui  y font  rapportez , il  n’y  a,  a mon  ad  vis , que  celuy- 
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cy,  où  bene  puiile  cftre  pris  pour  une  Particule  oiiive. 

Mi  co fl  à da  Otto  rigattiere  delle  lire  ben  fette,edebbiru  bu  on 
mercato  de'  foldi  ben  cinquei  ce  qui  devroic  le  traduire 
par  Elle  m’a  confié  cinq  bonnes  livres , & fen  ay  eu  cinq 
bons  fols  de  bon  marché : Et  alors  toute  la  différence  qu’il 
y auroit  d’une  Langue  à l’autre  , c’eft  que  la  redon- 
dance qui  eft  dans  les  deux  Adverbes  bene , le  trouve- 
roit  exprimée  en  François  par  les  deux  adjeébifs  bons  5c 
bonnes.  Du  relie,  dans  les  autres  exemples  qu’il  allégué 
de  bene  ; Vide  m fui  primo  fonno  venire  ben  verni  lu  pi  i Ben 
cent o fiorini  d'oro  » Ed  cfjo  bene  un  mezgp  miglio  per  la  Pi- 

neta  enirato, dans  ces  exemples,  dis-je , bene  n’cft  nulle-  , 

ment  une  Particule  oifive  mais  un  pur  & véritable  v-’  ^ * 

Adverbe,  qui  veut  dire  ce  <|u’cn  François  nous  ex-  j1t  . ri  '•  , 

primerions  par  environ  , ou  a peu  prés  i comme  Vers  '/  . J Y , 
l'entrée  de  la  nuit  il  vit  venir  environ  vingt  loups  j Envi-  t ,»•»•  "•  "V*  # fe' 

ron  cent  florins  dors  Et  s’eftant  avancé  à peu  prés  un  demi 
mille  dans  le  bois. 

L’Adverbe  Tolcan  pure, qui  en  qualité d’ Adverbe, 
le  peut  rendre  en  François  par  Cependant , toutefois , en- 
core , eft  d’un  fi  grand  ufage  en  Italien  , comme  Parti- 
cule redondante, que  cela  va  quelquefois  jufqu’à  l’abus. 

Nous  n’avons  point  proprement  de  terme  qui  y refpon-  , 
de  entièrement  , comme  Particule  oifive  > mais  ceux 
d' Enfin , feulement , q tout  hasard  , & après  tout  , font 
à peu  prés  le  mtfme  effet  parmi  nous.  Âinfi  les  exem- 
ples de  pure , rapportez  dans  la  Grammaire  dont  nous 
avons  parlé,  comme  La  cofa  ando  pur  co  fi  S Foffero  cfli 
pur  pi  à dtfpofli  à venire  i E ella  tanto  da  ridere  ch'to  pur 
la  dira,  pourraient  fe  rendre  fort  bien  en  François  par 
La  chofe  fe  paffa  enfin  comme  je  vous  dis } Pourvcu  feule- 
ment qu’ils  fuffent  difiofexfi  venir  i Elle  eft  fi  plaifantc  qui 
tout  haxard  je  vous  la  dirai. 

Les  deux  autres  Adverbes  mai  si  , mai  no,  dans  lef- 
quels  mai  eft  entièrement  une  Particule  oifive,  ref- 
pondent  à nos  Adverbes  du  ftyle  familier  , oiii  dà  , Sc 
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nun  pas , dans  lefquels  dà  & pas  ne  font  adjonftez  que 

Î>ar  une  efpece  de  formule  allez  ordinaire  au  langage 
àmilier.  Et  voilà  en  abbregé  ce  qu’il  y a de  princi- 

Îial  fur  ce  fujet  dans  la  Grammaire  Tofcane  , qui 
ait  de  ces  fortes  de  Particules  oifives , une  partie  d’O- 
raifon  diftindte  de  toutes  les  autres.  Pour  moy  , com- 
me je  l’ay  desja  inlinué  , je  ne  trouve  en  tout  cela  que 
quelques  termes  pris  des  autres  parties  du  difeours , & 
/ employez  , tantoft  au  hazard  par  une  efpccc  de  luper- 
j j j fluité  de  paroles , que  l’Ufage  a authorilee  dans  1 une 
& dans  l’autre  Langue  j & tantoft  plus  judicieufement, 
pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu’on  dit. 
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DES 

PRÉPOSITIONS- 

LEs  deux  Parties  d’Oraifon  dont  il  nous  rcfte  à 
parler  , fonc  en  quelque  forte  les  nerfs , & les  li- 
gaments de  tout  le  difcours  ; & ce  n’eft  qu’avec  une 
entière  connoiffance  de  l’une  & de  l’autre  qu’on  peut 
jamais  parvenir  à pofleder  parfaitement  quelque  Lan- 
gue que  ce  foit.  Tous  les  autres  Termes  font  comme 
les  matériaux  préparez  pour  la  conftruétion  d’un  bafti- 
ment  » Les  Prepolkions  & les  Conjon&ions  font  com- 
me le  ciment  éc  la  chaux  5 & c’cft  en  vain  que  tous  les 
matériaux  leront  bien  préparez  & bien  difpofez,  fi  on 
ne  fçait  bien  le  fervir  du  ciment  & de  la  chaux,  pour 
lierenlemble  toutes  les  parties  de  l’édifice.  Ileftvrai 
que  ce  qui  regarde  la  liail'on  du  difcours,fcmb!e  appar- 
tenir principalement  aux  Conjonctions  ; mais  les  Pré- 
pofitions  ne  laiffent  pas  d’y  avoir  aufli  une  grande 
part,  non  feulement  à caufe  de  l’ufàge  frequent  qu’on 
eft  obligé  d’en  faire,  & à caufe  qu’il  importe  de  les 
fçavoir  placer  j mais  de  plus  , parce  quelouvent  elles 
lont  employées  comme  Conjonctions. 

Ce  que  nous  difons  icy  des  Prépofitions,  ne  regarde 
point  celles  qui  font  inféparables  des  mots  j & qui , à 
proprement  parler  , ne  font  plus  des  Prépofitions  à 
l’égard  de  noftre  Langue  , encore  qu’elles  le  foient 
tousjours  à l’égard  de  celles,  dont  nous  les  avons  em- 
pruntées, Mais  quoyque  par  cette  raifon  nous  pcuflïons 
nous  tlifpenfer  d’en  faire  icy  aucune  mention , comme 
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les  fuppofant  fuffifamment  comprifes  fous  les  termes 
dont  elles  font  inféparables  , cependant  en  faveur  de 
ceux  qui  n’entendent  que  le  François > & pour  lcur 
donner  une  légère  idée  de  ces  fortes  de  Prépofitions  , 
nous  allons  parcourir  les  principales  de  celles  que  nous 
avons  receucs  d’une  autre  Langue , & for  tout  de  la 
Langue  Latine  , de  laquelle  nous  avons  tiré  tout  le 
fonds  de  la  noftre. 

Des  Prépofitions  inséparables. 


DE  toutes  les  Prépofitions  inféparables  , la  pre- 
mière qui  fe  prcfentc,fuivant  l’ordre  de  l’Alpha- 
bet , eft  A y dans  le  Verbe  Abandonner , qui  eft  compq- 
fé  de  trois  mots,  de  la  Prépofition  a, du  nom  ban  pris 
de  l’Allemand  , &:  fignifiant  banmffement , & du  Ver- 
be donner  i comme  pour  dire.  Donner  à ban.  If  nous 
refte  encore  quelques  traces  de  cette  fignification  dans 
cette  phrafe,  Mettre  au  ban  de  l’Empire,  qui  fe  dit  d’un 
A&e  , par  lequel  un  Prince  d'Allemagne  eft  déclaré 
Ennemi  de  l'Empire , par  les  autres  Princes  a {Tombiez  , 
en  Diète. 

Cette  mefme  Prépofition  a , que  nous  avons  prife  de 
la  Prépofition  Latine  ad , reçoit  diverfes  alterations  en 
François , auffi-bien  qu’en  Latin  : car  tantoft  elle  re- 
tient le  </jtantoft  elle  le  change  en  la  confonnc  initiale 
du  mot  dans  la  compofition  tiuquel  elle  entre,  de  incl- 
ine qu’en  Latin  i tantoft  auffi  elle  eft  employée  toute 
feule , en  quoy  elle  différé  de  la  mefme  Prépofition  La- 
tine, qui  n’cft  jamais  employée  de  cette  forte.  Car  tous 
les  mots  Latins,où  un  a initial  fait  foui  une  fytlabe , 
font  des  mots  firnples,  6c  non  compofoz,  comme  Ama- 
re  aimer  i ou  bien  des  mots  dans  lefquels  l’a  eft  une 
autre  forte  de  Prépofition  abbrégée  d ’ab , ou  abs , com- 
me dans  Amoverc , ofler,  d'où  nous  avons  retenu  Amo- 
vible. 
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Les  mots  compofez,  ou  la  Prépofuion  a dans  la  fi- 
gnification  d 'ad  Latin , eft  employée  toute  feule  , font 
certains  mots  que  noftre  Langue  a formez , fur  le  mo- 
delé de  la  Langue  Latine,  comme  abandonner , dont 
nous  venons  de  parler.  Aborder , agenouiller , alentir, 
aligner , adojjer , aguerrir , améliorer , anéantir  ; & quel- 
ques autres  où  l’Ufage  s’eft  fervi  de  lès  droits.  Du 
refte,à  l’égard  de  tous  les  autres  mots,  dans  lefquels 
elle  eft  employée  comme  Prépofuion  inféparable  > fi  le 
mot  commence  par  une  voyelle , elle  retient  1 ed,  com- 
me dans  Adapter , adhérer , adopter , &c.  Elle  le  retient 
auffi  en  quelques  mots , qui  commencent  par  d , com- 
me dans  Addition,addonncr  : Dans  tous  ceux  qui  com- 
mencent par  m , comme  dans  Admettre , admirer , ad- 
miniftrer:  Et  dans  ceux  qui  commencent  par  j ou  par  v 
confonnes , comme  dans  Adjacent , adjectif , adjoint,  ad- 
joujler  j Adverbe , adverfaire , advent , advis  , advocat , 
adveu  j quoyque  quelques-uns  retranchent  le  d de  ceux 
de  ces  mots  où  d’ordinaire  on  ne  le  prononce  pas. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  quelque  autre 
confonne  que  celles  qu’on  vient  de  dire  , noftre  Lan- 

re  garde  l’Analogie  de  la  Langue  Latine , & change 
d de  la  Prépofition  ad , dans  la  confonne  dont  il 
eft  fuivi , comme  on  le  peut  voir  dans  Abbreger , 
accumuler , affirmer , ctggreger,  allaiter , annexe- rappla- 
nir , arroger , affocier  & attribuer  > à quoy  on  peut  ad- 
joufter  que  fuivant  la  mefmc  Analogie  , elle  change 
aulfi  le  d en  c dans  Acquérir  &c  acquiescer  > parce  que  le 
q dans  ces  mors  n’a  point  d’autre  fon , ni  en  François  ni 
en  Latin, <^ue  le  c dur. 

Les  Prepofitionsinféparables  ab  & abs , ont  en  Latin 
tant  de  fignifications  differentes , qu’on  ne  peut  pas  les 
réduire  fous  une  idée  fimple.  Leur  plus  ordinaire  ufage 
dans  les  mots  qui  ont  pafle  de  la  Langue  Latine  dans 
la  noftre,  eft  de  marquer  excès,  comme  dans  Abu fer , 
abhorrer , abforber  y abfurditè  y ab foudre  > ou  retranche- 
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ment  & réparation , comme  dans  Abflcnir , alfîraclion, 

& abftrns. 

La  Prépofition  cum  Latine  , qui  fignifie  avec , & qui 
efttousjours  elcrite  par  o , lors  quelle  eft  inféparahle 
des  mots,  s’eicrit  aufli  de  meltne  en  François  ; & elle 
perd,  retient.ou  change  (a  finale,  félon  les  mots  dans  la 
çompofition  defquels  elle  entre.  Elle  la  perd  devant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  Coad- 
juteur , coctcmel , cohcr. lier , coopérer , &c.  Elle  la  retient 
devant  b,  m & p , comme  on  le  voit  dans  Combattre , 
combinai [on  , commémoration , commerce , compatir , com- 
promettre , Et  elle  la  change  en  n devant  c , d ,f,g, 

j conforme  ,n,q,s,t,  & v confonne  -,  comme  dans  ces 
mots  , Concavité , concourir , conduire , condoléance , con- 
fédéré , conforme , congeler -,  congrégation , con joindre , con- 
jugal , connexe , connoiftre,  conquérir , confiner,  confolider, 
contenir,  contribuer,  convenir, convertir,  ffc.  Elle  la  change 
aufli  en  /, devant  les  mots  qui  commencent  en  Latin  par 
l,  comme  Colliger,  colloquer  > & en  r devant  ceux  qui 
commencent  par  r,  comme  Corriger,  corroboratif,  corrofif 
& corrompre. 

Contre , dans  le  commencement  de  la  plufpart  des 
mots,  comme  Contrecarrer , contredire,  contremander,con- 
t reminer,  contrevenir,  &c.  £èrt  à marquer  oppofition  Sc 
contrariété.  Dans  Contrefaire , il  fert  à marquer  une 
efpece  de  mauvaife  imitationîdans  Contrefait, il  défigne 
d’ordinaire  une  mauvaife  conformation;  & dans  Contre- 
tirer,  qui  fe  dit  d’une  eftampe , qu’on  tire  fraichcment 
far  une  autre  j il  conferve  encore  quelque  idée  de  con- 
trariété. Mais  dans  Contre figner, il  ne  peut  eftre  employé 
que  dans  la  Lignification  d'après  , puifque  Contrejîgner 
ne  fe  dit  que  d’un  Secrétaire  qui  Ligne  (on  nom  au  def- 
Lous  de  ccluy.au  nom  duquel  les  Lettres  font  expédiées. 

Les  Prépoficions  inféparables  de , des  ,di  & dis , font 
a peu  prés  d’une  mefme  origine  en  Latin  j & retiennent 
-dans  la  Langue  Françoifela  meûne  propriété  quelles 
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ont  dans  la  Langue  Latine.  Ainfi  de , prononcé  par  un 
è fermé , fert  en  François , comme  en  Latin  , à diverfcs 
lignifications.  Tantoft  il  lèrt  à marquer  le  contraire 
de  ce  qui  cft  lignifié  par  le  mot  qu’il  compofe , comme 
Déballer s décamper , dérégler,  démeubler , dénoiier , dépla- 
cer , déranger , déteindre , & dévergondé , tantoft  il  fert 
feulement  à donner  plus  d’eftenduë  à la  Lignification 
du  mot , comme  Débiffer,  déclarer , découper,  défiler,  dé- 
jetter , déléguer , démonftrcr , dénier , dénigrer,  déplorer, dé- 
tremper , dévorer , & dévoiier. 

Des , en  tant  que  Prépofition  inféparable  du  mot  au- 
quel elle  cft  jointe,  donne  tousjours  au  mot  ainfi  com- 
pofé , une  Lignification  toute  contraire  à celle  qu’il  a , 
èftant  fimple,  comme  De  [avantage , de  [aveu,  defiarmer, 
defefperer , de  [habiller , déshériter,  definterreffer , de  [obéir  , 
defordre , defunir , (fie.  On  ne  donne  icy  des  exemples 
de  cette  Prépofition  que  jointe  à des  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  j parce  que  IV  ne  Le  pronon- 
çant pas  dans  les  autres,  comme  Desbaucher , défichai  - 
ner , de  [dire , de  [garnir , defioyal , deffecer,  deftoumer  » & 
que  plufieurs  perfonnes  ne  l'y  eferivant  point  ; les  mots 
où  elle  ne  manque  jamais  à le  prononcer  & à s’eferire, 
marquent  mieux  l’eftét  de  la  Prépofition. 

Di  n’operc  guère  autre  choie  dans  ie.mot  auquel  il 
Le  joint,  que  de  luy  donner  une  lignification  plus  eften- 
duë , comme  dans  Digerer,  digreffion , dilater , diminuer, 
diriger , divaguer,  divulguer.  Il  en  eft  de  mefme  des  mots 
Dijperfer  , diffequer , dtjjimuler , dtffoudre.  Car  dans  le 
premier  IV  n’appartient  point  à la  Prépofition  , elle 
appartient  uniquement  au  mot  qui  fuit:  & à l’égard 
des  autres , quoy  quelle  foit  jointe  à la  Prépofition  , 
elle  n'y  cft  mife  que  parce  que  le  mot  qui  fuit  commen- 
ce par  une  s : Et  c’eft  par  une  raifon  à peu  prés  pareil- 
le , que  diffus , qui  eft  compofé  de  la  melme  Prépofition, 
s’eferit  aulfi  par  deux  ff. 

Quant  aux  mots  Diffamer,  difficulté  5c difforme , dans 
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lcfquels  la  Prëpofition  fait  un  effet  tout  different  , Sc 
donne  un  lens  contraire  à celuy  qu’ils  ont , eftant  fim- 
ples  , il  faut  ou  les  regarder  comme  exceptez  de  la  réglé 
qu’on  a eftablie  d’abord , ou  luppofer  que  dis  eft  la  Pré- 
pofition  qui  les  compolè,&  que  la  premiere/n’y  eft  mile 
qu’à  la  place  de  IV, de  mcfmeque  dans  colloquer,  la  pre- 
mière /eft  mife  à la  place  d’un  n.  Car  une  des  proprie- 
tez  de  la  Prëpofition  dis,  eft  de  donner  à quelques  mot» 
compofez , un  fens  tout  contraire  à celuy  qu’ils  ont , 

, eftant  fimples , comme  on  le  peut  voir  dans  Difpracc , 
disjoindre  ,dijparitè  , dif proportion  , où  elle  a une  lignifi- 
cation privative  : Quoy  qu’en  d’autres  mots , comme 
Di  [cerner,  difcounr,  di/cuter  ,di(pofer , difputer , diflinoster, 
dijlraire , diflnbucr  > elle  lignifie  fi  & lu,  &qu’clle  ferve 
à marquer  dëtachement  Réparation. 

E , es  &i  ex,  qui  entrent  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  mots , fervent  à y donner  des  lëns  affez  differents 
les  uns  des  autres.  En  quelques  mots , comme  dans  Eli- 
mer,  élire , éloquence  ; e marque  quelque  degré  de  plus , 
quelque  perfection  plus  grande , que  le  mot  fimple.  En 
quelques  autres , comme  dans  Ebulition , elever,  emaner, 
eminence , énoncer,  énumération , évident , il  fort  à mar- 
quer a&ion  ou  effet  au  dehors.  Et  en  quelques  autres 
mots,  comme  dans  Emanciper,  enerver,  énorme,  évacuer, 
tviderpH  marque  feulement, ou  lèparation,ou  privation» 

1 1 y a encore  une  obforvation  à faire  fur  la  mefme 
Particule,  c’eft  que  dans  plufieurs  mots  qui  commen- 
cent en  Latin  par  une  s , l'uivie  d’une  autre  conforme  } 
IV  que  noftre  Langue  y a adjoufté  au  commencement  » 
n’eft  d’aucune  lignification.  De  forte  que  le  mefme 
Ufagequi  l'a  mis  dans  Efcolier , ejpace , ejpcce , c/ponye  , 
efpnt , eftomach , efiat  & eftude , l’a  retranché  des  déri- 
vez de  ces  mefmes  mots , Scolaflique , Jpacieux,  (pecieux, 
jpongieux,fpi rituel,  [atuerflomacal  & (ludieux.  Il  l’aaulîî 
tousjours  adjoufté  & retenu  dans  EJpbe  ,e[pi , ejpine,  Si 
dans  leurs  dérivez:  Si  il  ne  l’a  jamais  mis  dan sScandale, 
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[crapule , fia  tue , fier  île , ftuptde , ni  dans  les  mots  qui  en 
font  formez. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  aux  mots  qui  com- 
mencent en  Latin  par  une  s , fuivie  d’une  confbnne , 
que  l’Ufage  adjoufte  quelquefois  un  é , il  l’adjoufte 
auffi  à divers  mots  de  mdme  nature , pris  des  Lan- 
gues eftrangeres , comme  Ëfcarmouche  , eflclave , eF 
cnme , cfialmer , eftampe , eftoc , &c.  Et  il  ne  s’eft  jamais 
peut-eftre  fervi  plus  arbitrairement  de  fos  droits  que 
dans  tous  les  mots  dont  il  eft  icy  queftion , puilque  non 
feulement  tantoft  il  y adjoufte  unr,  & tantoft  il  n’y 
en  adjoufte  point  -,  mais  que  de  plus  , il  veut  que  dans 
quelques-uns  1 V le  prononce  fermement  & comme  en 
n (flanc,  quoy  qu’il  en  fupprime  entièrement  le  fon  dans 
quelques  autres. 

Cette  fuppreffion  du  fon  de  1 V eft  prefque  generale 
dans  tous  les  mots  qui  ont  au  commencement  la  Pré- 
pofition es  devant  une  confonne.  Et  cette  Prépofition, 
foit  quelle  nous  vienne  de  la  Prépofition  Latine  «,oa 
de  IV,  que  les  Italiens  ont  mile  devant  pluficurs  mots, 
comme  Scaldare,  [chtanre , /pavent are-,  [crollarei  foit  que 
nous  l’ayons  prife  du  propre  fonds  de  noftrc  Langue  , 
fort  parmi  nous  à deux  lignifications  allez  oppolées  , 
aulfi-bien  que  la  Prépofition  e.  Car  tantoft  elle  mar- 
que production  d’aôion , comme  dans  Esbranler , esbrui- 
ter , eficarrir , efichauder , eflehauffer , e [changer , efclairer , 
e [couler , e [coûter,  e [crier , eflgayet , e [crouler , ejloigner , e[- 
mouvoir , e /plana  de , e/prouver , ejperer , e [rafler,  efldyer , 
efluyer-,  & tantoft  elle  dénote  privation  & retranche- 
ment , comme  dans  Esbrancher , cficervelé  ,e[crcmcr , e[- 
dentc , effacer,  effiler,  effrené , effronté , effaroudter,  efpoin- 
ter  i e [rater  ,c  [teinter  ,efforiller , effoufler. 

Dans  tous  ces  mots,  quelle  que  foit  l’origine  de  la 
Prépofition  inféparablequi  fert  a les  former,  IV  devant 
toute  autre  confonne  que  IV,  ne  fe  prononce  que  dans 
celuy  jï e/planade  i & par  cette  raifon  il  eft  ordinaire  de 
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ne  les  efcrirc  que  par  un  e leul.  Dans  ceux  dont  le  mot 
lîmple  commence  par  /,  comme  effronté  , Y s le  change 
en/j  & dans  ceux  dont  le  fimpleeft  une  voyelle,  com- 
me Effort Uer , elle  fc  redouble. 

Quant  à la  Prépofition  ex , que  nous  avons  prife  pu- 
rement du  Latin,  fans  aucune  alteration  , elle  fort  dans 
quelques  mots  à marquer  privation  ou  détachement,  & 
leparation  , comme  Exclurre  , excommunier , excompter , 
exfolier , exhereder , exhérédation  , exhumer  , exorbitant , 
expulfer , exterminer  & extraire.  Dans  quelques  autres, 
comme  Exalter , exceder , exhaler , exhaujjcr , exhiber , 
exorde , expliquer , expo  fer , exprimer  , extenuer  & exubé- 
rance , elle  adjoufte  a la^gnification  du  mot  fimple,  & 
elle  marque  production  au  dehors. 

La  Prépofition  en , dans  la  compofition  des  mots , 
retient  à peu  prés  la  mefme  lignification  qu’elle  a , lors 
quelle  en  eft  détachée , & dénote  prefque  tousjours 
ou  pofition,  ou  dilpofition  j c’eft-à-dire  , ou  l’aétion, 
par  laquelle  une  chofe  eft  mife  en  quelque  forte  dans 
une  autre  J ou  l’impreffion , par  laquelle  une  choie  re- 
çoit telle  ou  telle  forme,  & devient  telle  ou  telle.  Dans 
En  c ai  j fer y enclorre,  cnchaifner,  endoffer , enfoncer , engager, en- 
lever,  emballer , embraffer,  emmailloter , emmener , empaler, 
emporter,  enjeu,  enregiflrer,  enroller,  enfevehr,  enta  fer,  en- 
tourer,envelopper,  &c.  elle  marque  l’action  par  Laquelle 
une  chofe  vient  à cftrc  mife  dans  une  autre.  Elle  dénote 
i’imprelfion  par  laquelle  une  choie  reçoit  telle  ou  telle 
forme,  & devient  telle  ou  telle,  dans  Enchanter , enché- 
rir, encourager  , endormir , endurcir , engroffer , enhardir  , 
enrager , enrichir,  enfanglanter,  enyvrcr,  fffe. 

En  eft  confideré  de  deux  manières  dans  la  Langue 
Latine,  ou  comme  Prépofition  , ou  comme  Particule 
privative  5 & ces  deux  acceptions  ont  palféen  plufieurs 
mots  de  noftre  Langue.  En,  en  tant  que  Prépofition  , 
eft  la  mefme  chofe  que  la  Prépofition  inléparabie  en, 
fans  aucune  autre  différence,  que  celle  qu’il  a pieu  à 
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l’Ufage  d’y  mettre , en  partageant  quelquefois  l’une  & 
l’autre,  entre  des  mots  fimples  d’une  mefme  origine , 
comme  Inclination  & enclin  i Inflammation  & enflam- 
mer. Quant  à la  lignification  d 'in , dans  les  mots  qu’il 
fert  à compofer, comme  Prépofition,el!eeft  auffi  à peu 
prés  la  mefme  que  celle  de  la  Prépofition  en  , com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  mots  qui  fuivent,  In- 
cifcr , inciter,  inclufivement , incru (1er , inculquer , imbiber, 
impofer , imprimer,  induire , infatuer , inféoder  , infufer , 
ingerer , inhumer,  in  je  f lion , innover,  inonder , inférer , in - 
flnuer,  infifler,  infulter , intimider , intituler,  inveflir , in- 
veterer , invoquer.  La  feule  diftinftion  qu’il  y a en- 
tre les  deux  , c’eft  quVn  ne  change  jamais  la  finale 
qu’en  m, devant  les  mots  qui  commencent  par  un  £,une 
m , ou  un  p ; & qu’/a  change  de  plus  la  fienne  en  / , de- 
vant une  / , comme  Illuminer,  illuflren  Sc  en  r,  devant 
une  r,  comme  Irradiation  & irruption. 

In  employé  au  commencement  des  mots , comme 
Particule  privative,  fert  à marquer  tout  le  contraire  de 
ce  que  le  mot  fimple  fignifie,comme  on  le  peut  voir  dans 
Inaltérable , inanimé , incivil , inconflant , indécent , inde - 
vot , indigne,  inégal , inévitable,  infaillible , informe , in- 
fortuné ,infidelle , inhabile , inhumain , inique , injufte , in- 
nocent, innombrable , inopiné , inoüy , inquiet , infenfé,  in- 
féparable , intempérant , intolérable , invincible  , involon- 
taire , inutile , & dans  une  infinité  d’autres.  Du  relie , 
cette  Particule  privative  ne'change  pas  feulement  fa 
finalej  En  m, devant  les  mots  qui  commencent  par  m ou 
par  p , comme  Immodeflc , immodéré , immortel , impar- 
fait, impatient , impie , impur  > En  l , devant  d’autres 
mots  qui  commencent  par  / , comme  Illégitime , illi- 
cite i Et  en  r,,devant  d’autres  mots  fimples  , dont  la 
lettre  initiale  cil  une  r > comme  Irrai fonnable , irrégu- 
lier, irrefolu  & irreverent.  Elle  la  change  aufii  eng,dans 
Ignoble } à quoy  on  pourrait  adjoultcr  Ignorer  & igno- 
minie-, puifque  dans  le  premier, elle  lêrt  à marquer  def-- 
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faut  de  notion;  & que  dans  l’autre,  elle  défigne  ce  qui 
elt  direftemcnt  oppoleau  bon  nom , à la  bonne  renom- 
mée. Il  n’y  a que  les  lèuls  mots  d ' Imbcctllc  & d 'imbécil- 
lité où  elle  ait  une  lignification  privative  devant  un  bi 
mais  comme  le  mot  limple  d’où  ils  font  dérivez , qui  eft 
en  Latin  Bacillus,  n’a  pafle  dans  aucun  mot  de  noftre 
Langue  , on  peut  fort  Dien  ne  les  point  regarder  icy  , 
comme  compofez  de  cette  Particule  privative. 

La  Prépofition  inter  a pafle  fans  aucune  alteration 
dans  plufieurs  mots  de  noftre  Langue  , comme  Inter- 
caler , intercéder,  interdire , inter  jet  ter , interloquer , inter- 
mède , interpeller , inter pofer , interrègne , interrompre , in- 
tervalle , intervenir } dans  tous  lefquels  , horfmis  dans 
interdire , elle  n’a  guère  d’autre  lignification  que  celle 
de  la  Prépofition  relative  entre  , que  nous  avons  prife 
d'inter,  en  l’accommodant  un  peu  plus  à noftre  uiage. 

Intrô,  qui  fignifie  au  dedans , a pafle  aulfi  fans  nul 
changement  dans  quelques  mots,  comme  Introduire, 
JntroduHeur. 

A l’égard  d'entre  , entant  que  c’eft  une  Prépofition 

?ui  régit-,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  vienne  de  la 
répofition  inter  : mais  en  tant  que  c’eft  une  Prépo- 
fïtion  inféparable de  quelques  mots;  il  y auroit  peut- 
eftre  à douter,  s’il  ne  vient  point  aufli  d’intra , qui 
fignifie  dans  ; de  mcfmc  que  d'intrarc  nous  avons  fait 
entrer.  Pour  moy,  comme  je  tiens  pour  confiant  que 
dans  les  mots  fuivants  , Entracic , entrecouper , s’entre- 
mettre, entrouvrir , entrepôt , entre  foie , entrevoir,  & quel- 

3ues  autres  de  mcfme  nature , entre  vient  abfolument 
'inter  -,  aufli  je  ferois  aflez  porté  à croire  que  dans  les 
mots  d 'entreprife  & d'entretemps , il  vient  d'mtra.  Et  ce 
qui  rend  la  choie  vray-lèmblablc  , c’eft  qu’en  Fran- 
çois dans  Centre  temps, ne  veut  dire  autre  choie  qu 'Intra 
illud  tempus  -,  & qu’à  l’égard  d'entreprendre  , les  Italiens 
qui  ont  tiré  de  la  Langue  Latine  la  formation  de  leurs 
mots,  aufli- bien  que  nous,  difent  Intraprcnderc. 
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La  Prépofition  Latine  per,  qui  dans  la  compofition 
des  mots  Latins  marque  un  certain  degré  d’excel- 
lence ou  d’excès , a paffé  quelquefois  dans  les  mot» 
François  , telle  qu’elle  elt  dans  les  mots  Latins.  Quel- 
quefois au  iîi  nous  l’avons  changée  en  par,  félon  qu’il 
a pieu  à l’Ufage , qui  en  s’appropriant  les  mots  Latins 
Pcrfettus  & perfecho , a fait  du  premier  parfait , & du 
fécond  Perfection.  Cette  Prépofition  par,  n’entre  pour- 
tant dans  la  compofition  que  de  très  peu  de  mots  Fran- 
çois , comme  Parachever,  parcourir,  pardonner , parfait, 
parfumer,  parfemer  & parvenir:  Etmefme  ce  n’efl  que 
dans  Parcourir,  parfait  & parvenir  quelle  cft  prife  di- 
reftement  de  la  Prépofition  Latine  per  j les  autres  mots 
ayant  eflé  feulement  formez, pour  ainfi  dire, fur  le  mef- 
me  moule.  De  plus , elle  ne  porte  pas  la  mefmc  idée 
dans  tous  ces  mots , quelle  porte  dans  les  motsLatinsr 
car  au  lieu  que  Percurrere  en  Latin  fignifie  ordinaire- 
ment Courir  avec  une  extrême  vifteffe  » ce  qui  eft  propre- 
ment la  perfection  de  la  courfc  i Parcourir , ne  fignifie 
guere  en  François,  dans  le  fens  propre,  que  Courir  çà  & 
La  -,  de  mefme  que  Parfemer,  formé  fur  k modelé  de 
parcourir,  ne  fignifie  parmi  nous  que  Semer  par  cy  par  là. 

La  Prépofition  inieparable  per , entre  fans  aucun 
changement  dans  la  compofition  de  beaucoup  plus  de 
mots  François,  comme  Perception , perclus , perdurable, 
perfection , perfide , permanent,  permettre  , permuter,  pero- 
raifon, perquîftion , perfecuter , perfuafîon,  perturbateur  &C 
pervertir  : & dans  tous  ces  mots  elle  fert  à défigner  une 
forte  d’excellence  ou  d’excès,  horfmis  dans  Permettre  , 
qui  fignifie  Donner  la  liberté  de  faire , ou  de  dire i & dan» 
Permuter , qui  fignifie  Amplement  efehanger. 

Prè , que  nous  avons  pris  de  la  Prépofition  Latine 
pra , fert  à plufieurs  mots  de  noftrc  Langue  ; les  un» 
pris  entièrement  du  Latins  les  autres  formez  fur  le  mo- 
, dele  des  mots  Latins.  Et  dans  les  uns  & les  autres  , 
comme  Préambule  , préalable , précautionner , précéder, 
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précompter , pr'ecurfcur , prcdeceffeur , prcdeftincr , prédilec- 
tion , prédire  , préface , prèfecl , préférer , préjudice , préli- 
minaire , prématuré , préméditer , préoccupé , préparer  ,pré- 
pofer , préfeance , préfider , préferver , pré  fumer , prétendre , 
prétexte  , prévaloir  , prévenir , prévoir  } il  retient  tous- 
jours  la  lignification  que pra;  a dans  la  Langue  Latine, 
où  il  lignifie  Devant  & avant. 

La  f répofition  Latine  pro  , qui  n’cft  autre  chofe  que 
pour  en  François  , fort  à la  composition  de  pluficurs 
mots  Latins  , d’où  elle  a pafle  dans  celle  de  plulieurs 
mots  François,  fans  aucune  alteration.  Tels  font  les 
mots  de  Procéder , proclamer  , procréer , procurer , produire, 
profaner , profefer , progrès , pro  jet  ter , prologue , promettre , 
prononcer  y proportion , propofer,  proroger , profertre , proté- 
ger, provenir  , proverbe  , & provoquer  , dans  tous  lef- 

3uels  elle  fort  à differents  Sens  qu’il  eft  difficile  de  re- 
uire  fous  des  notions  Simples.  P ourthaffer , pourfendre , 
pour  parler,  pourfuivre , pourvoir , & pourvoyeur,  font  pref- 
que  les  fouis  mots  de  noftre  Langue,  où  la  Prépohcion 
pro  ait  elle  changée  en  pour  : encore  cette  alteration 
n’a-elle  pas  pâlie  dans  tous  les  mots  dérivez  de  Provi - 
dere, pourvoir,  comme  Provif  on,  provi feur  & Provediteur. 

Les  Prépolitions  Latines  Sub  ,fubter  & fuper,  entant 
que  jointes  aux  mots  qu’elles  compofenc , ont  receu  di- 
verfos  formes  en  François:  Et  premièrement â l’égard 
de  la  Prépolîtion  fub , qui  lignifie  fous,  deffous  , eue  a 
pafle  fans  aucune  variation  dans  les  mots  Subalterne , 
fubdelcguer , fubdivifcr,fubjuguer,  fubmerger , fubordonner, 
fubordination , fubreption , fubroger , fubfequent , fubfide  , 
fub/tdiaire , fubffer , fubftituer , fubvention  , & fubvenir. 
Elle  a changé  le  b en  c , en  f,  en  g , & en  p,  devant  les 
mots  Amples,  qui  commencent  en  Latin  par  les  mefmes 
lettres,  comme  Succéder  , fuccinlél  , fuccomber , fuccube  , 
fuffirc , fuffoquer , fuffragant  ,juffufion  ,fuggerer,  fupplan- 
ter , (upporter,  fuppofer , fuppnmcr , &C  fupputer.  Et  dans 
les  mots  de  Sujet , fujetf ion , elle  a perdu  entièrement 
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depuis  quelque  temps  le  b , qui  s’y  efcrivoir  autrefois , 
de  mefme  qu’il  s'efcrit  en  Latin  dans  Subjectif  & fubje- 
Hio.  En  divers  autres  mots , fub  a elle  rendu  en  François 
par  foui  -,  comme  Sousbatl , fou fdi  acre , foufen  tendre  ,fouf- 
fermer , foufmettre , foufpefer,  foufflgner  ,fouJlenir , foufter- 
rain , fouftraire , St  fouftraiter.  En  quelques  autres  mots 
la  finale  de  fous  a efté  changée  en  la  première  lettre  du 
mot  fimple  qu’elle  compofe,  comme  Souffler  Sc  fouffrir: 
mais  dans  le  mot  fouferire,  elle  s’eft  abfolument  perdue  > 
parce  que  l’Orthographe  Françoife  n’admet  point  dans 
un  mot  deux  ff  devant  une  conlbnne. 

Ce  font  là  à peu  prés  toutes  les  differentes  formes  que 
la  Prépofition  fub  a receuës  dans  les  mots  François  î les 
unes  apportées  directement  du  Latin  -,  les  autres  prilès  du 
genie  de  noftre  Langue.  Et  dans  tous  ces  mots  elle  a re- 
tenu fa  lignification  ordinaire.Mais  dans  le  mot  Sou  frire, 
qui  fignihe  Rire  doucement  & à demi ; elle  fert  à marquer 
diminution  du  mot  fimple,de  mefme  que  dans  fubridere , 
&dans  quelques  autres  mots  Latins,comme  Subacidus, 
fubamarus  , qui  lignifient  Un  peu  acide , un  peu  amer. 

Le  feul  mot  François  oh  fubter  ait  paffé  du  Latin, eft 
celuy  de  fubterfuçe , qui  lignifie  Fuite  & efehappatoire , 
en  matière  de  difpute , de  conteftation , de  procès. 

Quant  à la  Prépofition  fuper , qui  lignifie  fur , ce  n’eft 
qu’en  très  peu  de  mots  François  qu’elle  a pa£Té,telle  que 
nous  l’avons  rcceuë  des  Latins , comme  dans  Superficie , 
fuperflu , fu perlât  if fupernumeraire , fuper feder  & fuperfli- 
tion  i encore  de  ces  fix  mots  y en  a-il  trois , dans  les- 
quels elle  eft  changée  ordinairement  en  fur , qui  font 
Surface,  fumumeraire  St  furfeoir,de  mefme  que  le  mot  de 
Superintendant , qui  fe  difoit  autrefois , a efté  changé  en 
celuy  de  Surintendant.  Ce  n’eft  donc  que  dans  le  peu  de 
mots  qu’on  vient  de  marquer, & dans  leurs  dérivez, que 
la  Prépofition  fuper, a palfé  dans  noftre  Langue  fans  au- 
cune alteration.  Dans  tous  les  autres,  foit  que  nous  les 
ayons  pris  du  Latin,  loit  que  nous  les  ayions  empruntez 
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d’une  autre  Langue, la  raefme  Prépofition  a efté  accom- 
modée à noftre  mode,  & changée  en fur,Qp\c  nous  avons 
mis  au  commencement  de  pluiicurs  motsj  comme  Sura- 
bondance, furanné,  furarbitre ,furcharger , furfaire  , furfatx, 
furmonter , fumager,  fumaturel,  fumommerfuros, furpaffer, 
fur  payer /fur prendre , furfault ,_ furfance,  furtaxer , fur  tout , 
furve:llant,furvendre,furvenir,furvivrc,  &c.  Dan  s Sourcil, 
qui  vient  de fuperalium , & dans  Tes  dérivez  Sourciller  & 
fourci  lieux,  la  mefme  Prépofition  a receu  une  autre  forte 
d’alteration.  Quant  aux  mots  Sufcepnblcfufciterfufcll, 
fu [pendre , qui  nous  viennent  directement  du  Latin,  no- 
’ftre  Langue  y a confervé  la  Prépofition  fus  , telle  qu’el- 
le  l’a  receuc  de  la  Latine  } foit  que  cette  Prépofition 
vienne  de fuper, foit  quelle  vienne  de  fnrfuni , qui  figni- 
fie  en  haut.  Pour  le  mot  de  Sufcription, qu’on  a fait,  pour 
diftinguer  ce  qui  eft  eferir  fur  le  demis  d’une  lettre, 
d’avec  la  formule  de  civilité  donc  on  fe  fert  au  bas  de  la 
lettre,  il  eft  conftammenc  formé  de  fuper,  qui  a fait 
fur  & puis  fus  ; mais  la  finale  de  fus  eft  fupprimée  dans 
fu f cri p t ion , par  la  meûne  raifon  qui  a efté  touchée  dans 
le  mot  fouferire. 

La  Prépofition  Latine  T rans , a efté  receuc  en  divers 
mots  François  pris  entièrement  du  Latin:  &dans  quel- 
ques-uns, comme  T ran fendant , transférer , transfuge , 
transgreffer  , tranfitoire  , tranfmettre , tranfmigration  , 
tranfparent , tranfpirer , tranfplanter,  tranfporter , tranf- 
pofer  & tranfverfal i elle  lignifie  proprement  au  de  là,  ou 
d'un  lieu  à un  autre.  Dans  quelques  autres  mots, comme 
Transfigurer , transformer  & tranfubftantiation  ; elle  1ère 
i marquer  changement  d’une  chofe  en  une  autre:  & 
dans  tranferire , elle  a une  lignification, qui  approche  de 
la  première , en  ce  que  tranferire  lignine  clcrire  en  un 
endroit , ce  qui  eftoit  eferit  ailleurs  ; mais  qui  en  diffé- 
ré , en  ce  que  les  choies  qu’on  tranferit  ne  changent  pas 
de  place.  Sur  l’exemple  des  mots  Latins  d’où  nous 
avons  pris  cette  Prépofition , nous  l’avons  jointe  à un. 
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des  mots  de  noftre  Langue , & nous  en  avons  fait  tranf- 
fercer  , qui  fignifie  Percer  foutre  en  outre  , de  fart  en 
fart. 

Dans  ce  qu’on  vient  de  dire  des  Prépofitions  infépa- 
rablcs  , on  a eu  pluftoft  en  veuë  d’en  donner  quelque 
idée  à ceux  qui  n’en  ont  aucune  de  la  Langue  Latine  , 

Îue  de  traiter  la  chofe  à fond  & d’épuifer  la  matière. 

>e  forte  qu’on  s’eft  contenté  de  toucher  feulement  les 
principales  Prépofitions  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des>mots  François.  Mais  parce  qu’il  y a aulfi  quel- 
ques Particules,  comme  mes  &c  re , qui  y entrent  allez 
ordinairement  ; & que  de  plus  la  Particule  re  y cil  em- 
ployée en  divers  fens,  on  croit  à propos  de  dire  un  mot 
de  1 une  & de  l’autre , avant  que  de  parler  des  Prépo- 
lîtions  qui  regilfent. 

‘Ve  la  Particule  re , dans  la  compofition  des  mots. 

LE  plus  ordinaire ufage  de  cette  Particule  dans  les 
mots , au  commencement  defquels  elle  eft  mile  , 
eft  d’eftre  reduplicative  i & c’cft  dans  cette  acception 
que  redire  & refaire  lignifient  Dire  de  nouveau , faire  de 
nouveau , quoyque  les  mefmes  Verbes,  ainfi  compofez, 
ayent  encore  d’autres  fignifications.oii  il  n’eft  nullement 
queftion  de  reduplication  & de  réitération  d’action. 

Mais  outre  cet  ufage,  qui  eft  commun  à prelque  tous 
les  Verbes  de  la  Langue , y en  ayant  très  peu  aufquels 
la  Particule  re  ne  pitiüe  eftre  adjouftée,  pour  marquer 
uniquement  reduplication  d'action  ; elle  a encore  trois 
autres  acceptions  differentes  & affez  eftenducs.  L’une 
eft  de  marquer  retour  dans  le  lieu  , ou  reftitution  dans 
l’eftat  d’auparavant  ; comme  quand  on  dit  Revenir, 
rentrer,  ramener,  rallumer,  redrclTcr:  car  Revenir , rentrer 
& ramener,  ne  veulent  point  dire  feulement  Venir , en- 
trer & amener  une  fécondé  fois-,  ils  lignifient  aulfi  Retour- 
ner & faire  retourner  dans  le  lieu  d’où  on  efloit  parti  -,  & 
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dans  ce  fens  ïls  font  oppofez  à Aller  & fortir.  Et  à l'e- 
gard de  Rallumer  8c  redrejfer , ils  ne  fe  difcnt  pas  feule- 
ment pour  marquer  une  reduplication  d’action, par  une 
mefme  perfonne  ; mais  ils  fe  prennent  auffi  dans  le  lêns 
d 'Allumer  ce  qui  c fi  oit  e fi eint , de  rendre  droit  ce  qui  avoit 
eftè  rendu  tortu. 

L’autre  propriété  de  la  mefme  Particule, eft  de  don- 
ner plus  de  force , & plus  d’eftenduë  au  lêns  du  mot 
fîmple  : ainfi  dans  Rebondir , rejaillir , reluire , remar- 
quer , repaifire , repofer , racquiter , radoucir , la  Particule 
re  ne  fait  autre  chofe  qu’augmenter  le  lêns  de  chaque 
Verbç  fîmple , & mefme  elle  y dénote  fi  peu  reduplica- 
tion d’action,  que  de  tous  ces  Verbes  il  n’y  a que  le 
feul  Verbe  marquer, où  elle  puiffe  ellre  employée  com- 
me reduplicative. 

Un  autre  ufage  de  re,  dans  la  compofition  des  mots, 
efi:  d'  y avoir  la  lignification  d ’alencontre , comme  dans 
ces  Verbes,  Rebroajfier,  re  pou  fier,  retracer:  car  rebrou/fer, 
en  parlant  de  chemin  , veut  dire , Revenir  fur  fies  pas  ; 
Repouffer,  marque  oppofition  d’aétion  ; & Se  retracler , 
lîgnifîe  fe  defdire. 

Ainfi  dans  le  rang  des  mots  oh  la  Particule  contre 
fa  lignification  rcduplicative.lêrtà  marquer  Retour  dans 
un  lieu  , reftitntion  , ou  rcfiabltffement  dans  un  eftat , on 
peut  mettre  les  Verbes  Rajufier,  rallier,  rallumer,  ra- 
mener, rapatner  , Rappeller,  en  parlant  d’un  homme 
qu’on  fait  revenir  d’exil  j Rapporter,  dans  le  fens  de 
rendre  une  chofe  qui  avoit  efté  emportée;  Rajferener , 
rajfeurer,  ravoir , recouvrer , redrejfer , fe  refaire , récupérer,, 
réhabiliter,  Rela ficher , en  parlant  d’un  prilonnier  à qui 
on  rend  la  liberté;.  Relever, remener,  remettre, fe  remettre , 
remplacer, remplumer,  rengainer ,rengratfier, renouer , renou- 
vellcr, réparer.  Reprendre  ,dans  le  fens  d’une  chofe  qu’on 
avoit  perdue  , & qu’on  ofte  à celuy  entre  les  mains  de 
qui  on  la  trouve  ; Rejtltr,  refiaurer  , refit ituer,  retirer , 
retour , retourner , rentrer , revenir, 8c  réunir.. 
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Du  nombre  des  mots  dans  lefquels  la  Particule  re 
ne  fert  proprement  qu’à  donner  plus  de  force  8c  d’ef- 
tenduc  au  le  ns  du  mot  (impie  t font  les  mots  fuivants , 
Rabbaijfer , rabbattre , raccommoder , raccourcir , Racquiter j 
en  parlant  d’argent  perdu  au  jeu , Radoucir,  raffermir, 
raffiner , ralentir , rallonger , ramaiyir , raffembler , rebon- 
dir, receler,  reconforter,  rechercher,  recueillir , reconduire  , 
refroidir,  Regaler,  dans  la  lignification  de  rendre  diver- 
fes  parts  égales  > Rejaillir,  reluire,  relier , remarquer , re- 
montrer, remplir , renchérir,  renfermer,  renier , rtnvier,  re- 
faitn » repofer,  refehapper,  refehauffer,  reffentir,  re (ferrer, 
retarder , Retirer , comme  lors  qu’on  dit  Se  retirer  de  la 
freffe , au  lieu  de  Se  tirer  de  la  freffe } 8c  Reveiller  8c  re- 
venir, lors  qu’on  s’en  (crt  à la  place  de  leurs  (impies  » 
Eveiller  8c  venir. 

Pour  ce  qui  eft  des  mots  où  la  Particule  re  dénoté 
une  aftion  faite  au  contraire  ou  à l'envi  de  ce  qui  eft 
exprimé  par  le  mot  fimple,  ou  François , ou  Latin  , ils 

Jieuvent  eftre  réduits  à ceux  qui  fui  vent  , Rebrouffer  ,re- 
arbatif , rebequer , rebuter , récriminer , reeufer  , réduire  » 
refus , ré  frai faire , téfraflion , refit  fer , réfuter , regorger  » 
rejetter,  relancer,  rembarrer , repartir  & repartie  , répli- 
quer & réplique , repouffer,  réprimer , réprouver , répudier  » 
répugner,  réprimander , réflir,  rétorquer ,fe  ritraller,  re- 
valoir, revancher  & révéler. 

Quoyque  les  acceptions  qu’on  vient  de  marquer  foient 
les  principales  8c  les  pluseftcnducs  de  la  Particule  rc,il 
y en  a (ans  doute  encore  d’aut?es.Ainfi,dans  Redeman- 
der, outre  quelle  eft  reduplicative,quand  on  dit,  je  luy 
ay  demandé  & redemandé, elle  a la  propriété  de  marquer 
qu’on  demande  ce  qu’on  avoit  auparavant , 8c  qu’on 
avoir  ou  prefté , ou  donné  j comme  lors  qu’on  dit , Re- 
demander un  Livre  } 8c  lorfque  quelqu’un  qui  voudroic 
retirer  fa  parole  dit , Je  vous  redemande  ma  parole.  La 
mcfme  Particule  a ure  fignification  encore  differente 
dans  Réformer,  qui  lignifie  donner  une  meilleure  forme». 
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& mefme  ce  Verbe  n’eft  guère  employé  que  dans  ce 
ièns-là  , dans  lequel  IV  de  la  Particule  le  doit  pronon- 
cer fermé,  au  lieu  qu’il  doit  fe  prononcer  comme  un  e 
muet , fi  on  employé  le  mefme  Verbe  par  pure  redupli- 
cation , comme  dans  cette  phrafe  , F armer  & reformer 
des  lettres  pour  apprendre  a bien  efenre.  On  pourroit  en- 
core trouver  d’autres  acceptions  dans  la  mefme  Parti- 
cule, qui  dans  le  Verbe  Relouer,  fert  à défigner  ejloi-  • 
gnement , exil  : mais  je  croy  qu’il  fuffit  d’avoir  marqué 
les  plus  generales. 

• Du  relte , ce  que  nous  venons  de  dire  des  differentes 
prononciations  dere  dans  reformer  * nous  oblige  à tou- 
cher icy  quelque  choie  de  la  prononciation  de  cette 
Particule , qui  dans  les  mots  qu'elle  compole , le  pro- 
nonce tantoft  par  un  e muet , & tantoft  par  un  é fermé. 

La  réglé  la  plus  generale  qu’on  ait  à donner  là-delfus, 
ell  qu  ordinairement  la  prononciation  en  cft  muette 
dans  les  mots  où  re , fuivi  d’une  confonne , fert  à mar- 
quer réitération  d’aétion  : Ainfi,dans  Rebattre , rebenir, 
reboucher  Rechercher, recoller,  reconduire, reconter, redemander, 
redire,  rcireffer,  refaire,  refondre,  regagner,  regorger,  regrat- 
ter, rejaillir,  rejetttr , relafcher , relancer , relire , remar- 
quer, remener , remettre , renatjlre , renoüer , renouzellcr , 
repeupler,  repofer,  reprendre , requérir , retarder,  retomber, 
retracer,  revaloir,  revivre,  & revoir,  IV  fe  prononce  tous- 
jours  muet. 

Cette  réglé  ne  reçoit  nulle  exception  devant  Je  è, 
qu’au  mot  Rébarbatif , de  quelque  nature  que  loit  la 
première  fyliabe.  Elle  en  reçoit  plufieurs  devant  le  e, 
comme  Récapituler  & récapitulation  , réception,  récipient 
& récipiendaire,  récidive  & récidiver,  ré  ci proque  & récipro- 
quement , récit  Si  fes  dérivez  J Réclame  Sc  réclamer ; Ré- 
duire & reclus  -,  Récollcr  & recollement  j Récolte  , réiolli- 
ger  & récolleHion  j Rccompcnfe  Si  récompcnfer , Réconcilier 
& les  dérivez  » Réconfort  ôc  réconforter  > Récréance  , ré- 
créer Si  les  dérivez  j Récriminer  Si.  récrimination  î Rècu- 
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ferer , récit  fer , & fes  dérivez.  Toutes  celles  quelle  reçoit 
devant  un  i,  confiftencàux  mots  fuivants  ; Rédimer, 


, JL  l,  * J T 4 V f.  r- j,  

où  efle  louffre  exception  devant  une  f,  font  Refetlion 
& réféClotrt  j Référer  & référendaire  > Réfléchir  & fes  dé- 
rivez 5 Réformer,  dans  le  fons  de  donner  une  meilleure 


& réfutation;  ’’  ' . . . 

• Il  y a divers  mots  dans  noftre  Langue , qui  commen- 
cent par  la  fyllabe  «devant  un  ç,  fans  que  cette  fy lia— 
be  ait  rien  de  commun  avec  la  Particule  dont  nous 
parlons.*  Mais  il  ne  s’agit  icy  que  de  ceux  où  elle  eft 
retkiplicative  : & de  ceüx-là , il  n’y  a que  Régénérer  $£ 
Rtgaler,  dans  lefens  de  rendre  des  parts  égales,  dont  la 
première  fyllabefe  prononce  par  un  é fermé.  Encore  l’é 
de  la  premkre  fyllabe  de  Régaler  n’appartient  point  à 
ia  'PStfriehterirï  lit'  a^piiiwinf  au  VetW  égktir,  d’où 
regahWtmtmé:  7-;'  - ?->  n . 

1 Devant  tin  j conforme , il  n’y  a que  lés  mots  de  Rejoùir 
£t  de  réjoüiffunce  où  la  Particule  le  prononce  par  un  é 
fermé.  Genx  où  élit  Ce  prononce  de  mefmc  devant  une 
/,  font  Rélaïif , rèlation , rèlativement  & rélaxation.  De- 
vant une  m , dn’y  a d’excep  tczde  la  reelegenerale  que 
Rétntffible  & rémiOton  ; Rémunérer  Sc  fosdérivez.  Devant 
un  » il  n'y  a nulle  exception  à faire.  Il  n*én  eft  pas  dç 
mefme  devant  un  p i car  il  faut  prononcer  par  un  i 
fermé  ; Répandre , réparer  i & fes  dérivez  i Répartition,  ré- 
prnutrr  Strépertufllon  > Répertoire  , répettr,  & fes  déri- 
vez ; Ré  pic  ti on , rcprèbenflble  & répréhenfion  ; Répriman- 
de & réprimander  j Réprimer , repro/ever  & réprobation  » 
Répudier  & répudiation  « Répugner  & répugnance  î Répu- 
ter$t  réputation.  Mais  devanc  un  y , les  mots  de  Réqui- 
sition & fcquifltoire , font  les  fouis  où  la  Particule  re  fe 
prononce  par  un  é mafiultn  , qnoyqu’elle  fe  prononce 
f Eeee  ij 
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autrement  devant  Requérir  & itquefte.  Et  en  cela  l'U- 
fage  n’a  fait  que  fuivre  une  efpcce  de  loy  qu’il  s'eft  im- 
po  ée  à l'égard  des  Noms  Verbaux  que  nous  avons  pris 
dirtélement  du  Latin  , dans  lefquels  il  garde  la  pro- 
nonciation de  IV  fermé » pendant  qu’il  donne  une  pro- 
nonciation differente  à leurs  Verbes;  comme  on  le  peut 
voir  dans  Recevoir  &C  réception  Refaire  & rèfeltion  > Re- 
fondre  & réfufon  j Remettre  & r 'emtjjion  > Reprendre  fit  ré- 
préken  (ton  > Revoir  & rèvijîon , &t. 

Devant  une  s , fuivie  d'une  autre  conforme , la  Parti- 
cule re  ne  fe  prononce  jamais  par  un  e muet-,  parce  que» 
foie  que  I’r  fe  prononce , foi  t qu'elle  ne  le  prononce  pas  >• 
IV  qui  la  précédé , n’appartient  pas  à la  Particule , mai* 
au  motj  Cependant  quoyque  certes  ne  le  prononce  pas 
en  divers  mots.,  comme  Refchapper , refebauffer , re  frire, 
res  jouir  ,re/f>undre  freipondre  &C  refiahhr  ; il  n’y  a guère 
que  Réjouir  & réjoiisffance , où  on  puiffe  fe  dilpenler  de 
l’cfcrire.  Car  Refchapper , refehanffer,  refaire  & reflablir 
ne  font  point  formez  d’ échapper v échauffer , écrire , 6i 
établir,  comme  quelques  Grammairiens  l’ont  marqué} 
mais  à'efebapper , e [chauffer  Y eferirt  & eftablir  : Et  c’eft 
ainli  que  l'Académie  Françoilèefcrit  les  mefmes  mots, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  Di&ionnaire  qu’elle  a 
donné  au  Public. 

Au  relie , dans  la  réglé  generale  qu’on  a propofëe  de 
la  Particule  re,  prononcée  par  au  e muet , on  n’a  point 
donné  d’exemple  d’aucun  mot , où  elle  foit  fuivie  a’urw 
i j parce  qb'on  le  refervait  à faire  un  Article  à part  de 
cette  irrégularité  ,qui  cft  plus  grande  dans  ces  fortes 
de  mots  que-  dans  tous  les  autres.  Car  au  lieu  que  le 
redoublement  d’une  conionne  a accouilutné  de  donner 
un  fon  plus  clair  à*lV  qui  précédé  > icy  le  redouble- 
ment de  l’r  opère  tout  le  contraire.  Ainli  dans  tous  les 
mors  où  la  Particule  re  efl:  Inivie  de  deux  ff , comme 
dans  Reffembler , rcjfentir , reffort , reffource  , rtffc avenir  ; 
elle  le  prononce  par  un  e muet , boxfmis.  dans  le  mot 
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Reffu [citer.  Et  dans  tous  ceux  où  elle  n’eft  fui  vie  que 
d’une  feule  s , comme  Réferver,  réfider , réfgner,  réfilir , 
rèfonncr,  qui  fe  dit  d’un  Ion  que  l’air  renvoyé , Réfoudre, 
refait  er,  re  fumer  8c  réfurreïiion  , elle  fe  prononce  par  un 
i fermé. 

Les  mots  où  la  Particule  re  fe  prononce  par  un  è maf- 
culin , devant  un  t , fe  reduifent  aux  exemples  fuivants. 
Rétention, rétorquer,  retraiter  8c  rétr dilution,  Rétribuer  ôC 
rétribution.  Et  ceux  où  elle  fe  prononce  de  mefme  de- 
vant un  v conforme , font  Réveiller,  & fes  dérivez  -,  Ré- 
véler 8c  révélation i Réverbérer  8c  réverbération  i Révérer 
& fes  dérivez  i Réverftble  & réverfion  J Révif  on.  Révo- 
quer, ôc  fes  dérivez  j Révolte  & révolter,  Révolu,  révolu- 
tion 8c  révulfon. 

Dans  les  differentes  liftes  qu’on  vient  de  donner  de* 
mots  compofez  de  la  Particule  re,  on  n'a  pas  eu  feule- 
ment égard  à ceux  dont  le  fimple  eft  en  ufage  dan* 
noftre  Langue  ; on  a auffi  eu  en  veue  les  mots  qui  n ’j 
cftant  point  receus  directement  par  eux-mefmes , y ont 
efté  admis  avec  la  mefme  Particule  > foit  que  cette  Par- 
ticule n’y  foit  jointe  que  pour  marquer  répétition  d’ac- 
cion;  foit  qu’elle  y ferve  outre  cela  à quelqu’autre  ligni- 
fication. 

De  UT* Articule  mes. 

LA  Particule  Mes , fe  prend  tousjours  en  mauvaife 
part  dans  la  compofition  des  mots.  De  dire  main- 
tenant d’où  nous  l’avons  prife,  ce  n’eft  pas  une  chofe 
aifée.  M.  Mefnage  , dans  fes  origines  de  la  Langue 
Françoife,  6c  dans  lès  origines  de  la  Langue  Italienne, 
qui  fe  lcrt  de  la  Particule  mis,  dans  le  mefme  fens, pré- 
tend que  l’une  8c  l’autre  viennent  de  minus.  Et  le  Car- 
dinal Bembo  , long-temps  avant  luy , paroift  avoir  efté 
de  mefme  advis  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Proies, 
où  après  avoir  parlé  de  quelques  Particules  qu’on  joint 
aux  mors,  il  dit  qu'on  y joint  auffi  la  Particule  mis  « 
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Che  dimrnuimcnto  e manchczya  dimoflra  ; e formafcne  mis-’ 
fare  che  è peccare  e commettere  alcun  male , ccnciofia  co/a 
che , quando  fi  fa  me n che  hem,  fi  pecca.  C’eft-a-dire,  que 
la  Particule  mis  fert  à marquer  diminution  , qu'on  en 
a fait  misfare , mesfaire , qui  efi  autant  que  pécher , (ÿ* 
commettre  quelque  mal  » parce  que  cefi  pécher  que  de  faire 
moins  que  lien.  L’emploi  que  la  Langue  Efpagnole  fait 
de  menas,  dans  divers  mots,  & principalement  dans 
Menofprecio  & mcnofpreciar , qui  fignihent  la  mefme 
choie  que  mefpris  & mefprifer , lcmble  favorifer  cette 
opinion.  Mais  ce  qui  la  combat  fort , c'elt  que  mis  dans 
la  lignification  de  manquement , faute ,eft  d’un  ufage  très 
ancien  dans  les  Langues  du  Nord. 

Le  fçavant  M.  du  Cange  dans  fon  Gloffaire , au  mot 
mifdicere , me  faire  , le  marque  exprelTement  j 8c  il  cite  à 
ce  propos  le  GloflTaire  Gotique  d’Ulphile,  qui  dit  que 
truffa  cnez  les  Danois  , fignihe  manquement , défaut.  De 
plus,  au  mot  mifdocere,  malenfeigncr , après  avoir  cité  le 
Chapitre  troifiémedes  Loix  d’Alfrede,  &de  Godrin  , 
où  il  eft  dit , Si  Preièitcr popttlum  fuum  mifdoceat  de  fejio, 
vel  de  jejunio  reddat  30.  folidos.  Si  le  Cure  manque  à lien 
advenir  fon  peuple  d'un  jour  de  fefie  ou  de  jeufne  r il  payera 
trente  fols  s 11  marque  que  l’Édition  Saxone  porte  que 
mifpimanymalenfciprier,'i icn t de piOîan*n{eiqjierjnfiru:ret 
& de  mis,  qui  lignifie  mal.  Anffi  encore  à prdent  miffe, 
dans  la  Langue  Angloife,  qui  vient  en  partie  de  la  Da- 
noilè,  & de  la  Saxone,  lignifie  faute  i & ta  miffe  faillir- 
C’eft  pourquoy  je  croy  que  le  célébré  Wallis  s eft  trom- 
pé, lorlque  dans  fa  Grammaire  Angloife,  ati  Chapitre 
de  l’Etymologie, il  dit  que  mis , dont  les  Anglois  le  ter- 
rent en  divers  mots, comme  nous  nous  ferrons  de  mes, Z 
elle  pris  de  nous.  Il  eû  bien  vray  qH’ils  ont  pris  de  nous- 
divers  mots , où  nous  employonsla  Particule  mes  -,  & il 
eft  vray  aulîï  que  le  voifinage  & les  conqueftes  des  Nor- 
mands, peuvent  avoir  porté  ces  mors-là  en  Angleterre- 
Mais  il  n y a nulle  apparence  que  les  Anglois  ayent  pris- 
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de  nous  une  Particule,  qui  n'cft  de  nulle  lignification 

Îiarmi  nous, quand  elle  eft  feu!e>&  qui  en  a chez  eux  une 
i marquée,  foit  qu’elle  leur  vienne  du  propre  fonds  de 
leur  Langue,foit, comme  il  y a plus  d’apparence,  qu’elle 
leur  vienne  des  Saxons  & des  Danois , qui  ont  régné 
long-temps  en  Angîcterre.Ce  qui  donne  encore  lieu  de 
croire  que  mis  & mes  ne  viennent  point  du  mot  Latin 
minus, mais  de  l’origine  que  nous  avons  marquée  cy-def- 
fussc’eft  que  cette  Particule  cil  beaucoup  plus  en  ufage 
en  Allemagne , & chez  les  Nations  du  Nord , que  chez 
les  autres:  ht  quant  à ce  qu’on  pourroit  objeéler  là-def. 
fus,  qu’elle  eft  pareillement  en  ulage  dans  la  Langue 
Italienne  , qui  ne  fçait  qu’elle  peut  l’avoir  prife  des 
Lombards,  qui  ont  dominé  fi  long-temps  en  Italie  î 
r Mais  quelle  que  foit  l’origine  de  cette  Particule, il  eft 
confiant , comme  nous  l’avons  desja  marqué,  que  par-» 
Smi  nous  elle  le  prend  tous  jours  en  mafdans  la  compo- 
sition des  mots , & que  du  refte , elle  n’eft  d’aucun  ufa- 
fe  par  elb-mcfme  > à moins  qu'on  veuille  que  dans  cette 
façon  de  parler  du  difeours  familier , il  n'en  peut  mais , 
pour  dire  , ce  n’eft  pas  fa  faute , mais  ait  efté  dit  par 
corruption  pour  mes. 

Comme  cependant  tous  les  mots  de  la  Langue  qui 
commencent  par  la  fyllabe  mes , ne  font  pas  formez  de 
la  Particule  dont  il  s’agit  5 il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  donner  icy  la  lifte  de  ceux  qui  en  font  formez, 
pour  empefeher  qu’on  ne  confonde  les  uns  avec  les  au- 
tres. Ces  mots  font , Mefaife  , mefallier,  mefalliance  , 
mefarriver , mefavenir , me  [compte , me  [compter,  me[con- 
notftre  , mefereant , mefdire  , & fis  dérivez  i Mefifttmer , 
mesfaire  & mesfait  ; M es  fiance , me  [farde,  mefintellifence , 
me  [m  archeure , me  [offrir , me  [prendre,  mefprife , me  [pris  & 
mefynfcr } Mcffeance  Sc  meffeant  j Alefvendre  Sc  mefi- 
■vente. 

On  peut  adjoufter  à tous  ces  mors,  ceux  de  Mefchant, 
mefebamment  & mefcbanceté>&i  ceux  de  Mefquinjnefqui- 
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ne  ment  Sc  mcfquinerie  % comme  eftant  compofèz  de  la 
mefme  Particule.  Il  eft  vray  que  les  fécondés  fyllabes 
de  mefchant  & de  mcfqmn , ne  (ont  point  conhderées 
parmi  nous  comme  faifanr  un  mot  par  elles-mdmes,  & 

3ue  par  confequent  on  n’a  pas  accouftumé  de  regar  - 
er  ces  deux  mots  que  comme  des  mots  (impies.  Mais 
ceux  qui  tiennent  que  la  Particule  mes  vient  de  minus , 
ne  laiilent  pas  de  dériver  mefchant  de  minus , pris  pour 
malè  mal,  & de  cadere  cheoir,  comme  qui  dirait  mal- 
cheant , ou  meÇcheant.  Que  fi  on  veut  que  mes  vienne  de 
mis , il  fe  pourrait  encore  faire  que  mefchant  eu(t  efté 
formé  de  mifcadere,  de  mefme  que  mefdifant  de  mifdi- 
cerf. 

Peut-eftre  auffi  que  mefchant  a efté  pris  autrefois  de 
Miskenning,  ou  Miskennmge , qui  lelon  M.  du  C ange  * 
dans  fon  Glolfaire,  a efté  en  ufage  chez  les  anciens 
Saxons  , pour  marquer  un.  mauvais  changement  de 
parole.  Voicy  ce  qu’il  dit  fur  un  païïage  Latin  , qu’il 
rapporte  des  Loix  ue  Henry  I.  Roy  d’Angleterre,  où 
le  mefme  mot  eft  interprète  par  celuy  de  Miflocutio 
comme  qui  dirait  mauvais  parler  5 Miflocutio  » dit- il  r 
idem  valet  quod  Miskenninge:  mifloqui enim  diàturqui 
perperam  loquitur,qu<t  vis  eft  vods:Eft  autem  Cenning  &■ 
Cennan  A nglo-Saxombus  cüate , vocare,  cui  adjeflio  mis, 
male  fonat.  Ita  Miskenning  eft  mis  locutio  quomodo  mau- 
parlcrvidetur  ufurpajft  Petms  de  Eontanu  à no  bis  edi  tus 
Cap.  5.  jf.  7.  Le  paine  de  celuy  ki  fon.  enfoine  ne  veut 
noumer , ne  jurer  , ofte  de  luy  l'aide  de  De  eu  en  fa  querelle , 
encore  l'euft-il  bonne  1 Et  en  voit-on  moult  fouvent  perdre 
par  mau parler,  oit  par  autre  erre  ment.  Qui  porro  mis  loque- 
bantur feu  loquelas  fua s variabant , in  mulctamincidebam 

fua  mefchenniDga  & misfcenninga  dicebatur.  Ceft- 
-dire , Miskenning  n'eft  autre  chofe  que  miflocution  , ou 
mauvais  parler:  car  mifloqui  ,fuivant  le  fens  de  la  Par- 
ticule mis , fignifie  mal  parler.  Et  le  mot  de  Cenning,.  ott 
Cennan,  qui  veut  dire  en  Anglais-Saxon , citer,  appellera 
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Jtgnifie  avec  l’addition  de  mis,  mal  citer , mal  appeller. 

' Ainfi  Miskenning  & miflocution , font  pris  dans  le  fens 
que  Pierre  des  Fontaines  femble  avoir  donné  à m au  par- 
ler, dans  le  Chapitre  cinquième  ,feüion  feptième , &c.  Et 
ceux  qui  varioient  ain(i  dans  leurs  di [cours,  eft oient  fujet's 
à une  amende  , qu’on  appelloit  Mefchcnninge  , <?«  Mis- 
kenninge. 

Quant  au  mot  de  Mefquin > qui  n'eft  pris  d’ordinai- 
re parmi  nous  qu’en  parlant  d’un  homme  fordidement 
avare,  il  a eu  autrefois  deux  fignifications  très  diffe- 
rentes, comme  on  le  peut  voir  dans  le  mcfme  M.  du 
Cange , au  mot  mefquinus.  Car  dans  piufieurs  paflages 
qu’il  rapporte  , ce  mot  eft  pris  feulement  pour  jeune 
homme  ; & dans  quelques  autres , il  eft  pris  dans  le 
fens  de  ferviteur  domeftique.  Mais  cette  diverfité  de 
lignification  ne  doit  pas  paroiftre  eftrange  à ceux  qui 
fçavent  que  le  mot  de  Varlet , d'où  par  la  fuite  on  a 
fait  Valet , ne  fignifioit  aitifi  autrefois  que  jeune  hom- 
me ; de  forte  qu’on  le  difoit  d’un  jeune  Gentilhomme  > 
& mefme  d’un  jeune  Prince. 

Les  I tal  iens  ne  fe  fervent  guère  du  mot  Mcfchino  que 
dans  la  fignification  de  Mtferahlc , pauvre  , qui  manque 
detout'Æi  M.  Mefnagedans  fes  Origines  Italiennes, cite 
fur  ce  mot  un  paffage  d’une  Lettre  Latine  , où  l’Au- 
theur  fait  venir  Mefquin , dans  le  fens  de  pauvre  & 
indigent , du  mot  Hebreu  mifehen , qui  fignifie  la  mefme 
ehofe.  Que  fi  cette  origine  eft  vraye  i car  j’avoue  que 
je  ne  fçay  pas  un  mot  d’Hebreu  ; il  fe  pourrait  bien 
faire  que  mefehant  vinft  auifi  de  la  mefme  fourceseftant 
une  chofe  aflèz  ordinaire  qu’on  devienne  mefehant  y 
quand  on  vient  à manquer  de  tout. 
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<Des  Prépofitions  fep  arable  s , & premièrement  de 
leur  définition. 


JE  viens  maintenant  aux  Prépofitions  (ëparables  & 
proprement  dites , dont  il  eft  principalement  quef- 
tion  dans  ce  Traité , & je  dis  que  la  Prépofition  , dans 
l'acception  dont  il  s’agit  icy , eft  une  Partie  d’Oraifon 
indéclinable , qui  eftant  adjouûée  à quelqu’autre  Par- 
tie d’Oraifon  , la  régit , & 1ère  à en  marquer  les  divers 
rapports.  Premièrement  en  difant  que  C'efl  une  Partie 
d'Oraifon  indéclinable , on  la  diftingue  par  là  de  celles 
qui  le  varient  par  cas  ou  par  nombre.  On  dit  enfuite 
qu 'Ejlant  adjouftèe  a quelqu’ autre  Partie  dtOraifon  , elle 
ta  régit  i parce  que  toute  Prépofition  gouverne  le  ter- 
me auquel  on  la  joint , loit  Nom  , foit  Pronom > foit 
Verbe , foit  Adverbe.  Elle  gouverne  le  Nom  & l’Arti- 
cle en  mefme  temps,  quand  on  dit  Avec  le  fecours  de  [es 
amis  il  efpere.  Le  Nom  lèul  dans  cette  phralè , Agir  par 
crainte.  Le  Pronom  dans  cette  autre.  Il  cfioit  hors  de  luy. 
Le  Verbe  dans  celles-cy , Après  avoir  ainfi parlé-.  Après 
qu’il  eut  parlé  de  la  forte  : Et  l'Adverbe  dans  celles  qui 
fawenuPar  oà  eft -il  venu'.  Il  a bien  fait  jufquà  prefent. 

Quoyque  la  Prépofition  fè  mette  ordinairement  de- 
vant le  terme  quelle  gouverne  , on  s'eft  contenté  de 
mettre  dans  la  définition,  <\\i  Eftant  adjouftèe  d quelque 
autre  Partie  d'Oraifon , elle  la  régit  » parce  qu’il  y a di- 
verlês  Prépofitions  parmi  nous , que  1’ulâge  ordinaire 
de  la  Langue  ne  met  qu’aprés  le  mot  qu'elles  regif- 
fent  ; comme  quand  on  dit , Sa  vie  durant  , peu  de 
temps  après.  Et  enfin, on  a adjoufté  qu  'Elle  fert  à en  mar- 
quer les  divers  rapports  j parce  qu’en  effet  c’eft  la  Pré- 
pofition qui  détermine  le  fens  de  chacune  des  phralès 
qu’on  yient  de  marquer  , & qui  le  détermine  de  telle 
forte , que  fi  on  en  retranchoit  la  Prépofition  , il  n’y 
aurait  plus  de  lèns  en  chaque  phralè. 
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De  la,  dmifion  des  Prépofîtions. 

LEs  Prépofîtions  fe  peuvent  divifer,  ou  par  rapport 
à leur  forme , ou  par  rapport  à leur  emploi  , ou 
par  rapport  à leur  fignification.  Par  rapport  à leur 
forme,  cl  les  fc  divifent  en  fimples  & en  compofées  : Par 
rapport  à la  maniéré  de  les  employer,  on  pourroit  les. 
diltinguer  en  Prépofîtions  qui  ne  vont  jamais  fans  ré- 
gime , ou  Prépofîtions  qui  fe  paflént  quelquefois  de  ré- 
gime : Et  par  rapport  à leur  lignification , elles  fe  peu- 
vent divifer  en  autant  de  differentes  Claflcs  qu’il  y 3 
de  differentes  relations  qu’elles  fervent  à marquer. 

Les  Prépofîtions  fimples  font , a , de,cbcz^,  entre,  hors,, 
loin, par, pour, prés,  fans,  fauf, fous,  fur,  vers,  devers, envers, 
âpre  savant,  avec,  comre+arriere , derrière,  devant , depuis, 
durant,  environ,  hor finis,  jufques  joignant,  malgré,  nonob-  . 
fiant , outre  , pendant , parmi , pardevant  y félon  , fuivant. 
Et  fous  le  nom  de  Prépofîtions  fimples , on  comprend! 
icy  toutes  celles  dont  l’Ufage  ne  fait  qu’un  feul  mot  > 
quoy  qu’originairement  elles  foient  compofées , comme 
envers , compofé  à' en  & de  vers  ; malgré  , compofé  de 
mal  &.  degré } nonob  fiant , compofé  de  la  Particuîe  né- 
gative non  & à'obfiant:  & ainfi  des  autres. 

Quant  aux  Prépofitions  compofées , elles  le  font , oui 
par  la  jonction  de  plufieurs  mots , comme  Vis  h vis  de, 
d roppofite  de,  au  devant  de  , ?fic.  ou  par  la  feule  addi- 
tion de  Particules  (Ar  & que , comme  Loin  d’eftre  content 
il  efi  très  mal  fatisfait  > Mors  de  le  tuer , il  ne  pouvoit  par 
faire  pis  ; Avant  que  de  paffer  a d autres  chofes  } Après 
qu'il  eut  parlé.  Mais  il  efi  inutile  d’entrer  maintenant' 
dans  un  plus  grand  détail , touchant  la  divifion  des> 
Prépofitions;parcc  que, fans  avoir  égard  ni  aux  fimples». 
ni  aux  compofées , on  fc  propofe  de  les  examiner  tou- 
tes par  rapport  à leur  fignification  & à leur  emploi  »> 
fans  pourtant  les  diftribuer  en  diverfès  Claffes.  Car 
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encore  qu’on  peuft  lesdiviferen  Prépofitions  de  Zsieu , 
de  Temps , & Ordre  > de  Conjonction , a Exception  , d'Op- 
poftion  , de  Relation  8c  de  Maniéré  i cependant , com- 
me il  y en  a pluficurs  qui  appartiennent  à diverfes 
Claflcs , & qu’ainfi  on  aurait  fouvent  à répéter  les 
mcfmes  chofcs , on  a jugé  plus  à propos  de  fuivre  une 
autre  méthode. 

Des  Prépofitions  a Jÿ  de  en  généra!. 

LEs  Prépofitions  a & de,  nous  font  venues  des  Pré- 
pofitions  Latines  ad  2c  de,  donc  la  première  iertà 
défigner  appartenance, ou  tendance , s’il  eft  permis  de  le 
fervir  de  ce  mot,  8c  l’autre  marque  dérivation  ou  dépen- 
dance. L’ufage  le  plus  ordinaire  de  “Tune  ÔC  de  l’autre, 
cftde  fervir  à ladeclinaifondes  Noms, la  premier^  pour 
• le  Datif, 8c  l’autre  pour  le  Génitif  8c  pour  l’AblatifEt 
clics  y fervent  toutes  deux  lans  le  fecours  de  l’Article  à 
l’égard  des  noms  propres , comme  dans  les  phrafes  Vi- 
vantes ; Rendre  à Cefar  ce  qui  appartient  à Ce  far , la  clé- 
mence de  Cefar , recevoir  quelque  chofc  de  Cefar.  Mais  à 
l’égard  des  noms  appellatifs,  ou  des  noms  propres, 
employez  comme  appellatifs , ces  mefmes  Prépofitions, 
comme  on  adcsja  marqué  ailleurs  , font  tousjours  fui- 
vies  de  l’Article,  mais  différemment.  Car  s’il  s’agit  du 
fingulier  d’un  nom  , ou  mafeulin  commençant  par  une 
voyelle  , ou  féminin  commençant  de  quelque  façon 
que  ce  (bit , les  Prépofitions  J Si,  de,  demeurent  tous- 
jsurs  détachées  de  l’Article  , comme  Donner  beaucoup 
à l'exemple  j Se  rendre  à fauthontè  & à la  raifon.  Que 
s’il  eft  queftion  d’un  nom  mafeulin  qui  foit  au  fingu- 
lier , & qui  commence  par  une  ccJnfonne,  alors  cha- 
cune de  ces  deux  Prépofitions  fe  joint  tellement  à l’Ar- 
ticle , que  de  leur  jonélion  il  ne  fo  fait  plus  qu’un  feul 
mot , par  le  changement  de  l’Article  le  en  u , comme 
dans  les  phrafes  Vivantes  -,  S'aidonncr  au  bien , Z’ effet 
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du  hasard , Sortir  du  Royaume.  Devant  les  noms  em- 
ployez au  pluriel,  la  Prépofition  a-,  jointe  à.  l’Article , 
garde  le  changement  qui  s’eftoit  fait  au  fingulier  , & 
ne  fait  qu’y  aajoufter  une  x , pour  la  marque  du  plu- 
riel , comme  Donner  aux  pauvres.  Mais  la  Prépofition 
de  reprend  IV  qu’elle  avoit  perdu  au  fingulier  ; & par 
l’adefition  d’une  s,  elle  fert  aux  Génitifs  & aux  Abla- 
tifs des  noms  pluriels , comme  Avoir  l'efitme  des  bonne f- 
tes  gens , E/ire  aimé  des  gens  de  bien.  Mais  comme  dans 
le  Traité  de  l’Article  on  a parlé  fuffilamment  de  l’em- 
ploi de  ces  deux  Prépofitions  dans  les  Déclinailons , il 
faut  palier  à celuy  quelles  ont  d'ailleurs. 

De  U Prépofition  a en  particulier. 

DE  toutes  les  Prépofitions , il  n’y  en  a aucune  qui 
ait  un  ufage  plus  e (tendu  que  la  Prépofition  a , 
ou  jointe  à l’A  rticle,ou  feparée  de  l’Article,  ni  qui  ler- 
ve  à tant  de  Lignifications  differentes.  On  marquera 
fcparément  celles  qui  font  entièrement  diflinétes  entre 
elles  j & on  rangera  fous  un  melme  Article  celles  qui 
ont  quelque  choie  d’approchant  les  unes  des  autres  } 
une  plus  grande  précilion  citant  non  feulement  inu- 
tile , mais  prelque  impofliblc. 

A lèrt  à déterminer  le  Temps, ou  l’Ordre  du  Temps 
quand  on  dit , Se  lèvera  fix  heures,  difner  à midy  , arri- 
ver à temps , à deux  mois  de  là , parvenir  à la  longue , par- 
ler à fin  tour,  il  y viendra  à fin  rang  : Et  il  lèrt  â mar- 
quer fucceflîon  de  temps  & d’action , quand  on  dit,  Se 
remettre  peu  à peu , marcher  pas  à pas  , arracher  bnn  à 
brin. 

Iljfert  à défigner  le  lieu , la  fituation , l’endroit , le 
ternie,  dans  les  phrafes  fuivantes  , Vivre  à Pans  , aller 
à Rome  , fi  promener  k la  campagne , efirc  à l'abri , efire  à 
couvert , efirc  blejfè  à l'ejpaule  , attacher  à la  muraille  , 
tourner  à droit , à gauche , arriver  à bord , fallay  à luy  , 
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aller  k fes  fins , parvenir  à fon  but , tirer  k la  fin , ils  en. 
vinrent  k fe  quereller,  jufquk  ft  quereller. 

• Il  marque  la  pofture,  le  gelte,  la  forme,  quand  on, 
dit , Se  mettre  k genoux,  prier  k jointes  mains , recevoir  k 
bras  ouverts , un  chapeau  à grands  ' bords , un  chandelier  k 
branches , une  efcuelle  k oreilles , un  clou  k crochet. 

Il  dénote  la  manière  d’eftre  ou  d'agir  dans  les  phra- 
fes  fuivantes  , Eftre  k fon  aife  , vivre  k pi  fantaijie  , fe 
gouverner  k ft  mode,  faire  quelque  chofc  a la  ha  fie , mar- 
cher k petits  pas , k petit  bruit , aller  k toute  bride , baftir  k 
la  moderne  , s’habiller  k l’ Efjfagnole , (fie.  Et  il  défigne 
la  maniéré  d’eftre  affecté  & touché  de  certaines  choies  > 
lorsqu’on  dit , Tenir  k honneur,  repu  ter  k injure. 

Il  défigne  de  quoy  on  fe  fert, quand  on  &\t,Trav ailler 
k F aiguille,  bafiir  k chaux  fi  k ciment,  aller  k voiles  fi  k ra- 
mes , obtenir  k force  de  prières  : Et  il  lignifie  le  moyen  qui  • 
opère  & qui  fait  agir , lors  qu’on  dit , Un  moulin  k eau , 
un  moulin  k vent , un  moulin  a bras > une  arme  k feu. 

41  défigne  pareillement  à quoy  une  ebofe  lèrt , & à 
quel  ulâge  elle  eft  deftinée.  Un  eftuy  k peignes , une  boite 
k mouches  , un  b afin  k laver  les  mains , un  mouchoir  k 
moucher , du  bois  k bru  (1er,  un  moulin  k bled , un  moulin  k 
papier,  une  f aile  k manger , une  felle  k tous  chevaux  , fie. 

Il  fert  à exprimer  ce  qu’il  eft  convenable  de  faire , & 
le  mérité , ou  le  démérité  des  choies  & des  perfonnes , 
dans  ces  phralès  ; Ce  fi  un  avis  k fuivre , cefi  une  occafion 
k ne  pas  ïaijferefchapper,  des  fruits  bons  k garder,  cefi  un 
cheval  k garder,  cefi  un  homme  k recompenfer , c eft  un  hom- 
me k pendre , défi  un  homme  k cftrivteres  , k naxardes. 

Il  marque  capacité , aptitude,  & difpofition  appa- 
rente; C'efi  un  homme  k tout  entreprendre  fi  tout  faire, il  eft 
homme  k s’ en  fafeher,  f* eft  une  affaire  k le  perdre , une  chofc 
ai feek faire, un  procès  kne  jamais  fnir,du  vin  prompt  k boire. 

Il  marque  auffi  deftination  & deflèin  ; Inviter  k dif 
ner , donner  du  fil  k retordre , avoir  quelque  ouvrage  k faire , 
avoir  une  charge  k acheter,  avoir  une  fille  k marier. 
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' ~A  fcrt  de  plus  à exprimer  la  qualité  d'une  chofe , 
De  tor  d vingt-quatre  carrats , du  velours  d trois  poils, un 
ouvrage  à la  Mofaïquc.  Le  prix , Du  vin  d dix  fols  , du 
drap  a vingt  francs  l'aune.  La  quantité,  llefi  riche  à 
milliers , il  en  a a foifon.  Le  poids,  ou  la  mefure , Vendre 
de  la  viande  à la  livre , du  vin  à la  pinte,  du  drap  à l'aune. 

Lors  qu’il  eft  mis  entre  deux  nombres  , il  lignifie 
Environ,  à peu  prés.  Un  homme  de  quarante  d cinquante 
oins , une  trouppe  de  fept  à huit  cens  hommes. 

En  quelques  phrafes,il  lignifie  De  quoy , comme  Ver- 
fer  h boire , n'avoir  pas  à manger.  En  d’autres , Suivant, 
lclon  , conformément , A voftre advi s , cela  ne/l  pas  d 
fon  gou/lft  ce  que  vous  dites  ,dcc  qu'il  me  femble.  En  d’au- 
tres , il  fignifîe  Par  i Prendre  à la  barbe, on  juge  a fa  mine. 
En  d’autres,Pour  j Prendre  à tefmoingsd  vous  dire  vray.  En 
. d’autres, Sur,^  peine  de  la  vie, à peine  aux  contrevenants  : 
Et  mefme,dans  la  plufpart  des  exemples  qu’on  a rangez 
fous  les  précédents  Articles , il  a la  force  & la  ügnifï- 
cation  de  quelque  Prépoütion , outre  les  lignifications 
qu’on  y a marquées. 

Il  a celle  de  la  Prépoütion  après , dans  Marcher  pas  i 
pas , arracher  brin  d brin  s celle  d'avec , dans  Travailler 
à P aiguille , aller  à voiles  & à rames , prendre  d deux  mains -, 
celle  de  dans  & d 'en , quand  on  dit , Vivre  d Pans , ve- 
nir d fon  rang  ; celle  die  la  Prépoütion  de , lors  qu’on  dit. 
Un  efluy  d peignes , un  bouton  d fruit  scelle  de  par,  dans 
ces  phrafes  , On  oonnoif  d fon  difeours  , obtenir  d force  de 
prières  s celle  de  pour,  dans  Faire  un  conte  d dormir  de 
bout , une  felle  d tous  chevaux  s celle  de  fur,  dans  Mettre 
pied  d terre , monter  d cheval  s & celle  de  vers , dans  Mar- 
cher aux  ennemis , tirer  d la  fip,  &c. 

Lors  qu’il  eft  joint  à l’Infinitif  d’un  Verbe  en  cer- 
taines phrafes , la  phralè  qu’il  lèrt  à former,  peut  lè 
refoudre  par  le  melme  Verbe  mis  au  Gérondif.  Ainü, 
On  diroit  d le  voir , d l'entendre , d vivre  comme  il fait , il 
n'ira  pas  loin  , peuvent  fort  bien  fe  refoudre  par  On 


6ao  TRAITÉ 

dirait  en  le  voyant  , en  l'entendant  , en  vivant  Comme  il 
fait , il  n'ira  pas  loin  i & ainfi  des  autres  phrafes  fem- 
blables. 

Il  lêrt  auffi  à former  diverfes  façons  de  parler  ad- 
verbiales , ou  autres  , qui  peuvent  difficilement  dire 
rangées  fous  les  fignifications  desja  marquées , comnle 
Parler  h tort  & à travers , marchera  taflons , travailler  à 
ha  fions  rompus , vivre  à peu  de  frais  T cfire  bleffé  à mort,  un 
cheval ferré  à glace  , Se  rc foudre  a tout , jouera  quitte  ou 
à double  , mettre  à la  voile , prendre  à forfait , prendre  à 
partie  , un  homme  k gages , ne  feavoir  à qui  s'en  prendre  r 
s'addonner  à l’efiude , prendre  à foy  & à ferment , prendre 
au  pied  levé , & de  vous  à moy , qui  fe  dit  dans  le  dis- 
cours familier  , lors  qu’on  parle  confidemment  à quel- 
qu’un de  quelque  choie  qu’on  veut  qui  demeure  fe- 
crette. 

Il  le  joint  de  plus  à l’Infinitif  des  Verbes  & il  fert 
alors  à former  quantité  de  phralès , où  il  eft  em- 
ployé dans  des  fens  allez  differents  les  uns  des  autres* 
comme  II  s'emporta  à luy  dire , jufques  à luy  dire  , s'a- 
mufer  à eau  fer , trouver  a redire , il  efi  encore  à revenir , je 
fuis  icy  à l attendre , c eft  a vous  à parler , & c eft  à luy  k 
fe  taire , c'eft  à faire  à eftre  refufé } à tout  perdre  il  n'y  a 
qu'un  coup  périlleux , il  n'y  a rien  à gagner  avec  luy , c'eft 
* ftavoir  s’il  le  voudra  , je  vous  laifte  à penfer , fe  plaire  k 
faire  du  mal 3 donner  à courre , il  fe  mit  à rire , on  vint  à di- 
re que , commencer  à dire , à faire.  • 

fin  fin  à n’eft  quelquefois  qu’une  Particule  redon- 
dante , qu’on  peut  fupprimer  fans  rien  changer  au  fens 
de  la  phrafe,  & fans  en  altérer  la  conftruftion , com- 
me lors  qu’on  dit , Il  faut  voir  k qui  l'aura  , Il  efiablit 
deux  principes , k ftavoir.  Car  en  retranchant  l'a  de 
ces  deux  exemples , & dilânt , Il  faut  voir  qui  l'aura , 
Il  efiablit  deux  principes  , ftavoir , le  fens  eft  tous- 
jours  le  mefme , & l’expreflion  eft,  ou  également  bon- 
ne , ou  meilleure. 

Au 
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Au  rcfte,  dans  tout  cc  quoi*  vient  de  dire  , on  ne 
prétend  pas  avoir  fait  autre  chofe  , que  toucher  qucl- 

3ues-uns  des  principaux  & des  plus  ordinaires  ulages 
e la  Prépofition  a.  Car  pour  les  marquer  tous , il  fau- 
drait faire  palier  en  reveuë  prefque  tous  les  mots  Fran- 
çoisjn’y  en  ayant  guère  avec  lelquels  elle  ne  (êrve  à for- 
mer quelque  phrale,  par  la  propriété  quelle  a,  de  pou- 
voir dire  fubftituée  a la  place  de  la  plufpart  des  rré- 
pofitions» 

’Ve  lu.  Prépofition  de  en  particulier. 

LA  Prépofition  de  n’eft  pas  d’un  moindre  ufirgo: 
dans  noftre  Langue,  que  la  Prépofition  a , quoy- 

3 ue  peut-eftre  elle  n’ait  pas  tant  de  lignifications  £1 
iftincles  les  unes  des  autres.  Celles  quelle  a devant 
les  Noms  & les  Pronoms , ou  jointe  à l'Article,  ou  fe- 
parée  de  l’Article  , peuvent  fe  réduire  à cinq  ou  fix 
acceptions  principales , qui  font  de  Servir  à deftgner  la. 
qualité  et une  perfonne  , ou  d'une  chofe  ; La  matière  dont 
une  chofe  eft  faite  I Le  terme  et  ad  on  parti  La  maniéré 
éTagirfSc  Le  moyen  & la  caufe  : Encore  dans  toutes  ces 
acceptions  peut-elle  n’eftre  regardée  que  comme  une- 
marque  du  Génitif  ou  de  l’Ablatif. 

Lors  qu’elle  lcrt  à défigner  La  qualité  et  une  perfonne r 
ou  d'une  chofe  , comme  dans  les  phrafes  fuivantes.  Un 
homme  et  honneur , une  femme  d'ejprit , une  affaire  et  im- 
portance j elle  n’eft  proprement  que  la  marque  du  Gé- 
nitif. Dans  celles  ou  elle  eft  employée  pour  lignifier  la 
matière  dont  une  chofe  eft  faite  , comme  Une  flatuè  de 
marbre , un  pont  de  pierre  , un  plat  d'argent  > elle  peut 
eftre  confiderée , ou  comme  une  fimple  marque  de  l’A- 
blatif , ou  comme  une  pure  Prépofition qui  fe  ren- 
drait en  Latin  par  les  Prépofitions  de  ou  ex , de  mefme- 
que  fi  on  difoit  ,Un  pont  qui  eft  de  pierre , ou  fait  de  pier- 
re i Une  ftatue  qui  eft  de  marbre , ou  faite  de  marbre  : Ec 
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dans  toutes  ces  fortes  de  phrafes  la  Prépofition  de  avec 
le  terme  qu’elle  régit  , n’eft  mile  qu’à  la  place  ou  au 
deffaut  d'un  nom  adjedif  de  mefme  lignification.  Elle 
■eft  mile  à la  place  d’un  nom  adjedif , quand  on  dit , 
Un  homme  d’honneur , une  femme  d'ejpnt , au  lieu  d 'Un 
honnefie  homme  , une  femme  fpirituelle.  Elle  eft  mife  au 
deffaut  d’un  nom  adjedif,  lors  qu’on  dit , Une  fi  a tué 
de  marbre, un  pont  de  pierre -,  noftre  Langue  n’ayant  point 
-de  noms  adjedifs  qui  refpondent  à ceux  de  Marmoreus 
& de  Lapidais  -,  dont  la  Langue  Latine  pourroitfe  fer- 
vir , pour  exprimer  la  mefme  chofe. 

Quand  la  Prépofition  de  eft  employée,  pour  défigner 
Le  terme  <£oà  on  part , d’où  on  commence , comme  dans  ces 

fhrafes  , Sortir  de  Paris , d fon  retour  de  Rome , tomber  de 
aut , de  fil  en  aiguille , de  temps  en  temps , de  fois  d autre  , 
remettre  d’un  jour  d F autre , mefurer  d'un  bout  d l'autre , 
tout  de  ce  pas } elle  peut  élire  confiderée,  ou  comme 
une  marque  de  l’Ablatif,  ou  comme  une  Prépofition. 
Mais  lors  qu’elle  fert  à exprimer  La  maniéré  d'agir  ou 
d'eftre , elle  ne  peut  plus  eltre  regardée  que  comme  une 
Prépofition  : & fon  plus  grand  ufa<re  dans  cette  accep- 
tion , eft  de  lèrvir  a former  des  phrafes  adverbiales  , 
comme  Faire  de  fon  mieux , recommencer  déplus  belle , agir 
de  nouveau , marcher  de  travers , couper  de  biais , de  gré 
ou  de  force, dan  fer  de  bonne  grâce,  de  l'air  dont  il  s’y  prend , 
de  la  façon  dont  il  parle. 

De , employé  à marquer  Le  moyen  ou  la  caufe  , n’cft 
auffi  d’ordinaire  qu’une  pure  Prépofition , comme  dans 
les  phrafes  lui  vantes , a4gir  de  te  fie , vivre  de  régime , don- 
ner de  la  te  fie  contre  la  muraille  ,faluer  de  la  pique , faire 
quelque  chofe  de  dépit , efire  malade  de  langueur , mourir  de 
chaud  y mourir  de  froid, il  e/l  mort  de  confomption  ; & dans 
quantité  d’autres  de  melme  nature , qui  feroient  d’un 
détail  trop  long. 

Mais  on  ne  peut  fe  difpenfêr  de  toucher  icy  un  mot 
de  deux  ou  trois  façons  de  parler , qui  appartiennent 
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encore  à la  Prépofition  de,  en  tant  quelle fert  à mar- 
quer maniéré  , & dans  lefquelles  elle  eft  employée  d’u- 
ne façon  toute  particulière.  C’eft  lors  qu’on  dit  de 
deux  hommes  tfe  mefme  humeur,  demefme  inclina- 
tion , qu’/A  font  égaux  comme  de  cire  > & d'un  habit  fort 
bien  fait,qu’//  eft  fait  comme  de  cire,cyiil  eft  comme  de  cire. 
Car  dans  ces  phrafes  qui  font  extrêmement  en  ufage,il 
n’y  a nulle  conftruûion  -,  & pour  en  mettre  quelqu’u- 
ne , il  faut  foufentendre , Pour  la  première  phrafe , que 
les  deux  hommes  font  égaux  comme  deux  figures  de 
cire, qu’on  aurait  jettées  dans  un  melme  mou!e:Et  pour 
les  deux  autres, que  l’habit  eft  fait  comme  le  ferait  l’ha- 
bit d’une  figure  qui  aurait  efté  jettée  dans  un  moule  de 
cire.  Les  hfpagnols  fe  fervent  d’une  exprdlîon  fort 
fcmblable  à ces  deux  demieres  phrafes  ; lors  qu’en- 
parlant  d’un  habit  qui  vient  extrêmement  bien  à la- 
taille,  ils  difent , Le  viene  como  de  molde  , Comme  s'il 
fortoit  du  moule , comme  s'il  eftoit  moulé. 

De , en  tant  que  Prépofition  , fert  encore  à former 
diverfes  autres  phrafes,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  réduire 
fous  les  acceptions  principales,  dont  on  vient  de  don- 
ner des  exemples  ; comme  Gagner  un  procès  tout  d’une 
voix , qui  1e  dit  d’une  perfonne  qui  a eu  toutes  les  voix 
pour  luy  j II  l'a  perdu  d'une  voix  , il  ne  la  perdu  que 
d'une  voix,  qui  fe  dit  de  celuy  qui  n’a  eu  contre  luy 
qu’une  voix  de  plus  5 L’affaire  paffa  de  l’advis  d'un  tel,. 
pour  dire,  par  l’advis  d’un  tel,  De  mon  temps, de  ma  vie,, 
du  régné  d'un  tel  Roy , pour  dire  > Dans  mon  temps , du- 
rant ma  vie,  pendant  le  régné  d’un  tel  Roy  ; Et  II  y a 
une  grande  différence  de  l'un  à l’autre , pour  dire  , Entre 
l’un  & l’autre. 

La  Prépofition  de, outre  les  emplois  qu’elle  a devant 
les  Noms  & les  Pronoms , fe  joint  auflï  a plufieurs  Ad- 
verbes de  Temps  & de  Lieu,  fie  à plufieurs  Prépofi- 
tions  5 comme  D'icy  à cent  ans,  de  là  en  avant , de  quand 
•ft-d  arrivé,  d'où  vient-il , il  fort  de  chezjuy , voir  de  prés „ 
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de  fort  près , je^vous  diray  de  plue , &c.  Peindre  d’après  le 
naturel  y copier  diaprés  le  Titien , efire  d’avec  quelqu'un  , 
d o fier  de  devant  le  jour,  tomber  de  deffus  les  tuiles , retirer 
de  dcjfous  les  ruines  d’un  baftiment , on  le  dtftingue  d'entre 
tous,  de  parle  Roy,  &c.  Et  dans  toutes  les  acceptions 
qu’on  vient  de  marquer , où  les  termes  quelle  régit  font 
à l’Ablatif, il  n’v  a guerede  phrafeoùelle  ne  peuft  eftre 
rendue  par  quelqu’une  des  Prépofitions  Latines  a,ab, 
de,  e , &c  ex,  comme  nous  avons  dit  aillcursen  parlant 
de  l’Article  indéfini. 

Quanta  l’emploi  qu’elle  a devant  les  Verbes  à l'In- 
finitif, il  n’a  rien  de  commun  avec  ces  fortes  de  Pré- 
pofitions , fi  ce  n’cft  lors  quelle  fe  trouve  regie  par 
quclqu’autre  Verbe  , qui  marque  Empefchement , obfta- 
cle , comme  quand  on  dit , S’abftcnir  d’aller,  détourner  de 
faire  : car  alqrs  elle  a toute  la  lignification  de  la  Prépo- 
fition  Latine  ab.  Mais  d’autant  qu’il  ne  s’agit  pas  icy 
des  convenances  ou  des  difconvenances , que  la  Prépo- 
fition  Françoilêde,  peut  avoir  avec  les  Prépefitions  de 
la  Langue  Latine,  je  paiTe  à ce  qui  regarde  l’ufage  qu  el- 
le a ordinairement  devant  les  Verbes  à l’Infinitif  ; foit 
lors  qu’elle  fe  trouve  regie  par  un  nom  Subftantif  i foie 
lors  quelle  l’eft  par  un  nom  Adjectif,  ou  par  un  Par- 
ticipe s loit  quand  elle  eft  gouvernée  par  un  Verbe. 
Pour  exemple  de  ces  trois  differentes  maniérés  , les 
phrafes  fuivantes  pourront  fuffire  ; Se  fervtr  dune  fa- 
çon de  parler,  avoir  la  faculté  d agir , prenez^  la  peine  de 
voir,  ayezfta  bonté  daller , il  y a temps  de  rire  & temps  de 
pleurer,  il  eft  temps  d'y  fonger , eftre  fur  le  point  de  partir, 
avoir  le  malheur  de  déplaire , c eft  un  malheur  de  plaider, 
avoir  envie  de  bien  faire , c(lre  capable  de  tout  entreprendre , 
e/ire  Lu  de  marcher,  eftre  las  d'attendre  , eftre  bien  aife  de 
faire  platftr,  c eft  un  homme  avec  lequel  il  eft  ai  fè  de  bien 
vivre  , eftre  fatigué  de  travailler , eftre  chargé  de  veiller  à 
quelque  chofe , achever  de  difner , s’ cftonner  de  voir,  fe  laffer 
de  dire , je  vous  prie  d’y  aller,  je  vous  confeille  de  venir  , 
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ft ejpere  £y  eftrt , craindre  de  déplaire  , defirer  de  parvenir , 
le  jour  commence  £ éclorre. 

Dans  la  plufpart  <ie  toutes  ces  phrafes  , la  Prépofi- 
tion de  ne  le  trouve  point  employée  d’une  manière  qui 
ait  befoind’aucun  éclairciflement  particulier.  1 1 n’en  eft 
pas  tout  à fait  de  melme  dans  quelques  autres , comme 
quand  on  dit , il  vient  de  partir , il  vient  £ arriver  une 


eft  range  chofe.  Que  venezQvous  de  faire , il  ne  fait  que  de 
finir.  Car  dans  ces  phralcs  où  de  eft  régi  par  le  Verbe 


venir,  & par  le  Verbe  faire,  il  marque  que  ce  qui  eft 
exprimé  par  le  Verbe  fuivant,s’eft  pâlie  dans  un  temps 
très  proche  de  celuy  où  l’on  parle.  Et  il  le  marque  de 
telle  forte , que  fi  on  le  retranchoit  des  deux  derniè- 
res , faire , qui  dans  la  première  des  deux , défigne  un 
temps  prochainement  pâlie , défigneroit  un  temps  à 


res , faire , qui  dans  la  première  des  deux , défigne  un 
temps  prochainement  pâlie , défigneroit  un  temps  à 
venir,  dans  Que  venez^vous  faire.  Et  for  tir  , qui  dans 


l’autre  dénote  aulfi  un  Prétérit;  dans  II  ne  fait  que  for- 
tir  , dénoterait  uu  renouvellement  perpétuel  de  l’ac- 
tion exprimée  par  ce  Verbe. 

Il  y a encore  un  emploi  de  la  mefme  Prépofition  de- 
vant les  Verbes  , qui  eft  de  commencer  une  période, 
ou  un  membre  de  période  , fans  eftre  regie  par  rien, 
comme  dans  cette  phrafe  , De  voue  dire  comment  cela 
s' eft  fait , ceft  ce  que  je  ne  fçay  pas , dans  laquelle  de  n’eft 
gouverné  par  aucun  des  termes  qui  la  compofcnt.  Et 
cet  emploi  eft  fi  particulier  à noltre  Langue,  que  l’I- 
talienne & l’Efpagnole  qui  fe  fervent  de  cette  Prépofi- 
tion , à peu  prés  comme  nous  dans  toutes  les  autres 
acceptions  que  nous  avons  marquées , ne  l’employenc 
jamais  au  commencement  du  dilcours  , fans  qu’elle 
l'oit  regie  par  quelqu’un  des  termes  qui  fuivent , comme 
dans  ces  phrafes , D'en  venir  à bout , il  n’y  a pas  moyen  ; 
De  le  revoir  fi  toft  fur  pied , il  ne  faut  pas  [ejperar.  Car 
encore  que  ces  phrafes  foient  tournées  à peu  prés  com- 
me l’autre,  il  y a pourtant  cette  différence,  que  dans 
la  première  de  ces  deux-cy  , la  Prépofition  de  eft  régie 
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par  le  nom  Subftantif  moyen  ; & dans  l’autre , par  le 
Verbe  efperer.  Au  refte,  dans  toutes  ces  trois  phrafes 
Si  dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , elfe  a cette 
propriété  , en  commençant  ainfi  la  période , qu’elle 
préparé  en  quelque  forte  à une  plus  grande  attention  >. 
de  mefme  que  lors  qu’on  dit , Quant  à cela. 

Elle  a pareillement  la  mefme  force  dans  cette  façoni 
de  parler  de  moy , qui  eftoit  autrefois  extrêmement  en 
ufage , pour  dire , Quant  à ce- qui  me  regarde , four  ce  qui 
efl  de  moy  : & que  Malherbe  a employée  diverfes  fois 
t,  ,;Ci  ^dans  (es  Pocfies.  M.  de  Vaugelas  dans  fes  Remarques 
dit  que  de  moy  femble  eftre  conlâcré  à laPoëfie  > & pour 
moy  a la  Proie.- & qu’il  n’a  jamais  veu  pour  moy  en  Vers.. 
Cependant , le  mefme  Malherbe  dans  les  regrets  d’Al- 
cipe , fur  la  mort  de  Henry  le  Grand > a dit , 

Pour  moy  dont  la  foiblcffe  À F orage  fuccombe  : 

Et  il  efl  ellonnant  que  M.  de  Vaugelas,  fi  exaél  en  tou- 
tes choies , & fi  grand  admirateur  de  Malherbe  , ne  le 
foit  pas  fouvenu  d’un  endroit  fi  remarquable.  Quoy 
qu'il  en  foit , de  moy  , que  dans  fes  Remarques  il  trou- 
ve fort  élégant  pour  les  Vers , & qu 'il  fe  contcnteroit , 
dit-il , d'employer  une  fois  ou  deux  en  Profe  dans  un  jufle 
volume  , n’ell  prefque  plus  maintenant  en  ufage , ni 
dans  la  Profe  ni  dans  les  Vers.  Et  c’ell  ainfi  que  la 
prédiction  d’Horace  fur  la  fortune  des  termes  de  la 
Langue  Latine , s’accomplit  tous  les  jours  dans  les  au- 
tres Langues  , fuivant  qu’il  plaift  à l’Ufage  d’en  dé- 
cider. 

De  mefme  qu’<i  devient  quelquefois  une  Particule 
oifive,  qu’on  peut  retrancher  ou  non  du  difeours,  fans 
en  blefler  la  conflruétion  & la  pureté  s de  mefme  de 
n’eft  quelquefois  auffi  qu’une  Particule  qu’on  peut  fup- 
primer  ou  non  dans  certaines  phrales  , fans  que  cela 
fade  tort , ni  au  fens  ni  à la  pureté  du  langage.  Ainfi , 
dans  le  difeours  familier,  on  peut  dire  également  bien. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  (,07 

Il  n'y  a fat  apparence , ou  il  n'y  a pas  d'apparence'.  Il  n'a 
foint  envie  d'y  aller , ou  il  n'a  point  £ envie  d’y  aller  i II 
n'a  point  peur,  ou  il  n’a  point  de  peur. 

De  n'eft  auffi  proprement  qu’une  Particule  redon- 
dante dans  certaines  autres  phrafcs  , où  cependant 
rUlage  ne  permet  pas  de  le  fupprimer,  comme  quand 
-on  dit , Je  n'y  voy  point  £ apparence , il  n'y  a point  de 
temps  à perdre  ,Cefi  un  homme  qui  n'a  point  de  courage , 
Il  n'y  a pas  de  difficulté  , Il  n'y  a pas  de  doute , N'avoir 
foint  £ e/Jrit,  N’avoir  point  de  fortune.  Car  dans  tous  ces 
-exemples,  de  n’opere  rien  quant  au  fcns,&  il  n’y  ell  mis 
que  par  une  certaine  propriété  , toute  particulière  à 
noftre  Langue,  qui  en  melme  temps  quelle  l’employé 
cousjours  dans  ces  phrafcs , le  lupprime  auili  tousjours 
•dans  ces  autres  ; Il  ne  perdit  point  connoijfance , ne  perdez^ 
point  courageilz  qui  veut  qu’on  difc,//  n'y  a pas  ombre  de 
difficulté , pluftoil  qu’//  n’y  a pas  d'ombre  de  difficulté  ; ÔC 
Il  n'y  a pas  moyen  d'en  venir à bout , pluftoft  qu  'Il  n’y  a 
pas  de  moyen  d'en  venir  à bout. 

Quoyque  ces  fortes  de  différences  dépendent  en  par- 
tie du  caprice  de  lüfage , il  y en  a pourtant  quelques- 
unes  qui  font  fondées  en  raifon.  Car  fi  on  ne  dit  pas  à 
la  négative , N'avoir  point  courage , £ avoir  point  efprit , 
n'avoir  point  mérité , n'avoir  point  fortune  , pendant 
•qu’on  dit , N'avoir  point  peur , n’avoir  point  envie , n’a - 
'voir  pas  befoin  , n'avoir  pas  fujet , n'avoir  pas  raifon  , 
c’eft  par  ce  qu’on  ne  dit  pas  à l’affirmative,  Avoir  coura- 
ge,avoirmerite,  avoir  cfprit, avoir  fortune  ; au  lieu  qu’on 
peut  fort  bien  dire  , Avoir  peur , avoir  envie , avoir  be- 
foin , avoir  fujet , 8 C avoir  raifon.  Cette  derniere  phrafe 
avoir  raifon , fournit  de  quoy  appuyer  ce  qu’on  vient 
■de  dire.  Car  corame  en  prenant  le  mot  de  raifon  dans 
fon  véritable  fcns , pour  la  faculté  de  raifonner , on  ne 
•dit  pas  c[u'Vne  perfonne  a rai  font  niais  qu  'Elle  a de  la  rai- 
fonizu  lieu  qu’en  le  prenant  dans  le  fcns  d cSujet,occafiont 
-on  dit  fort  bien  qu’i-Æ:  a raifon-,  AuflLpar  exemple, û on 
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veut  feulement  donner  à entendre  qu’un  homme  n'x 
nul  fujet  de  fe  plaindre , on  dira  fort  bien  3 Jl  n’a  pas 
raifon  de  fe  plaindre:  mais  fi  l’on  veut  dire,  qu’il  cil  tout 
à fait  déraifonnable,  & qu’il  a en  quelque  forte  perdu; 
la  raifon  , il  faudra  dire  , Jl  n'a  pas  de  raifon. 

J’adjoufterai  encore  icy  à l’égard  de  la  Particule  de „ 
qu’aprés  cette  façon  de  parler  II  n'y  a rien , il  eft  indif- 
penlable  de  mettre  tousjours  de  * quand  c’efl  un  nom 
adjeftif  qui  fuit,  ou  immédiatement,  comme  il  n’y  a 
rien  de  grand  que  Dieu  fcul , ou  précédé  de  quelque  Ad- 
verbe , ou  des  termes  de  comparaifon , fi,  plus  & moins, 
comme  II  n’y  a rien  de  véritablement  grand  que  Dieu , Il 
n’y  a rien  de  fi  aimable  que  la  vérité  -,  Il  n'y  a rien  de  plus- 
important  que  le  falut  -,  Il  n'y  a rien  de  moins  infaillible 
que  la  mort.  Que  fi  dans  le  difeours  familier,  on  dit 
quelquefois , il  n’y  a rien  tel,  au  lieu  d ‘Il  n’y  a rien  de 
' tel } c'cft  pluftoft  une  négligence  & un  abus  qu’une  ex- 
ception de  la  réglé. 

Après  cela , je  croy  devoir  repeter  icy  à la  fin  de  la: 
Prépofition  de , ce  que  j’ay  desja  dit  à la  fin  de  la  Pré- 
pofition a.  Car  quelque  attention  que  j’aye  apportée 
en  travaillant  fur  l’une  & fur  l’autre , je  ne  prétends 
pas  avoir  épuife  la  matière  ; -&  mefme  je  ne  me  le  fuis- 
pas  propole.  Outre  que  ce  feroit  une  chofe  prefque- 
impoflible  , on  n’auroit  jamais  fini. 

Des  Prépofitions  dans  (§?  en  ; & principalement 
de  la  Prépofition  dans. 

LEs  Prépofitions  dans  & en , font  à peu  prés  d’une 
mefme  nature , & d’une  mefme  lignification  j & 
elles  ont  toutes  deux  le  mefme  régime.  Et  de  là  vient 
qu’on  peut  quelquefois  employer  l’une  pour  l’autre. 
Mais  elles  ne  laiücnt  pas  d’eftre  d’ailleurs  fi  differen- 
tes , quant  à certains  ufages , que  ce  ne  fêroit  pas  par- 
ler François  que  de  les  confondre. 

La 


Digitized  by  Google 


DF.  LA  GR-AMMAIRE  FRANÇOISE.  60 e> 
La  Prépofition  dans  , cil:  r repolit  ion  de  Lieu  & de 
Temps.  Comme  Prépofition  de  Lieu , lorsqu’elle  tft 
jointe  au  terme  quelle  régit,  elle  marque  que  la  per- 
fonne,  ou  la  choie  dont  on  parle  , y cft  contenue  , y cft 
renfermée.  Et  c’eft  dans  cette  fignification  qu'on  dit  , 
Fftre  dans  un  lieu , vivre  dans  Pans , il  ny  a rien  dam 
toute  la  France  , dans  tous  les  Pays  ejlranyers  , fe  prome- 
ner dans  un  jardin , entrer  dans  une  maifon  , ferrer  quelque 
thofe  dans  une  caffettc  , le  coup  pénétré  dans  les  chairs , 
lire  dans  un  Livre.  Que  fi  à l’égard  de  cette  dernicre 
phrafe,  il  femble  d’abord  quelle  ne  convienne  pas  à la 
définition  qu’on  vient  de  donner  ; parce  que  celuy  qui 
lit  n’eft  point  contenu  dans  le  Livre  qu’il  lit  j on  ref- 
pond  que  comme  il  ne  peut  pas  lire , fans  lire  quelque 
chofe  j c’eft  à ce  qu’il  lit , & non  pas  à luy  que  la  Pré- 
pofition  dans  le  rapporte.  Il  en  eu  à peu  prés  de  mef- 
me, quand  on  dit  qu’L'»r  femme  prie  Dieu  dans  fes  Heu- 
res > car  alors  on  ne  veut  dire  autre  chofe  , finon  qu’el- 
le dit  des  prières  qui  font  contenues  dans  lès  Heures, 
Comme  Prépofition  de  Temps , elle  lèrtà  fixer, à déter- 
miner un  certain  efpace  de  temps, par  rapporta  la  cho- 
fe dont  il  s’agit.  Ainfi  on  dit , Dans  la  faifon  où  nous  [om- 
îmespi  partira  dans  deux  jours  pi  reviendra  dans  peu j Dans 
combien  de  temps , ou  dans  combien  aura-t-il  fait , dans  une 
heure,  dans  un  moment, dans  un  infant, dan  s un  clin  d’œil; 
c’eft-à-dire , dans  aufli  peu  de  temps  qu’il  en  faut  pour 
fermer  l’œil  > Ejlre  dans  la  jeunejje  , dans  la  vieilleffc  » 
dans  l àqy  de  maturité , &c. 

Quoyque  la  Prépofition  dans  n’appartienne  propre- 
ment’qu’au  Lieu  & au  Temps  ; parce  que  rien , à pro- 
prement parler , ne  peut  eftre  contenu  & renferme  que 
dans  l’efpacedu  Lieu  & du  Temps  > cependant  elle» 
un  ufaçe  bien  plus  eftendu.  Car  non  feulement  on  l’em- 
ploye  a marquer  les  differentes  fituations  ou  difpofi- 
tions  du  corps,  les  differentes  façons  de  vivre,  Sc  les 
differents  eftats  delà  fortune j en  quoy  il  y a tousjours 
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cffe&ivement  quelque  chofe  de  local  > mais  on  s’en  fert 
auffi  à défigner  les  differentes  pallions  & les  differen- 
tes affeâions  de  i’ame  & de  l’dprit.  Parce  qu’on  ne 
peut  s’empelcher  de  regarder  le  lu  jet  où  elles  (è  paflènt 
que  comme  en  e liant  en  quelque  force  environné  : &c 
de  là  vient  qu’on  dit,  Nager  dans  la  joye , eftre  plongé 
dans  la  douleur  ; & ainfi  du  relie. 

Pour  venir  à une  application  plus  particulière  de  ce 
qu’on  vient  de  toucher,  la  Prépofition  dans  fert  à mar- 

3uer  la  fituation  & la  dilpofition  du  corps , quand  on 
it,  Eftre  dans  une  pvfture  contrainte  , peindre  une  figure 
dans  une  belle  attitude , eftre  dans  une  parfaite  fan  té , eftre 
dans  le  redoublement  de  la  fièvre.  Les  différentes  maniè- 
res de  vivre , de  fe  gouverner , quand  on  dit,  Vivre  dans 
la  crapule , tomber  dans  le  de  fordre , vivre  dans  l'oifivcté , 
vivre  dans  la  retraite  : Et  les  differents  eftats  de  la  for- 
tune , 6c  les  differentes  profeffions , quand  on  dit,  Eftre 
dans  F abondance , eftre  dans  la  mifere , eftre  dans  la  prof- 
ferité , eftre  dans  l'adverfité , eftre  bien  , ou  mal  dans  [es 
affaires , eftre  dans  la  faveur , eftre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince , eftre  dans  F effée,  eftre  dans  la  robe , eftre  dans 
un  bon  emploi , eftre  dans  une  grande  charge , dans  le  nii- 
niftere , dans  le  gouvernement  des  affaires. 

A l’égard  des  differentes  impreffions  dont  lame  & 
l’efprit  font  fufceptibles , dans  iert  auffi  à les  défigner, 
comme  ft  c’cftoit  autant  de  lieux,  dans  lefquels  l’ame 
& l’efprit  fe  trouvaflènt.  Ainfi  on  dit  » Eftre  dans  la 
crainte , eftre  dans  le  doute  , eftre  dans  l'efftcrance  , pour 
dire,  Craindre,  douter,  effereri  Eftre  dans  l’affliltion , 
eftre  dans  F incertitude , pour  dire,  Eftre  affligé  , eftre  in- 
certain 5 le  Eftre  dans  le  deffein , eftre  dans  la  refolution  , 
pour  dire , Avoir  fait  deffein , avoir  pris  refolution. 

Ce  qui  appartient  aux  divers  mouvements  de  l’ame, 
cil  encore  bien  plus  fenfiblcment  marqué  comme  une 
efpece  de  lieu , quand  on  dit , Eftre  plonge  dans  la  trif- 
teffe  , nager  dans  la  joye  , tomber  dans  le  mejfris , s' abifmer 
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dans  la  douleur,  jetter  quelqu'un  dans  le  defeffoir. 

Dans , en  parlant  des  chofes  morales , ferc  auffi  X 
exprimer  le  motif  qui  fait  agir,  & l’objet  pour  lequel 
on  agit.  A infi  quand  on  dit , Faire  quelque  chofe  dans  la 
veu'é  de  Dieu , dans  le  deffein  , dans  l'envie  , dans  lejfe- 
rance  , dans  la  crainte  , dans  la  frayeur  qu'il  avait  , 
c’eft  comme  fi  on  difoit , Ayant  Dieu  four  objet  ,y  e fiant 
fond  far  le  deffein , far  lefferance  ,par  la  frayeur  qu'il 
avoit. 

Une  acception  toute  differente  de  celles  qu’on  vient' 
de  marquer,  c’eft  lors  qu’on  dit , Juger  une  affaire  dans 
la  rigueur,  «Lins  toute  la  rigueur  ; Cela  fe  peut  entendre 
dans  un  bon  fens  i Cela  fris  dans  le  fens  de  faint  Auguflin 
tfi  très  vray.  Car  alors  dans  ne  fignifie  autre  chofe 
que  félon  ffutvant  : Et  voilà  à peu  prés  à quoy  fè  redui- 
fent  les  divers  ulages  de  cette  Prépofition.  Il  faut  feule- 
ment adjoufter  à cela  quelle  ne  s’employe  jamais  fans 
Article  devant  les  noms  qui  peuvent  en  recevoir  j au 
lieu  que  la  Prépofition  en , employée  dans  les  mefmes- 
acceptions»  ne  l’admet  prefque  jamais. 

Dedans  eftoit  autrefois  regardé  comme  Prépofition  j 
& il  n’y  a pas  encore  cinquante  ans  que  nos  meilleur» 
Autheurss’en  fervoient  dans  cette  acception.  Mainte- 
nant il  n’v  eft  plus  employé  qu’en  certaines  phralès  du: 
difeours  familier , rapportées  dans  le  Dictionnaire  de 
l’Académie  Françoife , comme  Ce  que  voue  demandez^, 
n'e(l  ni  dedans , ni  deffua  le  coffre  i P affer  far  dedans  une 
Ville.  Hors  de  ces  fortes  de  phrafès , & hors  de  l’em- 
ploi qu’il  peut  avoir  avec  l’Article  au , il  eft  tousjours 
ou  Adverbe,  ou  Nom. 
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De  U Prcpifitivn  en. 

LA  Prépofition  en , cft  Prépofition  de  lien  & de 
Temps , aufll  - bien  que  la  Prépofition  dans  , 8c 
non  feulement  die  s’employe  dans  la  plulpart  des  au- 
tres fens  que  dans  peut  avoir  j mais  elle  a outre  cela 
pltifieurs  acceptions  qui  luy  font  particulières.  Ce 
quelle  a encore  de  particu  ier,  8c  qu’on  a desja  tou- 
ché , c’eft  qu’elle  n admet  prefque  jamais  l’Article. 
Du  moins , elle  n’en  cft  jamais  fuivie  que  quand  le 
Nom  quelle  régit  eft  au  fingulier  , qu’il  commence 
par  une  voyelle,  ou  par  une  h muette , 8c  qu’il  gou- 
verne un  autre  Nom,  comme  En  l'abfencc  d'un  tel , en 
F honneur  des  Saints.  Et  cela  s’eftend  mefme  à fi  peu  de 
phrafes , que  les  deux  qu’on  vient  de  marquer , font 
prefque  les  leules  que  l’Ufage  ait  approuvées. 

Elle  eft  Prépofition  de  Lieu  dans  ces  phrafes  j Vi- 
vre en  France , aller  en  Italie , pajfer  en  Efpagne , courir 
en  haut , en  bas , mar.  hcr  en  avant , en  arriéré  , mettre 
en  prifon  , parler  en  pleine  affemblcc.  Elle  eft  Prépofi- 
tion de  Temps  dans  ces  autres,  En  ejlè , en  automne  , 
en  hyver , en  toute  faifon  , en  temps  de  paix , en  temps  de 
pierre , en  plein  jour , en  plein  midy , en  un  moment , en  un 
clein  d'ail.  Et  elle  eft  en  mefme  temps  Prépofition  de 
Temps  8c  de  Lteu  , dans  cette  façon  de  parler  , En 
temps  & lieu.  Elle  peut  fttefme  dans  cette  phralê  en 
chemin  , cftre  tantoft  Prépofition  de  Lieu,  8c  tantoft 
Prépofition  de  Temps , félon  le  Verbe  dont  elle  eft 
accompagnée.  Elle  eft  Prépofition  de  Lieu , quand  on 
dit  qu’l/'«  homme  ejl  en  chemin  } ce  qui  eft  comme  fi  on 
difoit  qu’il  eft  fur  le  chemin.  Et  elle  eft  Prépofition  de 
Temps  , quand  on  dit , Nous  en  parlerons  en  chemin  » 
parce  qu 'alors  en  chemin  ne  veut  dire  autre  choie , que 
durant  le  chemin. 

Elle  fert  à marquer  les  differentes  fituations  8c  dif- 
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pofitions  qui  regardent  le  corps  , & les  differentes 
• maniérés  d’eftre  des  perfonnes  6c  des  chofes,  par  rap- 
port à la  nature  ou  à l’art  ; Ejire  en  pofture  de  fuppliant , 
ejire  en  vie  ,'  efire  en  bonne  faute , une  armée  en  marche,  une 
armée  en  bataille , une  femme  en  couche , une  befie  en  cha- 
leur, un  lièvre  en  forme  , une  allée  qui  va  en  pente , cftre 
en  habit  long-,  en  habit  court , ejire  en  foutanne  , ejire  en 
robe  de  chambre , efire  en  chemife , efire  en  déshabillé  , un 
Livre  relié  en  maroquin , un  arbre  taillé  en  buiffon  , en  for- 
me de  buif/on. 

Elle  marque  les  differentes  maniérés  de  vivre  6c  d’a- 
gir j par  rapport  aux  mœurs  & à la  conduite , quand 
on  dit , Vivre  en  honnefie  homme , fie  conduire  en  homme 
fage , agir  en  eft ourdi  , prendre  en  traifire , parler  en  Roy , 
commander  en  maiftre } 8 c dans  toutes  ces  fortes  de  phra- 
fes  où  la  Prépofition  dans  n’cft  d’aucun  ulage , en  figni- 
fîe  à peu  prés  comme.  De  forte  que  Vivre  en  honnefie 
homme  , c’eil  Vivre  comme  un  honnefie , comme  il  appar- 
tient, comme  il  convient  k un  honnefie  homme  i & ainfi  des 
autres  phrafes  de  mefme  nature.  On  dit  auflï  dans  une 
frgnification  approchante  de  celle-là  j Cela  fe  doit  en 
confidence , en  bonne  jufiiee , en  bonne  politique  on  doit  y 
mettre  ordre , 8c  en  bonne  Philofophie , en  bonne  Théologie , 
pour  dire  > Selon  les  réglés  de  la  confidence , de  la  jufiiee  , 
filon  les  véritables  maximes  de  la  politique  , félon  les  dog- 
mes de  la  faine  Philofophie  , de  la  faine  Théologie. 

En  lert  auflï  à défigner  les  differentes  fituations  des 
differents  eftats  de  la  fortune  , des  affaires  ; Efire  en 
charge , efire  en  faveur,  efire  en  fortune , efire  en  pajfe  de 
faire  quelque  chofe , efire  riche  en  fonds  de  terre , en  argent 
comptant , pojfeder  en  propre , efire  en  pojfejfion  de  quelque 
chofe , efire  en  droit  d'agir,  efire  en  paix , efire  en  guerre , 
avoir  fis  affaires  en  bon  eftat , mettre  toutes  chofes  en  bon 
train , produire  des  ailes  en  bonne  forme,  une  femme  en  puif- 
fance  de  mary. 

Ilfert  pareillement  à exprimer  les  differentes  manie- 
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De  la  Prcp/fîtion  en, 

LA  Prépofition  en , eft  Prépofition  de  Lieu  & de 
Temps , au (ïï  - bien  que  la  Prépofition  dans  , Sc 
non  feulement  die  s’employe  dans  la  plufpart  des  au- 
tres fens  que  dans  peut  avoir  -,  mais  elle  a outre  cela 
pluficurs  acceptions  qui  luy  font  particulières.  Ce 
qu’elle  a encore  de  particu  ier,  fie  qu’on  a desja  tou- 
ché , c’eft  quelle  n'admet  prefque  jamais  l’Article. 
Du  moins , clic  n’en  eft  jamais  fuivie  que  quand  le 
Nom  quelle  régit  eft  au  fingulier  , qu’il  commence 
par  une  voyelle,  ou  par  une  h muette , fie  qu’il  gou- 
verne un  autre  Nom,  comme  En  l'abfencc  d' un  tel, en 
l'honneur  des  Saints.  Et  cela  s’eftend  mefme  à fi  peu  de 
phrafes , que  les  deux  qu’on  vient  de  marquer , font 
prefque  les  feules  que  l’Ufage  ait  approuvées. 

Elle  eft  Prépofition  de  Lieu  dans  ces  phrafes  j Vi- 
vre en  France , aller  en  Italie , pajfter  en  Efpagne , courir 
en  haut , en  bas , mar,  hcr  en  avant , en  arriéré  , mettre 
en  prifon  , parler  en  pleine  affemblée.  Elle  eft  Prépofi- 
tion de  Temps  dans  ces  autres,  En  efte , en  automne  , 
en  hyver , en  toute  faifon  , en  temps  de  paix , en  temps  de 
fuerre , en  plein  jour , en  plein  midy , en  un  moment , en  un 
clein  d'œil.  Et  elle  eft  en  mefme  temps  Prépofition  de 
Temps  Si  de  Lieu  , dans  cette  façon  de  parler  , En 
temps  & lieu.  Elle  peut  mefme  dans  cette  phrafe  en 
chemin , cftre  tantoft  Prépofition  de  Lieu,  & tantoft 
Prépofition  de  Temps , lelon  le  Verbe  dont  elle  eft 
accompagnée.  Elle  eft  Prépofition  de  Lieu , quand  on 
dit  qu’T/H  homme  eft  en  chemin  s ce  qui  eft  comme  fi  on 
difoit  qu’il  eft  fur  le  chemin.  Et  elle  eft  Prépofition  de 
Temps  , quand  on  dit , Nous  en  parlerons  en  chemin  » 
parce  qu’ alors  en  chemin  ne  veut  dire  autre  chofe , que 
durant  le  chemin. 

Elle  fert  à marquer  les  differentes  fituations  & dif- 
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pofitions  qui  regardent  le  corps  , & les  difFercntes 
• maniérés  d’eflre  des  perfonnes  & des  choies,  par  rap- 
port à la  nature  ou  à l’art  > Eftre  en  pofture  de  fuppliant , 
eftre  en  vie ejirc  en  bonne  fantê , une  armée  en  marche , une 
armée  en  bataille , une  femme  en  couche , une  bejle  en  cha- 
leur , un  lièvre  en  forme  , une  allée  qui  va  en  pente , eftre 
en  habit  long , en  habit  court , eftre  en  fou  tanne  , eftre  en 
robe  de  chambre , eftre  en  chemife > eftre  en  deshabillé  , un 
Livre  relié  en  maroquin , un  arbre  taillé  en  buifton , en  for- 
me de  buijfon. 

Elle  marque  les  difFercntes  maniérés  de  vivre  & d’a- 
gir j par  rapport  aux  mœurs  & à la  conduite,  quand 
on  dit , Vivre  en  honnefte  homme , fe  conduire  en  homme 
fige  y agir  en  cft  ourdi , prendre  en  traiftre , parler  en  Roy  , 
commander  en  maiftre  j ëc  dans  toutes  ces  fortes  de  phra- 
fes  où  la  Prépofition  dans  n’cft  d’aucun  ulàge , en  ligni- 
fie à peu  prés  comme.  De  forte  que  Vivre  en  honnefte 
homme  , c’cli  Vivre  comme  un  honnefte , comme  il  appar- 
tient,comme  il  convient  à un  honnefte  homme  ; & ainfi  des 
autres  phrafes  de  mefme  nature.  On  dit  aufli  dans  une 
lignification  approchante  de  celle- là  j Cela  fe  doit  en 
confctence , en  bonne  juftice , en  bonne  politique  on  doit  y 
mettre  ordre , & en  bonne  Philofophie , en  bonne  Théologie , 
pour  dire , Selon  les  réglés  de  la  confctence , de  la  juftice  , 
félon  les  véritables  maximes  de  la  politique  , félon  les  dog- 
mes de  la  faine  Philofophie  , de  la  faine  Théologie. 

En  fert  aufli  à défigner  les  differentes  fituations  des 
différents  eftats  de  la  fortune  , des  affaires  ; Eftre  en 
charge , cflre  en  faveur , eftre  en  fortune , eftre  en  paffe  de 
faire  quelque  chofe , eftre  riche  en  fonds  de  terre , en  argent 
comptant  ypoffeder  en  propre , eftre  en  poffeffion  de  quelque 
chofe  , eftre  en  droit  d'agir , eftre  en  paix , eftre  en  guerre , 
avoir  fes  affaires  en  bon  eftat , mettre  toutes  chofe  s en  bon 
train , produire  des  ailes  en  bonne  forme , une  femme  en  put  f- 
fance  de  mary. 

Il  fert  pareillement  à exprimer  les  differentes  manic- 

Hhhh  iij 


<j4  TRAITÉ 

res  d’eftre,  par  rapport  aux  pallions  & aux  affection» 
de  l'ame,  aux  fentiaients  8t  aux  opinions  de  l’cfpritj, 
Ejlre  en  doute , eflre  en  flu/pens,  eflre  en  inquiétude  > efire  en 
peine , mettre  quelqu'un  en  colert  , le  mettre  en  belle  hu- 
meur , eflre  en  horreur  à.  tout  le  monde , recevoir  en  bonne 
fart , en  mauvaifle  fart , fa  mémoire  efl  en  vénération , il 
eft  mort  en  opinion  de  flainteté , en  odeur  de  famteté. 

En  marque  aulli  le  motif  fie  l’objet  de  mefme  que 
dans , lors  qu’on  dit , Efcrire  en  faveur  de  quelqu’un,  agir 
en  dépit  de  quelqu’un , en  haine , en  vengeance  de  quelque 
chofe , travailler  en  deffein  , en  intention  , en  c flemme } Sc 
dans  ces  trois  dernières  phrafes , il  a la  lignification  de 
la  Prépofition  avec.  Il  a aulli  la  mefme  lignification 
dans  ces  autres  , où  il  ne  s’agit  poinc  d’oojet  ni  de 
mocifj  Marcher  en  fleure  té , parler  en  confiance , agir  en 
ajfurance , vivre  en  crainte  , fle  promener  en  bonne  compa- 
gnie , parler  en  colere , prendre  en  gré , attendre  en  patience,  , 
partir  en  diligence , payer  en  contrat! s, en  argent  comptant. 

Il  lignifie  quelquefois pour,comme  En  recompenfe  de  [es 
fervices,  en  reconnoiflance  d’une  grâce  recette,  en  avancement 
d’hoirie , donner  en  eftrermes  , donner  en  figne  d’amitié , don- 
ner en  aumoflne , payer  en  déduction , recevoir  en  eflehange , 
recevoir  en  payement , en  floy  de  quoy , en  teflmoing  de  quoy 
il  a {igné. 

Il  fert  aulli  à former  des  phrafes  où  il  a la  lignifica- 
tion de  par  , comme  Mettre  en  pièces  , couper  en  mor- 
ceaux > je  ruiner  en  folles  dépenfes  , en  fin  de  compte  il  fle 
trouve  redevable  , 8 C fle  mettre  en  quatre  pour  quelqu'un  $ 
qui  le  dit  d’un  homme  fi  officieux  8 i fi  actif,  qu’il  fem- 
ble  fe  partager  en  plufieurs  perlonnes  pour  le  lervice  de 
fon  ami. 

En  fert  de  plus  à marquer  à quoy  on  elt  occupé  » 
Eflre  en  affaire , eflre  en  conférence , eflre  en  prières , eflre  en 
or  ai  fon , en  méditation , en  contemplation,  ht  dans  ce  fens 
on  dit , qif'U»  homme  efl  tout  en  Dieu , pour  dire , qu’il, 
elt  tout  occupé  de  Dieu. 
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Il  1ère  au  (fi  à défigner  le  paflage  d’une  chofe  à une 
autre , le  progrès  & le  changement  d’eftat  de  quelque 
perfonne , de  quelque  choie.  Toit  en  bien , Toit  en  mal  j 
Courir  de  rue  en  rue , aller  de  rang  en  rang  , il fe  forte  de 
mieux  en  mieux  ,fes  affaires  vont  de  mal  en  fa , fon  mil 
augmente  de  fins  en  fins  , la  converfion  des  métaux  en  or , 
lamctamorffbnfc  de  Narciffc  en  fleur,  tout  cela  s' en  ira  en 
fiimce , fe  re faudra  en  eau. 

En  le  met  auffi  devant  les  Gérondifs  : & il  y 1ère 
tousjours  à dénoter  quelque  circonliance  , quelque 
moyen  , quelque  maniéré  de  l'action  exprimée  par  le 
Verbe  qui  le  précédé  ou  qui  le  fuit,  Ainfi  dans  les 
phrafes  lui  vantes  , il  t'aborda  en  riant  , elle  s'eferia  en 
levant  les  yeux  au  Ciel , en  difnant  il  luy  dit , on  ne  luy 
farle  qu'en  tremblant , vous  le  ferdexjn  le  flattant , il  or- 
donna en  fartant , il  déclara  en  mourant.  La  Prépofition 
en,  jointe  au  Gérondif,  défigne  un.'  circonftance  de 
ce  qui  ell  exprimé  parles  Verbes  Aborder , s' efcrier,dire, 
far  1er , perdre , ordonner  &C  mourir ; Sc  il  en  eft  à peu  prés 
de  mefme  dans  toutes  les  autres  phralcs  femblablcs  où 
on  l’employe. 

En  le  joint  auflî  avec  tant , en  quelques  phralès  , 
comme  En  tant  que  je  fuis , en  tant  qu'il  peut  défendre 
de  moy,  en  tant  qu'il  m affament , en  tant  qu'il  me  con- 
vient , en  tant  que  cela  vous  regarde , en  tant  qu'il  en  fera 
befoin.  Et  dans  toutes  ces  phrafes , en  tant  lignifie 
félon  i & dénote  une  certaine  relation  de  convenance 
d’une  chofe  à une  autre. 

Outre  les  différentes  lignifications  fous  lesquelles  on 
vient  de  ranger  les  diverlcs  acceptions  de  la  Prépofition 
r«,ellefert  encore  à former  pluficurs  autres  phralcs. 
Mais  comme  iln’cftpas  ailé  de  donner  une  idée  bien 
claire  & bien  précile  du  Icns  qu’elle  y a j & qde  d’ail- 
leurs ce  feroit  une  choife  inutile  pour  ceux  qui  enten- 
dent la  Langue  Françoife , fit  de  nul  fecours  pour  ceux 
qui  ne  l’entendent  pas,  on  lè  concernera  de  recueillir 
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icy  autant  de  ces  fortes  de  phrafes  que  l’on  pourra. 
EJtre  en  baleine , cjlre  en  exercice , fe  tenir  en  repos , admi- 
rer en  filence , ejire  ravi  en  extafe , voir  en  e/prit  , voir  en 
fonge , armer  en  courfe  , armer  en  guerre , livrer  en  proye  , 
donner  en  garde  , agir  en  vertu  £ un  plein  pouvoir,  tenir 
une  terre  en  fief,  en  franc-alev  , prendre  en  nature , en  ef- 
fece , fe  mettre  en  tiers , parler  en  fecret , prendre  en  amitié, 
s’ e fendre  en  paroles , abonder  en  fon  fens , exceller  en  quel- 
que ebofe  , parler  en  f air,  faire  des  difeours  en  l'air,  avoir 
confiance  en  quelqu’un , mettre  fon  ejperance  en  Dieu , croi- 
re en  Dieu , croire  en  Jefus-Cbnft , prendre  le  nom  de  Dieu 
en  vain  , travailler  en  vain , avoir  un  ennemi  en  tefte, pren- 
dre en  trahi  fon  , ej Ire  en  butte  à tout  le  monde , demeurer  en 
refle , ejire  en  refie , eftre  en  demeure , fe  mettre  en  train , en. 
tout  cas  , en  tout  événement , en  tout  & par  tout , en  tout 
& en  partie  , je  vous  remercie  en  mon  particulier,  un  Ca- 
pitaine en  pied, 

A l'égard  de  certaines  phrafes , où  la  Prépoficion  en 
le  trouve  regie  par  des  Verbes  de  mouvement , comme 
Tomber  en  faute , tomber  en  démence  , cela  tombera  en  pura 
perte  pour  luy , entrer  en  foupcon,  en  défiance,  rentrer  en  foy- 
mc fine, en  fon  bon  fens, entrer  en  difeours , avoir  quelque  ebofe 
en  tefte, fe  mettre  quelque  ebofe  en  teftei&C  quantité  d’autres 
de  mefme  nature  : ce  font  des  façons  de  parler  figurées 
dans  lefquelles  en  retient  tous  jours  en  quelque  (orte  fa 
première  acception  de  Prépoficion  de  Lieu  s ainfi  que 
dans  une  partie  des  exemples  alléguez  dans  l’Article 
où  il  lèrt  à marquer  paffage  d’un  lieu  à un  autre  , ou 
changement  d’eftat  & de  forme  j & ainfi  qu'en  divers- 
autres  exemples  répandus  dans  les  Articles  précé- 
dents. 

Pour  conclufion , tous  les  differents  ufages  de  la  Pré- 
pofition  en,  le  peuvent  réduire  à quatre  ou  cinq  ac- 
ceptions principales,  qui  font  de  marquer  le  temps  , le 
lieu  , la  maniéré  dé  eftre , de  penfer,  & d’agir , le  motif  qui 
fait  agir , & les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  agir. 

Des 
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Des  Prépofitions  avant,  devant , (dfi  pardevant. 

LA  Prépofition  Avant , ne  fert  proprement  qu’à 
marquer  ; ou  Priorité  de  Temps , comme  Avant 
tous  les  temps  , avant  la  création  du  monde , avant  le  dé- 
luge , avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl  , avant  la  fin  de 
l'année  y avant  la  fin  du  jour , ceux  qui  ont  efié  avant 
nous  , une  femme  accouchée  avant  terme  j ou  Priorité 
d’Ordre,derang,  de  fituation,  comme  Mettre  une  chofe 
avant  l'autre  , l un  doit  aller  avant  f autre.  Quelque- 
fois pourtant  , indépendamment  de  ces  deux  accep- 
tions j on  l’employé  feulement  à défigner  préférence, 
comme  dans  ces  phralès , Avant  toutes  chofes  ilfautefire 
honr.efle  homme  , La  juftice  doit  aller  avant  tout  , qui 
veulent  dire,que  préférablement  à toutes  chofes,  il  faut 
cltre  honnefte  homme,  & que  la  juftice  doit  eftrc  pré- 
férée à tout. 

Le  fcul  ufage  qu 'avant  ait  de  plus  dans  noftre  Lan- 
gue, comme  Prépofition,  car  il  en  a d'autres  comme 
Adverbe  , c’eft  d'entrer  dans  la  compofition  de  quel- 
ques mots , comme  Avant-corps  , avant-cour  , avant - 
coureur , avant- cou  ri  erc  , avant-garde  ^tvant  -gou fl , avant- 
hier,  avant-main  & avant-propos  ; dans  tons  lefquels  il 
tient  lieu  de  Prépofition  inféparable. 

Devant  n’eft  proprement  qu’une  Prépofition  de 
Lieu  & d’Ordre  j Comme  Prépofition  de  Lieu  , il  fert 
à marquer  la  fituation  , l’expofition  d’une  chofe,  d’une 
perfonne  , vis-à-vis  d’une  autre , à l’oppofitc  & en 
face  d’une  autre.  Et  c’eft  dans  cette  acception  qu’on 
dit,  Avoir  une  maifon  devant  /’  Eglife , tout  devant  l E- 
gh fe  , Mettre  quelque  chofe  devant  le  feu  , Ofiex^-  voue 
de  devant  luy.  C’eft  auffi  dans  la  mefmc  acception 
qu’on  dit  Regardez^  devant  vous  , lors  qu’on  veut  ad- 
vertir  quelqu’un,  de  prendre  garde  en  marchant  où  Ü 
met  les  pieds , ou  bien  de  jetter  les  yeux  fur  quelque 
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chofe , fur  quelque  peribnne , qui  eft  vis  à vis  de  luy , 
& qu’il  n’appercevoit  pas.  Et  dans  toutes  les  phrafes 
où  devant  eft  employé  comme  Prépoficion  locale , il  eft 
oppofé  à la  Prépofition  derrière. 

Dans  celles  où  il  eft  employé  comme  Prépofition 
d’Ordre,  c’eft  à la  Prépofition  après  qu’il  eft  oppofé  : 
& c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  j4voir  le  pas  devant  quel- 
qu'un, pour  dire , Avoir  la  prefféance  fur  luy  ; & qu’l/s 
homme  doit  marcher  devant  un  autre , pour  dire  qu’il  le 
doit  précéder. 

Devant , outre  ces  deux  acceptions , en  a encore  une 
autre  qui  femble  differente  des  deux , mais  qui  dépend 
neantmoins  de  la  première , & qui  n’en  eft  qu’une  ex- 
tenfion.  C’eft  lors  qu’on  s'en  fert  pour  figniner  en  pre- 
fence  , comme  dans  les  phrafes  fuivantes , Prier  Dieu 
devant  le  faint  Sacrement  ,prefcher  devant  le  Roy , parler 
devant  une  grande  alffemblce  , ne  dites  rien  devant  luy 
que  vous  ne  vouliez^  qu'on  ftache , fe  pre [enter  devant  fes 
Juges  , je  vous  jure  devantDieu  , il  en  r effondra  devant 
Dieu  & devant  les  hommes , nous  comparoijbrons  tous  de- 
vant Dieu , devant  le  T ribunal  de  Dieu. 

On  dit  dans  ce  mefme  fens  qu 'Une  affaire  eft  devant 
les  Marefchaux  de  France  , pour  dire  qu’elle  a efté 
portée  à leur  T ribunal  J qu’'!;»  Rapporteur  a toutes  les 
pièces  d'un  procès  devant  luy, pour  dire,  ou  qu’ Actuelle- 
ment il  travaille  à les  examiner  , ou  qu’il  les  a fait 
mettre  dans  fon  cabinet , afin  d’y  travailler  inceflam- 
ment  i & qu’  U»  Receveur  , qu'un  Comptable  a tout  fon 
argent  devant  luy , pour  dire  qu’il  a tout  l’argent  qu’il 
doit  payer.  On  dit  auffi  dans  un  fens  à peu  prés  fem- 
blable , qu’  Un  homme  a tous  jours  cinq  cens  pi  fioles  devant 
luy , qu’//  a tous  jours  une  année  de  fon  revenu  devant  luy, 
pour  dire,  qu’il  a tousjours  cinq  cens  piftolcs  d'argent 
comptant , qu’il  met  tousjours  en  referve  une  annee  de 
fon  revenu. 

1 1 faut  adjoufter  à toutes  ces  phrafes , qu’il  eft  de 
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l’ufagc  ordinaire  de  dire,  qu"U»  homme  eji  devant  Dieu , 
pour  dire , qu’il  eft  mort  j & qu’on  dit  proverbiale- 
ment d’un  mcfchant  homme  qui  n’eft  plus  au  monde , 
que  C’efi  une  belle  ame  devant  Dieu.  U ne  autre  façon  de 

Jjarler,  où  la  Prépofition  devant  eft  employée  dans  un 
èns  à peu  prés  pareil , eft  cette  phrafè  de  l’Efcriture , 
Si  j'ay  trouve  grâce  devant  vos  yeux  : Et  voilà  à peu 
prés  tout  ce  qui  regarde  les  divers  ufages  de  ce  mot, 
comme  Prépofition.  Car  quant  à ceux  qu’il  a avec 
l’Article,  comme  Aller  au  devant  de  quelqu'un,  aller 
au  devant  du  mal  ; c’eft  de  quoy  on  fe  reièrve  à parler  à 
la  fin  de  ce  Traité , où  l’on  examinera  les  Prépofitions 
qui  (è  conftruifent  avec  l’Article. 

Il  refte  feulement  deux  Obfervations  à faire  fur  ce 
mot,  comme  pure  Prépofitionjl’unequi  en  regarde  l’U- 
fàge,  l’autre  qui  en  regarde  la  Nature.  La  première  des 
deux.eft  que  dans  le  dii cours  familier  pluficurs  perfon- 
nes  confondent  devant  Prépofition  de  Lieu,  avec  avant 
Prépofition  deTemps,&  diCtnt,Je  fuis  arrivé  devant  luy, 
au  heu  de  dire,?* fuis  arrivé  avant  luy.  Cela  vient  appa- 
remment de  cequ’on  dit  fort  bien,  Marcher  devant  quel- 
qu'un i foit  pour  dire  fimplement , Eftre  quelques  pas 
devant  luy  i foit  pour  dire , Le  précéder  , avoir  la  prêt 
féance  fur  luy.  Mais  devant , en  l’un  & en  l’autre  iens, 
eft  employé  comme  Prépofition  de  Lieu  & d’Ordre;  8c 
ce  n’eft  guère  qu’abufivement  qu’on  l’employe  comme 
Prépofition  de  Temps.  Il  y a pourtant  une  exception  à 
faire  là-deflùs, fondée  fur  quelques  façons  de  parler  très 
authorifées  par  l’Ufage  : c’eft  qu’on  dit  très  bien,  Le 
jour  de  devant  ce  luy -la  ; & qu’alors  devant  eft  fans  doute 
uniquement  employé,  pour  marquer  le  Temps. 

L’autre  Obfervation  regarde  une  queftion  qui  n’eft 
que  de  pure  dénomination  , fçavoir , fi  devant  eftant 
employé  fans  régime  dans  ces  phrales , Aller  devant , 
tourir  devant  , avoir  le  pas  devant  , demeure  Prépo- 
fition , ou  devient  Adverbe.  Et  comme  cette  queftion 
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ce  regarde  pas  feulement  la  Prépofition  devant , mais 
qu'elle  embraflè  toutes  les  autres,  en  tant  qu’elles  fonc 
employées  auffi  (ans  régime  * il  ne  fera  pas  mal  de  la 
traiter  fous  un  titre  particulier, après  qu’on  aura  dit  un 
mot  de  la  Prépofition  Pardevant.  . 

Cette  Prépofition  eft  renfermée  dans  certaines  for- 
mules de  Style  de  Pratique  , comme  Pardtvant  Us 
Notaires  ; Il  fut  ordonne  qu’il  en  ferait  fait  informa- 
tion pardevant  U Juge  des  Lieux  : Hors  de  ces  phrafes  , 
& de  quelques  autres  de  mefme  nature , elle  n’eft  plus 
d’aucun  ufage. 

Si  les  Prc'pojitions  deviennent  Adverbes  en  per- 
dant leur  régime. 

COmme  le  propre  des  Prépofitions  eft  d’avoir  un 
régime , il  eft  aftez  ordinaire  que  toutes  les  fois 
qu’un  mot  qui  eftoit  employé  comme  Prépofition , & 
qui  regifloit  un  Nom  ou  un  Verbe,  vient  à eftre  dé- 
pouille de  l'on  régime , alors  il  ne  foit  plus  regardé  que 
comme  un  Adverbe.  Je  ne  touche  point  icy  cette  que- 
ftion , par  rapport  à la  Langue  Latine  , dans  laquelle, 
en  pareil  casses  Grammairiens  font  aftez  partagez  .}  les 
uns  nommant  Prépofition , ce  que  les  autres  nomment 
Adverbe.  Je  l’examine  feulement  par  rapport  à noftre 
Langue , où  elle  n’eft  pas  non  plus  fort  décidée  ; parce 
que  les  mefmes  fujets  ae  douter, qui  fe  trouvent  là-def- 
fus  dans  la  Langue  Latine  , fc  rencontrent  auflî  à peu 
prés  dans  la  noftre. 

La  principale  raifon , ou  pluftoft  la  feule  de  regarder 
comme  Adverbe  , une  Prépofition  qui  ne  régit  rien , eft 
celle  qu’on  vient  de  toucher , qu’il  n’y  a point  de  Pré- 
pofition fans  régime  : Et  de  là  vient  que  Dcjfus  & def- 
fous , dedans  & dehors , font  d’ordinaire  pris  pour  des 
Adverbes  ; parce  qu’ils  font  employez  ordinairement 
fans  régime, quoy  qu’originairement  ce  fuffent  des  Pré- 
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polirions  , comme  il  paroift  encore  par  le  régime  qu’ils 
ont  en  certaines  occafions,dont  on  a parlé  dans  le  T rai- 
té  des  Adverbes.  De  là  vient  aufli  yjprcs, auprès, de- 

vant , derrière , & quantité  d’autres  termes  , qui  de  leur 
nature  font  des  Prépofitions,  paflent  pour  eftre  des  Ad- 
verbes , dés  qu’ils  n’ont  plus  de  régime  : & fi  cela  avoic 
une  fois  paffeen  règle  de  Grammaire,  il  n’y  auroit  plus 
rien  à dire. 

Mais  fi  cette  réglé  avoir  lieu , faudroit-il  l’cflendre 
à toutes  les  Prépolitions,  qui  s'employait  quelquefois 
fans  régime , ou  la  reftreindre  à quelques-unes  ? Si  on 
la  reftreignoit , il  faudrait  que  ce  fuft  ou  avecquelque 
fondement , ce  qui  paroift  impoffible , ou  fans  fonde- 
ment , ce  qui  ne  convient  jamais  à une  réglé.  Audi  de 
l’eftendre  a toutes  les  Prépofitions  , la  nature  mefme 
de  certaines  Prépofitions  femble  y répugner.  Car  met- 
tra-on  pour  & contre  au  rang  des  Adverbes  ; parce  qu’on 
les  employé  fouvent  fans  régime,  & qu’on  dit,  L'un  eft 
four , l' dutrt  eft  contre'.  Et  y mettra-t-on  avec,  par  ce  que 
dans  le  difeours  familier  on  dit  fort  bien , Il  a pris  mon 
cheval , il  s'en  eft  allé  avec ? Une  plus  longue  énumé- 

ration de  ces  fortes  de  Prépofitions  ferait  inutile;  Sc 
ainfi  on  peut  les  confiderer  toutes  comme  comprifès 
fous  celles  qu’on  vient  de  marquer.  Que  fi  celles-la  , & 
toutes  les  autres  de  mefme  nature , ne  peuvent  jamais 
eftre  regardées  comme  des  Adverbes  j pourquoy  celles 
dont  on  a parlé  auparavant  pafTeront-elles  pour  Ad- 
verbes; & pourquoy  le  defFaut  de  régime  opcrera-t-il 
dans  les  unes  ce  qu’il  n’opere  pas  dans  les  autres? 

Ne  vaudroit-il  point  peut-eure  mieux  fuivre , à l’é- 
gard des  Prépofitions, la  réglé  qu’on  fuit  à l’égard  des 
Verbes  Aftirs.  Pour  faire  qu’un  Verbe  foit  Actif,  il  eft 
neceffaire  qu’il  puifTe  régir  l’Accufatif  ; mais  il  n’cft 
pas  neceffaire  que  ce  régime  foit  exprimé , il  fuffir  qu’il 
puifTe  eftre  fou  [entendu:  Et  quand  on  employé  le  V erbe 
de  cette  forte, comme  par  exemple , lors  qu’on  dit  d’un 
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homme  qu’j l fcait  bien  aimer,  ou  qu’/Z  aime  à boire  î on 
ne  prétend  pas  afi  aimer  & boire,  perdent  leur  rature 
de  Verbes  A&ifs , on  dit  leulement  qu’on  les  employé 
quelquefois  abfolumcnt  & fans  régime. 

La  mefme  chofe  pourrait  ce  me  ièmble  fe  pratiquer 
touchant  les  Prépofitions  qui  s’employent  quelquefois 
fans  régime  j & à la  fuite  defquelles  le  régime  non  feu- 
lement eft  (bulêntendu  > mais  peut  mefme  eftre  expri- 
mé. Je  ne  parle  pas  maintenant  de  dejjus  te  dejjjous,  ni 
de  dedans  &i  dehors , que  l’ufage  ordinaire  regarde  com- 
me des  Adverbes  depuis  cinquante  ans  -,  l’Ülagc  eft  ou 
unMaiftre  ou  un  Tyran,auquel  il  faut  tousjours  obéir 
en  matière  de  Langue.  Je  parle  de  toutes  les  autres  Pré- 
pofitions,que  quelques  Grammairiens  qualifient  d’Ad- 
verbes , quand  elles  font  mifes  fans  régime  j mais  qui  au 
fond  ne  lont  que  des  Prépofitions  ablolument  em- 
ployées. Car  quand  on  dit , Allez^tousjours  devant , j'i- 
ray  après  i c’eft  comme  fi  on  difoit , ytüexfievant  moy , 
j’iray  après  vous.  11  en  eft  de  mefme  de  la  plufpart  de 
toutes  les  autres  Prépofitions  de  mefme  efpece , dont  la 
nature  ne  (emble  pas  devoir  eftre  changée  par  la  feule 
réticence  du  régime.  Du  refte , comme  leur  qualifica- 
tion ne  change  rien  à leur  emploi,  il  importe  peu  de 
quelle  forte  on  les  qualifie.  ^ ^ 

Si  les  Prépofitions  deviennent  Adverbes  par  ï Ad- 
dition de  la  Particule  que. 

QUoyque  la  queftion  précédente  foit  plus  curieu- 
se qu  utile, elle  appartient  tellement  à la  Gram- 
maire , qu’on  n’a  pas  deu  s’empefeher  d’en  toucher  un 
mot  : & par  la  mtfme  railon , on  ne  peut  pas  fe  difpen- 
ler  d en  propofer  encore  icy  une  autre , qui  eft  à peu 
prés  de  mefme  nature.  Elle  confifte  à fçavoir,fi  Devant 
que , avant  que , depuis  que , après  que , durant  que , pen- 
dant que  i & quelques  autres  Prépofitions  de  mefme 
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nature  , qui  reçoivent  que  apres  elles  , cefient  par  la 
d'eftre  Prépofitions , 8c  fi  dés  lors  elles  deviennent  Ad- 
verbes. . . 

A en  juger  par  la  Langue  Latine , il  n y a point  de 
doute  que  ce  font  des  Adverbes,  de  mefmc  qu'antequam 
8c  poftquam  , quoyque  l’un  8c  l’autre  fuflent  originai- 
rement de  pures  Prépofitions  i poftquam  & antequant 
n’ayant  elle  dits  d’abord  qu’avec  l’addition  de  rem  j 
Poft  quant  rem,  ante  quam  rem.  De  forte  qu’alors  poft  8c 
ante  confervoient  toute  leur  nature  de  Prépoficion  , 8c 
regifloient  l’Accufatif , comme  elles  le  regiflent  encore 
lors  quelles  font  feparées  de  auam.  Mais  depuis  que 
non  feulement  on  a dit  par  ellipfe  Antequam  8c  poft- 
quam , au  lieu  A’ Ante  qu.tm  rem , 8c  de  poft  quam  rem  i 
mais  que  de  plus  on  n’a  fait  qu’un  fêul  mot  des  deux , 
comme  à' Int  créa  8c  de  prxterea,  qu’on  avoit  dit  d'abord 
par  pure  abbreviation , au  lieu  d ‘Inter  ea  negotia , 8c  de 
prêter  ea  negotia-,  il  eft  confiant  qu’on  n'a  plus  regardé 
ces  fortes  de  Prépofitions  que  comme  de  purs  Ad- 
verbes. 

Quoyque  Devant  que  , avant  que , apres  que , 8c  les 
autres  termes  de  melme  nature , n’ayent  que  la  mefme 
lignification  que  les  termes  Latins  dont  nous  venons 
de  parler , 8c  qu’ainfi  ils  femblent  devoir  dire  ran- 
vcz  de  mefmc  fous  la  cathegorie  des  Adverbes.  Ce- 
pendant il  y a quelque  diftinébion  a faire  , en  ce  que 
dans  noftre  Langue  le  que  adjoufté  à devant  te  apres  , 
n’a  jamais  efté  'confideré  comme  ne  faifant  qu’un 
ièul  mot  avec  le  terme  qui  le  précédé  ; 8c  qu  apres  que , 
avant  que , font  dits  pour  apres  ce  que , avant  ce  que  -,  8c 
qu’ainfi  le  régime  de  la  Prépofition  n’y  eft  pas  moins 
confervé  que  dans  Avant  quoy  , après  quoy , ou  avant 
8c  après , font  de  pures  Prépofitions. 

De  plus,  il  eft  certain  que  dans  cette  pbrafe,  Je  luy 
parlerai  avant  fon  difner , 8c  dans  toutes  les  autres  de 
mefme  efpece , avant  eft  pure  Prépofition  : pourquoy 
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donc  ne  le  fera- il  pas  aulfi  dans  cette  autre,  dont  li 
lignification  eft  toute  pareille,  Avant  qu'il  difne,  Et 
c'eft-Ià  à peu  prés  ce  qu  ’il  peut  y avoir  à dire  là-defliu 
de  part  & d’autre. 

Du  refte,  il  n’eft  paseftonnant  que  les  raifons  eftanc 
ainfi  prefque  égales  , on  ait  pris  , ou  un  parti  ou  un 
autre, fuivant  qu’on  a trouve  dans  les  unes  ou  dans  les 
autres,  plus  ou  moins  de  convenance  pour  les  Adver- 
bes ou  pour  les  Prépofitions.  L’Académie  Françoifa 
lemble  mefme  en  cela  avoir  panché,  tantoft  d’un  coftéi 
tantoft  d’un  autre,  dans  Ton  Dictionnaire  , dans  lequel 
ces  fortes  de  termes  font  qualifiez,quelqucfois  du  nom 
de  Prépofition,  5c  quelquefois  du  nom  d’Adverbc:  Soit 
qu'elle  n’ait  pascreu  devoir  s’attacher  fcrupufcufoment 
à fe  déterminer  fur  une  dénomination , qui  ne  fait  rien 
au  fond  de  la  Langues  foie  que  pour  monftrer  qu’on 
pouvoit  également  bien  les  qualifier  de  Prépofitions  ou 
d' Adverbes,  elle  ait  voulu  leur  donner  tantoft  une  qua- 
lification , & tantoft  une  autre. 

Des  V reportions  prés,  auprès  & après. 

QUoyque  ces  trois  Prépofitions  foient  icy  comprï- 
fes  fous  un  foui  titre , on  ne  laiftera  pas  de  traiter 
léparément  de  chacune  pour  les  mieux  faire  connoif- 
tre  : Et  premièrement,  pour  prier  de  celle  dont  les 
deux  autres  viennent , près  eft  une  Prépofition  qui  fort 
à défigner,  ou  proximité  de  Temps  & de  Lien,  ou  Dif- 
pofition  prochaine  à quelque  choie.  Dans  toutes  ces 
acceptions , elle  régit  tousjours , ou  le  Génitif  du  Nom, 
ou  l’Infinitif  du  Verbe,  avec  la  Particule  de  : Je  dis  le 
Génitif  du  Nom  j parce  cju*encore  que  cette  Particule 
dont  elle  eft  tousjours  luivie  , foit  équivoque  entre  le 
Génitif  fie  1 Ablatif  ; il  eft  non  feulement  du  genie  de 
noftrc  Langue,  mais  aufii  de  la  plufpart  des  autres 
Langues,  que  ce  foit  par  le  Génitif,  qu’on  exprime 
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DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  ^ 
approche  & voifinage , de  mefme  que  c’eft  ordinaire- 
ment par  l’Ablatif  qu’on  exprime  éloignement  & ré- 
paration. 

Pour  exemple  de  cette  Prépofition/ervanc  au  Temps 
avec  un  Nom  au  Génitif,  les  phrafes  fuivantes  peuvent 
fuffire , II  eji  prés  de  midy  , Avoir  prés  de  fixante  ans , 
bien  près  de  foi xante  ans , Dans  les  temps  prés  du  déluge , 
Un  homme  qui  ejl  près  de  fa  fin.  Quand  il  fevit  prés  de  la 
mort.  Et  pour  exemple  de  la  melrne  Prépofition , fer- 
vant  au  Lieu,  ou  à ce  qui  cft  alors  confideré  comme 
une  efpece  de  Lieu  & de  terme  5 celles  qui  fuivent  fuf- 
fîront  aufli , Eftrc  logé  prés  de  l'Eglife , prés  du  Palais , 
eftre  près  du  but , cela  eft  trop  prés  du  feu , approchez-vous 
plue  près  de  moy. 

Prés , dans  cette  dernière  acception , s’employe  dans 
des  façons  de  parler  proverbiales , où  fans  doute  il 
retient  tousjours  quelque  chofe  d’une  Prépofition  lo- 
cale j mais  où  cependant  il  acquiert , avec  le  Nom  qu’il 
régit  , une  lignification  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’onc 
point  féparément.  Ainfi  on  dit  , qu 'Un  homme  eft  bien- 
prés  de  fes  pièces , pour  dire,  qu’il  ne  luy  relie  plus  guère 
d’argent  j & qu’//  a la  tefte  près  du  bonnet , pour  dire, 
qu’l  lfè  met  en  colère  pour  la  moindre  choie. 

Lors  que  prés  eft  employé  avec  un  Verbe  à l’Infinitif, 
il  n’appartient  proprement  ni  au  Temps  ni  au  Lieu  , 
quoyque  l’idée  au  Temps  ou  du  Lieu  y fait  tousjours 
jointe  » parce  qu’elle  elt  inféparable  de  toute  forte  d’é- 
nonciation j mais  il  fercà  marquer  une  difpoficion  pro- 
chaine à ce  qui  eft  défigné  par  le  Verbe:  Et  c’cft  dans 
ce  fens  qu’on  dit  , Eftre  près  de  mourir,  eftre  près  d ex- 
pirer, cela  n' cft  pas  près  d eftre  fait , il  n eft  pas  près  da~ 
voir  achevé  , il  n’ eft  pas  encore  près  d’arriver , ils  cft  oient' 
prés  de  fe  battre  , je  les  ay  laijfex^  qu’ils  eft  oient  près  dé- 
partir. 

' Outre  les  divers  emplois  qu’on  vient  dé  marquer  de' 
la-Prépofition près  , c le  en  a encore  un  autrc,ou  contre: 
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l’ordinaire  des  Prépofitions,ellefe  met  tousjours  après 
le  Nom  qu’elle  régit , & où  elle  perd  entièrement  le  de, 
dont  elle  cft  tousjours  accompagnée  dans  toutes  les 
autres  façons  de  parler.  C’eft,  par  exemple,  lors  qu’on 
dit  dans  le  difeours  familier  , A cela  près , à peu  de  chofe 
près , pour  dire , Horfmis  cela , excepté  cela  , il  ne  s’en 
faut  que  peu  de  cholè./A  font  d'accord  à peu  de  chofe  près, 
il  cft  bon  homme  à cela  près , à cela  près  qu'il  cft  un  peu  te- 
nant. On  dit  aufli  tous  les  jours  dans  le  mefme  fens  , 
C’eft  un  honnefte  homme  à fon  humeur  près , à ce  deffaut - 
là  près  il  cft  parfait.  Et  dans  une  conftrudion  pareille  j 
mais  dans  un  iens  un  peu  different , on  dit  aufli  d’un 
homme , qui  a tousjours  quelque  fomme  confiderable 
d’argent  devant  luy  » qu’//  ri  eft  pas  à cent  pift oies  près  j 
& cîe  deux  perfonnes  qui  ont  bien  d’autres  interefts 
à difeuter  enfemble  , bien  d’autres  dedans  que  ceux 
dont  on  parle , qu  'ils  n'en  font  pas  à cela  près.  La  mel- 
me  façon  de  parler  à cela  près , s’employe  aufli  quel- 
quefois pour  dire.  S’il  ne  s’en  faut  que  cela.  Qu’J  cela 
près  il  ne  manque  pas  de  conclurre , quel  ne  rompe  pas  fon 
marché  à cela  prés. 

11  y a peut-eftre  à douter  fi  cette  façon  de  parler 
près  à prés , doit  eftrc  regardée  comme  une  Prépoiition, 
ou  comme  un  Adverbe.  Mais  parce  qu’à  confiderer  les 
chofes  dans  leur  origine  , elle  tient  plus  de  la  Prépo- 
fition  que  de  l’Adverbe,  je  croy  que  c’eft  icy  le  lieu 
d’en  parler.  Lors  qu’il  eft  queftion  de  ranger , par 
exemple  , des  tableaux  , il  eft  allez  ordinaire  de  dire  , 
Jl  ne  faut  pas  les  mettre  fi  près  à près  l'un  de  F autre  : 
Et  dans  cette  phrafe,  il  eft  conftant  que  prés  à près  ne 
peut  cftre  qu'une  Prépofition  , que  l’Ufage  a redou- 
blée , pour  dfonner  plus  de  force  à i’expreflion  j puifque 
le  régime  s’y  trouve  confervé  , de  mefme  que  fi  on  di- 
foit,  Il  ne  faut  pas  mettre  l’un  (i près  de  l'autre.  1 1 cft  vray 
qu’il  cft  encore  plus  ordinaire  de  lupprimer  alors  le  ré- 
gime, & de  dire,  Il  ne  faut  les  mettre  fi  près  à prés,  mais. 
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comme  on  a desja  die  > la  fuppreffion  au  régime  d'un 
mot  n’en  change  pas  la  nature. 

Pour  finir  ce  qui  appartient  à cette  Prépofition  , il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy  d’une  faute 
que  des  gens  qui  parlent  bien  d’aii  leurs , font  quelque- 
fois, en  confondant  près  Prépofition  avec  le  Nom  Ad- 
jeétif  preji  ,qui  fignifie  préparé,  difpofë.  Véritablement 
il  n’arrive  à pcrlonne  de  les  confondre  devant  un  Nom: 
mais  il  n’en  cft  pas  de  melme  devant  un  Verbe  j allez 
de  gens  confondant,  par  exemple.  Près  de  partir,  & 
preji  à partir  j Près  de  mourir,  & preft  à mourir  j & fe  fer- 
vant  indifféremment  de  ces  deux  fortes  d’expreflions 
dans  un  melme  lens.  Cependant  le  fens  de  l’une  eft 
fort  different  de  celuy  de  l’autre  ; car  près  de  partir , & 
près  de  mourir, (c  difent  de  celuy  qui  cft  fur  le  point  de 
partir , qui  n’a  prefque  plus  qu’un  moment  à vivre  ; & 
preft  à partir , preft  à mourir , le  dilènt  de  celuy  qui  eft 
difpofé  à partir , qui  eft  préparé  & refolu  à la  mort. 
La  lèule  différence  de  la  conftru&ion  de  ces  phralës , 
dont  l’une  eft  conftruite  avec  la  Particule  de,  & l’autre 
avec  la  Particules,  devroit , celèmble,  empelcher  de 
les  confondre.  Mais  ce  qui  fait  qu'on  les  confond,  c’eft 
qu’il  arrive  aflez  fouvent  que  les  fens  de  ces  deux  énon- 
ciations, font  prefque  les  mefmes  ; parce  qu’on  fuppolè 
ordinairement  que  celuy  qui  cft  fur  le  point  de  faire 
quelque  choie  , par  exemple , de  partir,  y eft  en  mefme 
temps  difpofé  & refolu. 

Auprès  eft  formé  de  l’Article  mafeulin  du  Datif 
& de  la  Prépofition  près , comme  l’Adverbe  au  refte , 
a efté  forme  du  mefme  Article , & du  nom  Subftan- 
tif  refte  : Et  cela  donne  lieu  de  croire  que  près  a efté 
autrefois  en  ufage  comme  nom  Adjeftif  , de  mefme 
que  loin  l’eft  encore  , quoy  qu’il  loit  aulïï  Prépofi- 
tion. Mais  taillant  à part  cette  forte  de  recherche  , 
qui  eft  maintenant  inutile  , auprès  n’efl  jamais  que 
Prépofition  de  Lieu,  ou  de  ce  qui  eft  confiaeré  comme 
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une  elpece  de  Lieu  j Demeurer  auprès  de  t Eglife  ,fe  te- 
nir auprès  du  feu  , s' affeoir  auprès  de  quelqu'un,  tenes^vous 
auprès  de  moy  , juger  de  deux  tableaux  en  les  voyant  l’un 
auprès  de  l'autre.  Et  c’eft  dans  ces  phrafes , & dans  les 
autres  de  niefme  nature  , qu 'auprès  eit  empluye  dans 
Ton  fens  propre  & primitif. 

Mais  outre  cette  acception , il  en  a encore  une  autre 
qui  participe  beaucoup  de  la  lignification  d 'avec.  Ain- 
ji  un  homme  en  parlant  d’un  domeftique  , qui  elt  à fon 
icrvice , dira , Il  ejl  auprès  de  moy.  Et  un  pere  > en  par- 
lant d’un  Précepteur  ou  d’un  Gouverneur  , qu'il  a 
donné  à fon  fils  , dira.  Je  l'ay  mis  auprès  de  mon  fils  j 
& ainfi  du  relie.  Auprès  lèrt  donc  dans  ces  fortes  de 
phrafes  à marquer  attachement  domeûique  : Et  com- 
me dans  les  Langues  un  mot  employé  dans  une  ligni- 
fication , s eilend  aifément  à une  autre  lignification 
prochaine  j Auprès  a fervi  aulîi  à marquer  cette  forte 
de  domefticité  , qui  vient  de  familiarité,  & de  bien- 
veillance. 

On  ne  l’employe  pourtant  jamais  dans  ce  fens-li 
qu  avec  l’addition  de  l’Adverbe  bien,  & fuivant  cela, 
on  dit  d’un  Courtifan , d’un  grand  Seigneur , qu ' Jl  ejl 
lien  auprès  du  Roy  i & d’un  homme  qui  eû  en  fami- 
liarité avec  les  Miniftrcs  , qu’//  efi  bien  auprès  des  Mi- 
nières. Toute  la  différence  qu’il  y a entre  auprès  Sc 
avec,  dans  c es  fortes  de  phrales  , c’ell  que  auprès  mar- 
que davantage  la  diltinétion  du  rang  des  perfonnes. 
.11  cil  aulîi  de  1’julàge  de  la  Langue  de  dire  qu’l,'»  hom- 
me efi  bien  auprès  et  une  femme , pour  dire,  qu’il  en  a les 
bonnes  grâces  : Et  dans  toutes  ces  mefmes  phrafes , pour 
dire  le  contraire  de  ce  qu’elles  lignifient , on  n’a  qu’à 
iubltirner  l’Adverbe  mal  à la  place  de  l’autre. 

On  dit  aulîi  qu’  Un  homme  a du  pouvoir  auprès  d'un  au- 
tre , qu  'il peut  beaucoup  auprès  de  luy  , pour  dire , qu’l  1 a 
beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit  j & qu’7/  efi  en  efiime 
auprès  des  honnefies  gens , pour  dire , qu’il  cft  bien  dans 
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•leurefprit.  Et  enfin  pour  ne  rien  oublier , s’il  fe  peut , 
<le  ce  qui  appartient  à cette  Prépofition  i on  dit  d’un 
homme  , qui  s’eft  retiré  dans  les  Eftats  d’un  Prince  Ef- 
franger , qu’//  s'eft  retiré  auprès  dé  un  tel  Prince. 

La  Prépofition  après  , compofée  de  la  Particule  à , 
•&  de  la  Prépofition  prés , eft  Prépofition  de  Temps  & 
de  Lieu  j & elle  fert  , foit  à marquer  pofteriorité  de 
Temps , foit  à marquer  infériorité  de  Lieu  i de  force 
qu’elle  s’employe  par  oppoficion  , & à la  Prépofition 
de  Temps  avant , & à la  Prépofition  de  Lieu  & d’Or- 
dre  devant.  11  y a pourtant  cette  différence  à faire, 
que  devant  les  Noms  elle  peut  eftre  employée  égale- 
ment bien  , ou  comme  Prépofition  de  Temps  , ou 
comme  Prépofition  de  Lieu  & d’Ordre  : mais  que 
devant  les  Verbes  à l’Infinitif  .,  elle  n’eft  jamais  que 
Prépofition  de  Temps  j & que  quand  elle  eft  jointe  à 
la  Particule  que  , ce  n’eft  plus  aufli  que  par  rapport 
au  Temps  qu'on  peut  l’employer. 

Pour  éclaircir  par  des  exemples  ce  qu’on  vient  de 
dire , on  fait  d 'après  une  Prépofition  de  Temps  devant 
un  Nom  , quand  on  dit  Après  le  déluré , apres  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift , après  midy , apres  ve/pres , après  ce 
aemps-cy  il  en  viendra  un  autre  h & on  en  fait  une  Pré- 
pofition de  Lieu , qui  marque  pofteriorité  de  fitua- 
tion,ou  infériorité  d’Ordre  & de  Rang , quand  on  dit, 
£d  mai  [on  eft  après  la  voftre  , courir  après  quelqu'un  , il 
ne  doit  marcher  qu  après  vous.  Mais  dés  qu’ après  régit 
par  luy-mefme  un  Vecbe  à l’Infinitif , comme  Après 
avoir  fait  tant  de  ebofes  i ou  qu’avec  le  fecours  de  la 
Particule  que  il  gouverne  un  Verbe  à un  autre  Mode, 
comme  Après  qu’il  fut  arrivé  > alors  il  eft  impoflïble 
d’en  faire  l'application  à aucune  autre  chofe  qu’au 
Temps. 

Une  autre  acception  à! après , eft  celle  dont  on  le  fert 
en  terme  de  peinture  , quand  on  dit,  par  exemple, 
Peindre  dé apres  Raphaël,  d’après  le  Titien  , pour  dire  , 

Kkkk  iij 
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Copier  un  Tableau  fait  par  Raphaël  > fait  par  le 
Titien,  Et  comme  d’un  Peintre  qui  a parfaitement 
imité  un  excellent  original  , on  dit  qu’/2  a feint  d'a- 
près un  excellent  Maijlre  j auflî  on  dit  figurément  d’un 
Orateur  ou  d’un  Poète , qui  reprefente  parfaitement 
les  chofes  telles  qu’elles  font , & qui  exprime  bien  les 
fentiments  du  cœur  humain,  que  C'eft  un  homme  qui 
feint  d'après  nature.  Or  dans  toutes  ces  fortes  de  phrales, 
après  n’eft  proprement  confideré , ni  comme  Prépofi- 
tion  de  Temps , ni  comme  Prépofition  de  Lieu , quoi- 
que cependant  toute  imitation  renferme  ncceflai re- 
nient pofteriorité  de  Temps. 

On  peut  dire  auflî  à peu  prés  la  mefme  choie  de  cet- 
te phrafe  du  difeours  familier  , Après  luy  il  faut  tirer 
l'efchclle  , par  laquelle  on  veut  donner  à entendre  que 
ccluy  dont  on  parle , s’eft  tellement  élevé  dans  les  cno- 
fes  dont  il  s’agit , que  perfonne  ne  pouvant  fe  promet- 
tre d’aller  fi  haut , il  eu  inutile  de  fonger  aux  moyens 
d’y  arriver,  C’eft  encore  une  phrafe  du  difeours  fa- 
milier, Après  la  panfe  vient  la  danfe  , pour  marquer 

3ue  de  certaines  chofes  en  amennent  ordinairement 
'autres  à leur  fuite  : & dans  cette  phrafe  proverbia- 
le après  , retient  là  lignification  de  Prépofition  de 
Temps. 

Mais  il  y a quelques  autres  façons  de  parler , où  il  eft 
abfolument  employé  pour  toute  autre  chofe  que  pour 
Prépofition  de  Temps  & de  Lieu.  Ainfi  on  l’employe 
dans  le  fens  de  contre , quand  on  dit  , Ne  faites  point 
crier  après  vous  , c'eft  un  homme  qui  crie  tou  s jours  après  fes 
valets.  Il  eft  employé  dans  la  lignification  de  y«r,quand 
on  dit  par  une  efpecc  de  menace , St  je  me  mets  une  fois 
après  vous  , ils  font  deux  chiens  après  un  os.  C’eft  auflî 
dans  un  fens  prefque  pareil  qu’en  parlant  de  deux  pré- 
tendants , attachez  à la  pourfuite  d’une  mefme  chofe  , 
on  dit, par  exemple, qu’//.t  font  tous  deux  après  une  mefme 
charge,  a près  un  mefme  emploi  : Et  enfin  après  tient  encore 
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pareillement  de  la  lignification  de  fur,  & marque  une 
occupation  actuelle,  quand  un  Ouvrier,  à quion  de- 
mande s’il  a fait , relpond,  Je  fuis  après. 

C’dl  encore  une  lignification  allez  differente  de  toutes 
les  autres, que  celle  qu’on  donne  à la  Prépofition  après, 
dans  les  phrafes  fuivantes  j On  n'attend  qu'  après  vous  , 
je  ri  aime  pas  à faire  attendre  après  moy , c'efi  un  homme 
riche  & qui  n'attend  pas  après  cela.  Car  dans  la  pre- 
mière , On  ri attend  qu  après  vous,  ne  veut  dire  autre 
choie  finon  , On  n’attend  plus  que  vous  ; Dans  la  fé- 
conde Après  vous  cfl  comme  fuperflu  , le  fens  ellane 
complet , en  difant  feulement , Je  n aime  pas  k faire  at- 
tendre : Et  à l’égard  de  la  troiûéme.  N'attendre  pas  après 
quelque  chofe , c’cft  Pouvoir  s’en  palier  facilement , de 
mefme  que  Sou  (pirer  après  quelque  chofe , c’efi  Souhaiter 
quelque  choie  avec  ardeur. 

Il  relie  encore  une  legerc  obfcrvation  à faire  fur  après-. 
c’ell  que  cette  façon  de  parler  abbrcgée,<*/»rs  /o*/,dont 
on  fe  lèrt,au  lieu  de  Aire,  A près  avoir  bien  examiné  toutes 
chofes,  tout  bien  confédéré , efl  alors  employée  comme  une 
efpece  de  Conjonction.  Il  en  ell  de  mefme  à' après  cela  , 
lors  qu’on  l’employe  dans  le  llyle  familier,comme  une 
efpcce  de  liaifon  au  difeours , & pour  dire , Cela  ejlant 
atnfi. 

rDe  Li  Prépofition  chez . 

CHe j^ell  une  Prépofition  de  Lieu  ,qui  ne  fèrt  pro- 
prement qu’à  marquer  le  lieu  de  la  demeure  ordi- 
naire de  chaque  perfonne.  Ainfi  Chez^  vous , chezjnoy  , 
che\  un  tel , ne  fignifient  autre  chofe  que  Dans  voftre 
maifon , dans  la  mienne , dans  la  maifon  d'un  tel.  On  dit 
dans  la  mefme  acception , Chesg  le  Boulanger , chez C le 
Rotiffcur , che\un  tel  Marchand  , il  fe  fournit  chcz^un  tel 
Marchand  s Devoir  tant  chexje  Boulanger,  chet^le  Rotif- 
fcur : Et  en  parlant  d’un  Domeltique,qui  cil  aufervi- 
ce  de  quelqu’un  , on  dit  qu 'Jlejl  chez. un  tel. 
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On  dit  auffi  dans  le  melme  fens  qu’Zto  homme  eft  chex^ 
le  Roy , pour  dire,. qu’il  a’ une  charge  dans  la  Maifon 
du  Roy  , ce  qu’on  appelle  auffi  Une  Charge  chez^lk 
Roy.  Mais  quoy  qu ' hjire  chez,  le  Roy  , le  dile  dans  le- 
lins  qu’on  vient  de  marquer,  il  ne  laide  pas  de  le  dire 
dans  te  fens  propre  & ordinaire , pour  dire  Amplement, 
Elire  actuellement  dans  l'appartement  du  Roy.  Jl  ejl 
allé  chcz^le  Roy  , on  l'a  veu  chezje  Roy. 

On  fe  lèrt  auffi  de  lamcfme  Prépofition  dans  un  fens 
plus  eftendu  ,fous  lequel  on  comprend  toute  une  Na- 
tion , tout  un  Peuple.  Et  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit-,. 
C belles  Barbares , chez^les  Sauvages , chcz^les  Peuples 
bien  poheez^,  chezjes  Etrangers , chtzj.es  Peuples  du  Mord, 
àtczjes  Grecs , chezjes  Romains , &c. 

Quelques  perfonnes- de  Lettres  adjouftent  de  plus  à 
cela , Chez^  Homcre  , chez^  Platon  , chcz^  Ariflote  , chez. ^ 
Demojlhenc , chezjCiceron , chez.  Patron,  pour  dire , Dans 
Homère,  dans  Platon,  dans  A ri  Ilote,  &c.  Mais  ces 
expreffions  qui  font  prifes  du  Latin  yApud  Homerum , 
apud  Platoncm  , & qui  ont  peu  avoir  cours  autrefois,, 
font  maintenant  regardées  comme  vicieufes  , & dui 
moins  elles  ne  font- plus  guère  en  ufage. 

Des  Préposions  arriéré  {ÿ  derrière. 

LA  Prépofition  Arriéré  Dell  pas  Amplement  une: 
Brépolition  qui  marque  éloignement  & répara- 
tion ; elle  commande  la  feparation  & l’éloignement  , . 
. Si  clic  porte  avec  foy  une  elpcce  de  prohibition  & d’in» 
terdiclion.  Auffi  ne  s’en  fert-on  jamais  dans,  le  llyle 
oblique,  niais  feulement  dans  le djrccLcomme  lorsque- 
Jefus-Chrill  dans  l’Elcriture  feinte  dit , Mm  etc  de  moy 
Satan.  De  cette  phrafe  de  l’Efcriture , elle  a pafle  dans- 
le  ftyle  fouftenu  , où  un  Orateur  Chreftien  peur  fort, 
bien  dire  , Arriéré  de  moy  tout  ce  qui  s'oppofe  en  moy  à la 
volonté [ de  Dieu.  Mais  Lors  de  là  elle  n’eft. d’aucun» 

ufage.- 
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afage.  Car  quant  à cette  façon  de  parler  en  arrière , 
comme  elle  eft  purement  adverbiale  , ce  n’eft  pas  de 
quoy  il  eft  maintenant  queftion. 

La  Prépofition  dernere , eft  une  Prépofition  de  Lieu, 
fervant  à marquer  une  fitnation  directement  oppofée  à 
celle  qu’on  exprime  par  la  Prépofition  devant  -,  comme 
Derrière  voflre  mai  fon  , derrière  l’ Eylifc, deniers  le  Chœur, 
dcmerc  £ Autel , fe  tenir  derrière  les  autres  j Le  Curé  à la 
Procédé  on  marche  tousjours  deniers  tout  le  Clergé  de  fa 
paroiffe  j J et  ter  quelque  chofc  derrière  le  feu  , derrière  la 
forte. 

Que  fi  on  vient  à parler  de  certaines  choies  qui  n ont 
point  proprement  ae  face,  ni  de  partie  de  devant  ; 
alors  la  Prépofition  deniers  ledir  par  rapport  à la  fitua- 
rion  où  fe  trouve  ccluy  qui  parle , ou  celuy  dont  on 
parle  : & c’cft  dans  cette  acception  qu'on  dit , Se  ca- 
cher deniers  un  arbre , derrière  un  buiffon.  Mais  ces  chofes 
font  d’elles- mefmes  fi  connues  , qu’il  eft  inutile  de  s’at- 
tacher à en  donner  une  notion  plus  grandes  de  peur 
qu’en  les  voulant  trop  éclaircir,  on  ne  vienne  à rendre 
obfcur,  ce  qui  de  foy-mefme  eftoit  très  intelligible  SC 
très  clair. 

On  dit  dans  le  Propre  , qu’Lto  Courier  en  a laiffè  un 
autre  bien  loin  deniers  luy  , pour  dire , qu’il  l’a  devancé 
de  beaucoup  : & on  dit  aulfi  dans  le  Figuré , d’un  hom- 
me qui  a excellé  par  delïùs  tous  les  autres  en  quelque 
choie,  q et  En  cela  il  a laijje  tous  les  autres  bien  loin  der- 
rière luy.  Il  n’y  a guère  autre  choie  à remarquer  tou- 
chant cette  Prépofition  j les  autres  ufàges  que  le  mefme 
mot  peut  avoir , ou  comme  Adverbe , ou  comme  Nom, 
n’eftant  point  icy  de  noftre  fujet. 


LUI 
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Des  Préposions  vers,  devers,  pardevers,  jÿ 
envers. 

CE  s quatre  Prëpofitions  ont  des  ufages  aflez  diffe- 
rents les  uns  aes  autres.  Vers,  d’ou  les  trois  autres 
font  formées , fert  également  au  Temps  & au  Lieu  , 
quoyque  par  la  nature  de  fon  origine  ce  foit  pluftoft 
une  Prépofition  de  Lieu  que  de  Temps.  Quand  on  s’en 
fert  pour  défigner  leTemps,elle  n’en  donne  qu’une  dé- 
lignation  indiitincle  & non  précile. De  forte  que  quand 
on  dit , parexemplc , Cela  arriva  vers  une  telle  année,  je 
my  rendrai  vers  le  midi,\c  Temps  n’eft  pas  fi  précifémenc 
marqué , que  lors  qu’on  dit , Cela  arriva  dans  une  telle 
année , je  my  rendrai  à midi.  Du  refte , cette  Prépofition 
eft  d’un  grandufage,n’y  ayant  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  dirc^m  le  commencement  de  l'Efiè,vers  la  fin  de  l'Hy- 
ver , vers  II  entrée  du  Printemps, vers  Pafques,  vers  la  Pen- 
tecofie , vers  les  deux  heures , vers  le  foir.  Et  ces  fortes  de 
phrafès  peuvent  fuffire,pour  ce  qui  regarde  cette  Prépo- 
lition , en  tant  quelle  peut  eflre appliquée  au  Temps. 

Ellefenible  renfermer  une  plus  grande  précilîon  ai- 
dée, quand  on  l’applique  au  Lieu , Une  maifon  tournée 
vers  le  Levant , aller  vers  le  Midi , vers  le  Nort , vers  le 
Septentrion , vers  le  Couchant , fe  tourner  vers  quelqu'un  , 
avoir  les  yeux  levezjvers  le  Ciel , baiffer  les  yeux  vers  la  ter- 
re i Les  troupes  qui  marchent  vers  le  Rhin, vers  la  Mofellr, 
Le  vaiffeau  continua  fa  route  vers  Alexandrie  , Si  voflre 
chemin  s' a ddreffe  vers  ces  coftcz-là  , Vers  quel  endroit  f en- 
tez-vous du  mal ? Le  Prince  vers  lequel  on  l'envoyoit , Am- 
bajj'adeur  vers  les  Princes  <T Italie.  On  dit  Se  tourner  vers 
Dieu,  pour  dire  Avoir  recours  à Dieu  : Et  les  differents 
exemples  qu’on  vient  de  donnerjrenferment  à peu  prés 
tout  ce  qui  appartient  à cette  Prépofition. 

J’adjouflerai  feulement  un  mot  fur  cette  façon  de 
parler  vers  où,  que  M.  de  V augelas  condamne.  L’exem- 
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pie  qu’il  en  rapporte,  dans  la  remarque  qu’il  en  a faite, 
eft,  II  fe  rendu  en  un  tel  lieu  vers  où  l armée  s'avancait  > & 
je  la  condamne  comme  luy  dans  cette  phrafe , dans  la- 

3uelle  où  eft  employé  relativement.  Mais  quand  il  en 
onne  pour  railon,que  vers  ne  régit  jamais  un  Adverbe, 
il  pofè  pour  principe , ce  qui  eft  démenti  tous  les  jours 
par  l’Ufage.  Car  on  dit  très  bien  dans  le  difeours  fa- 
milier , T oumez^vous  un  peu  plus  vers  l 'a  j Avancez^  da- 
vantage vers  ïcy  : & mefmc  l’Académie  Françoife  dans 
fon  Didionnaire , parmi  les  exemples  de  la  Prépofition 
vers  , a mis  Je  ne  fcay  vers  où.  Quant  à moy , je  tiens 
que  comme  vers  où , dans  la  phrale  rapportée  par  M.  de 
V augclas , & dans  toutes  les  autres  de  mefnie  nature , 
eft  d’un  ufage  vicieux  j auiïï  toutes  les  fois  qu’0»  eft 
employé  fans  aucune  relation , comme  lors  qu’on  dit , 
Vers  où  a liez-vous  ? on  parle  très  bien. 

Devers  n’eft  jamais  que  Prépofition  locale  5 au- 
trefois il  s’employoit  prelque  dans  toutes  les  mefmes 
phrafes  où  l’on  employé  vers  > aujourd’huy  l’ufageen 
eft  moins  frequent,  & cette  Prépofition  n’eft  plus  gue- 
res  ufitée,  que  pour  exprimer  le  retour  d’un  lieu.  Mais 
dans  cette  acception  il  faut  qu’elle  foit  tousjours  pré- 
cédée de  la  Prépofition  de , comme  De  devers  quel  en- 
droit venez^vous  / il  vient  de  devers  les  Princes  d' Alle- 
magne. 

L’ufage  de  Pardevers  n’eft  guère  plus  eftendu  , & il 
eft  prefque  réduit  aux  phrafes  qui  fuivent.  Ordonné  qu'il 
fe  retirerait  pardevers  le  Juge  des  Lieux  , il  en  a les  titres 
pardevers  luy  , il  a tousjours  de  l argent  pardevers  luy , il 
a eu  deux  ou  trois  coups  de  moufquct  pardevers  luy  , il  a 
pardevers  luy  beaucoup  de  bonnes  allions  , beaucoup  dan- 
nées  de  fervice.  De  ces  phrafes , la  première  eft  une  for- 
mule de  ftyle  de  Pratique  , lors  qu’on  renvoyé  un 
homme  au  Juge  de  première  inftance  j les  autres  font 
du  difeours  familier  j & il  n’y  a guère  que  la  derniers 
qui  foie  véritablement  du  ftyle  lerieux. 

% LUI  ij 
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Envers  ne  fe  dit  jamais  qu’en  parlant  des  perfonnes 
8c  il  fignific  proprement  à L’égard.  Ainfi  E/ire  coupable 
envers  Dieu  & envers  les  hommes , c’eftcftre  coupable  à 
l’égard  de  Dieu  & à l’égard  des  hommes.  Il  en  eft  à 
peu  prés  de  mefme  des  pn  raies  fuivantes  , Eftrc  charita- 
ble envers  les  pauvres , l' amour  envers  la  Patrie^,  fa  pieté 
envers  Dieu  , fon  xele  envers  le  Roy  , fa  fidelité  envers  fes 
amis,  fon  re/pett  envers  fes  Supérieurs.  Envers  tous  & con- 
tre tous , eft  une  efpcce  de  formule  » par  laquelle  on 
marque  que  l’on  n'excepte  perlonne  5 ainfi  Promettre  k 
quelqu’un  de  le  fervir  envers  tous  & contre  tous  j c’eft  luy 
promettre  de  le  fervir,s’il  le  faut,contre  tout  le  relie  du 
monde. 


De  ht  Vrépofhion  avec. 

CEtte  Prépofition  eft  une  de  celles.dont  l’Ufageeft 
le  plus  ellendudans  la  Langue , & qui  reviennent 
le  plus  louvent  dans  le  difeours.  Elle  lert  à marquer 
Conjonction,  Union yMefiange , Allemblage,  Accom- 
pagnement,  Moyen,  Infiniment , & Maniéré  ; & elle  eft 
employée  outre  cela  à d’autres  fens  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  ranger  fous  une  efpcce  particulière  ; mais  dont  on 
ne  lailîera  pas  d’eflayer  de  rendre  compte  dans  la  fuite. 
Quant  aux  differentes  lignifications  qu’on  vient  de 
marquer , on  va  les  éclaircir  par  des  exemples , autant 
que  fe  pourra  permettre  la  nature  de  ces  fortes  de  dil- 
tinâions,  dans  lefqueües  il  ne  faut  pas  exiger  une  trop 
grande  précifion. 

Avec  fert  donc  à marquer  Conjonftion .,  Union , 
Liaifon  , Convenance  J dans  les  phralès  qui  fuivent , 
Marier  une  fille  avec  un  honnejle  homme , vivre  bien  les 
uns  avec  les  autres ,cfire  bien  avec  tout  le  monde,  eftre  de 
moitié  au  jeu  avec  quelqu'un , contra  fier  amitié  avec  fes 
égaux. 

JÜ  marque  Mcflange  dans  ces  autres  ; Du  vin  qui  fe 
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faufilent  avec  de  L'eau , mettre  peu  de  vinaigre  avec  beau- 
coup ci huile  , baflir  avec  du  fable  & de  la  chaux. 

Il  marque  feulement  Afïemblage,  ou  Accompagne- 
ment , foit  au  Propre , comme  quand  on  dit,  Aller  avec 
quelqu'un  , s'entretenir  avec  luy  , il  ne  retint  avec  luy  que 
dix  hommes , il  accourut  au  fecours  avec  tout  ce  qu'il  put 
raffembler  de  troupes  , manger  avec  fes  amis  , efire  avec 
dl  bonne  fies  gens  ; fort  au  Figuré  dans  les  phrafes  fui- 
vantes;  il  part  avec  la  douleur, avec  le  chagrin  , avec  le  re- 
gret de  n'avoir  pii  rien  obtenir  i On  t avait  envoyé  avec  ordre. 

Il  fert  à défigner  Moyen , 8c  dans  la  plufpart  des 
phrafes  qu’il  fert  à former  dans  cette  acception , il  peut 
eftrc  rendu  par  Moyennant,  Avec  l'aide  de  Dieu , avec 
la  grâce  de  Dieu , avec  de  la  fermeté  & du  courage , avec 
beaucoup  de  temps  & de  peine , avec  quoy  prétendez^vous 
en  venir  à bout , fe  laver  les  mains  avec  de  la  pafie , fe 
purger  avec  de  la  manne , cela  ne  fe  peut  faire  qu’avec  de 
grandes  depenfes , avec  le  bien  qu'il  a il  peut  vivre  hono- 
rablement , prendre  des  01  féaux  avec  de  la  glu , attacher  un 
tableau  avec  un  cloud. 

Enfin  il  defigne  la  Maniéré  d’eftre,  ou  d’agir,  quand 
on  dit » Parler  avec  éloquence , avec  force,  avec  dignité , 
danfer  avec  grâce,  manger  avec  propreté  , rc (pondre  avec 
douceur , avec  hauteur , avec  chagrin  , fdrtir  et  affaire  avec 
honneur , fou  fl  enir  tadverfitè  avec  confiance. 

A chacune  des  differentes  acceptions  que  nous  ve- 
nons de  marquer,  on  peut  adjoufter  pluficurs  autres 
exemples , 8c  mefme  il  s’en  peut  trouver  de  plus  con- 
venables 8c  de  plus  propres.  Mais  outre  que  dans  un 
travail  aufli  ingrat  6c  auffi  aride  que  celuy  dont  il  eft 
icy  queftion  , il  eft  impoffible  que  l’attention  fur  le 
choix  des  phrafes  ne  vienne  à fe  laffer,  8c  qu’on  ne 
fe  contente  quelquefois  des  premières  qui  fe  prelènrent; 
il  n’eft  paspeut-eftremauvais.pourl’inftnnftion  mefme 
des  Lecteurs , de  leur  laifler  quelque  chofè  à faire  8c  i 
adjoufter. 
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Outre  les  emplois  qu’on  vient  de  toucher  de  la  Prépo- 
fition  avec , elle  en  a encore  un  ou  deux  dans  le  difcours 
familier  j qui  peuvent  véritablement  fe  réduire  fous  l’i- 
dée d ‘accompagnement  &:  de  concomitance , pour  ainfi  di- 
re» mais  qui  portent  d’ailleurs  à l’efprit  une  idée  aflei 
differente.  C’eft  lors , par  exemple , qu’aorés  avoir  par- 
lé des  deffauts  d’un  homme  , on  adjoufte , Avec  cela  , 
ou  Avec  tout  cela , il  ne  laiffe  pas  ef  eftre  honnefte  homme  : 
car  alors  c’eft  proprement  comme  fi  on  difoit , Nonob- 
ftant  tout  cela,  il  ne  laiffe  pas  d’eftre  honnefte  homme. 
L’autre  emploi  eft  lors  qu’on  fe  fert  de  cette  façon  de 
parler  avec  cela , dans  le  lèns  à' outre  cela , de  plus  i com- 
me lors  qu'a  prés  avoir  loué  quelqu’un  du  cofté  des  qua- 
litez  les  plus efTentielles , on  adjoufte,  Avec  cela } c’eft 
t homme  du  monde  le  plus  ftmple  & le  plus  aifé  à vivre . 

De  la  Prépofition  moyennant , & de  toutes  les 
autres  de  mejnte  terminaifbn. 

Moyennant , dont  nous  avons  parlé  fous  avec , eft 
formé  du  Participe  a&if  du  Verbe  moyenner , de 
mefme  que  les  Prépofitions  T ouchane , joignant  & fui- 
vant,Hi  les  autres  font  formées  desParticipes  desVerbes 
Toucher s joindre  ,fuivre,  &c.  Nous  parlerons  de  chacune 
en  particulier  -,  & quant  à ce  qui  regarde  la  Prépofi- 
tion Moyennant,  elle  a deux  ufages  j l’un  devant  les 
Noms  qu’elle  régit  à l’Accufatif  i l’autre  devant  les 
Verbes  au  Subjon&if  avec  la  Particule  qie.  Quand, 
elle  régit  les  Noms , elle  ne  fignifie  d’ordinaire  autre 
ehofe  ept’avec  , ou  par  le  moyen  de  , comme  II  ejpere 
moyennant  la  grâce  de  Dieu , Il  en  eft  quitte  moyen- 
nant cinquante  piftoles  > Moyennant  cela  il  aura  de  quoy 
fkbfifter  j Moyennant  quoy  il  n’aura  plus  que  faire  de 
s’embarraffer  de  rien.  Mais  quand  elle  eft  jointe  avec  la 
Particule  que,  S>c  un  Verbe,  alors  elle  ne  marque  pas 
feulement  le  moyen , avec  lequel  on  opéré  »,  mais  elle 
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marque  rousjours  le  moyen/ans  lequel  il  n’y  auroit  rien 
de  faitj&  elle  a lamcfme lignification  que  Pourveu  que, 
â condition  que  J II  guérira  moyennant  qu'il  fe  confcrve  { 
On  luy  promet  de  tardent  moyennant  qu'il  fajjfe  obliger  fa 
femme. 

Durant  & pendant  font  deux  Prépofitions  de  Temps, 
qui  font  tellement  de  mefme  lignification , qu’on  les 
employé  indifféremment  l'une  pour  l’autre.  A regar- 
der toutefois  leur  origine , il  femble  que  durant  doive 
pluftoft  s’appliquer  à la  continuité  d’un  Temps  qui  n’a 
point  de  bornes  certaines  ; & pendant , à cet  efpace  de 
Temps , qui  a fes  bornes  réglées,  & qui  revient  tous  les 
ans.  Cela  luppofé,  il  faudroit  pluftoft  dire  , Durant  les 
troubles , durant  la  guerre , durant  la  paix , que  pendant 
les  troubles  , pendant  la  guerre , pendant  la  paix  : & pa- 
reillement dire  pluftoft  Pendant  le  C are [me , pendant  les 
vacances  , pendant  les  Feftcs , que  Durant  le  Carefme  , 
durant  les  vacances , durant  les  Fefies.  Mais  il  eft  de  l'U- 
fage , que  (bit  en  parlant , foit  en  eferivant , on  n’aie 
aucun  égard  à une  femblable  diftintftion,  qui  tiendroit 
de  la  fervitude.  Quoy  qu’il  en  foit , ces  deux  Prépofi- 
tions,outre  l’emploi  quelles  ont  devant  les  Noms  qu'el- 
les  regiflènt  à l’Accuîàtif , gouvernent  aufli  les  Verbes 
avec  la  Particule  que.  Ain»  on  dit  fort  bien,  Durant 
que  les  chofes  eft  oient  en  cet  eftat  i Pendant  que  tout  le  mon- 
de eftoit  dans  l'attente  du  fuccés.  Ce  qu’il  y a de  plus 
à remarquer  fur  l’une  & (ur  l'autre,  lors  qu  elles  regif- 
fent  un  Verbe  ; c’eft  quelles  ne  le  regiflent  jamais  qu’à 
l’Indicatif,  où  on  peut  les  appliquer  également  bien  au 
Prefent , au  Paflé , & au  Futur. 

Suivant  eft  une  Prépofition  qui  marque  conformité 
avec  quelque  chofe  qui  fuit  ou  qui  précédé  5 & qui 
s’employe  egalement,  & devant  les  Noms  à l’Accufatif, 
& devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que.  Devant  les 
Noms , comme  Suivant  les  derniers  advis  qu'on  a receus, 
fuivant  ce  que  vous  en  ordonnererje  régler  fuivant  le  temps, 
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fuivant  cela  il faudroi  t , fuivant  Ici  principes  de  De  fartes, 
fuivant  le  fcntimcntdes  Peres. Devant  les  Verbcs,comme 
Suivant  qu’il  vous  plaira  fuivant  que  tout  ejloit  difpofé  on 
croyait , il  n'efi  pas  aisé  que  cela  fe  faffe  fuivant  que  vous 
le  fbuhattcg.  Comme  la  Prépofition  félon  clt  absolument 
de  mefme  lignification , & de  mefme  ufâge  que  fuivant',, 
ce  qu'on  vient  de  dire  icy  de  l’une  peut  s’appliquer  ai- 
sément à l’autre,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  parler  en- 
core ailleurs. 

La  Prépofition  Nonobjlant  eft  formée  de  lit  Particule 
relative,  & du  Verbe  Obftcr, qui  lignifie  empefeher,  8c 
quï  ne  fe  dit  plus  , mais  dont  le  Participe  obftant , ou 
du  moins  la  Prépofition  formée  de  ce  Participe  eft  fore 
en  ufage  en  quelques  Provinces  , où  l’on  dit  fort  or- 
dinairement , Je  n’ay  peu  faire  ce  que  vous  fouhaitiex^ , 
ob  fiant  les  affaires  qui  me  font  furvenu'cs.  Mais  laiftant  à- 
part  cet  ufage  vicieux , nonobjlant  eft  forr  ufité , pour 
marquer  que  rien  n’a  peu  empefeher, n’a  peu  détourner 
de  ce  qu’on  avoir  deuèin  de  faire.  Quand  on  l 'em- 
ployé devant  les  Noms,  il  peut  fe  rendre  par  malgré , 
comme  Jl  a voulu  y aller , nonobjlant  tout  ce  qu'on  luy 
a peu  dire , Nonobjlant  toutes  fortes  de  difficulté^  Nonob- 
jlant toutes  les  paroles  qu’on  luy  avoit  données.  Dans  les* 
jugements  qui  doivent  eftre  exécutez  fans  préjudice  de- 
l’appel  qu’on  en  peut  interjetter,  on  dit,  Nonobjlant' 
oppofition  ou  appellation  quelconque  : & cette  phraifè  eft’ 
une  pure  formule  de  Pratique.  La  mefme  Prépofition- 
le  ioint  suffi  aux  Verbes  au  Subjonctif  avec  la  Parti- 
cule que  ; & alors  elle  lignifie  quoyque,  comme  Nonob- 
jlant qu’il  ne  fuft  pas  encore  bien  guéri  il  s’ejl  mis  en  che- 
min , N onobjlant  que  je  vous  aye  desjacfcrrt , Il  s'emporta 
nonobjlant  qu  on  ne  luy  eajl  rien  dit  qui  peufi  luy  déplaire. 

Les  Prepofitions-7»/g/M»/  , touchant  ô£  concernant  lie 
font  jamais  employées  que  devant  les  Noms.  Joignant , 
qui  tire  également  fa  lignification  & fa  formation  du 
,V,eibe  joindre,  n’cft  jamais  que  Prépofition  de  Lieu  , 
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& il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  le  difcours  familier  , 
en  parlant  d’une  maifon  qui  eft  extrêmement  proche 
d’une  autre  > encore  d’ordinaire  ne  l’employe-on  qu’a- 
vec l’addition  de  tout  ; comme  II  loge  tout  joignant  l'E- 
ghfe  , Sa  maifon  eft  tout  joignant  la  voftre. 

Touchant  & concernant  ne  fe  difent  jamais  des  chofes 
qu’en  tant  qu’elles  appartiennent  à la  morale, ou  qu’el- 
les font  un  objet  de  l'entendement  j & de  ces  deux  Pré- 
pofitions  , la  dernière  eft  de  peu  d’ufage  , & ne  fe  dit 

3ue  de  ce  qui-regarde  les  affaires  , ou  les  matières  de 
octrine , comme  il  m'a  entretenu  concernant  les  interefts 
de  fon  ami  j II  a beaucoup  eferit  concernant  ces  matieres-ld.. 
Quant  à la  Prépofition  Touchant  , elle  eft  d’un  ufage 
bien  plus  eftendu  j & on  l’employe  également  bien  en 

{>arlant  & eneferivant , dans  le  ftyle  familier,  & dans 
e ftyle  fouftenu , comme:  Touchant  ce  que  vous  me  man- 
deje  riay  autre  chofit  à vous  reftondre , ftnon  que , &c. 
Touchant  vos  prétentions  jonchant  vos  interefts, touchant  la 
faix  , touchant  la  guerre } Une  dijfertation  touchant  les 
caufes  du  flux  & du  reflux  de  la  mer  > Un  Traité  touchant 
le  devoir  des  Sujets  envers  leur  Prince. 

Il  y a lieu  de  douter  fi  approchant  doit  eftre  mis  ou 
non  au  rang  des  Prépofitions.  La  foule  raifon  qui 
fomble  le  devoir  faire  regarder  comme  Prépofition  , 
c’eft  qu’on  l'employe  quelquefois  dans  le  difcours  fa- 
milier , fans  qu’il  foit  accompagné  d’aucun  nom  Sub- 
ftantif , auquel  il  fo  puiffe  rapporter, comme  par  exem- 
ple , dans  ces  phrafes  j Cela  vaut  approchant  de  cent  pif 
toles , Il  a approchant  de  dix  mille  livres  de  rente  ; dans 
lefquelles  approchant  peut  eftre  rendu  par  la  Prépofi- 
tion près.  Car  par  tout  ailleurs , où  il  ne  peut  eftre 
rendu  de  mefme , & où  il  a relation  à quelque  nom 
Subftantif,  il  a’eft  jamais  qu’Adjeftif. 
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De  la  Prépofition  entre. 

LA  Prépofition  Entre , dans  fa  fignification  primi- 
tive , cft  une  Prépofition  de  Temps  fie  de  Lieu  , 
qui  fe  dit  de  deux  termes  , dans  lefquels  l'efpace  de 
Temps  ou  de  Lieu  dont  on  parle,  fe  trouve  compris 
& renfermé.  Elle  eft  Prépofition  de  Temps  dans  les 
phrafes  fuivantes  > Entre  lu  promefje  faite  à Abraham  & 
la  venue  du  Méfié  > Entre  Pafques  & la  Pentecofte  ; 
Entre  cy  & deux  jours  i il  cft  entre  onxe  heures  & midy. 
Et  fous  cette  acception  on  peut  ranger  certaines  phra- 
fes figurées  , comme  Entre  la  vie  & la  mort , qui  lé  dit 
pour  marquer  l’eftat  d’un  malade  , qui  cft  dans  un  ex- 
trême danger  , mais  dont  on  ne  defefpere  pas  encore 
entièrement  : Et  Entre  chien  & loup , qui  le  dit  pour 
marquer  cette  partie  du  foir  , où  il  fait  encore  allez 
clair  pour  voir  les  objets  ; mais  où  on  ne  peut  pas  les 
difeerner  fi  bien  , qu’on  ne  puiflê  fe  mefprendre  entre 
ceux  qui  fe  relïemblent  , & prendre , par  exemple,  un 
chien  pour  un  loup , ou  un  loup  pour  un  chien. 

Elle  cft  Prépofition  de  Lieu  dans  ces  autres  phrafes. 
Entre  le  Ciel  & la  terre,entre  les  deux  P oies , entre  les  deux 
Tropiques  , entre  les  deux  Mers , entre  Paris  & Orléans , 
Et  à cette  fécondé  acception  appartiennent  quantité 
d’autres  phralés , comme  Eftre  entre  deux  vins , qui  fe 
dit  d’une  perlonne  fur  qui  le  vin  commence  à faire 
quelque  effet;  Nager  entre  deux  eaux , qui  fe  dit , loit  ail 
Propre  , d’un  homme  qui  nage , ayant  tout  le  corps 
fous  l’eau  ; foit  au  Figuré  , d’un  homme  irrelolu  & in- 
déterminé fur  le  parti  qu’il  doit  prendre  5 Et  Eftre  entre 
deux  fers , qui  fe  dit  d’une  piftole  qui  n’cft  pas  alfez  pe- 
fante  pour  trébucher  , mais  qui  n’eft  pas  au  (fi  allez  lé- 
gère pour  eftre  emportée  par  le  poids. 

Il  en  eft  de  mefme  des  pnrafes  lùivantcs  , Balancer 
entre  deux  partis , entre  tejferance  & la  crainte , il  y a une 
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grande  liaifon  entre  eux , entre  lepere  & le  fils , entre  luy  & 
moy , & de  plufieurs  autrcs;dans  toutes  lefquelles  il  y a 
tousjours  deux  termes  confiderez  , comme  eftant  dans 
une  diftance  également  éloignée  du  fujet  dont  on  parle. 

C’eft  encore  dans  une  acception  qui  appartient  au 
Lieu,  qu 'Entre  fc  dit;  tantoft  pour  dire,  au  milieu, com- 
me Saffeoircntre  deux  perfonnes , fe  mettre  entre  deux  hom- 
mes , pour  les  empefcherde  fe  battre  ; tantoft  dans  la  ligni- 
fication de  parmi , où  il  n’a  d’ufage  qu’en  parlant  de 

5)1  u fienrs  perfonnes , ou  de  plufieurs  cnofes,  comme  On 
e trouva  entre  les  morts , eboifir  une  eftoffe  entre  plufieurs 
autres , entre  toutes  les  merveilles  de  la  nature , entre  toutes 
les  grandes  allions  quila  faites. 

On  l’employc  pareillement  comme  Prépofition  de 
Lieu , & dans  la  lignification  de  la  Prépofition  dans  , 
quand  on  dit  , Remettre  quelque  ebofe  entre  les  mains  de 
quelqu'un, Retirer  un  papier  d’entre  les  mains  £ un  Notaire, 
T enir  un  enfant  entre  fes  bras.  Et  voilà  à peu  prés  à cjuoy 
s’eftendent  tous  les  differents  emplois  de  cette  Prepo- 
fition  , regardée  comme  appartenant  principalement 
au  Lieu.  Car  quoyque  l’idee  de  Lieu  (oit  preique  tous- 
jours attachée  à toutes  les  phrafes  qu’elle  lert  à former; 
il  y en  a cependant  quelques-unes  où  elle  eft  moins 
marquée  & moins  fenfible. 

Ainfi,  dans  celles  qui  fuivent  elle  marque  Affembla- 
ge  participation  > & convenance  ou  difparite.  Elle  marque 
affemblage  & union  , quand  on  dit.  Ils  refolurent  entre 
eux, ils  tinrent  une  conférence  entre  eux , cela  vaut  tant  entre 
deux  amis.  Elle  marque  participation , quand  on  dit , Le 
gris  eft  entre  le  blanc  & le  «wriparce  qu’alorson  veut  dire 
qu’il  tient,  qu’il  participe  de  l’un  6c  de  l’autre.  Et  enfin 
elle  fert  à marquer  parité , ou  di/panté , lors  qu’on  dit , 
dis  ont  cela  de  commun  entre  eux  , jl  y a une  grande  diffé- 
rence entre  l’un  & I autre.  Une  autre  fignification  de  la 
mefme  Prépofition  , c’eft  lors  que  dans  le  ftyle  familier 
on  fe  fert  de  ces  façons  de  parler , Entre  nous , entre  vous 
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tÿ-  m»y , pouf  marquer  qu’on  ne  voudroit  pas  que  ce 

qu’on  dit  fuft  rapporté. 

Des  Prépofitions  vis-à-vis,  à l’oppofite , à cofté-, 
à l’-égard , gf  quant. 

JE  fçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  ont  accouftumé 
de  ranger  parmi  les  Adverbes  les  mcfmes  mots  que 
je  range  icy  parmi  les  Prépofitions.  Mais  comme  il  n’y 
en  a aucun  de  ceux-là  qui  foit  jamais  employé  fans  un 
régime , ou  exprimé , ou  foufentendu  j je  croy  qu’on  ne 
peut  pas  fe  difpcnfer  de  les  rcconnoiftre  pour  de  véri- 
tables Prépofitions.  Vis-à-vis,  qui  fignifie  en  faceffe  dit 
proprement  de  deux  perfonnes  qui  ont  le  vifage  tourné 
l’une  vers  l’autre  j & par  extenfion  il  fe  dit  de  deux 
ciaifons  qui  fe  regardent , & de  deux  choies  qui  font , 
pour  ainfi  dire,  en  face  1’, une  de  l'autre, comme  Se  p lacer 
vis  à vis  de  quelqu'un , fa  maifon  ejl  vis  à vis  de  tEglife , 
mettre  un  Tableau  vis-à-  vis  d'un  autre. 

A loppofite  fignifie  à peu  prés  la  mefme  chofe  que 
vis-à-vis  jxnaÀs  on  ne  l’employe  gucre  qu’en  parlant  d’un 
Lieu,  dont  la  fituation  eft  oppofée  à celle  d’un  autre 
Lien , comme  A l’oppofite  de  fa  maifon  eft  une  colline. 

A cofté  fignifie  à l’un  des  coftez , auprès  de  l’un  des 
coftez } & il  fe  dit  également  des  perfonnes  & des  cho- 
fos  5 Se  mettre  à cofté  de  quelqu’un , pajferà  cofté  du  village: 
Et  toutes  ces  trois  Prépofitions  font  Prépofitions  de 
Lieu , & regiflènt  le  Génitif. 

A lézard,  eft  d’une  autre  nature  : c’eft  une  Prépofi- 
tion  de  Partition, ou  Diftribution,dont  on  fe  fert, quand 
après  avoir  parlé  d’un  iujet , d’une  matière , on  vient 
à parler  de  quelqu’autre  , comme  A l’égard  de  voftre 
affaire , il  faut  y travailler  > Al  égard  du  prix  nous  en 
conviendrons. 

Quant  fignifie  la  mefme  chofoqu’ii  1 égard, & eft  atilK 
Prépofition  dcPartition,mais  il  régit  tousjours  le  Nom 
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<*u  lt  Verbe , avec  la  Particule  à -,  Quant  à T affaire  dont 
vourfne  parlez^  ; Quant  à se  point  lâ , il  faut  y mettre  ordre  ; 
Quant  à baftir,  il  n'en  veut  point  entendre  parler  J Quant 
à moy  j en  pafferay  par  voftre • advis.  De  Cette  derniere  fa- 
çon de  parler  quant  à moy,  l’ufage  du  difcours  familier  a 
fait  une  efpece  de  nom  Subftantif  dans  cette  phrafe,  Se 
mettre  fur  fon  quant  à moy , pour  dire , Faire  le  fuffifant. 

Des  P reportions  hors , horfmis , pt)  dehors  ; Ex- 
cepté , & à la  referve. 

LA  Prépofition  Mors  fart  à marquer  exclufion  : Sc 
tantolt  elle  eft  Prépofition  de  Temps  & de  Lieu, 
comme  Cela  efi  hors  de  fai  fon,  dés  que  pous  ferons  hors  de 
r Hyver , il  eft  allé  hors  du  Royaume , il  eft  hors  de  la  mai - 
fin,  hors  de  la  Ville , hors  de  lEglife  il'n’y  a point  de  fa- 
lut , ils  font  hors  de  table , cela  eft  hors  de  fa  place  ; tan- 
toft  elle  s’applique  à des  chofes  qui  n’ont  nul  rapport 
au  Temps  ni  au  Lieu , comme  Efire  hors  de  fin  bon  fins , 
tout  eft  hors  de  prix , hors  de  raifon cftre  hors  d'haleine  , 
cela  eft  hors  de  doute. 

Quelquefois  on  l'employé  pour  marquer  feulement 
Exception  , & dans  cette  lignification  elle  régit  tous- 
jours  l’Accufatif  j Hors  cela , je  fuis  de  voftre  fintiment  » 
ils  y fini  tous  allez^,  hors  deux  ou  trois.  On  s’en  fert  aulfi 
dans  celèns  devant  les  Verbes  à l’Infinitif, avec  la  Par- 
ticule^^ devant  les  autres  Modes  des  Verbes,avec  la 
Particule  que  J comme  Monde  le  battre,  il  ne  pouvait  par 
le  traiter  plus  mal  ; Il  n’y  a point  de  mauvais  traitement 
qu’il  ne  luy  ait  fait , hors  qu’il  ne  la  par  battu. 

Horfmis  a la  mefme  fignification , & les  mefmes  ré- 
gimes que  hors  dans  cette  derniere  acception  j comme 
Il  eut  tous  les  fuffrayes , horfmis  deux  ou  trois  ; Il  a toute 
forte  de  liberté , horfmis  de  finir  j Ceft  un  très  bon  pays 
pour  la  vie , horfmis  qu’il  n’y  croift  point  de  vin. 

Excepté  a la  mefme  fignification  & les  mefmes  regi- 
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mes  que  horfmis  > comme  Excepté  cela  ceft  un  homme  d'un 
très  bon  commerce  S Le  Médecin  luy  permet  tout  , excepté  de 
mander  du  fruit  \ il  fe porte  ajfezjnen , excepté  qu'il  a tous - 
jours  un  peu  de  goutte. 

A la  referve  ne  différé  à' horfmis  6c  à' excepté , qu’cn 
ce  qu’il  régit  le  génitif  des  Noms , comme  II  a tout  per- 
du fon  bien  , à la  referve  de  peu  de  chofe.  Car  du  refte  * 
il  le  conftruit  de  la  mefme  forte  avec  les  Verbes , com- 
me lia  tout  pouvoir , à la  referve  de  conduire  j Il  efl  en- 
tièrement guéri  ,à  la  referve  qu'il  ne  peut  encore  marcher . 

De  la  Prépofition  par. 

LA  Prépofition  Par  lêrt  à défigner  la  caufe  efficien- 
te d’une  choie, d’unc  action,  le  motif  qui  fait  agir» 
& le  moyen  qui  y contribué  ; & c’ell  en  cela  que  con- 
fifte  fa  principale  lignification  6c  fon  principal  emploi» 
quoy  quelle  lerve  aulfi  â d’autres  ufages. 

Au  nombre  des  exemples  de  par  fervant  à marquer 
la  caulè  efficiente  de  quelque  chofe , de  quelque  aétion, 
on  peut  mettre  les  phrafes  fuivantes  > Tout  a efté  créé 
par  la  parole  de  Dieu  } ils  ont  efté  réconciliez^  par  leurs 
amis  communs  i La  conquefte  de  lAfie  par  Alexandre  » 
Celle  des  Gaules  par  Cefar  > Des  vignes  ruinées  par  la 
grefle  ; Rien  n'arrive  que  par  la  permtjfian  de  Dieu  -,  ÔC 
quantité  d’autres  de  mefme  nature. 

Pour  exemple  de  par,  employé  à défigner  le  motif  qui 
fait  agir,  on  propolc  les  phrafes  fuivantes  ; Il  ne  parle 
que  par  envie , Il  ne  fait  rien  que  par pafiion , par  caprice* 
Se  plaindre  les  chofes  ncceffaires  par  avarice  i Agir  par  des 
eonfiderations  purement  humaines  , par  reffentiment , par 
vengeance. 

Les  exemples  de  par  fervant  à défigner  le  moyen 
qu’on  employé  pour  agir  , ou  qui  contribué  à quelque 
choie  en  quelque  façon  que  ce  foie  » font  encore  plus 
frequents  dans  le  difeours  ordinaire  > Parvenir  à fes fins 
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far  habileté  Satisfaire  tout  le  monde  par  fa  conduite , Rui- 
ner fa  fanté  par  fes  débauches.  Recevoir  des  Lettres  parla 
fofte , Des  hardes  venues  far  le  Meffager , Aller  par  eau, 
far  batteau , Se  marier par  Procureur , Parler  par  truche- 
man , Partout  ce  que  vous  dites  on  connoifi  que , Faire  for- 
tune parla  guerre , S'efleverpar  degreg,  Tout  par  amitié 
rien  de  force  , Fléchir  par  fes  prières  , Obtenir  p ar  la  dou- 
ceur,Heriter  par  reprefentation , Il  eft  riche  par  fa  femme, 
Illuy  prouva  par  plusieurs  exemples , Il  le  perfuada  far  fes 
raifons. 

Par  fert  auffi  à former  diverfes  façons  de  parler  ad- 
verbiales, qui  marquent  toutes  moyen  , ou  maniéré , & 
qui  peuvent  toutes  fe  réduire  à des  Adverbes  fi m pies, 
comme//  arriva  par  hazgtrd  que, pour  dire, fortuitement; 
P ar  bonne  fortune  , pour  dire , heureufèment  -,  P ar  mal- 
heur, pour  dire , malheureufcment.  Et  dans  le  ftyle  fa- 
milier, Faire  quelque  chofe  par  excellence , far  merveilles t 
pour  dire  , Excellemment , merveilleufement  bien. 

Par  eft  auffi  Prépofition  de  Lieu , & fert  à marquer 
prefènee  & mouvement  dans  un  lieu  j foie  au  Propre , 
Dieu  eft  far  tout  ,Onenufe  ainft  par  tout  Pays > Aller  par 
les  rues , par  les  maifons  , Aller  par  monts  $■  par  vaux , 
Eftre  tous  jours  par  voye  & par  chemin , Sortir  par  une  por- 
te ,&  rentrer  pari  autre , Par  où  faut-il  aller ? Tomber  far 
terre  i foit  au  Figuré,  dans  quelques  façons  de  parler,, 
qui  font  extrêmement  du  difeours  familier  , comme 
J’en  pafferai  far  où  vous  voudrez^,  pour  dire  , Je  m’en 
tiendrai  à ce  que  vous  aurez  décide;  & Il  en  faut pa/fer 
par  là  ou  par  la  feneftre,  pour  fignifier, qu’il  n’y  a point 
d’autre  parti  à prendre. 

Sous  cette  acception , on  peut  ranger  encore  certai- 
nes phrafes,  qui  font  fort  auffi  de  la  convcrfation  > 
comme  II  ne  l'aura  que  par  le  bon  bout , Brufter  fa 
chandelle  par  les  deux  bouts  , Prendre  par  le  bras , Tirer 
far  les  oreilles , Se  laijfer  mener  par  le  ne  sç. 

Par  eft  auffi  Prépofition  de  Temps,  & fignifie  Du-. 
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rant, pendant  > comme  Labourer  par  un  temps  fcc , Voyager 
par  un  beau  temps, Où  peut-on  aller  par  le  temps  qu'il  fait 
parunfî  grand,  froid  ; & dans  cette  acception, il  n'a  guère 
d’ufage  que  pour  marquer  la  conftitution  du  Temps. 

La  mefme  Prépofition  fert  auffi  à marquer  diftribu- 
tion  , divifion,  partage  i Marcher  par  troupes , aller  par 
bandes , ranger  par  chapitra, compter  par  douzaine  s,  difiri- 
huer  par  compagnies  ,par  clafifes, donner  tant  par  tefte,par 
Cavalier,  la  fuccefiion  fe  partage  entre  les  collateraux  par 
fauche, s' arre fer  par  intervalles  Jire  un  Livre  par  cy  par  là.. 

Elle  fert  encore  à divers  autres  ufages  a fiez  differents 
des  acceptions  qu’on  vient  de  marquer  , comme  Agir 
par  cou  (hume , par  habitude , apprendre  par  chœur , . appelles 
par  nom  & par  furnom  , rtjpondre  par  otii  & par  non  „ 
parler  par  enigme , je  vous  di ray  par  parent befe,  par  exem- 
ple , ordannerpar  provif  on. 

Par  semploye  auffi  devant  quelques  Adverbes  , 8c. 
devant  quelques  Prépofitions;8cdans  cette  acception  ce 
n’eft  prefque  qu’une  Particule  redondante  j Par  où  a- 
t-il  paffè  , par  là  , Les  nouvelles  de  par  deçà , Aller  par  de 
là  les  monts , Une  maifon  egalement  belle  par  dehors  & par 
dedans  , Pajfer  par  devant  C Eglife  , Un  Contrat  paffè 
par  devant  Notaire , Le  coup  pajjd  par  auprès , par  à cofiè, . 
Un  habit  trop  large  par  en  haut,  (fftrop  e finit  par  en  bas. 

Par , à la  fuite  des  Verbes,  qui  lignifient  commen- 
cement ou  fin,  s’employe devant  les  Verbes  à l’Infini- 
tif, comme  II  commença  par  nous  raconter  tout  ce  qui  luy 
efioit  arrivé, Il  débuta  par  dire,  il  finit  par  nous  prier , IL 
Conclu!  par  nous  prote fier. 

Pour  effayer  de  ne  rien  obmettre  touchant  la  Prépo- 
fition par,  elle  eft  fans  doute  Prépofition  dans  cette 
façon  de  parler  parce  que, de  mefme  qu’elle. L’eft , quand 
on  dit , Partout  ce  que  voue  me  dites:  mais  comme  parce 
eque  eft  auffi  une  Conjonction , on  évite  ordinairement 
d’employer  parce  que  dans  une  autre  acception,  pour 
{éviter  l’équivoque  fie  l’obfcurité. 

Parme 
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Parmi  eft  une  Prépoficion  compofée  de  par , & du 
vieux  mot  »w,qui  s’cft  dit  par  abbreviation  pour  milieu-, 
& qui  n’a  plus  d'ufage  que  dans  le  feul  mot  de  parmi  t 
qui  fuivant  la  nature  des  termes  dont  il  eft  compofé, 
fignifie  par  le  milieu, mus  qui  ne  s 'employé  que  dans  Ik 
fignification  d'entre , comme  Parmi  les  Si  avants , parmi 
les  Sauvages.  Quant  au  mot  d'emmi , qui  s’eft  dit  autre- 
fois pour  rf#  milieu  , il  n’eft  plus  ufitéque  parmi  le  Peu- 
ple dans  cette  façon  de  parler  emmi  la  place. 

T)e.  U Frépojttion  pour, 

LA  Prépofition  Pour  embraflè  plufieurs  fignifica-- 
tions  differentes , qu’il  faut  eflayer  de  développer 
& d’éclaircir  autant  que  lâ  nature  du  mot  le  peut  per- 
mettre. Car  s’il  eft  vrai  que  plus  les  termes  d’une  Lan- 
gue font  fimples , plus  il  eft  malaifé  d’en  donner  une 
idée  jufte  & précife  j cela  doit  eftre  encore  plus  diffi- 
cile a l’égard  des  Prépofitions,  parce  quelles  ne  renfer- 
ment aucune  idée  (cniîble.La  difficulté  outre  cela  aug- 
mente enfuite  de  beaucoup, quand'il  s’agit  dediftingucr 
les  divers  emplois  d’une  Prépofitkm,  à laquelle  l’Ulage 
a attaché  plufieurs  acceptions}  qui  toutes  ont  quelque 
chofe , par  où  elles  font  differentes  les  unes  des  autresj 
& quelque cholè  auffi,  par  où. elles  font  à peu  prés  pa- 
reilles. 

L’acception  qui  (ëmble  appartenir  en  premier  lieu  £ 
la  Prépofition  pour  , eft  celle  où  elle  eu  employée  à 
marquer  la  fin  , l’objet  qu'on  fê  propofe  dans  ce  qu’on' 
fâit,comme  Travailler  pour  le  bien  public, pour  le  falut  de 
(jEftatySc  donner  beaucoup  de  mouvement  pour  fa  fortune  » 
four  le  ficccs  d' une  affaire  •,  Eftudier  pour  fon  infraction  > 
paire  tout  pour  le  mieux)  Pour  plus  grande  feureti  il  voulut. 

Pour  fax.  auffi  à marquer  le  n30tif,lacaufe,lefujet  qui 
fait  agir , & il  fc  peut  rendre  par , en  confideration , com- 
me Dieu  a tout  fait  pour  fa  gloire  j Donner  l'aumofm 
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four  l'amour  de  Dieu  j Faire  flaifir  à quelqu'un  pour  l'a- 
mour £ un  autre  J Je  le  garderai  pour  l'amour  de  vous 5 Ils 
fc  font  quercllez^pour  feu  de  chofe , four  un  intereft  de  rien. 

Il  fert  de  plus  à marquer  à quel  ufagc  une  choie  eft 
deftinée , Fonder  un  Hojpital  four  les  malades  , Quefter 
four  les  pauvres  de  la  Paroijfe , La  Charge  qu’il  demande 
n eft  pas  four  luy , il  a tant  à dèf  enfer  pour  fa  table , pour 
fcs  menue  platjirs , Avoir  du  vin , du  bois , pour  fa  provi - 
fon  •,  Garder  une  poire  pour  la  foif. 

Il  fert  pareillement  à dénoter  Utilité,  avantage , in- 
tereft, & dans  cette  acception  il  fe  peut  rendre  par  en 
faveur, c omme  Se  déclarer  pourquclqu  un,Eftrc  pour  le  plus 
faible, Tous  fes  Juges  font  pour  luy,Un  Advocat  qui  plaide 
pour  fa  partie , Le  Procureur  General  qui  requiert  pour  le 
Roy  , C'ejl  pour  vous,  c'efl  pour  vofire  intereft  que  je  parle , 
Je  voudrois  pour  fon  avantage , pour  fa  fiti  s faction , pour 
fon  honneur, Pour  lequel  de  ces  deuxT ableaux-la  eftes-vous. 

Il  lèrt  aulfi  à defigner  le  partage  du  bien  & du  mal 
qui  arrive  à chacun,  il  a eu  tant  pour  fa  part  & portion. 
Cela  ne  fuffït  pas  pourtant  de  gens , Il  y en  a pour  tout  le 
monde , Il  y cfl  pour  une  grande  fomme , Il  en  eft  quitte  pour 
une  legere  blcffurc , lien  a pour  fon  compte. 

11  fert  encore  à marquer  à quoy  une  choie  eft  propre 
ou  non,  Un  cheval  bon  pour  le  carroffe  , Un  meuble  tel 
qu'il  faut  four  un  cabinet , Ce  qui  n’eft  pas  bon  pour  un  en- 
droit, fera  bon  pour  J autre , Une  meute  pour  le  lièvre  ,Un 
remède  pour  la  fièvre.  A l’égard  de  ces  deux  derniers 
exemples  courre , eft  foulentendu  dans  le  premier  j & 
guérir  dans  le  fécond  : & il  en  eft  de  mefme  de  toutes 
ces  fortes  de  phrafes.  Car  pour  n'y  eft  pas  employé  dans 
la  lignification  de  contre  j mais  il  y faut  tousjours  loul- 
entendre  quelque  Verbe  à l’Infinitif. 

Il  fert  de  plus  à marquer  convenance,  ou  difeonve- 
nance-,  & dans  cette  acception  on  peut  le  rendre  par  eu 
égard , par  rapport  j comme  La  cour  eft  trop  petite  pour  la 
mai  fon , Des  fruits  paffables  four  la  fai  fon  , pour  le  pays  } 
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Cela  efi  trop  cher  & trop  beau  pour  moyjl  dèpenfepeu  pour 
le  revenu  qu'il  a , il  efi  bien  grand , bien  avancé  pour  fon 
âge  , pour  le  peu  de  temps  qu'il  a efiudiè  > Il  a fait  une 
grande  faute  pour  un  habile  homme.  Sous  cette  acception 
on  peut  ranger  ce  qu’on  dit  quelquefois  à un  homme, 
quand  pour  le  reprendre  de  ce  qu’il  en  appelle  un  autre 
par  fon  nom  tout  fcul , on  luy  ait , Il  ejt  bien  Monficur 
four  vous. 

Pour, (en  de  plus  à marquer  Efchange,compenfation, 
rétribution  & payement  j comme  Troc  four  troc, Donner 
unetapifferiepourun  diamant, On  luy  a donne  tant  four  les 
bons  fervices  qu'il  a rendus, Pour  tous  fes  droits , pour  toutes 
fes  prétentions, il  a eu  tant) Il  a eu  tant  pour  fon  droit  d’ad- 
vis  j Cet  Ouvrier  a bien  travallè , il  demande  tant , il  luy 
faut  tant  pour  fa  peine-, Rendre  le  bien  pour  le  mal.  Rendre 
injure  pour  injure,!  I voudrait  pour  beaucoup  n'avoir  joué  de 
fa  vie , C’efi  un  homme  vrai  qui  ne  mentiroit  pas  pour  un 
empire , pour  rien  du  monde , pour  quoy  que  ce  fufi  \ Vous 
n'aurez, pas  cette  mai  fon  pour  le  prix  que  vous  en  offrez^ , 
C'eft  une  marchanda [e  fi  rare , que  vous  n’en  trouvère  z^point 
ailleurs , ni  pour  or  ni  pour  argent.  On  dit  Avoir  une  mar- 
chandée pour  le  prix  du  Marchand  , pour  dire , N’en 
payer  ce  que  les  Marchands  en  payent  cux-mefmcs. 
Et  on  dit  d’un  homme  qui  veut  fe  deffaire  d’une  chofe 
qu’il  eftime beaucoup  plus  quelle  ne  vaut , opi' Elle  luy 
demeurera  pour  la  pnfee. 

On  peut  ranger  fous  le  fens  d 'Efchange  une  façon  de 
parler , où  pour  eft  employé  d’une  manière  aflez  parti- 
culière , & en  mcfmc  temps  fort  expreffive  & fort  cour- 
te. C’eft  lors  qu’ayant  â choifir  entre  deux  chofes  de 
mefme  efpcce  , de  mefme  nature , on  dit , par  exemple, 
P ri  fon  pour  pnfon , celle  où  il  efi  vaut  encore  mieux  que  celle 
où  il  eftoit  j Faute  pour  faute , la  fienne  c(l  encore  plus  ex - 
cufable  que  celle  de  fon  ami  j Vaincu  pour  vaincu  , il  efi 
moins  honteux  de  lefire  par  un  brave  homme.  L’ufàge  de 
la  Prépofition  pour  dans  cette  acception , s’eftend  auflï 
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àTInfinitifdes  Verbes , comme  Périr  pour  périr,  mourir 
four  mourir.  Mais  on  Ce  referve  à en  parler  quand 
on  en  fera  à l’emploi  de  la  Prépofition  pour  devant  les 
Verbes.  . • • ; 

Pour , dans  le  fans  fi  au  heu  de , en  La  place  de , Ce  dit 
en  plufieurs  phrafes  ; & dans  les  unes  il  fert  à marquer 
£i  triplement  une  chofe  qu’on  fait  en  la  place  de  quel- 
qu’un , comme  Un  Officier  qui  fert  pour  un  autre , Je 
veux  bien  y aller  pour  luy_,  s'il  ne  peut  par  y aller  ,-C'eft  une 
chofe  que  perfonne  ne  peut  faite  pour  moy . Dans  les  autres 
il  fert  à marquer  mcfpnfe , comme  Dire  un  mot  pour  un- 
autre,  prendre  une  perfonne  pour  une  autre.  Et  dans  cette 
dernicre  acception , quand  quelqu’un  , qui  rroit  qu’on 
n’a  pas  pour  luv  tout  l’égard  qu’on  devroir , veut  re- 
pouUèr  en  quelque  forte  le  mefpris  qu’il  s’imagine 
qu’on  fait  de  luy , il  dit  avec  indignation  j Pour  qui 
me  prenez-vous  ? 

Il  fert  aulfi  à marquer  Parité>reflemblance > & alors 
il  fignific  comme,  de  mefme  que.  Comptcz^cela  pour  affeu- 
rc,  comptez^  cel  i pour  fait 3 Je  me  le  tiens  pour  dit , tenir 
pour  certain , Ce  nef  par  une  nouvelle  que  je  vous  donne 
pour  bien  vraye  ,Je  la  donne  pour  telle  qu elle  efî , Compter 
une  chofe  pour  beaucoup  , ne  la  compter  pour  rien , Tenir 
quelqu'un  pour  prefent,On  le  laiffa  pour  mort  Jur  la  place , 
Il  eft  encore  jeune , mais  je  vous  le  donne  pour  un  au.tfi  fa - 
ge  garçon  qu’il  y en  ait  > C'efl  un  homme  que  je  tiens  pour 
perdu , Pajfcrdans  le  monde  pour  homme  de  bien.,  pour  bon- 
ne fte  homme  j pour  un  mefehant  homme , pour  un  fripon  , 
Acheter  du  vin  pour  bon  , le  payer  pour  bon , Prendre  des 
billets  pour  argent  comptant , Se  propofer  pour  but , pour  fin, 
pour  unique  veu'é..  On  dit  d'un  homme  , .qu 'Il  a pris 
quelque  chofe  pour  bon , pour  dire>  qu’il  s’en  eii  conten- 
té , ne  pouvant  pas  avoir  mieux. 

1 He  dit  au  (Fi  dans  le  lèns  d’en  qualité  de  , comme 
Prendre  un  Domcftique  pour  Laquais, pour  Cocher, pour  Va- 
let de  Chambre  fil  a pris  pour  femme  une  fie  de  peu  de  bicni 
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Avoir  un  habile  homme  pour  Précepteur,  pour  Répétiteur, 
pour  Médecin  , pour  Advocat  , pour  Dire  Heur  ; Avoir  un. 
homme  folvable  pour  Caution  > pour  Redondant  > Produire 
quelqu'un  pour  tefmoing. 

Il  s’employe  aulfi  dans  la  lignification  dé  A caufe  de , 
comme  P unir  un  homme  pour  (es  crimes.  Renvoyer  un  Do - 
meftique  pour  fon  yvrognerie,Empnfonner  pour  dette, C“efl  de 
quoy  il  feroitbien  dene  pas  parler  pour  fa  réputation, ou  pour 
fon  honneur , Pour  quel  fujet  l'a^t-on  chafféî  On  ne  feait 
pour  quoy.  Dans  la  converfation  familière,  on  dit,  pouf 
raifon,pcureaufe,  & pour  caufe, lors  que  fans  s’expliquer 
des  raflons  qu’on  a eues  défaire  quelque  choie  v on  veut 
feulement  donner  àentendre  qu’on  a eu  railon  de  le  faire. 

Il  fe  rend  aufll  quelquefois  par  la  fimple  Prépofition 
en  , comme  Donner  pour  pemtence , Pour  punition  de  fa 
faute,  Pour  rccompenfe  de  fes  bons  fervices  -,  liallegue pour 
exemple  , Pour  preuve  de  cela  je  vous  dirai. 

Pour  eftant  fuivi  de  tout,  s’employe  quelquefois  dans 
une  acception  , qui  tient  en  partie  de  la  précédente  j 
niais  qui  cependant  en  eft  allez  differente , pour  en  de- 
voir elfce  lèparée.  C’eft  lors  qu’on  dit,  par  exemple  , 
Il  a cela  pour  tout  bien , on  luy  donna  pour  toute  reftonfe , 
- il  n'a  pour  toute  reffource , il  lia  pour  tout  équipage  que , 
é’C.  Car  dans  ces  phrafes  pour  tout , déligne  exclufion 
de  toute  autre  chofe. 

Pourcfr  aulli  Prépolition  de  Temps , mais  ce  n’eft 
ordinairement  qu’en  parlant  d’un  temps  à venir  ; car 
encore  qu’on  dilc.  Je  ne  le  puis  pas  pour  le  prefent  ; & 
Cela  efloit  bon  pour  le  temps  jadis , pour  autrefois , cepen- 
dant l’ufage  le  plus  frequent  eft  d’appliquer  cette  Pré- 
pofttion  à marquer  un  temps  Futur,  comme  Avoir  des 
provif  ons  pour  un  an,  Eftre  efropié  pour  toute  fa  vie.  Cela 
fera  bon  pour  une  autre  fois  , Referver  quelque  chofe  pour 
f avenir , On  verra  pour  lors  ce  qu’il  y aura  À faire , Ils 
(ont  broüillex^pour  tous jours , pour  jamais  , Il  eft  allé  À la 
campagne  pour  peu  de  temps. 
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Outre  ces  dernières  phrafes , où  pour  eft  employé  de- 
vant les  Adverbes  de  Temps  , il  y a encore  une  autre 
façon  de  parler  fort  ordinaire  , où  il  eft  employé  de- 
vant peu  , dans  un  autre  fens  que  celuy  qui  vient  d’eftre 
marqué  j comme  Pour  peu  que  vou-s  le  Juuhaiticz^ , pour 
feu  que  vous  en  ayiez^envie , pour  peu  que  vous  luy  en  par- 
liez^, pour  peu  qu'on  luy  faffe  de  bruit  il  ne  dort  point , pour 
feu  qu’il  marche  il  n’en  peut  plus.  Car  dans  toutes  ces 
phrafes,  pour  peu  lignifie  fi  peu  j & c’eft  comme  fi  on 
difoic,Z<*  moindre  envie  que  vous  en  ayiez^Jc  moindre  mot 
que  vous  luy  en  difiez le  moindre  bruit  qu'on  luy  faffe  >&c. 

On  peut  adjoufter  à tout  cecy  deux  autres  façons 
de  parler,  où  la  Prépofition  pourett  employée  à former 
des  Adverbes.  C’eft  lors  qu’en  parlant  de  quelque  cho- 
fe  qui  eft  fufceptible  de  plus  & de  moins  , on  ait  Pour 
le  fîtes , pour  le  moins  , comme  II  a pour  le  moins  dix  mil 
livres  de  rente , Si  elle  a vingt  ans  c'cfl  pour  le  plus.  Or  pour 
le  plus  & pour  le  moins , dans  toutes  les  phrafes  où  on  les 
employé  , lignifient  , Tout  au  plies , tout  au  moins  i fur 
quoy  il  faut  oblèrver , que  pour  le  moins  eft  d’un  ufage 
fort  frequent  ; mais  que  pour  le  plus  , ne  le  dit  gucre 
que  de  la  façon  qu’on  vient  de  marquer. 

Pour  s’employe  aulîî  très  bien  dans  la  lignification  de 
la  Prépofition  quant , jointe  à la  Particule  à.  Vous  efies 
ele  ce  fentiment  - li  , pour  moy  je  n'en  fuis  pas  ; Pour  ce 
qui  eft  des  gens  de  bien  , on  ne  les  fiauroit  trop  refpeHer  > 
mais  pour  les  hypocrites , on  ne  les  fiauroit  trop  me  (fri fer  5 
Il  a beaucoup  leu , il  fiait  beaucoup  , mais  pour  les  affaires 
il  ne  Us  connoift  point. 

Voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  les  divers  lèns 
& les  divers  emplois  de  pour, io\t  devant  les  Noms,loit 
devant  les  Adverbes  : en  quoy  fi  les  diftinftions  qu’on 
a données,  ne  font  pas  tousjours  bien  lènfibles,&  fi  les 
exemples  d’une  lignification  peuvent  quelquefois  appar- 
tenir également  à l’autre;  cela  vient, comme  on  a desja 
dit  au  commencement , de  ce  que  la  nature  melmc  des 
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Prcpofitions  ne  permet  pas  une  préciiîon  plus  cxacle. 

Le  principal  emploi  de  la  Prépolition pour  devant  les 
Verbes , ell  de  marquer , Pourquoy , & à quel  deffein 
on  Fait  quelque  choie  : & pour  , dans  cette  acception  , 
peut  fort  bien  dire  rendu  par  Afin  <&>comme  L'homme 
a efli  crée  pour  aimer  Dieu , (fi  pour  le  fervir  » Ne  manger 
qu  autant  qu'il  faut  pour  vivre, F aire  tout  ce  qu’il faut  pour 
parvenir  à fon  but , Je  ne  F ay  point  dit  pour  voua  fafeher. 
Dans  le  mefme  fens  Parler  pour  parler , le  dit  d'un  hom- 
me qui  parle  inconfideremcnt  & fans  trop  Içavoir  pour- 
quoy.Onlefert  encore  dans  laconverfation  familière  de 
quelques  autres  phrafcs, comme  Pour  voua  dire  vrai, pour 
voua  parler  franchement , pour  ne  voua  rien  deguifer,  qui 
appartiennent  fans  doute  au  Prelènt  Article  , puilque 
pour  s'y  peut  rendre  par  afin  de-,  mais  qui  ne  laiüent  pas 
d’avoir  befoin  d’une  remarque  particulière  -,  parce  qu’il 
peut  s’y  rendre  auflî  par  la  Prépofition*/. 

Pour  devant  les  Verbes, fert  pareillement  à marquer 
ce  ciu’on  eft  capable  ou  non  de  faire,  en  confequence 
de  1 eftat  & de  ladilpofition  où  on  le  trouve.  Il  eftaffes^ 
fort  pour  monter  à cheval , Il  n a par  ajfez^  de  bien  pour 
fouficnir  la  defienfe  quil  fait.  Il  faut  cflre  bien  maifire  de 
foy  , pour  ne  fe  pas  emporter  dans  une  pareille  occafion , 
Z’occafion  eft  trop  belle  pour  la  laijfer  perdre , Je  fuis  trop 
fon  ami  pour  F abandonner  dans  le  befoin. 

Sous  cette  acception , on  peut  encore  ranger , ce  qui 
le  dit  des  belles  & des  chofes , comme  Des  chevaux  trop 
jeunes  pour  cflre  mis  au  carroffe , Un  plancher  trop  fotble 
pour  fouftenir  une  fi  grande  charge , Un  baftiment  affe  effort 
pour  refifter  a toutes  les  injures  du  temps , Un  meuble  trop 
vieux  pour  pouvoir  fervir  davantage.  Et  dans  les  phralës 
de  ces  deux  derniers  Articles  , quoyque  pour  ne  puifle 
pas  dire  rendu  par  afin  de , il  n’en  différé  pourtant  guè- 
re > quant  à la  lignification. 

Pour  fert  aufli  à défigner  Amplement  ce  qu’une  per- 
fonne  ell  capable  de  faire  > l’effet  qu’une  choie  peuc 
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produire.  Il  ejl  homme  pour  I en  faire  repentir , il efi  hom~ 
me  pour  luy  tenir  tefte , C'eft  une  affaire  pour  le  perdre. 

On  l’employe  auflî  à marquer  à quoy  une  chofe  efi 
propre,  à quel  ufage  elle  peut  fervir.  Du  bois  pour  baf- 
tir,  du  bois  pour  bru  fier,  de  la  pafie  pour  laver ■ les  mains  , 
du  vin  qui  n' efi  bon  que pour  en  faire  du  vinaigre  : Et  dans- 
toutes  les  phrafes  ae  ces  deux  A rticles , pour  le  peut  fort 
bien  rendre  par  la  Prépofition  a. 

Il  s’employe  auffi  dans  la  fignifîcation  dè  De  quoy, 
comme  N'avoir  pas  pour  vivre,  C'eft  pour  en  mourir.  Il  a. 
fait  une  cheute  fi  terrible , que  c'en  efi  oit  affegfour  fc  tuer. 

Pour  fert  aufli  à marquer  le  fujet-,  la  railoo , fa  cau- 
le  qui  fait  agir.  Il  mérité  d'eflre  recompcnfé  pour  avoir  fi 
bien  fait , Punir  un  Soldat  pour  avoir  manqué  à fin  devoir. 
Il  efi  oit  guéri , mais  il  cft  retombé  ,pour  ne  s'eftre  pas  affex^ 
ménagé. 

On  a desja  marqué  qu’on  Pemploye  devant  les  Noms 
quand  il  s’agit  de  choifir  entre  deux  chofes  , qui  font 
éflentiellement  de  mefme  nature,  mais  qui  font  diffe- 
rentes par  les  circonftances  : & il  a le  mcfmc  ufàge  de- 
vant l’Infinitif  des  Verbes,  comm  t Mourir  pour  mourir  , 
il  vaut  mieux  mourir  en  combattant  qu’en  fuyant  > Souffrir 
pour  fouffrir,  il  vaut  mieux  que  ce  foit  pour  une  bonne  eau  fie 
que  pour  une  mauvaife  j Obéir  pour  obéir , il  vaut  mieux 
obéir  à un  homme  fage  qu’à  un  autre. 

Pour , outre  tous  les  ufages  qu’on  vient  de  marquer  , 
eff  employé  quelquefois  dans  la  fignifîcation  d 'au  lieu 
de:  mais  cette  lignification  devant  un  Verbe  à l’Infi- 
nitif , eft  entièrement  renfermée  dans  une  cfpece  de 
formule  dont  on  fê  fert , quand  il  s’agit  d’éclaircir  le 
fens  d’une  phrafe  : Comme  par  exemple,  on  dit  qu 'Un 
homme  conduit  bien  fa  barque  , pour  dire  , qu  II  a une 
bonne  conduite  , par  rapport  à fa  fortune  : & on  dit  S'em- 
barquer fans  bifeuit , pour  dire  , S’engager  dans  une  af- 
faire fans  avoir  ee  qu'il  faut  pour  y réiiffir. 

Il  y a encore  un  autre  emploi  de  la  Prépofition/>c»r 
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devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que:  mais  cet  em- 
ploi eft  entièrement  renfermé  dans  la  converlation , où 
il  eft  très  commode  , parce  qu’il  aide  à la  brièveté. 
G’eft > par  exemple,  lors  qu'on  dit , Nom  ne  fommes pas 
ajfcz^heureux  pour  que  cela  arrive.  Car  pour  éviter  cette 
conllrudion  , qui  paroift  licencieufe  à beaucoup  de 
gens , il  faudrait  prendre  un  grand  détour  , & dire , 
Nous  ne  fommes  pas  ajfezjicureux  , pour  devoir  efperer  que * 
tela  arrive.  Du  refte,  on  ne  touche  point  icy  les  autres1 
acceptions , ou  pour  ne  conièrve  plus  la  nature  de  Pré- 
polition.. 

De  la.  Prépofition  contre. 

Contre  a deux  lignifications  principales,  fort  dif- 
ferentes l’une  de  l’autre.  Dans  l’une  il  fert  a mar- 
quer oppofition , contrariété  j dans  l’autre  il  fert  à défi— 
gner  fituation  de  lieu & dans  chacune  des  deux  il  a en- 
core deux  ufages  diftin&s  l’un  de  l’autre. 

Dans  la  première  acception contre  s’employe  quel- 
quefois A marquer  une  oppofition  directement  contrai- 
re , par  laquelle  on  fe  porte  à combattre , à attaquer  , 
à deftruire  une  perfonne , une  choie  , comme  Plaider 
contre  quelqu'un  , Ils  pLiident  Hun  contre  H autre , Mar- 
cher contre  l'ennemi , Conjpirer  contre  H Eftat , Des  Sujett 
revoltez^contre  leur  Souverain , Lutter  contre  la  mauvaife 
fortune , Aller  contre  vent  & marée , ZJn  remede  contre  là 
fièvre  , Parler  contre  la  Religion , Cela  eft  contre  le  bon 
fens , contre  la  raifon  s Que  peut-on  dire  contre  cela  ? Je 
nay  rien  à dire  contre  , Tout  le  monde  s’éleva  contre  luy  , 
S’éleva  contre , Les  uns  fe  déclareront  pour , les  autres  contre. 

C’eft  encore  dans  la  mefme  acception  qu’au  Jeu  dé 
la  Belle,  lors  que  quelqu’un  des  Joueurs  fait  joiier , & 
qu’un  autre  déclare  qu’il  veut  faire  joiier  aulfi  > on  die 
que  Ce  dernier  fait  contre.  Et  quoyque  dans  cet  exemple 
contre  (oit  mis  lâns  régime  , il  ne  laillè  pas  de  devoir 
élira. regardé  comme  Prépofition , de  mefme  que  dans 
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ccs  phrafcs , Je  riay  rien  à dire  contre  , T eut  le  monde  s'é- 
leva contre  > & de  mefme  que  pour  Si  contre  dans  cette 
autre , Les  uns  Je  decUrerent  pour , les  autres  contre  j parce 
que  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafcs  il  y a tousjours 
une  efpcce  de  régime  foufentendu. 

L’autre  ufage  de  contre,  dans  fa  première  acception, 
ell  de  lërvir  à marquer  une  contrariété , par  laquelle 
on  le  porte  à faire  quelque  chofe,  fans  avoir  égara  aux 
railons  qui  en  devroient  empefeher.  Et  alors  il  fe  peut 
rendre  par  nonobjtant , ou  au  me  [pris,  de , comme  lia 
voulu  partir  contre  mon  advis  , contre  tout  ce  qu'on  luy 
a pii  dire  i il  s'ejlmarié  contre  toutes  les  deffenfes  qui  luy  en. 
avaient  ejlé  faites. 

Contre , dans  le  fécond  fêns  qu’on  a marqué  d’abord, 
a pareillement  deux  acceptions.  Dans  la  première , 
comme  par  exemple , dans  les  phralès  fuivantes , Sa 
mat  [on  eft  contre  la  mienne , EJlre  loge  tout  contre  l'Eghfe , 
J'cjlois  afjis  contre  luy , f efiois  tout  contre  luy  , il  ne  mar- 
que que  proximité  de  fituation , & ne  fignific  qu’^»- 
prés:  Mais  dans  les  phrafesqui  fuivent,  Attacher,  col- 
ler quelque  chofe  contre  la  muraille.  Des  ais  coüczj'un  con- 
tre l'autre  -,  il  marque  contiguïté  & jonction. 

Des  Frépofitions  nonobftant , malgré  gf  en  dépit. 

CEs  trois  Prépofitions  ont  une  lignification  adverfa- 
tive,  dans  laquelle  elles  ne  different  que  du  plus  ou 
du  moins  > Nonobftant  ( dont  on  a desja  parlé  ailleurs  ) 
ne  donnant  à entendre  qu’une  fimple  contrariété  d’ac- 
tion } Malgré  fèrvant  a’ordinaire  à défigner  outre  la 
contrariété  d’aétion  , un  delTein  formel  de  contrarier  > 
& En  dépit  marquant  tousjours , que  le  principal  motif 
de  l’adion  eft  le  deflein  d’ofFenlèr  quelqu’un. 

Les  deux  premières  de  ces  Prépofitions  s’employent 
également  devant  les  Noms  à l’Accufatif , & devant 
les  Verbes  avec  la  Particule  que  : Et  mefme  quoyque 
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malgré  porte  une  idée  plus  dure  à l’efprit  que  nonob- 
jlant , an  employé  quelquefois  l’un  & l’autre  allez  in- 
différemment devant  les  Noms.  Car , par  exemple,  on 
peut  dire  prefque  également  bien  , Nonobjlant  tout  ce 
que  je  luy  ay  peu  dire , ou  Malgré  tout  ce  que  je  luy  ay  peu 
dire , il  a voulu  s' en  aller , fans  que  de  ces  deux  façons 
de  parler  l’une  paroi  fie  plus  dure  que  l’autre. 

Il  n’en  eft  pas  de  melme  de  toutes  les  autres  phralês 

3u’on  pourroit  former  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces 
eux  Prépofitions  5 parce  qu’  il  y a des  exemples,  ou 
malgré  ne  peut  eftre  mis  à la  place  de  nonobjlant , de- 
vant les  Noms , comme  Nonob/iant  l’appel , nonobjlant 
fon  oppofition  > ni  nonobjlant  à la  place  de  malgré  , com- 
me Malgré  tout  le  monde  , malgré  moy  , malgré  vous  , 
malgré  luv.  On  ne  peut  guere  non  plus  employer  l’un 
pour  l’autre  avec  la  Particule  que  devant  les  Verbes» 
toute  la  force  de  nonobjlant  que  , fc  reduifant  alors  à 
lignifier  quoyque , comme  Nonobjlant  qu  il  eujl  advisdu 
contraire , Nonobjlant  que  je  l’en  euJJ'e  conjuré  i au  lieu  que 
malgré  que  , devant  un  Verbe,  confcrve  prefque  tou- 
jours la  dureté  de  (a  fignification  , comme  Malgré  que 
vous  en  ayez, malgré  qu'il  en  ait , &C. 

En  dépit , comme  on  a desja  dit,  marque  tousjours 
defl'ein  d’offenfer  quelqu’un  , de  faire  quelaue  choie 

3ui  luy  foit  défagréable,  & il  régit  tousjours  le  Génitif 
u Nom , comme  En  dépit  de  luy , en  dépit  de  tout  le 
monde:  mais  devant  les  Verbes  il  s’employe  demefme 
que  malgré  , comme  En  dépit  qu’il  en  ait.  Du  relie  , 
c’eft  sine  Prépofition  dont  l’ufage  eft  ordinairement 
renfermé  dans  le  difeours  familier. 
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Des  Prépofitions  de-çà  , de  là  & par  de-là  j (ft  de 
la  Pnpojitiun  outre. 

DE-çà  & de-l'.  font  des  Prépofitions  de  Lieu,  rela- 
tives au  lieu  ou  fe  trouve  la  perfonne  qui  parle  j 
de  forte  que  de-çà  fert  à marquer  un  lieu  qui  en  eu  pro- 
che i & dc-là  , un  lieu  qui  en  eft  plus  éloigné,  comme 
Tout  ce  qui  cft  de-çà  Us  Alpes , Tous  les  Peuples  qui  ha- 
bitent de-là  les  Monts. 

Il  cft  cependant  à remarquer  que  l’ufage  le  plus  or- 
dinaire de  la  Prépofition  de-çà  eft  avec  les  Particules  en 
& de , avec  lefquelles  elle  a des  régimes  differents.  Car 
avec  en  elle  gouverne  le  Génitif,  comme  En  de-cà  delà 
Ligne , en  de-çà  du  Rhin  : & c’eft-là  fon  ufage  le  plus 
commun  : mais  avec  de  , elle  gouverne  l’Accufatif , 
comme  Les  Provinces  de  de-çà  la  Loire , Cela  arriva  de 
de-çà  le  Rhin , Des  gens  de  de-là  l’eau. 

De-là  s’employe  peut-eftreplus  fréquemment  lêul, 
que  de-çà , comme  De-là  la  riviere , de  là  l'eau , de-là  Us 
monts  : Et  de  mefme  que  l’employ  le  plus  ordinaire  de 
la  Prépofition  de-çà  çft.  avec  la  Particules»  ; de  mefme 
le  plus  ordinaire  emploi  de  la  Prépofition  de-là  eft  avec 
la  Particules»,  avec  laquelle  elle  régit  le  Génitif,  com- 
me Ejlre  logé  au  de-l  't  des  ponts , P aj  fer  au  de-là  des  Al- 
pes , Aller  au  de-là  des  mers.  On  dit  pourtant  fort  bien, 
par  de-là  Us  mers , Par  de-là  Us  monts  ; & alors  la  mef- 
me Prépofition  reprend  le  régime  de  l'Acculàtif. 

Au  de-là  s’employe  aufli  très  bien  fans  eftre  confidc- 
ré  comme  Prépofition  de  Lieu  : & alors  il  fert  rousjours 
à marquer  quelque  forte  d’excès  en  bien  ou  en  mal , à 
peu  prés  comme  au  deflus , appliqué  aux  choies  mora- 
les, Cela  eft  au  de-là  de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire , Il  en  cft 
touché  au  de-là  de  l imagination , Cela  eft  au  de-là  de  mes 
afperances , On  l'a  recompenfé  au  de-là  de  [es  mérités. 

Par  de-là  le  dit  auffi  quelquefois  des  chofes  morale* 
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•(Sans  la  mefine  acception  qu  'au  de-là , comme  on  le  peut 
voir  par  cette  phrafe  du  Dictionnaire  de  l’Academie 
Françoife,  Par  de- là  ce  qu'on  fauroit  s'imaginer  -,  mais 
l’ufage  n’en  eft  pas  fort  ordinaire. 

Outre  eft  Prépofition  de  Lieu  , & fignifie  la  mefine 
choie  qu’*«  de-là  8c  par  de -là  : mais  dans  cette  acception 
il  n'a  guère  d’ufage  qu’en  parlant  d'un  de  nos  Rois, qui 
eft  appelle  Loüis  £ outre-mer i & que  dans  les  phraiès 
fui  vantes , Les  guerres  £ outre-mer  , Les  voyages  d'outre- 
mer, Les  pays  £ outre- Meufe  : Car  lors  qü’il  eft  queftion 
de  quelque  autre  terme  que  de  ceux  de  Mer  ou  de 
Meufe , l’ufage  de  la  Langue  veut  qu'on  fe  ferve  des 
Prépofitions  au  de-là  & par  de-là. 

Le  principal  emploi  de  la  Prépofition  outre, eft  de  fer- 
vir-à  lignifier  augmentation , addition  & alors,non  feule- 
ment elle  fe  met  devant  les  Noms  à l’Accufatificomme 
dans  cette  phrafe  du  ftyle  de  Pratique , Lerion  d outre 
moitié  de  jujle  prix ; & dans  les  fuivantes,0«/rr  cela , Ou- 
tre  tout  ce  que  nous  avons  desja  dit, Outre  le  plaifir  que  vous 
Iuy-ferez^je  vous  en  auray  obligation. Mais  dicte  met  aulfi 
devanc  les  Verbes  à l’Indicatif,  avec  la  Particule  que-, 
comme  Outre  que  la  raifon  le  veut ,l' honneur  y oblige , Ou- 
tre que  vous  luy  ferezj>laifn,)t  vous  en  feray  très  redevable. 

Des  Prep'/ftcions  dés,  depuis  jufques. 

DE/ eft  Prépofition  de  Temps  8c  de  Lieu.  Comme 
Prépofition  de  Temps,  il  fert  à marquer  com- 
mencement de  temps  j 8c  dans  cette  lignification  $ 
tantoft  il  s’employe  leul  j foit  devant  les  Noms  à l’Ac- 
eufatif , comme  Dés  La  création  du  monde  , dés  le  point 
du  jour.,  dés  fa  naiffarue , dés  fa  plus  tendre  jeuneffe  ; foit 
devant  les  Adverbes,  comme  Dés  hier, dés  avanthier, dés 
maintenant , dés  à prefent , dés  lors.  T antoft  il  fe  joint  à 
la  Particule  que, il  il  fert  à régir  les  Verbe  s,  comme  Dés 
que  le  monde  eut  efte  créé  , dès  qu  il  fera  jour,  dès  quil  fttt 
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ni , dès  qu'il  efi  feul , dès  que  je  le  fourrai , dès  attfi-tofl 
que  je  le  pourrai. 

Dès , en  tant  que  Prépofttion  de  Lieu.fert  à marquer 
en  quel  endroit  commence  la  chofe  dont  on  parle , com- 
me U ne  riviere  navigable  dès  fa  fource , Une  maifon  qu'il 
faut  reprendre  dés  les  fondements , On  voit  dès  P entrée  du 
jardin.  Mais  dans  cette  acception , où  dès  fe  met  aufli 
devant  les  Adverbes , comme  dans  cette  phrafe , Vous 
le  pouvezyoïr  dés  icy  , il  ne  s’employe  jamais  devant  les 
Verbes  avec  la  Particule  que. 

Un  autre  ufage  de  la  mefme  Prépofition  ; mais  cjui  ne 
laifle  pas  de  tenir  à ce  qu’elle  lignifie , comme  Prepofi- 
tion  de  Temps,  c’eft  que  devant  les  Verbes  on  l’em- 
ployé quelquefois  avec  laParticule  y«f,dans  la  fignifica. 
tion  de  putfque.  Ainfi  on  dit  dans  le  difeours  familier  , 
Dès  que  vous  le  voulez^,  j'en  fuis  d'accord  > Dés  que  cela 
vous  peut  faire  plaifir  ,il  n'y  a pas  à balancer , pour  dire, 
Puifque  vous  le  voulez putfque  cela  vous  fait  plaifir.  Et 
e’eft  encore  dans  la  mefme  lignification  que  par  une 
façon  de  parler  plus  abbregée , on  dit , Dés  là  vous  avez , 
raifon  , dès  là  j'y  donne  les  mains  , pour  dire  , Puifque 
te  la  efi  ainfi , puifque  vous  le  foubaitez^ 

Depuis  Si  jufques  font  également  Prépolîtions  de 
Temps  & de  Lieu  -,  la  première  fervant  à marquer  le 
terme  d’où  , Sc  la  fécondé  le  terme  où  } comme  dans 
cette  phralè  , Depuis  là  jufqu'icy  ,qui  fc  dit  principale- 
ment de  la  diftance  d’un  lieu , au  lieu  où  on  eft  j mais 
qui  ne  laifle  pas  de  le  dire  aufli  de  la  diftance  d'un 
temps  pafle  à un  temps  prefent  > de  mefme  oqfi  entre  cy 
é-là  le  dit  également  du  Temps  & du  Lieu. 

Depuis  régit  tousjours  l’Accufatif  des  Noms  5 & juf- 
ques ne  s’employe  qu’avec  la  Prépofition  à , ou  quel- 
que autre  Prépofition  , comme  Depuis  la  création  du 
monde  jufques  au  de  luge  j Depuis  la  naijfance  jufques  à la 
mort , Depuis  le  commencement  jufques  à la  fin  , Depuis 
Pafques  jufques  vers  Noël  3 Depuis  trois  heures  jufqu'à 
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cinq , Depuis  la  terre  jufqucs  au  Ciel , Depuis  le  Levant 
ju [qu'au  Couchant  , Depuis  le  Tybre  jufqu  k l'Euphrate, 
Depuis  le  Rhin  jufqu  aux  Pyrénées. 

Ces  deux  Prépofitions , outre  l’emploi  quelles  ont 
comme  Prépofitions  de  Temps  & de  Lieu , lont  encore 
employées  comme  Prépofitions  d’énumeration , d’or- 
dre & de  gradation , comme  Je  les  ay  tous  veu  depuis  le 
premier  ju [qu'au  dernier , Depuis  les  plus  petites  chofes  juf- 
qu’aux  plus  grandes  , Depuis  l’hyfope  jufqu  aux  cedres  du 
Liban  , Depuis  le  cedre  jufqu  à l'hyfope,  Depuis  le  feeptre 
jufquk  la  houlette.  Mais  comme  elles  ne  s’employent  pas 
tousjours  relativement , il  faut  parler  de  l’emploi  qu’el- 
les ont  indépendamment  l’une  de  l’autre  , après  avoir 
fait  voir  ccluy  qu  elles  ont  ordinairement  enlemble. 

Quant  à la  Prépofition  depuis , elle  n’eft  proprement 
que  Prépofition  <le  Temps  lors  qu 'elle  eft  feule.  Tous 
les  exemples  où  elle  eft  ainfi  employée  ne  fervant  qu’à 
dénoter  un  temps , comme  Depuis  quand  cft-il  de  retour f 
depuis  tant  de  temps  , depuis  voftre  demiert  lettre  s Les 
ylutheurs  qui  ont  eferit  depuis  luy  , il  tfl  arrivé  depuis  moyi 
& ainfi  du  refte.  Depuis , dans  cette  acception  , fe  met 
aufll  devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que  i mais  il 
ne  les  gouverne  qu’au  Prefent  ou  au  Pafle  de  l’Indica- 
tif, comme  Depuis  qu’il  efl  en  charge , depuis  qu'il  eft 
revenu , depuis  qu'il  a quitté  le  monde  , depuis  que  je  luy 
parlai  l autre  jour. 

Il  y a icy  une  Obfervation  à faire  fur  l’emploi  vi- 
cieux que  des  gens  qui  parlent  d’ailleurs  très  bien  font 

Quelquefois  de  cette  Prépofition.  C’eft  que  quand  on 
it , Depuis  deux  ans , depuis  trois  ans,  & ainfi  du  refte; 
cela  doit  s’entendre  uniquement  par  rapport  au  temps, 
dans  lequel  on  parle  ou  on  eferit.  Mais  fi  dans  une 
hiftoire  on  veut  parler  de  deux  ou  trois  années  efeou- 
lécs , entre  un  événement  & un  autre,  alors  on  ne  pour- 
ra pas  dire,par  exemple , Depuis  deux  ans  ce  Prince  avoit 
fait  telle  chofe  ; mais  il  faudra  dire , Deux  ans  s' eft  oient 
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paffes^depuis  que  ce  Prince  avoit  fait  telle  cho  fa  ou  bien,// 
y avoit  deux  ans  que  ce  Prince  avoit  fait  telle  chofe ; ou  en- 
fin fe  fervir  de  quelque  autre  tour.  Et  ce  n’ert  pas  feu- 
lement en  parlant  d’un  temps  très  éloigné , que  la  Pré- 
pofition  depuis , dans  cette  phrafe , Depuis  deux  ans  ; 8C 
dans  les  autres  de  mcfme  nature,ne  peut  eftre  employée 
qu’improprement  j elle  le  ferait  auffi  toutes  les  fois  qu’il 
s’agiroit  d'une  chofe  arrivée  au  bout  de  deux  ans , mais^ 
dans  un  temps  plus  éloigné  de  celuy  où  on  ferait  alors. 
Ainfi,  quoy  qu’en  parlant  d’un  homme  que  je  viens  do 
rencontrer,  après  avoir  efté  deux  ans  fans  le  voir',  je 
puiiïe  fort  bien  dire,  Je  ne  I avais  point  veu  depuis  deux 
ans  > je  ne  pourrai  plus  dire  la  mefme  chofe  , fi  je  veux 
parler  d’un  autre  temps  plus  éloigné,  où  j’aurois  efté 
auffi  deux  ans  fans  le  voir , mais  il  faudra  que  je  dife..  Il 
y avoit  deux  ans  que  je  ne  lavais  veu.  * 

JufquesjeHa.ni  employé  feul.fert  également  au  Temps- 
& au  Lieu , comme  Cela  ne  s'eftoit  point  fait  jufqu  icy  , 
jufqu  à prefent,  à remonter  jufque-li  , jufqu’ à ce  temps-là  , 
il  demeura  avec  luy  jufqu' a la  fin , jufqu  à la  mort , je  voua 
attendrai  jufquà  midy , attendei^moy  jufquà  nouvel  or- 
dre , adieu  jufqu  au  revoir.  Venezjufqu’iiy , jufqu  où  irez, 
voue  1 j'irai  jufquà  un  tel  endroit , il  le  conduifit  jufqu  à 
fon  carroffe  > ils  allèrent  enfemble  jufqu  aux  Indes. 

Il  s’employe  auffi  dans  ces  deux  acceptions  avec  dif- 
ferentes Prépofitions  qu’il  régit , comme  Jufques  vers  lé. 
fiecle  d.'  si ugu fie , percer  jufques  dans  l avenir , le  repas 
dura  jufqu  après  minuit , jufques  bien  avant  dans  la  mit  y 
Jufqu  au  de-là.de  I Euphrate , jufques  par  de-la  la  ligne , 
avoir  des  affaires  jufques  par  de  (fus  la  te  fie. 

Jufquà  quand  & jufqu'à  tant , (ont  des  façons  de  par- 
ler donc  on  fe  ferc  dans  le  ftyle  familier,  pour  dire, 
Jufquà  quel  temps , jufquà  un  tel  temps  i comme  Jufqu’à 
quand  voulez^vous  qu’on  vous  attende , Jufquà  tant  qu'il 
vous  pla’ra.  Mais  jufqu  à quand  s’employe  auffi  parfai- 
rçnagQt  bien  dans  le  ftyle  iouftenu , comme  lors  qu’en 

s’addrelTant.- 
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s’addrellant  à Dieu,  8c  en  le  plaignant  de  la  profperi- 
té  des  Mefchants  , on  dit , jufques  à quand , Seigneur  , 
fouffrircz^vous  que  les  Mefchants  profpercnt , & qu'ils  op- 
priment les  gens  de  bien. 

Outre  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  PrépofitiotT 
jufques , comme  lervant  au  Temps  8e  au  Lieu  , elle  1ère 
encore  à défigner  reftriction  ou  excès  en  divcrics  cho- 
ies. Elle  marque  reltri&ion , referve , exclufion  , quand 
on  dit , Ami  jufques  aux  Autels , Brave  jufqu  au  dégai- 
ner : car  alors  elle  fait  voir  en  quelque  façon  quelles 
font  les  bornes  de  l’amitié,  & de  la  bravoure  de  l’hom- 
me dout  on  parle.  Mais  elle  marque  excès  dans  ces  pa- 
roles de  Noltrc-Scigneur  , Mon  amc  cft  tri  fie  jufquà  la 
mort--,  dans  lelquelles  elle  (ert  à reprefenter  une  douleur 
cxcellivc. 8c  capable  de  faire  mourir.  Il  en  eftde  mcfme 
des  phralcs  fuivantes  ; Ufire  malade  jufquà  la  mort , Ai- 
mer jufquà  fes  ennemis  , Rire  jufqu  aux  larmes  , Crier  juf- 
quà n’en  pouvoir  plus , ils  en  vinrent  jufqu  à fe  quereller 
Vendre  jufqu  à fa  chemife  , T otts  les  hommes  jufques  aux 
plus  fages  font  fujets  à fe  tromper  , Il  n’y  a pas  jufques 
aux  befies  , qui  nayent  quelque  fcntnncnt  de  reconnoif- 
fance. 

Dans  la  plufpart  de  ccs  phralcs , jufqu'à  peut  élire 
rendu  par  l’Adverbe  mcfme , 8c  il  en  a toute  la  lignifi- 
cation. 

TV  la  Prépnfition  fans. 

S Ans  efl:  une  Prépofition , qui  dans  fa  véritable  ligni- 
fication dénote  privation  & exdufion  j mais  qui  ne 
laide  pas  de  s’employer  outre  cela  dans  des  acceptions 
allez  aiflfercntes.il  y amefme  peut-eftre  quelque  diftin- 
élion  à faire  à l’égard  de  ccluy  où  elle  lcrt  à dénoter 
privation  8c  exclufion. Car  commeprivation  ne  le  dit  pro- 
prement que  d’un  bien  qu’on  n’a  pas,  ce  n’ell  aufli  pro- 
prement que  devant  un  nom  fervant  à défigner  un  bien, 
que  fans  dénot  epKvation,  comme  quand  on  dit,  Ou 
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le  trouva  fans  connoiffancc , On  ne  peut  rien  fans  la  trace 
de  Dieu.  Au  contraire , devant  un  Nom  qui  porte  avec 
fby  l’idée  d’un  mal , comme  II  eft  maintenant  fans  fiè- 
vre , Je  vous  parle  fans  pa/Jion , fans  ne  marque  propre- 
ment qu 'exclufon.  De  forte  que  dans  les  premières 
phrafes,  il  peut  eflxe  rendu  en  Latin  par  fine-,  & que 
dans  les  demieres  , il  fe  rendroit  pluftoft  par  extra. 
Mais  comme  cette  diftinétion  eft  plus  Metaphyfique 
que  Grammaticale,  on  pafle  aux  exemples  qui  peu- 
vent appartenir  indifféremment  à cette  Prépofition , 
comme  privative  & comme  exclufive. 

Dans  l’une  & dans  l’autre  acception, elle  fc  met  de- 
vant les  Noms  & devant  les  Verbes.  Quant  aux  Noms, 
quoyque  fine  qu’elle  reprefente  , regifle  en  Latin  l’A- 
blatif,^»/ régit  tousjours  1 Accufatif  en  François, 
comme  dans  ces  phrafes  , C'eft  un  hgmme  fans  honneur , 
fans  jugement , Lire  fans  application  , parler  fans  préven- 
tion , Ils  ne  vont  point  l'un  fans  l' autre , (fie.  Car  encore 
qu’on  dife  fort  bien , Il  na  point  fait  cela  fans  de  gran- 
des raifons , de,  dans  cet  exemple  , n’appartient  non 
plus  à l’ Accufatif,  que  fi  l’on  diloit , Il  n'a  point  fait 
(ela  fans  avoir  de  grandes  raifons. 

A 1 egard  des  Verbes,  (ans , comme  Prépofition  pri- 
vative, fc  met,  ou  feul  devant  les  Verbes  à l’Infinitif; 
Pafjerla  nuit  fans  dormir,  fans  fermer  les  yeux  ,parler  fans 
feavoir  , cela  s'en  va  fans  dire  i ou  avec  la  Particule  que 
devant  les  Verbes  au  Subjonélif , comme  11  a pajfé  fins 
que  je  l’aye  veu , Il  eft  parti  fans  qu’on  l’ en  ait  peu  empef- 
cher. 

Mais  lorsque  le  Verbe  régi  par  fans  avec  la  Particule 
que  vient  à cftre  mis  à l’Indicatif,  fans  change  alors  de 
lignification  , 8c  fignifie  à moins  que  , nifi ; comme  Je 

I ignorerais  encore  fans  que  vous  m'en  avez^  averti  , Je  ne 
vous  en  paricrois  par  fans  qu'il  m'a  chargé  de  vous  le  dire. 

II  eft  cependant  à remarquer  que  /«inemployé  de  cette 
forte  devant  les  Verbes  à l’Indicatif,  dans  la  iïgnifica- 
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tion  d amans  que , n’efl  guère  en  ufage  que  dans  le  dif- 
cours  familier  s au  lieu  que  devanc  les  Noms  il  s’em- 
ploye  fort  bien  dans  toute  lorce  de  ftyle , pour  lignifier 
à peu  prés  la  mefme  chofe  , comme  Je  ne  fiay  ce  que 
feujfe  fuit  fins  vous , fans  vofire  fccours , On  l'auroit  mal- 
traité fans  vofire  confédération  , Sans  luy  la  bataille  cfoit 
perdue,  Sans  vofire  recommandation  il couroit  fortune  d’efire 
condamné. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  i cette  Prépofition , dont 
la  principale  acception  eft  direûement  oppolécà  celle 
d'avec , ce  il:  que  fans,  dans  quelques  phrafes  du  dis- 
cours familier  , fèmble  tenir  quelque  chofe  de  la  ligni- 
fication d'avec , comme  quand  on  dit  II  eft  riche  en  mai- 
fons,  en  terres , en  meubles , fans  ce  qu'il  a encore  d'ailleurs. 
Car  il  eft  confiant  que  fans  dans  cet  excmple,peut  dire 
fort  bien  rendu  par  outre  , qui  eftant  une  Prépofition 
d’addition, approche  aflèz  du  fens  d'avec.  Cependant  il 
y a apparence  que  dans  ces  fortes  de  phrafes  il  fauc 
fou  (entendre  les  Verbes  conter  ou  comprendre  ',  & qu’ain- 
fi  la  Prépofition  fans  y retient  tousjours  fa  première 
& principale  lignification.  C’eft  pourquoy  en  parlant 
du  miracle  des  cinq  pains  , on  peut  dire  également 
bien  , Ceux  qui  en  mandèrent  efioient  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes  , fans  compter  les  femmes  (fi-  les  petits  en- 
fants , ou  fans  les  femmes  (fi-  les  petits  enfants. 

Ve  la.  Prépofition  fauf. 

SA/cft  une  Prépofition  d’exception,  qui  s'employe 
avec  les  Noms  & avec  les  Verbes.  Employée  avec 
les  Noms  , elle  gouverne  tousjours  l’Accufatif  de  la 
chofe  : employée  avec  les  Verbes,  elle  les  gouverne  à 
l’Infinitif, par  le  moyen  de  la  Prépofition  ou  Particule  i. 

Son  principal  ufage  devant  les  Noms , eft  renfermé, 
ou  dans  le  dilcours  familier,  comme  Sauf  le  rejpccl  de  la 
Compagnie  , fauf  le  rejpett  que  je  voua  dois , fauf  vofire 
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meilleur  advis  > ou  dans  certaines  phrafes  de  formule  » 
& de  ftyle  de  Pratique , comme  Sauf  correction , fauf  le 
refpccl  de  lu  Cour , fauf  fon  recours  , fauf  nofire  droit  & 
celuy  d’autruy  , fauf  huitaine } & fauf  erreur  de  calcul.  Et 
dans  toutes  ces  phrafes  , fuuf  fignifie  proprement  fans 
préjudice  de  i car  mefmc  les  deux  dernières,  fauf  huitai- 
ne, & fauf  erreur  de  calcul , ne  /ont  que  des  façons  de 

Ïarlcr  abbregées,  pour  dire,  fins  préjudice  du  délai  de 
uitainc  accordé  par  l’Ordonnance  J fans  préjudice  du 
droit  qu’on  a de  pouvoir  revenir  contre  une  erreur  de 
calcul. 

Il  s employé  outre  cela  devant  les  Noms  dans  un  fens 
un  peu  different  du  premier  i comme  lors  qu’en  ftyle 
de  Pratique  on  dit  qu’T/'n  homme  a cédé  tous  fes  biens  à 
fes  créanciers , fauf  une  terre  , fauf  fes  prétentions  fur  telle 
eu  telle  chofc.  Car  alors  fauf , ne  lignifie  cyx  excepte  , 
horfmis. 

Sauf,  devant  les  Verbes , fort  à marquer  une  referve 
qu’on  fait  touchant  la  chofe  dont  il  s’agit.  Ainfi  lors 
qu’on  dit,  Sauf  à changer  <î advis  >fauf  à recommencer , 
fauf  à déduire , c’eft  comme  fi  on  dilôit  , qu’on  (è 
referve  à foy-mefme,  ou  qu’on  faille  aux  autres  la  fa- 
culté de  changer  d’advis , de  recommencer,  de  dédui- 
re i ce  qui  pourrait  encore  lè  rendre  par  une  autre 
exprefiïon  du  difeours  familier  j Quitte  pour  charnier 
d advis , quitte  à recommencer , quitte  k déduire.  C’eft  en- 
core dans  le  fens  de  rela  ve , que  dans  le  prononcé  de 
quelques  Arrefts  on  die , Sauf  aux  Parties  à fe pourvoir 
par  tes  voyes  de  droit.  Et  il  eft  bon  de  remarquer  là-dcl- 
fus  , que  comme  fauf  régit  tousjours  l’Acculatif  de  la 
chofê,  aulfi  il  régit  tousjours  le  Datif  de  la  perlônne. 
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De  U Prépofition  loin. 

LOin  eft  une  Prépofition  de  Lieu  , qui  renferme 
tousjours  en  foy  l'idée  de  deux  lieux,  & qui  1ère  à 
marquer  indécerminément  une  grande  diftance  de  Pua 
à l'autre.  Ainfi  on  dit  aulïï-bien , Il  y a loin  de  Paris  à 
Lion,  qu 'il y a loin  de  Paris  à Rome , de  Paris  aux  Indes. 
Et  comme  il  n’y  a point  de  diftance grande  ou  petite 
que  par  relation  , on  peut  dire  aulli  très  bien , Il  y a 
loin  du  Fauxbour g fuint  Germain  au  Fauxbourg  de  faint 
Antoine  j 8c  melme  de  deux  hommes  qui  feront  dans 
une  mefmc  chambre  , l’une  pourra  fort  bien  dire  à 
l’autre  , Approchez^-  vous  plus  près  ,il y a trop  loin  d' icy 
où  vous  eftes  , pour  vous  entendre . 

Outre  ces  exemples  où  le  terme  d’où  , 6c  le  terme  où 
font  également  exprimez , noftre  Langue  eft  p'eine  de 
phrafes , où  il  n’y  a que  le  premier  terme  de  marqué , 
comme  lors  qu’on  dit.  Il  eft  desja  bien  loin  dicy  , bien 
loin  de  nous , loin  d’icy  profanes , loin  de  la  Ville.  Mais 
dans  ces  phrales , 6c  dans  toutes  les  autres  femblables  , 
hm  ne  laiffe  pas  de  renfermer  tousjours  l’idée  du  terme 
qui  n’eft  pas  exprimé  ; quoy  qu’il  ne  la  renferme  qu’in- 
diftinclement  j parce  qu'il  eft  impofiîble  que  quand  on 
dit , Loin  d’icy, loin  de  lu  Ville, an  ne  fuppoie  indétermi- 
nément  quelque  lieu  éloigné  d’icy,  éloigné  delà  Ville. 

La  Prépofition  loin  eîf  quelquefois  employée  avec 
des  termes  , qui  n’eftant  point  proprement  des  termes 
de  Lieu  , font  neantmoins  confidcrez  comme  tels  : Et 
c’eft  dans  cette  acception  qu’on  dit  , Se  retirer  loin  du 
monde  , loin  du  commerce  du  monde , loin  du  bruit  & du 
tumulte  du  monde.  On  dit  aufiï  dans  la  mefme  accep- 
tion , Loin  desyeux , loin  du  cœur:  Et  dans  une  acception, 
qui  tient  tousjours  à la  première , mais  qui  eft  un  peu 
plus  figurée  , on  dit  qu’  Un  homme  eft  encore  bien  loin  de 
fin  compte , pour  dire , qu’il  eft  encore  bien  éloigné  de 
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ce  qu’il  prétend , de  ce  qu’il  efpere  : Et  de  deux  hom- 
mes qui  font  en  marche  de  quelque  choie  , qu’/Zr  font 
tous  deux  bien  loin  de  compte  -,  lors  que  les  offres,que  l’un 
fait , n’approchent  pas  des  prétentions  Se  des  deman- 
des de  l’autre.  La  figure  cil  encore  plus  grande  quand 
on  dit , qu’Zy'w  homme  parle  au  plus  loin  de  fa  peu  fée , 
pour  donner  à entendre  qu’il  ne  penfe  rien  de  ce  qu’il 
dit:  car  alors  il  femblc  que  fa  penlëe  foit  confidcrée 
comme  quelque  chofe  de  fort  éloigné  de  luy. 

Loin  s employé  aufli  comme  Prépolltion  de  Temps  , 
& lert  à marquer  îndéterminément  la  diitance  d’un 
temps  à un  autre  5 Nous  ne  fommes  pas  loin  de  Pafques , 
C’ejl  un  procès  qui  ne  fait  que  commencer , on  eft  encore  loin 
d'en  voir  la  fin. 

Loin  fert  aufli  très  fouvent  à marquer  oppofition  , 
contrariété  entre  deux  actions,  entre  deux  propofuions. 
Et  dans  ce  fens  il  elt  tousjours  employé,  ou  avec  la 
Particule  de  devant  les  Verbes  à l’Infinitif , ou  avec  la 
Particule  que  devant  les  Verbes  au  Subjonctifs  comme 
Loin  de  fe courir  fan  ami , il  l'a  trahi  j Loin  de  luy  vouloir 
faire  réparation , il  l'a  offenfè  de  nouveau  s Bien  loin  d'en 
eflre  content , il  en  efl  très  mal  fatisfait  $ Loin  que  je  luy 
en  veuille  du  mal , je  le  fervirai  volontiers  1 Loin  que  ce 
que  vous  dites  fuijfe  nuire , il  ne  pourra  faire  qu’un  bon 
effet. 

Des  Prépofitions  fur  & fus. 

SVrctt.  Prépofition  de  Temps  & de  Lieu.  Comme 
Prépolltion  de  Temps,  il  n’a  pas  un  ufage  fort  ef- 
tendu  > & les  diverlcs  forces  de  phrafes  qu’il  fert  à for- 
mer , peuvent  fe  réduire  â celles  qui  fuivent , Venez^fur 
le  midy , fur  l’heure  de  difner  s II  arriva  fur  les  trois  heu- 
res , Jur  le  point  du  jour , fur  le  point  qu’il  allait  partir  , 
Comme  il  eftoit  fur  le  point  de  partir , Des  arbres  qui  font 
fur  leurretour.  Or  dans  toutes  ces  phrafes, 8c  dans  toutes 
les  autres  de  mefmc  nature , fur  peut  eftre  rendu  par  la 
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Prépofition  versi  & il  ne  marque  qu'un  temps  appro- 
chant de  celuy  quielldéfigné.  il  marque  plus  precilë- 
mcnc  le  Temps,  quand  on  dit,  Sur  ces  entrefaites  -,  parce 
que  alors  il  lignifie  durant  i & il  le  marque  encore  bien 
plus  pofitivemenc  , quand  on  dit , Sur  le  champ , tout  fur 
l'heure  : car  par  là  on  veut  dire  , dans  le  mefrne  moment 
Et  voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  l’emploi  de  la 
Prépofition  fur , par  rapport  au  Temps. 

Sur , en  tant  que  Prépofition  de  Lieu , a divers  ufa- 
ges  où  il  eft  employé  dans  un  lens  plus  ou  moins  pro- 
pre, mais  tousjours  pour  marquer  lu periori té  de  litua- 
tion  d’une  perfonne  , ou  dune  choie  à legard  d’une 
autre.  On  l’employc  dans  le  lens  qui  luy  clt  le  plus 
propre  , quand  on  dit  , Mettre  des  flambeaux  fur  une 
table  , Se  coucher  fur  un  lit , Avoir  fon  chapeau  fur  fa 
te  fie  , Aller  fur  le  haut  d’une  montagne  , Se  tr.inf- 
forter  fur  les  lieux , fur  le  champ  de  bataille , Chaffcrfur 
les  terres  de  quelqu'un  , eftre  monte  fur  un  cheval , Une 
voie  te  qui  porte  fur  des  colonnes , Un  pont  fur  la  Seine , Se 
promener  fur  le  bord  de  la  riviere , E frire  fur  du  papier, 
graver  fur  du  marbre. 

On  dit  au  fli  dans  cette  première  acception , Se  jetter , 
fe  ruer  fur  quelqu'un  , mettre  la  main  fur  quelqu  un  j foie 

fiour  dire,  Le  làifir  au  corps , en  venir  aux  prifes  avec 
uy  } foit  pour  dire,  Le  battre,  le  maltraiter.  Les  Ser- 
gents fe  jetterent  fur  luy  & lamflerent , Toute  la  populace 
fe  rua  fur  luy  & le  mit  en  pièces  , Les  Sergents  mirent  la 
main  fur  luy  & le  menèrent  en  pnfon,ll  n’efl  pas  permis  de 
battre  perfonne , mais  encore  moins  de  mettre  la  main  fur  un 
Treflre. 

C’eft  encore  dans  la  mefmc  acception  qu'on  dit  figu- 
rément , Marcher  fur  les  traces  de  fes  Anceflres  , pour 
dire  , Suivre  l’exemple  de  fes  Anceflres.  Aller  fur  les 
brifees  de  quelqu'un  i foit  pour  dire , Se  fervir  des  mef- 
mes  moyens  que  luy  i foit  pour  dire , Le  traverfer  dans 
fes  defleins  i Et  Aller  fur  le  marché , courir  fur  le  marché 
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d'un  autre, pour  dire  , Marchander  une  chofc  dont  tnt 
autre  clt  desja  en  marché,  Travail  lcr  à obtenir  pour  foy 
La  mcfinc  choie  qu’on  Içait  qu’il  recherche. 

Sur  y en  parlant  des  personnes , ell  encore  employé  erv 
diverlés  façons  de  parler  figurées  , dans  lclquclies  il 
conlcrve  tousjours  l'idée  de  la  première  acception  „ 
comme  C'cjlvnc  affaire  dont  je  me  repofe  fur  vous,  fur  vof- 
tre  prudence  , Le  fort  eft  tombe  fur  luy , quand  le  malheur 
tombe  fur  quelqu'un , EJlre  fur  le  cofle , e/ire  fur  le  bon  bout , 
offre  fur  le  bon  pied , fur  un  bon  pied , Ne  Ravoir  fur  quel 
pied  danfery  Prendre  h ivenement  £ une  affaire  fur  foy  ,C'cff 
un  homme  qui  travaille  fans  relafche , il prend  trop  fur  luy. 
Avoir  quelque  chofe  fur  le  eccur  , fur  la  confcience  > J eti cr- 
ies yeux  fur  quelque  chofe  , Eftrc  tousjours  fur  les  Livres  t 
Un  remede  efprouvé  fur plufîeurs  perfonnes , Mettre  quel~ 
que  chofe  fur  fon  compte , fur  le  compte  de  quelqu’un. 

C’elt  pareillement  fous  l’acception  de  fimeriori té  de 
ficuation.qu’on  doit  ranger  encore  les  phralès  fuivantcs>. 
Une  mai  fon  qui  a veuï  fur  la  campagne,  qui  donne  fur  un 
jardin  -.  Un  appartement  fur  la  rue  - & ces  autres  cy,quoy- 
que  d’une  efpcce  un  peu  differente , Efiic  couche  fur  lEf- 
tat , Eflre  mis  fur  un  Teftament , Avoir  fur  foy , porter  fur 
foy.  Car  dans  toutes  ces  phralès , fur  n’efl:  que  très  peu 
éloigné  de  la  première  lignification , qu’il  a comme  Pré- 
pofîtion  locale.. 

Il  ne  s’en  efearte  gucre  non  plus , quand  on  dit , Une 
Ville  fur  la  Seine , fur  U Rhin  S Une  mai  fon  fur  le  grand 
chemin , une  ter, e fur  la  frontière  : car  encore  que  fur  dans 
ces  phralès  ne  lignifie  proprement  que  proche , joignant , 
il  fert  pourtant  tousjours  à déligner  lupcriorité  de  lku&- 
tion. 

Sur  s’employe  aulïi  à marquer  fuperioricé,  par  rap- 
port au  pouvoir , à l’authorité  ; & aux  autres  chofcscn 
quoy  une  perfonne  excelle  par  delUis  une  autre.  Un 
Prince  qui  régné  fur  plufîeurs  Peuples  > Avoir  authontè, 
Jprifdilhon  fur  quelqu'un  -,  Avoir  infbeclion,  droit  d'infpcc- 
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tion  fur  la  conduite  de  quclqu  uniTJn  homme  qui  a de  Faf 
tendant  fur  un  autre  y Voue  avegun  grand  avantage  fur 
luy , en  ce  que. 

Il  s’employc  pareillement  en  parlant  d’impofition  & 
de  levée  de  deniers , de  contributions , de  payements  T 
& alors  il  lcrt  à marquer,  ou  les  perfonnes  dont  on  las 
exige  , oa  les  fondsd’où  on  les  tire.  Lever  des  fubfides 
fur  les  Peu-pies  , Mettre  des.  mipoffs  fur  le  vin  , Efiendre  les 
tantribntions  fur  tout  le  Pays  ennemi  , Avoir  des  rentes 
fur  F Ho  fiel  de  Ville , en  avoir fier  les  Aides  , fur  les  Ga- 
belles i Donner  de  l’ argent  à prendre  fur  un  Banquier  ,fiir 
un  Fermier ? Efire  a digne  fur  un  fonds  , fur  une  rccepte  -, 
Trouver  de  tardent  fur  des  Lettres  de  crédit  , Emprunter 
fiirde  bonnes  hypotheques  T Avoir  hypotheque  fur  tous  les 
biens  d’un  homme  Prefkr  fur  gages  , Prendre  lu  toutes 
mains  fur  l’Ami  dr  fur  F Ennemi  , C'cfi  un  homme  qui 
prendrait  jufque  fur  F Autel'. 

Sur  , en  parlant  d’affaires,  fert  à marquer  de  quoy  il 
s’agit,  & ce  qui  fait  la  nmicre  die  l'entretien  „ de  I* 
délibérait  ion,  dé  l'application  , Sur quoy  en  efiiez^voae, . 
Noue  en  eftions  fur  un.  tel  propos  T Critiquer  fur  toutes  cho- 
fesfDifputer  fur  Fa  peinte  d'une  aiguille  r Dit  Am  fi  rendte 
fur  Rc  que  fie  , lire  fie  encore  plufieur s chefs  fur  Fcfqncls  m 
lia  rien  prononce , Délibérer  fur  une  propoftioif  , Reficfhir 
fur  quelque  chofc  x Faite  dis  Commentaires  fur  un  Au- 
di car. 

I L fert  au  lîï  ï marquer  la  caufe  qui;  Sir  agir  » Ibcca:- 
Cocrqui  donne  lieu  de  faite  quelque  eiinfe..  Sur  La  nou- 
velle qu’il  recette  il  partit  en  diligence „ iF  a pris  cette  re/a— 
buli  ont  fur  ce  qu  ’on  luyat  mandé  que  •„  Sur  F'avis  qu'au  cet 
an  marcha  aux;  Ennemis x Elis  fa-  prirent  die  pambes  & fur 
ne  La  ils  fi  battirent. 

II!  fetr  encore  à marquer  eu  verra,  enîcronffderaæi’oia' 
de  quoy  on.  dit , on»  fait  „ onr.  prétend  quelque  dbafea 
il  s’y  efh  engagé  fur  ies-  afpemnees  quart  liuy,  a données  , fut 
m qu'ait  Iky  a- fait  entendre  qpte„  Vont  o fur  uni  paffeport  * • 
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fur  un  faufccniuit , fur  une  parole  donnée , fur  la  foy  des 
traiter^-,  fur  la  foy  publique , Surquoy  pré  tend- il , fur  quoy 
fondé  peut-il  prétendre  ! Il  voudroit  trouver  à emprunter  fur 
fa  bonne  mine. 

Un  autre  ulagede  la  Prépofition  fur,  c’eft  qu’on  l’em- 
ploye  à régir  les  termes  dont  on  le  lèrt  pour  affirmer 
quelque  choie,  'je  voua  protejle  fur  mon  honneur , fur  ma 
Lonfience , que  je  n’en  fçay  rien  J Promettre , jurer  fur  les 
faints  Evangiles. 

Elle  s’employe  outre  cela  en  diverfes  façons  de  par- 
ler, qu'il  n’eil  pas  aifé  de  réduire  fous  aucune  des  ac- 
ceptions précédentes  ; comme  De  fendre  fur peine  de  la 
vie , pour  dire , A peine  de  perdre  la  vie  j Se  tenir  fur  U 
dejfenfve  , pour  dire,  Ne  faire  fimplement  que  fe  def- 
fendre  > EJhe  fur  le  qui  vive , qui  fe  dit  lors  que  dans 
l’occafion  d’un  démellé  d’éclat  entre  deux  perfonnes  , 
il  eft  queftion  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre; 
Se  mettre  fur  fon  quant  à moy , qui  fe  dit  d’un  homme  qui 
fait  le  fuffifant  j Le  prendre  fur  un  ton  bien  haut , qui  fe 
dit  au  propre  d'un  homme  qui  voulant  chanter  un  air, 
prend  un  ton  trop  haut  , & au  figuré  de  celuy  qui  veut 
trop  s’en  faire  accroire  5 & Compter  fur  quelqu’un  , fur 
quelque  chofe , pour  dire  Faire  eftat  qu’on  peut  en  dif- 
polèr  librement. 

La  Prépofition  fus  n'a  prefquc  d'ufage  dans  noltre 
Lingue  que  dans  cette  phrafe  , Courir  /us  à quelqu’un , 
qui  ne  s’employe  guere  que  dans  les  Déclarations  de 
Guerre.  Car  dans  cette  phrafe  de  ftyle  de  compte , Le 
quart  en  fus,  fus  n’eft  plus  qu’un  Adverbe  régi  par  la 
Prépofition  en. 
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De  U Prépofition  fous. 

LA  Prépofition  fous  , lert  au  Temps  & au  Lieu, 
au (Ti -bien  que  la  Prépofition  fur.  Mais  l’ufage  de 
cette  Prépofition  , en  tant  qu’elle  fert  à marquer  le 
Temps  , eft  ordinairement  renfermé  à défigner  le 
Temps  d’une  Domination  , d’un  Régné  , d’un  Gou- 
vernement. Ainfi  on  dit , Sous  l'Empire  d'Augufte , fous 
le  Reine  d’un  tel  Roy  y fous  le  Pontificat  <£un  tel  Pape , 
fus  le  Confulat  de  Pompée  : Et  par  abbreviation , fous 
Augufte , fous  un  tel  Roy , fous  un  tel  Pape , Rome  fous  les 
C on fuis > Athene  fous  les  Archontes.  On  dit  aufli  dans  la 
xnefme  acception  , en  parlant  du  temps  de  la  naiflance 
d'une  perfonne  heureufe,  c\u  Elle  eft  née  fous  une  heureu- 
fc  planette , fous  une  heureufe  conftcllation , fous  un  favora- 
ble a fcend.mt  y pour  dire , qu’une  heureufe  planette , une 
heureufe  conftellation  , un  favorable  afeendant  a pre- 
fîdé  à fa  naiflance  : Et  le  contraire  fè  dit  pareillement 
d’une  perfonne  qu’on  croit  malhcureufe. 

Sous  , comme  Prépofition  de  Lieu , eft  d’un  ufage 
pluseftendu  ; & marque  tousjours  infériorité  de  fitua- 
tion  , comme  Tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel , tout  ce  qui  eft 
fous  la  terre , Avoir  un  carreau  fous  fes  genoux  , Mettre 
un  oreiller  fous  fa  tefte  , Porter  quelque  chofe  fous  fon 
manteau  , Coucher  fous  un  mefme  toit. 

Dans  une  acception  à peu  prés  femblable , on  dit , 
qu’  Vn  vaiffeau  eft  fous  le  vent  d'un  autre  vaiffeau , pour 
dire  , que  l’autre  a l’avantage  du  vent  fur  luy  ; & en 
parlant  de  certains  lieux  , qui  n’ayant  que  des  Noms 
appellatifs  , ont  befoin  d eftre  diftinguez  par  le  nom 
propre  de  quelque  autre  lieu  proche  & plus  élevé  } 
on  marque  ce  lieu  avec  la  Prépofition  fous , comme  La 
perte  fous-Joiiars , Villeneuve  fous-Dammartin , &c. 

Sous  eft  encore  employé  dans  une  acception  très  ap- 
prochante des  deux  dernieres , dans  les  pnrafesqui  fui- 

Qiiqq  'j 


S76  T R A I T é 

vent.  Des  troupes  qui  Je  retirent  fous  une  Place  , fous  te 
.canon  d’une  Place  î Cela  s' e fl  pafjè  fous  mes  fenef res , fous 
mes yeux', Un  cheval  qui  eft  fous  la  main  d’un  CocheriDes 
Soldats  qui  font  fous  les  armes , Un  cheval  fous  poil  noir. 
Car  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafes  , La  Place  , les 
feneftres , les  yeux , les  armes , la  main  du  Cocher , tout  eft 
confideré , comme  ertant  dans  une  fituation  fuperieure 
à l'égard  du  fu jet  dont  on  parle.  Il  en  eft  de  mefme  du 
dernier  exemple.  Un  cheval  fous  poil  noir  ; parce  que  le 

Eoil  du  cheval  eft  alors  regardé  comme  u c’cftoit  un 
abit  dont  il  fuft  vertu.  Et  dc-là  vient  qu’on  dit  quel- 
quefois , La  robe  d’un  cheval > en  parlant  de  fon  poil  ; & 
que  les  Italiens  fc fervent  aullï  du  mot  de mantello  dans 
la  mefme  lignification. 

C’eft  auffi  dans  une  acception  pareille  que  fous  ert 
employé  dans  les  phrafes  fuivantes  ; Enfermer  quelque 
chofe  fous  la  clef.  Des  papiers  qui  font  fous  le  fcellé , Une 
fiece  inventoriée  fous  la  cotte  a , fous  la  cotte  b ; car  dans 
ces  phrafes  , & dans  plu  fleurs  autres  de  mefme  nature, 
.cette  Prépofition  fèrt  à marquer  infériorité  de  fitua- 
tion , de  place,  ou  d'arrangement  d’une  chofe  à l’égard 
d’une  autre. 

Une  acception  toute  differente  de  celles  qu’on  vient 
de  toucher, mais  qui  ne  laifte  pas  pourtant  d’appartenir 
figurément  à .l’infériorité  de  fituation;  c’eft  celle  où  la 
Prépofition  fous  fert  à marquer  fubordination:  la  fubor- 
dination,  dans  les  chofes  de  la  vie-civile, n’eftant , pour 
ainfi  dire,  qu’une  infériorité  de  fituation  prife  dans  un 
fèns  figuré.  Des  exemples  qu’on  peut  ranger  fous  cette 
acception, les  uns tiennent  effectivement  quelque  chofe 
de  l’infériorité  de  fituation  , comme  Combattre  fous  les 
Drapeaux , fous  les  Enjoignes  d'un  Prince , Négocier  fous 
la  bannière  de  France , Eflre  encore  fous  b aile  de  la  mere. 
Les  autres  ne  marquent  qu’une  infériorité  morale  , 
comme  Les  Peuples  qui  vivent  fous  la  domination  , fous 
J obéijjance , fous  le  commandement  d'un  Prince  ; L es  trou- 
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fts  qui  combattent  fous  [es  anfpices  J Les  Préfidiaux  font 
immédiatement  fous  les  Parlements  i Les  Curez^  font  fous 
la  jurifdillion  des  Evefques  j Avoir  tant  de  gens  fous  foy, 
fous  fes  ordres  s Ceux  qui  ont  vefeu  fous  la  Loy  de  Moï- 
fe  > Les  Religieux  qui  vivent  fous  la  Réglé  de  Saint  Me- 
noijl. 

Sces  fert  encore  i former  divers  exemples , quiregar- 
dent  la  morale,  ou  les  chofes  de  la  vie  civile  ; & dans 
lefquelsil  participe  plus  ou  moins  de  fa  principale  ac- 
ception , comme  Plaider , agir  fous  le  nom  de  quelqu'un, 
pour  dire , En  fe  fervant  du  nom  de  quelqu‘un,&  ayant 
pouvoir  de  luy  ; & fous  le  bonplaifir  de  quelqu'un  , pour 
dire  , Avec  fa  permilîion.  Paire  une  fromejfe  fous  feing 
privé , pour  dire , Sans  intervention  de  Notaire  ; & Sous 
telle  fr  telle  condition , pour  dire,  A condition  de  telle  & 
telle  choie.  Faire  quelque  chofe  fous  main , pour  dire,  Se- 
crettement.  Dire  quelque  chofe  fous  le  fceau  de  la  Con- 
fefjion , pour  dire , Avec  obligation  de  n’en  point  parler. 
Paffer  quelque  chofe  fous  filencc  , pour  dire , N’en  point 
faire  mention.  Tromper  fous  le  voile  de  la  dévotion,  fous 
prétexte  de  charité , fous  ombre  de  rendre  fervice  ,pour  dire, 
en  fc  fervant  du  prétexte  de  la  dévotion  & de  la  chari- 
té, & en  feignant  de  vouloir  rendre  (èrvice. 

Au  refte , ta  Prépofition  fous  n’eft  pas  feulement  em- 
ployée dans  la  lignification dVurf  ou  moyennant,  com- 
me dans  quelques  phrafes  qu’on  a desja  marquées  * 
Sous  telle  & telle  condition , Sms  le  bon  plaifir  de  quel- 
qu'un j elle  semploye  anlfi  dans  la  Lignification  de  fur-, 
dans  cette  phralc  Sous  peine  de  5 les  deux  Prépofitions 
oppofées  ne  fignifiant  alors  que  la  mefme  chofe. 

Des  Prépofitions  dclTus  & delTous. 

DAns  le  Traité  des  Adverbes  , nous  avons  desja 
marqué  qu’encore  que  ces  Prépofitions , SC  quel- 
ques autres  de  mefme  nature , comme  dedans  &c  dehors  » 
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foient  d’ordinaire  confiderées  comme  Adverbes  , lors 
quelles  font  employées  fans  régime  -,  cependant  ce  font 
moins  de  véritables  Adverbes  , que  des  Prépofitions 
employées  adverbialement;  parce  qu’alors  elles  fuppo- 
fent  tousjours  une  relation  a quelque  choie  dont  on  a 

1>arlé , & que  par  conlequenc  il  y a tousjours  un  régime 
oufentenau.  Mais  laiffant  à part  ce  qui  peut  apparte- 
nir à dejfus  & dejfous  ; foit  en  tant  qu’Adverbes , loit  en 
tant  qu’on  les  employé  quelquefois  comme  de  vérita- 
bles noms  Subftantifsjje  pafle  à ce  qui  les  regarde  com- 
me Prépofitions. 

Dejfus  & Dejfous  , n’ont  d’ufageen  cette  qualité  , 
que  quand  on  les  employé  , foit  à Ta  fuite  l’une  de  l’au- 
tre,foit  à la  fuite  de  la  Prépofition  dedans, ou  que  quand 
elles  font  précédées  & régies  par  les  Prépofitions  de  & 
far.  Car  quant  à l’ufage  quelles  ont  avec  l’Article  du 
Datif,  on  remet  à en  parler  lors  qu’on  parlera  de  tou- 
tes celles  qui  s’employent  de  la  mefme  lorte. 

Lors  qu’elles  font  employées  à la  fuite  l’une  de  l’autre, 
ou  à la  fuite  de  la  Prépofition  dedans, il  faut  que  les  deux 
Prépofitions  enfèmble  ne  regiflent  qu’un  feul  & mefme 
terme , comme  Chercher  deffis  & dejfous  le  lit ,llne fiait 
s’il  a mis  fa  hourfe  ou  dedans  ou  dejfus  fon  Bureau.  Car 
l’Ufage  ne  permet  pas  qu’on  leur  fafle  jamais  régir  deux 
differents  termes.  M ais  quand  elles  font  régies  par  quel- 
qu’une des  Prépofitions  qu’on  vient  de  marquer,  alors 
elles  s’employent  parfaitement  bien  l’une  fans  l’autre, & 
fans  la  Prépofition  dedans  ; comme  Prendre  quelque  cho- 
fe  de  dejfus  un  cabinet , T irer  de  defjous  les  ruines , Le  coup 
luy  a paffe  par  dejfus  la  te  fie  > par  dejfous  le  bras  , Il  en  a 
far  dejfus  les  yeux.  Et  voilà  tout  ce  qui  regarde  l’emploi 
des  Prépofitions  dejfus  & dejfous , confiderées  comme 

fiures  Prépofitions  locales.  Mais  parce  que  l’une  & 
'autre  régies  par  la  Prépofition  , ou  l’Article  au  , ont 
un  ufage  bien  plus  e (fendu  , & quelles  ferventà  former 
quantité  de  phrafes  où  elles  font  employées  dans  un 
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autre  fens , on  en  doit  rendre  compte  icy  au  Public  , 
fui  vaut  ce  qu'on  luy  a promis  dans  le  Traité  des  Ad- 
verbes. 

Des  Prépofittons  dcfllis  deftous,  employées  aicç 
t Article  du  Datif  , de  quelques  autres 
Prépofitions  employées  de  me/me. 

D E/fus  S : de  (fous  font  quelquefois  confiderez  com- 
me des  Noms  Subllantifs , qui  reçoivent  l’Arti- 
cle j quelquefois  aulli  ils  s'employait  avec  l’Article 
comme  Prépofitions  j & la  mclme  chofe  arrive  à di- 
vers autres  Noms  , dont  on  touchera  un  mot  dans  U 
fuite.  Cependant, pour  nous  renfermer  maintenant  dans 
ce  qui  regarde  de  fus  & deffous  , l’une  & l’autre  de  ces 
deux  Prépofitions , ainfi  employées,  lervent  à former 
diverfes  phrafes , qui  regardent , ou  l’ordre  des  temps , 
ou  la  fuperiorité  & l’infériorité , foie  de  la  lituation , 
(oit  du  rang,  foie  de  quelque  autre  chofe  que  ce  foit, 
qui  appartienne , ou  à la  Phy fique , ou  à la  Morale. 

Au  deffus  & au  deffous  font  employez  par  rapport  à 
l'ordre  du  Temps,  quand  on  dit , Les  temps  au  dcjfus 
de  la  guerre  de  Troye  font  appeliez^,  par  les  Hijlortens  , les 
temps  fabuleux  } On  cnrolla  tous  les  hommes  au  de  fus,  de 
cinquante  ans.  Ils  font  employez  par  rapport  à la  lu- 
periorité , ou  l’infériorité  de  la  fituation , quand  on  dit, 
Charenton  ejl  au  deffus  de  Paris , & Saint  Cloud  efi  au 
deffous  5 Eflre  logé  au  deffous  de  quelqu'un , Sa  chambre  efi 
au  de  fus  de  la  mienne.  Par  rapport  au  rang,  quand  on 
dit , Eflre  afiis  au  deffus  , ou  au  deffous  de  quelqu'un.  Et 
par  rapport  à tout  ce  qui  peut  eftre  regardé  comme 

f>lus  ou  moins  élevé,  ou  comme  plus  ou  moins  exccl- 
ent.  Et  dans  cette  dernière  acception  , defous  entre 
dans  beaucoup  moins  de  façons  de  parler  figurées  que 
défit. 

Celles  que  defous  fert  à former , fe  peuvent  réduire  à 
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peu  prés  aux  phrafcsoù  il  s’agit  de  marquer  infériorité' 
d’excellence  dam  les  choies  ou  dans  les.  perfonnes» 
Comme  La  nutifon  dont  vous  parlez^  cft  fort  au  deffous  de 
celle  que  je  dis  * Les  heuveurs  mettent  tous  les  meilleurs 
vins  au  deffous  du  vin  de  Champagne  y On  ne  vous  en  peut 
rien  dire  qui  ne  fait ait  deffous  de  La  venté  îEJlre  au  deffous. 
de  quelqtèun  en  naiffance  y en  dignité  , en  mérité _ Te- 
nir une  chofe  au  deffous  de  foy ..  Et  quant  à cette  derniere 
phrafê  y elle  veut  proprement  dire  >.  Ne  croire  pas  une 
eholc  digne  de.  foy ,,  la  dédaigner. 

Au  deffus  eft  d'un  ufàge  plus  eftendu.  AîdC  en  par- 
iant d'une  chofe  qu’on  regardé  comme  fur pa flanc  Le 
cours  ordinaire  de  la  nature  > on  dit  que  C'eft  un  pro- 
dige au  deffus  de  ta  nature  t En  parlant  de  quelque  cho*- 
fe  qui  excedd  les  forces  » la  capacité  de  quelqu’un,,  oa. 
dit  que  Cela  e/l-  au  deffus  de-  fes  forces  * au  de  fus  defon 
génie  t Et  en  pariant  des  choifès  qu’on  croit  ne  pouvoir 
pas,  reprelèntetr  telles  qu’elles  font , on  dit  Y Cela  efl  au 
deffus  de  tout  ce  que  je  vous  en  puis  dire,  Cela  efl  au  def- 
fus de  toute  forte  d’expre/Jion.  On  dît  mefme  dans  ce  lènsv 
Cela  efl  au  deffus  de  L'imagination. 

On  dit  auiE  d’un  homme  qui  efl:  dans  une  grande 
élévation  de  fortune  » qn 'Il efl  au  deffus  du  vent  i d’un , 
homme  d’un  mérité  reconnu  de  tout  le  monde  > qu’i£ 
efl  a»  deffus  de  la  calomnie,  au  deffus  de  L’envie  y d’un  h ont- 
me  ou  on  ne  fjaurewe  allez-  louer,.  oit  qui  n efl:  point: 
touché  des  foiianges  >,  qu’/^  efl  au  deffus<  des  Loiianges  .v  le. 
de  eeluy  qui.  & conduit  à la  fanræfie  * flms  le  mettre  en 
peine  de  L'opinion  publique*  quVf  s'efl  sms  au.  deffus  du 
tout  te  qu  on  eu  pourra  dire.. . 

Au  devant, i delà  Parricuie.  de,:dli  peu  près  Je 
mefiaa  nature-  qqe  lés,  Prqzoétioofrdonc  nous  venons,  dis 
parier  ■„  bxbs  parce;  quil  semdoye  quelquefois  comme 
Nom*  cenéfltqpe-  ahns.  lés  phrales  «w-iii  ne  peutrdine 
regardé  comme.  ceJl,,q«i11!  efltprépolfrion,.  Par  exerapié» , 
Eli  sflt  uuat, i on  dît  j,  Allen  au  divnnt  dit 
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quelqu'un.  Envoyer  au  devant  de  quelqu'un  > & dans  quel- 
ques autres  phrafes  lêmblables,  pour  dire , Aller,  en- 
voyer à la  rencontre  de  quelqu'un  : & il  eft  pareille- 
ment Prépofition  quand  on  dit  , Aller  au  devant  des 
maux,  pour  dire,  Se  précautionner  contre  les  mauxj  5c 
Aller  au  devant  de  tout  ce  quune  fer  forme  de  [Ire,  pour 
dire,  La  prévenir  dans  tout  ce  qu’elle  fouhaite.  Car 
dans  aucun  de  ces  exemples , le  mot  de  devant  ne  peut 
s’appliquer  ni  aux  perfonnes,  ni  aux  choies.  Mais  li  en 
parlant  d’une  perlônne  qui  eft  fur  le  devant  d’un  car- 
rofle  , & qui  n’eft  point  incommodée  d’aller  fur  le 
devant  , on  veut , en  changeant  un  peu  la  phrafe  , 
dire , c^i'Elle  efi  au  devant  du  carroffe , qu 'Elle  va  fort 
bien  au  devant  du  carroffe  fans  s’incommoder  i alors  are 
devant  ne  pourra  plus  eftrcVonfideré  que  comme  un 
Nom  ; parce  qu’on  peut  fort  bien  dire»  Le  devant  d’un 
(arroffe. 

Au  lieu  de  eft  une  Prépofition  qui  a diverlès  ligni- 
fications & divers  ufages.  Quand  elle  eft  employée  de- 
vant les  Noms , le  mot  de  lieu  y retient  allez  ordinai- 
rement la  lignification  qui  luy  eft  propre , comme  Un 
Officier  qui  fert  au  lieu  et  un  autre , Mettre  un  tableau  au 
lieu  d'un  autre.  Quelquefois  aulfi  au  lieu  de  fignifie  four , 
en  efehange  de , comme  Donner  un  bon  cheval  au  lieu  d'un 
mauvais.  Quelquefois  au  111  il  marque  oppofnion  , Sc 
fignifie  Au  contraire  de , bien  loin  de,ôc  alors 'quoy  qu’il 
le  puille  employer  devant  les  Noms,  comme,  IL  avoit 
fromis  de  fe  corriger , au  lieu  de  cela  il  fait  encore  fis  -,  Le 
remede  n’a  fait  qu  irriter  k mal , au  lieu  du  bon  effet  qu'on 
en  avoit  attendu  -,  cependant  Ion  plus  ordinaire  em- 
ploi, dans  cette  acception  >eft  devant  les  Verbes  à l’In- 
finitif : parce  qu’alors  il  s’agit  tousjours  de  défigner 
deux  allions  oppofées,  comme  Au  heu  de  fe  corriger , il 
fait  pis  , Faire  du  bien  à fes  ennemis,  au  lieu  de  s’en  venger^ 
Au  lieu  de  fonger  k fes  affaires , il  fajfc  le  temps  i joüer  y 
Trahir f on  ami  au  lieu  de  le  fe  courir. 
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Au  lieu  que  s’cmploye  avec  tous  les  Modes  des  Ver- 
bes,horfmis  avec  1’ 1 nrtnitifj Ôc  alors  il  1ère  pareillement 
à défigner  contrariété  ou  oppofition, entre  les  deux  pro- 
pofitions  du  difcowrs.  Il  ne  fonge  qu'à  fon  divertijjement , 
*u  heu  qu'il  devroit  fonger  à [es  affaires  î T out  ejl  calme 
maintenant  , au  lieu  que  tout  cfioit  dans  le  trouble  & dans 
le  defordre. 

Au  contraire  eft  fans  doute  un  Adverbe,  quand  il  eft 
employé  fans  la  Particule  de  > car  encore  qu’on  puiffe 
prétendre  qoe  dans  toutes  les  phrafes  ou  il  eft  em- 
ployé de  cette  forte, il  y ait  tousjours  quelque  choie  de 
foul'entendu,  qui  le  rendrait  Prépofition,  fi  le  régime 
n’eftoit  point  lupprimé  ; cependant  il  eft  ordinaire  de 
le  confidercr  alors  commg  Adverbe.  Mais  quand  il  eft 
fuivi  de  la  Particule  de  ; comme  dans  les  exemples  fui- 
vants  , Perfonne  ne  va  au  contraire  de  ce  que  vous  dites , 
Jl  fait  tout  au  contraire  de  ce  quit avoit  promis , Il  [e  con- 
duit tout  au  contraire  de  ce  qu’il  devrait  j je  tiens  qu’on  ne 
peut  pas  s’empefeher  de  le  regarder  comme  Prépofi- 
tion. 

Suivant  cette  idée , A rebours  & au  rebours , qui  ligni- 
fient la  mefme  choie  affau  contraire  , font  des  Prépo fi- 
lions , dans  les  phrafes  du  difeours  familier  , Nettoyer 
du  drap  à rebours  de  poil, Prendre  tout  au  rebours  de  bien,  il 
fait  tout  au  rebours  de  ce  qu’on  luy  dit.  Mais  on  a accouf- 
tumé  de  lès  qualifier  d' Adverbes  , quand  ils  font  em- 
ployez fans  que  le  régime  y foit  marqué, quoyque  nean- 
moins il  foit  impoffible  de  ne  l’y  foufentendre  pas5  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  termes  ne  s’employant  jamais 
de  la  forte , que  par  rapport  à quelque  choie  qui  a elle 
dcsjadit,  & qui  doit  faire  foulentendre  le  régime. 
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T £ A I T É 

DES 

CONJONCTIONS- 

De  la  définition  des  Conjonctions  de  leur 
dwifion.  . 

LA  Conjonction  cft  une  Partie  d’Oraifon  indécli- 
nable , qui  lert  à la  liaifon  des  membres  du  Dif- 
cours.  Et  comme  cette  liaifon  fe  fait  différemment  , 
fuivant  les  differents  rapports  que  les  membres  du  Dif- 
cours  ont  l’un  avec  l’autre  , les  diverfes  idées  fous  lef- 
quelles  on  a envifagé  ces  rapports  , ont  donné  lieu  de 
faire  diverfes  Clafles  de  Conjonctions. 

Le  nombre  de  ces  Clafles , & des  Conjonctions  qui 
doivent  eftre  rangées  fous  chacune , n’eft  pas  tellement 
réglé  parmi  les  Grammairiens  , que  les  uns  n’en  ad- 
mettent plus , les  autres  moins , fuivant  qu’ils  ont  creu 
devoir  prendre  le  mot  de  Conjonction  dans  un  fens 
plus  étendu  ou  plus  referré.  Ceux  qui  dans  les  Con- 
jonctions ont  principalement  confideré  leur  .office  & 
leur  emploi , ont  mis  au  rang  des  Conjonctions  tout  ce 

Îui  ferc  de  quelque  façon  que  ce  foit  à la  liaifon  du 
)ifcours.  Ceux  qui  fe  font  moins  attachez  à regarder 
l’office  & l’emploi  des  Conjonctions  , que  les  ternies 
qui  appartiennent  en  propre  à cette  Partie  d’Oraifon  , 
ou  fe  font  renfermez  dans  ces  feuls  termes  , qui  font  en 
aflez  petit  nombre  , ou  n’y  en  ont  adjoufte  que  très 
peu. 
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Car  au  lieu  que  chaque  autre  Partie  d’Oraifon  tire 
de  (on  propre  fonds  la  plufparc  des  termes  qui  la  font 
cftre  ce  qu'elle  eîl , & qui  conftituënt , pour  ainfi  dire, 
fa  nature  & fon  cflence  -,  celle-cy  a li  peu  de  mots  qui 
n’appartiennent  qu’à  elle  , qu’à  la  re&rve  de  fix  ou  lèpc 
termes  fimples  , qui  font  Et , ou  ,fi , mWts , car,  ni , & or-, 
elle  emprunte  d’ailleurs  tous  les  autres, qui  font  en  très 
grande  quantité.  Or  non  feulement  la  plufpart  de  ceux 
qu’elle  emprunte  font  compofez , comme  si  fin  que , en 
effet , de  forte  que , quoy  qu’il  y en  ait  qui  ne  s’eferivent 
qu’en  un  feul  mot , comme  Cependant , puifque  * mais 
il  y a mefme  des  Conjonctions  compofées  d’une  phrafe 
entière. 

Après  avoir  ainfi  expofé  ce  qui  a peu  obliger  les 
Grammairiens  à donner  plus  ou  moins  d’eftenduë  à la 
Partie  d’Oraifon  , dont  il  s’agit  icy  maintenant  j je 
viens  à ce  qui  regarde  la  diûribution  des  diverfes  Clafi 
fes  fous  Icfquelles  on  peut  ranger  les  Conjonctions.  Et 
voicy  de  quelle  manière  j’ay  creu  les  devoir  diftribuer. 
Je  les  divife  donc  toutes  en  Conjonctions  Copulatives  -, 
ou  d affembtage  > en  disjonïlivcs  ou  de  divifion  ; en  ad~ 
verfattves  ou  d' oppojhton  & £ exception  > en  conditionnel- 
les 5 en  fuffenfives  ou  dubitatives  > en  conceffives  j en  dé- 
claratives } en  interrogatives  ; en  comparatives  > en  au^~ 
mentatives  & diminutivcs  j en  caufales  ou  caufatives  ; en 
i Uat iv es  ou  conclufives  ; en  Conjonctions  de  Temps  & 
A' Ordre  i & en  Conjonctions  de  Tranjttion.  • 

Que  fi  j’ay  cfté  au  de  là  des  diftributions  ordinaires 
marquées  par  les  Grammairiens , e’eft  que  dans  une 
matière  qui  regarde  le  ftyle  plus  qu'aucune  autre , j’ay 
creu  qu’il  valoir  mieux  en  dire  trop  que  de  n’en  pas 
dire  afl’ez.  Quant  à une  autre  diftribution  qu’on  a ac- 
couftumé  défaire  de  toutes  les  Conjonctions  , Cn  les 
divifant  en  Prcpojitivcs , en  poftpofitives , 5c  en  mitoyen- 
nes ou  communes , on  fe  contentera  de  l’avoir  touchée 
icy  en  paflant  > parce  que  cette  divifion  ue  regardant 
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que  la  place  que  chaque  Conjonction  doit  occuper  dans 
le  Difcours  , le  détail  où  il  faiyjra  entrer , en  parlant 
de  chacune , inftruira  allez  de  l’ordre  dans  lequel  l’U- 
fage  veut  qu’on  les  range. 

• 

Des  Conjonctions  copulatives. 

LEs  Grammairiens , après  avoir  divifé  les  Conjon- 
tions,fuivant  les  fondions  qui  leur  font  propres , 
ne  le  font  guère  mis  en  peine  d’expliquer  les  differentes 
appellations  qu’on  leur  a données  -,  & peut-eftre  que 
dans  les  Langues  où  ces  dénominations  font  conceucs 
dans  des  termes  qui  portent  une  idée  claire  8c  diftinc- 
te  de  ce  quelles  lignifient , il  n’a  pas  efté  befoin  d’en- 
trer dans  de  plus  grands  éclairciüements.  Mais  com- 
me tous  les  termes  de  ces  divifions  font  pris  de  la  Lan- 
gue Latine , 8c  peuvent  par  confequent  n’eltre  pas  fuf- 
hlamment  entendus  de  ceux  qui  n’ont  connoiffance  que 
de  la  Langue  Francoife , il  eu:  bon  d’en  venir  là-deflùs 
à une  explication  plus  particulière. 

On  appelle  donc  Conjonctions  Co putative  s , les  Con- 
jonctions qui  fervent  à aflèmbler , 8c  pour  ainfi  dire , à 
accoupler  deux  termes  , deux  propofitions  fous  une 
mcfme  affirmation , ou  fous  une  meline  négation.  Et , 
auffî } tant  8c  que  font  celles  dont  on  fe  fort  pour  l’af- 
firmationj  Ni  8c  non  plus  font  les  foules  qu’on  employé 
pour  la  négation. 

Il  n’y  a point  de  Conjonction  dont  l’Ufage  foit  plus 
frequent  dans  aucune  Langue  que  celuy  de  la  Con jon- 
ction Ses  principaux  emplois , car  il  fera  difficile  de 
les  parcourir  tous , font  de  fervir  à la  liaifon  de  deux 
AdjeCtifs  fous  un  mcfme  fubftantif.  Un  P rince  vaillant 
& fl$e  i à.  celle  de  deux  Subftantifsfous  un  mefme  Ad' 
jeCtif , ou  fous  un  mefme  V erbe,  La  juftice  & la  clémen- 
ce font  louables  } La  raifon  & la  pieté  le  veulent  > Cela  efi 
de  U bienfèance  & du  devoir > à celle  de  deux  chofes  rc- 
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latives  à un  mefme  terme,  Z.*  vie  a fes  biens  é-  fis  maux} 
Jl y a grande  différence  ÿitrc  dire  faire  » à celle  de  deux 
chofes  rapportées  à un  mefme  principe  , bu  attribuées 
à un  mefme  fujet , Dieu  eji  le  Créateur  du  Ciel  & de  la 
terre  } Ce  far  a bien  combattu  & bien  eferit  j & à ceÜ£  de 
diverfes  actions  attribuées  à divers  fujets  , L'eftè  eft 
chaud  ■,  & l’byver  eft  froid  j On  marcha  aux  ennemis , & 
ils  fe  retirèrent. 

Auffi  n tant  que  Conjonction  copulative,  n’eft  pas 
d’un  ufage  fort  eltendu  i 6 c dans  cette  acception  , il  fe 
met  ordinairement  à la  fin.  Vous  le  voulez^,  je  le  veux 
bien  aufji  > Ce  fut  là  leur  advis  , & ce  fut  auffi  le  mien  } 
Rendez-vous- là  de  bonne  heure  , je  m'y  rendrai  auffi  $ Ce 
neft  pas  affermi  aimer  fes  amis  ,il  faut  auffi  les  fervir  dans 
l'occafion. 

Tant  & que  ne  font  Conjonctions  copulatives  qu’es- 
tant employez  relativement , comme  dans  cet  exemple» 
Tant  de  part  que  et  autre  , qui  ne  fignifie  autre  cnofe 
que  de  part  & d'autre.  On  dit  auffi  dans  la  mefme 
acception  , Tant  etun  cofté  que  et  autre  , tant  plein  que 
vuide. 

Les  Grammairiens  ont  accouftumé  de  mettre  ni  au 
rang  des  Conjonctions  disjonCtives  ; parce  que  de  luy- 
mclme  il  marque  feparation  : cependant  , comme  eu 
égard  à l’effet  qu’il  produit  dans  les  phrafes  où  il  eft 
employé , bien  loin  de  (èrvir  à diviler  les  fens  , il  (ère  au 
contraire  à les  lier  & à les  joindre  ; on  a creu  le  devoir 
ranger  icy  fous  les  Conjonctions  copulatives.  Car  lors 
qu’on  dit , par  exemple  , Cela  neft  ni  beau  ni  honnefte  » 
Jl  ne  boit  ni  ne  mange  , il  n’y  a pas  plus  de  divifion  de 
lèns  dans  ces  deux  phrafe , que  fi  en  mettant  à l’affir- 
mative ces  deux  propofirions  qui  font  à la  négative  > 
on  difoit , Cela  eft  laid  & malhonnefte , & il  s'abjlient  de 
boire  de  manger.  * 

Suivant  cette  mefme  raïfon  , non  plus  eft  regardé  icy 
comme  une  Conjonction  , qui  n’elt  pas  moins  copuia- 
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tivc  oy\  auffi , dont  on  vient  de  parler  : parce  que  lors 
qu’on  dit , Putfque  vous  ne  voulexjpoint  fortir , je  ne  for- 
tirai  pas  non  plus,  c’eft  comme  fi  on  diloit , Puifque  vous 
vous  abjlenczjle  fortir , je  m'en  abjiiendrai  auffi.  Il  n’y  a 
donc  mille  différence  entre  auffi  & non  plus , quant  à la 
liailon  & à la  jonction  des  lëns  , il  n’y  en  a que  quant 
à l’ulage  & à l’emploi  qu’on  en  fait  ; auffi  ne  devant 
jamais  eftre  mis  que  dans  une  propofition  affirmative  ; 
& non  plus  ne  pouvant  jamais  eftre  conftruit  qu’avec 
une  propofition  négative.  C’eft  neanmoins  à quoy  on 
manque  très  fou  vent  à l’égard  de  la  Conjonction  auffi. 
Car  rien  n’Kl  plus  commun  que  d’entendre  dire , Puif- 

?’ue  vous  ne  voulczjtas  fortir,  je  ne  fortir  ai  pas  auffi  ; au 
ieu  queia  propofition  eftant  négative  , il  faut  abfolu- 
ment  dire,  Je  ne  fouirai  par  non  plus. 

Des  Conjonctions  disjonctives. 

LFs  Conjonctions  qu’on  appelle  DisjonFiives  , font 
celles  qui  fervent  de  telle  forte  à la  liaifon  du  Dif- 
cours  , qu’elles  marquent  en  mcfme  temps  partition  & 
diftinction  dans  le  lens  des  chofes  qu’on  dit  : & par 
cette  raifon  on  pourrait  peut-eftre  les  appeller  encore 
alternatives.  Comme  nous  venons  de  mettre  au  rang 
des  Conjonctions  copulativcs  ni  ÊC  non  plus,  qu'on  mec 
d’ordinaire  parmi  lesdisjonétivesjlc  nombre  de  celles- 
cy  le  trouve  par  là  réduit  à trois , qui  font  ou , ou  bien  , 
& foit. 

Les  exemples  de  la  première  fe  tirent  de  quantité  de 
façons  de  parler  , tant  du  ftyle  familier  que  de  toute 
forte  de  ftyle,  comme  Eft-cc  à droit  ou  à gauche  qu’il  faut 
prendre  ? On  ne  fait  s'il  dif  vrai  ou  non  } Je  m’y  rendray 
aujourct huy  ou  demain  ; De  deux  propofitions  contraires , il 
faut  que  lune  ou  l’autre  foit  faujfe  -,  Il  faut  que  ce  foit  le 
foletl  ou  la  terre  qui  tourne. 

Quoyque  dans  tous  les  exemples  qu’on  vient  de  don- 
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ner,  ou  ne  fait  mis  qu’aprés  un  des  termes  qui  font  le 
principal  fujet  du  Difcours  , on  le  met  aufli  très  biça 
a la  celte  de  chacun  de  ceux  qa’il  s’agit  de  dillinguer  , 
comme  Ou  tout  ou  rien , Ou  vaincre  ou  mourir  •>  De  deux 


chofes  l'une  , ou  le  malade  refchappera , ou  il  mourra.  On 
l'employe  aufli  également  Bien  des  deux  fortes  * quand 
il  eft  queftion  de  J’ énumération  de  diverfes  chofes, com- 
me il  ne  fiait  encore  s’il  doit  fie  mettre  dans  la  Robe  you  fe 
faire  d'Eghfe , ou  prendre  le  parti  de  l’Efiée  j Le  Prophè- 
te Nathan  donna  le  choix  a David  , ou  de  la  guerre  xou  de 
la  pefie , ou  de  la  famine. 

Ou  bien , elt  de  mefme  nature  quW  > mJk  on  ne  s’en 
fert  guère  que  dans  le  difcours  familier , ou  lors  auV», 
employé  tout  feul , pourroit  eftre  pris  pour  uq  Aaver- 
be  de  Lieu , hors  de  là  il  faut  éviter  de  s’en  fervir-. 

Soit , qui  eft  pris  de  la  croifiéme  perfonne  finguliere 
de  l’Imperatif  au  Verbe  eflre, s’employe aflèzdjfterem- 
ment  des  deux  Conjonctions  dont  on  vient  de  parler* 
Car  premièrement  il  fe  met  tousjours  à la  teûe  de  la. 
première  des  propofitions  dont  il  s’agit , au  lieu  que  la 
Conjonction  ou  peut  fort  bien  n’eftre  mife  que  devant 
la  fécondé  des  deux*  Ainli , quoy  qu’avec  la  Conjonc- 
tion ou  on  pnifle  fort  bien  dire  y Au  dedans  ou  au  de- 
hors , Dans  la  bonne  ou  dans  la  mauvaife  fortune  ^ avec  la 
Conjonction  foit , it  faut  dire  y Soit  au  défaits  > foit  au 
dehors  i foit  dans  la  banne  fortune  y foit  dans  la  rçauvaife  : 
De  plus , la  Conjonction  ou  ne  peut  jamais  régir  par 
elle-mefme  la  Particule  que, de  forte  que  dans  les  phra- 
fes  où  cette  Particule  eft  mife  à la  luite  d 'ou  , comme 
dans  celles  - cy  , Il  importe  peu  qu'il  parte  ou  qu’il 
demeure  } S'il  vous  en  parle  ou  qu'il,  vous  en  efcrive  » 
Quand  il  viendra  ou  qu'il  envoyera  s elfe  n’y  eft  mife- 
qu’a  caufe  de  quelque  autre  terme  des  mefmes  phrafes*. 
Mais  foit  , employé  avec  la  Particule  que , la  régit  par 
Iuy- mefme  , comme  dans  cet  exemple  de  l’Elcriture 
feinte  *,  Soit  que  vous  mangiez, t ,foit  que  vous  beuvies^. 
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beuviez^ , ou  quoyque  ce  fuit  que  vous  fajjict^ , faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu, 

M.  de  V augelas  dans  fes  Remarques  fur  la  Conjon- 
ction foit  y donne  pour  exemple,  Soit  que  vous  ayiez^  fait 
cela  foit  que  vous  ne  I ayiez^Das  fait  j & foit  que  vous  ayiez^ 
fait  cela , ou  que  vous  ne  l'ayiczjias  fait  i & il  dit  que  l’un 
& l’autre  font  bons , mais  que  quelquefois  la  répétition 
de  deux  foit  a meilleure  grâce.  Comme  cependant  il  ne 
parle  de  cette  Conjonction  que  jointe  à la  Particule 
que , & qu'il  ne  rapporte  aucun  exemple  de  cette  répé- 
tition que  cette  pnrafe  du  difçours  familier.  Soit  que 
vous  ayiez^fait  telle  chofe , foit  que  vous  ne  l’aytez^pas  fai- 
te j je  croy  qu’il  eft  à propos  d’advertir  que  dans  le 
ftyle  familier  il  n’cft  pas  trop  ordinaire  de  repeter  foit 
que.  Mais  dans  un  ftyle  un  peu  fouftenu,  la  répétition 
qu’on  en  fait  donne  fans  doute  plus  de  force  au  dif- 
coursjlk  l’exemple  qu’on  vient  de  rapporter  des  Epif- 
tres  de  faint  Paul , en  peut  eftre  une  preuve.  Car  fi  au 
lieu  de  dire , Soit  que  vous  mangiez^, foit  que  vous  beuviez# 
on  fupprime  le  fécond  foit , & au’on  dife  , ou  que  vous 
beuviezj  on  fentira  bien  que  l’exnortation  en  deviendra 
moins  vive  & moins  vehemente. 

Quant  aux  emplois  de  cette  Conjonction  fans  la  Par- 
ticule que , comme  par  exemple , Soit  dans  la  bonne  for- 
tune y foit  dans  la  mauvaife,h  répétition  de  foit  eft  telle- 
ment neceflaire,  que  ce  feroit  une  négligence  blafmable 
que  de  dire,S<wf  dans  la  bonne  fortune,ou  dans  la  mauvai- 
se.Que  s’il  eft  queftion  de  faire  une  plus  grande  énumé- 
ration , il  faudra  tousjours  la  faire  avec  la  mefme  ré- 
pétition , dés  que  foit  aura  efté  mis  à la  telle  , & par 
exemple,  direa’un  jeune  homme  adroit  à tous  lès  exer- 
cices , il  eft  adroit  à tout , foit  à danfer  y foit  à faire  des  ar-  , 
mes } foit  à monter  à cheval. 
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Des  Conjonctions  aduerfa.tia.es. 

LEs  Conjondions  adverfatives  ou  d’oppoficion, 
font  celles  qui  (èrvenc  à lier  deux  propoli rions, en 
Marquant  oppofirion  dans  la  fécondé,  à 1 egard  de  la 
première.  La  principale  de  ces  ConjondionsT  & la  feu- 
le  qui  ne  loir  point  cirée  d’une  autre  Partie  d’Oraifon  , 
citmats.  Les  autres  (ont  Cependant , néanmoins  ,pour- 
tant , toutefois , qui  toutes  ont  à peu  prés  la  mdme  fi gni  - 
ncatiqn  que  mais , & aufqueiles  on  peut  adjoufter  fl 
eft-ce  que . On  pourrait  mettre  encore  dans  le  mdme 
rang , Sinon  ,ji  ce  ne  fl, hors  que,  hors  de,  à moins  que , à 
moins  de , bien  que , encore  que,  &c  quoy  que  : mais  corn  me 
elles  marquent  moins  oppofition  qu’except  on  ou  ref- 
tridion  , on  en  fera  une  Claffefcparée. 

Mais  porte  ordinairement  avec  foy  une  idée  de  con- 
trariété & d'oppofition.ou  de  corredion.à  une  propo. 
ficion  précédente , comme  Cela  efl  vrai  dans  un  certain 
fens , mais  il  ne  l' efl  pas  dans  un  autre  h II  y a d'ajfcz^bel- 
les  chofes  dans  l'ouvrage  dont  vous  parlez^ , mais  elles  ne 
font  pas  dans  leur  place  ; il  a des  défauts  , mais  il  a au/ft 
de  bonnes  qualité ig  ; II  efl  vieux , mais  il  n'en  efl  pas  plus 
fage  > Elle  n'eft  pas  belle  , mais  elle  ne  laiffe  pas  de  plaire. 

La  mclme  Conjonélion , outre  cette  acception , dans 
laquelle  elle  marque  une  efpece  de  contrariété , s’em- 
ployé  encore,  tancoft  pour  marquer  affoibliflèment  & 
diminution  , tantoft  pour  defigner  accroi  dénient  & 
augmentation.  Elle  marque  diminution  , & (ère  a af- 
foiblir  & à exeufer  ce  qui  a précédé , quand  on  dit , par 
exemple , On  l'a  un  peu  maltraite , mais  il  le  menton  bien i 
■ C’e/t  une  grande  difgrace  que  la  flenne , mais  il fe  F efl  at- 
tirée par  fa  mauvaife  conduite  > Elle  défigne  au  contrai- 
re augmentation  & excès,  quand  on  l’employé  à la  fui- 
te de  non  feulement  .comme  Non  feulement  il  efl  bonne fle 
homme , mais  il  efl  d'un  commerce  très  agréable  -,  Non  feu- 
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lement  il  ne  fait  plaifir  à perfmne , mais  il  fe  plaifl  me  [me 
à faire  du  mal. 

Mais  , dans  cette  derniere  acception  > s’employe 
quelquefois  fans  eltre  précédé  par  non  feulement , com- 
me dans  cette  phrafe  du  Dictionnaire  de  l’Académie 
Françoile  , Sa  putffancc  n'efl  pas  diminuée , mais  plufloft 
accrcué.  Du  relie  , dans  les  exemples  melme  où  il  eft 
employé  pour  marquer  ou  diminution  ou  augmenta- 
tion , ii  retient  tousjours  quelque  chofe  de  fa  principa- 
le fignification  » qui  eft  de  défigner  contrariété  ou  op- 
pofition. 

Il  l’a  défigne  encore,  lorfque  dans  une  converfation 
familière  on  s’en  fert  dés  le  commencement  du  difeours, 
foie  par  rapport  à quelque  chofe  qui  vient  d’eftre  dit , 
foit  par  rapport  à fa  propre  pcnlée  , comme , Mais 
qu  auriex^vous  fait  en  ma  place  ? Mais  qu'en  penfet, 
vous  ! Mais  que  voulex^vous  que  je  faffe  ! Mais  je  ne 
fonge  pas  qu'il  efl  tard -,  Mais  je  m’apperçoy  que  je  n’en  ay 
que  trop  dit } Mais  il  efl  temps  de  finir. 

Par  tous  les  exemples  qu’on  vient  de  donner  des  di- 
vers emplois  de  cette  Conjonction , on  voit  allez  que  fa 
place  eft  d’eftre  tousjours  à la  telle  d’un  membre  de 
période  : & cette  place  luy  eft  tellement  propre,  aulfi- 
bien  qu’aux  Conjonctions  , car-,  & or,  que  jamais  on 
ne  peut  faire  précéder  les  unes  ni  les  autres, par  aucune 
autre  Conjonction  , ni  par  quelque  terme  que  ce  foit. 

Quoyquc  mais,  dans  cette  phrafe  du  dilcours  fami- 
lier , Il  n’en  peut  mais , pour  dire , Ce  n’efl  pas  fa  faute , 
ne  foit  nullement  ConjonCtion;cependant  comme  il  n’y 
a guère  d'autre  lieu  où  on  en  puiue  parler , on  croit  en 
devoir  toucher  icy  un  mot.  Dans  le  Traité  des  Prépo- 
lïtions , en  parlant  de  la  Prépofition  inféparable  mes  , 
on  a desja  propofé  comme  un  doute,  fi  mais , dans  la 
phrafe  qui  vient  d’eftre  marquée  , n’auroit  point  efté 
dit  au  lieu  de  mes  , qui  porte  tousjours  avec  foy  une 
idée  de  quelque  choie  de  nul  -,  & ce  doute- là  n’eft  pas 
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tout-i-fait  fans  fondement.  On  peut  aulfi  douter  fi 
mais , dans  cette  phralè , n’a  point  efté  dit  pour  jamaisy 
comme  les  Italiens  dilènt  mat  & mai  pi*  pour  giammai, 
& comme  on  a dit  autrefois  mais  plus:  de  forte  qu’// 
n'en  peut  nuis , feroit  une  façon  de  parler  abbregée , par 
laquelle  on  voudrait  dire , Il  n’en  peut  jamais , & dans 
laquelle  on  foufentendroitf/?rrrr/«/,ou  ejlre  tenu.  Quant 
à un  autre  ufage  que  le  Peuple  donne  à mais , en  l’em- 
ployant dans  la  lignification  de  peurveu  que  , lors  qu”il 
dit , Je  le  veux  bien , mais  que  j’en  aye  ma  part , comme 
cette  acception  cft  entièrement  vicieufe , & du  bas  Peu- 
ple , il  fufrira  de  l’avoir  marquée  icy  comme  telle. 

Quoyque  les  Conjonctions  Cependant , néanmoins , 
pourtant , & toutefois  , ayent  à peu  prés  la  mefme 
lignification  que  mais  ; elles  ne  s’employent  pas  tous- 
jours  de  la  mefme  forte  : du  moins  elles  ne  s'employent 

Jamais  à la  fuite  de  non  feulement.  Du  relie , pour  par- 
er de  chacune  par  ordre,  cependant  a plus  d’une  ligni- 
fication j car  il  ell  quelquefois  Adverbe,  & il  lignifie 
fendant  ce  temps-là.  Mais  comme  on  ne  le  confidcre  icy 
qu’en  qualité  de  Conjonction  adverfative  , l’emploi 
qu’il  a en  cette  qualité  , dénote  quelquefois  une  oppo- 
sition encore  plus  grande  que  celle  qui  cft  délignée  par 
la  Conjonction  mais  j comme  dans  cette  phrale , Il  me 
f avait  promis  pofitivement } cependant  il  fait  tout  le  con- 
traire. Quelquefois  aulfi  cependant  marque  une  moin- 
dre opposition , comme  quand  on  dit , Je  n ay  pas  fujet 
de  me  louer  de  luv , cependant  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour 
le  fervir. 

Néanmoins  ne  différé  en  rien  de  cependant , quant  à 
la  lignification  & à l’ufage.  Ainfi  en  employant  néant- 
moins  dans  les  phrafes  précédentes  à la  place  de  cepen- 
dant , on  peut  fort  bien  dire,  Il  me  l’avoit  promis  pofi- 
tivement , neanmoins  il  fait  tout  le  contraire  j Je  n ay  pas 
fujet  de  me  louer  de  luy , ne  ant  moins  je  ferai  ce  que  je  pour- 
rai peur  le  fervir. 
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Pourtant  a cela  de  particulier , qu’il  ne  le  met  guère 
au  commencement  d’un  membre  de  période  ; mais  qu’il 
veut  ordinairement  eltre  précédé,  ou  par  la  Conjonc- 
tion & , ou  mefme  par  plufieurs  termes , comme  il  ne 
veut  fat  efire  de  la  partie , & pourtant  il  m’avoit  promit 
d'en  efire } Quoy  qu'il  ne  m'ait  pat  invité , je  ne  laifferai 
fat  pourtant  d'y  aller. 

Toutefois  s’employe , foit  au  commencement  d’un 
membre  de  période , comme  La  nouvelle  eft  vraye , tou- 
tefois il  y a encore  des  gens  qui  en  doutent  i foit  après  la 
Conjonction  , comme  11  efi  riche , & toutefois  il  ne  fi 
fat  trop  à fon  aife.  Et  cette  obfervation  appartient  pres- 
que également  aux  crois  autres  Conjonctions  adverfa- 
ti  ves , que  non  feulement  on  met  fort  bien  après  la  Con- 
jonction & après  quantité  d’autres , comme  Si  pour- 
tant , fi  toutefois , fi  neanmoins  on  peut  y adjoufter  foy  j 
Quoyque  cependant  il  nait  fat  fujet  de  s'en  lotier  ; mais 

3u’on  place  aulli  très  fouvent  au  milieu  d’un  membre 
e période,  comme  Je  ne  laifferai  pat  cependant  de  le  fer- 
vir  , Il  ne  faut  pas  néanmoins  rien  négliger.  Il  devroit 
pourtant  fe  fouvenir , Il  pourrait  toutefois  fe  tromper  : Et 
quelquefois  mefme  à la  fin , comme  II  a tort  cependant, 
il  rien  difeonvient  pas  neanmoins  , Il  devroit  fe  fouvenir 
pourtant , Il  en  efi  venu  à bout  toutefois. 

Une  autre  remarque  à faire  touchant  la  place  de  ces 
quatre  Conjonctions  dans  le  difeours  , c’eft  qu’avec 
quoyque , bien  que  , St  parce  que,  dont  la  Particule  que 
eft  inféparable  * elles  ne  le  mettent  jamais  qu 'après 
cette  Particule, comme  Quoyque  cependant  il  creufi,Bien 
que  néanmoins  il  defiraft  , Parce  que  pourtant  il  croyoit. 
Mais  qu’elles  peuvent  fort  bien  fe  mettre  devant  la 
mefme  Particule  avec  toutes  les  autres  Conjonctions 
qui  la  prennent  à leur  fuite  , comme  Pourveu  cepen- 
dant qu'il  en  foit  d'accord , A condition  néanmoins  qu'il 
le  veuille  bien  , En  cas  pourtant  qu'il  ne  le  voulufi  pas  , 
Afin  toutefois  qu’il  fiait  pas  fujt  de  fe  plaindre. 
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Il  refte  à dire  un  mot  de  fi  efi-cc  que , qui  efl  à peu  prés 
de  mefme  fignification  que  neanmoins  , mais  qui  n’a 
plus  guere  d’uiage  que  dans  la  l’berté  d’une  converla- 
tion  familière  : & je  croy  qu’il  fuffira  de  rapporter  là- 
defTus  l’exemple  que  le  Dictionnaire  de  l’Académie 
Françoife  en  donne.  Quoyque  vous  luy  ayiez^peu  dire , fi 
tfi-ce  qu’ilefi  refolu  de  partir. 

Des  Confondions  d'exception  ou  de  reflriclion. 

CE  n’eft  que  pour  la  plus  grande  commodité  du 
Lecteur  qu’on  met  icy  fous  un  titre  particulier  les 
Conjonctions  binon  ,fi  ce  riefi , bien  que , encore  que,  quoy 
que , hors  que , hors  de , à.  moins  que , & à moins  de  ; Car  du 
refte  elles  pourroient  eftre  rangées  parmi  les  adver- 
fatives  ; de  mefme  qu’on  pourroit  auffi  mettre  au  rang 
des  Conjonctions  d’exception , ou  de  reftribtion , celles 
dont  on  vient  de  parler  lous  le  titre  de  Conjonctions 
adverfatives.  Mais  quoyque  les  unes  participent  fort 
des  autres , on  a creu  qu  elles  cftoient  aflez  diftinguées 
d’ailleurs, pour  devoir  ranger  dans  uneefpece  de  Clafle 
à part , celles  dont  il  s’agit  maintenant. 

Sinon  peut  eftre  confideré  quelquefois  comme  Ad- 
verbe j & alors  il  le  rend  par  autrement , & par  à faute 
de  quoy  , comme  dans  cette  phrafe  du  Dictionnaire  de 
l’Académie  Françoilè,  Faites  ce  qutl fouhaitefinon  nef- 
ferez^  nulle  grâce  de  luy.  Mais  dans  cette  phrafe,  il  ne 
laide,  pas  de  pouvoir  auffi  eftre  regardé  comme  Con- 
jonction d'exception , ou  comme  fconjonCtion  condi- 
tionnelle. 

Quelquefois  on  l’employe  dans  une  acception  on  il 
ne  peut  eftre  rendu  que  par  fi  ce  nefi  i & c’elt  alors  qu’il 
n’eft  que  Conjonction  d’exception  , comme  dans  ces 
phrales  ,Jl  ne  rcjpondtt  rien  ,finon  qu'il  n'en  avoit  aucune 
nouvelle  j Je  n ay  autre  chofie  à vous  dire  ,finon  que  vous  en 
*ferc^  comme  il  vous  plaira.  Et  cette  maniéré  d’employer 
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fînon  avec  la  Particule  que , eft  la  plus  ordinaire  dans  la 
Langue.  On  ne  laillè  pas  pourtant  de  l’employer  fans 
* cela  dans  ta  meime  figmhcation  de  fi  ce  rie  fi , comme 
Dam  l'aie  où  il  efi  3 il  riefi  obligé  à rien  ,finon  à vivre  en 
repos  j Je  ne  vous  recommande  rien  ,Jinon  de  vous  fouvenir 
an  peu  de  moy  i le  ne  connois  petfonne  , fînon  luy  qui  en  foit 
capable.  Mais  dans  ces  trois  dernières  phraiès , & dans 
toutes  les  lemblables , il  elt  encore  mieux  de  le  fervir  de 
la  leule  Particule  que  , & de  dire , Je  ne  connois  perfonne 
que  luy  qui  en  fait  capable  ; il  riejl  obligé  à rien  qu'à  vivre 
en  re  'os  > Je  ne  vous  recommande  rien  que  de  vous  fouvenir 
i de  moy. 

Comme  fi  ce  riefi  eft  la  mefme  chofe  que  fînon , pris 
dans  la  lèconde  acception  , il  a aulfi  le  mefme  emploi. 
De  forte  qu’on  peut  appliquera  l’un  tout  ce  qui  vient 
d’eftre  dit  de  l’autre. 

Les  Conjonctions  d’exception, Bien  que ,i encore  que ,& 
quoy  que , demandent  tousjours  après  elles  le  Subjonc- 
tif du  Verbe:  & chacune  des  trois  peut  eftre  mile  éga- 
lement  bien , ou  au  commencement  de  la  periode,avant 
le  membre  auquel  elle  refpond  ; ou  au  milieu  de  la  pé- 
riode, apres  le  membre  de  fa  relation.  Ainfi  on  peut 
également  bien  dire  , Quoy  qu'il  foit  pauvre , il  efi  hon- 
nefte  homme  , ou  II  efi  honnefie  homme  , quoy  qu'il  foit 
pauvre  } Encore  qu'il  foit  de  bonne  maifon , il  riefi  pas  ri- 
che , ou  II  riefi  pas  riche , encore  qu’il  foit  de  bonne  maifon-y 
Bien  qu’il  foit  fort  avancé  en  âge  , il  ne  fe  fent  ri  aucune 
des  infirmitCT^de  la  vieilleffe  , ou  II  ne  fe  fent  ri  aucune  des 
infrmitegde  la  vieilleffe , bien  qu'il  foit  fort  avancé  en  âge. 
Et  voilà  ce  que  ces  trois  Conjon&ions  ont  de  com- 
mun. 

Ce  qu’elles  ont  de  particulier , c’eft  que  la  Conjonc- 
tion bien  que , eft  un  peu  moins  en  ufage  que  les  deux 
autres  ; & qu’entre  celles-cy,  encore  que  n'eft  pas  fi  ufité 
que  quoy  quc,Aotn  on  (é  fert  outre  cela  dans  une  accep- 
tion toute  differente.  C’eft  lors  qu’aprés  avoir  fait  une 
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efpece  de  difculfion  & d’examende  diverlès  chofes , on 
di t,Quoy  qu'il  en  fotti  Car  alors  on  ne  pourroic  pas  fub- 
flituer  bien  que, ni  encore  que  à la  place  de  quoy  que.  Mais  * 
cette  façon  de  parler,  Quoy  qu'il  en  foit, appartient  pluf- 
tollà  la  ClaiTe  des  Con  jonctions  dubitatives,qu’à  celle 
dont  il  s’agit  maintenant. 

A ces  trois  dernieres  Conjonctions , j’en  adj  ou  lierai 
une , dont  il  n’a  elle  rien  dit  d’abord , mais  qui  s’em- 

{>loye  fort  bien  dans  le  mefme  fens,  que  quoy  que.  C’ell 
a Conjonction  pour  , qui  n’a  d’ufage  dans  cette  figni- 
fication  qu’en  certaines  façons  de  parler , comme  par 
exemple , dans  cet  endroit  d’une  Comedie  de  Molière 
Et  pourejlre  Dévot, on  n en  efi  pas  moins  homme.  Car  pour, 
qui  cllant  fuivi  d’un  Infinitif  dans  ces  phrafes  ,Pourefire 
fage , pour  faire  fortune,  lignifie  afin  de-,  dans  celle  qu’on 
vient  de  rapporter  de  Molière,  & dans  les  autres  de 
mefme  nature  , ne  lignifie  autre  choie  que  quoy  que. 

Hors  & à moins,  qui  font  des  Prépofitions  en  certai- 
nes phrafes , font  aulli  des  Conjonctions  d’exception  en 
d’autres  : & dans  cette  acception  elles  fe  conltruilênc 
toutes  deux  avec  les  Particules  de  ôc  que  , mais  avec 
quelque  différence  de  fens  & d’emploi.  Car  on  dira 
fort  bien  , Il  ne  pouvoit  faire  pis  hors  de  le  tuer  ',  & Il  ne 
fouvoit  faire  pis  a moins  de  le  tuer  : & dans  ces  fortes  de 
phrafes , ces  deux  Conjonctions  peuvent  fort  bien  élire 
employées  l’une  pour  l’autre.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
mefme , fi  en  tournant  la  phralè  d’une  autre  forte,  on 
dit , Il  a fait  du  pis  qu'il  a peu , hors  qu’il  ne  l'a  pas  tué. 
Car  alors  i moins  que  ne  peut  plus  eltre  mis  en  la  place 
de  hors  que  ; parce  qu’<l  moins  luivi  de  que,,  ne  lignifie 
plus  la  mefme  choie  qu’ellant  luivi  de  la  Particule  de  j 
& n’cll  plus  Conjonction  d exception  ymais  feulement 
Conjonction  conditionnelle. 
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Des  Conjonctions  Conditionnelles. 

ON  appelle  Conjon&ions  conditionnelles , celles 
qui  en  liant  un  membre  du  difcours  à un  autre, 
fervent  à appofer, entre  les  deux  fens  qu’elles  joignent , 
une  condition  làns  laquelle  ce  qui  eft  exprimé  dans  le 
principal  des  deux  membres , ceffe  d’avoir  fon  effet. 
Ces  Conjonctions  font  Si , (înon , quand , quand  bien  , 
quand  mefme  ,pourvcu  que , Juppofe  que , bien  entendu  que, 
à condition  que  , à la  charge  que  > au  cas  que , en  cas  que. 
Se  à moins  que.  Et  comme  dans  tout  ce  qui  fertà  expri- 
mer quelque  condition  , l’idée  d’exception  eft  ordinai- 
rement renfermée , la  plufpart  des  Conjonctions  qu’on, 
vient  démarquer  pourroient  par  cette  raifon  apparte- 
nir aulfi  en  quelque  forte  à la  Gaffe  des  Conjonctions 
dexception. 

Si  eft  la  principale  de  toutes  les  Conjonétions  con- 
ditionnelles, & celle  dont  l’emploi  eft  le  plus  frequenr; 
& en  cette  qualité  de  Conjonction  conditionnelle  de 
quoy  il  s’agit  maintenant,  elle  lignifie  Pourvcu  que , en 
cas  que  , & elle  ne  régit  jamais  le  Furur  qu’elle  régit 
fort  bien  , comme  Conjonction  dubitative.  C’eft  une 
fingularitc  du  genie  de  noftre  Langue , contraire  en 
cela  à la  plufpart  des  autres  , dans  lefquclles  la  mefme 
Conjonction , employée  comme  conditionnel'e  , gou- 
verne fort  bien  le  Futur.  Ainfi  pour  traduire  en  Fran- 
çois ce  demi  Vers  d’Ovide  , Odero  fi potero , où  le  Verbe 
régi  par  la  Conjonction  eft  au  Futur  , il  faudra  mettre 
le  mefme  Verbe  au  Prefent  de  l’Indicatif,  8c  dire  Je 
vous  baïray  (i  je  puis. 

La  mefme  Conjonction  s’employe  auflî  avec  le  mefme 
Temps  en  plufieurs  autres  façons  de  parler, comme  Si 
je  m’en  fouviens  bien  , Si  ceLt  eft  comme  vous  le  dites.  Les 
autres  Temps  quelle  gouverne, comme  Conjonction 
conditionnelle , font  le  Prétérit  imparfait , Si  jepouvoii 

T ttt 


ÊçS  TRAITÉ 

vous  fcrvir,je  le  ferois  avec  joye  J Le  Prétérit  défini , Si 
j’ay  parlé  autrement  j dy  tort  -,  Le  Prétérit  plus  que  par- 
fait , S'il  y avoit  bien  penfé , il  en  auroit  ufè  autrement  ; Et 
le  fécond  Prétérit  compolé  du  Mode  Subjonctif,  Si 
j'en  cufjé  eu  quelque  foupçon , j‘ aurais  pris  mes  précautions. 
Quant  aux  phrafes  où  la  Conjonction  fi  régit  quelque 
autre  Temps  du  Verbe,  elles  appartiennent  plus  a fi 
Conjonction  dubitative  , qu  a fi  Conjonction  condi- 
tionnelle. 

Une  autre  différence  entre  fi  Conjonction  condi- 
tionnelle , & fi  Conjonction  dubicative  ; c’eft  que  la 

Eremiere  s'employe  fort  bien  au  commencement  du 
Jilcours  > & que  l’autre  ne  peut  dire  employée  qu’efi- 
tant  précédée  a‘un  Verbe  qui  la  regifle. 

1 1 eft  quelquefois  de  l’ufage  de  la  Langue  d’adjoufter 
à la  Conjonction  fi  les  Conjonctions  Cependant,  néan- 
moins , pourtant , 5c  toutefois  i comme  Si  cependant  il  en 
vient  à bout , que  direz^vous } Si  néanmoins  il  le  vouloit , 
Si  pourtant  ce  fi  une  cbofe  qui  fe  putfie , Si  toutefois  il  y con- 
fient. Il  eft  ordinaire  aufiî  de  faire  précéder  la  mefme 
Conjonction  par  la  Particule  que , comme  dans  ces  fa- 
çons de  parler , Que  fi  j’ofois , que  fi  cela  fe  pouvoit , que 
s’il  en  avoit  le  moyen , Q~c.  dans  toutes  lelquelles  elle  n’eft 
proprement  que  Conjonction  conditionnelle  $ quoy 

au’elle  puilfe  auflî  dire  employée  pour  Conjonction 
e tranfition.  Mais  dans  ces  autres  façons  de  parler  , 
Qup  fi  cela  efi , que  s’il  cfi  ainfi , & dans  toutes  celles  de 
mefme  nature,  elle  eft  bien  moins  Conjonction  con- 
ditionnelle & de  tranfition,  que  Conjonction  d’induc- 
tion & de  raifonnement  : & c’eft  de  quoy  on  parlera 
en  fon  lieu. 

Si  tant  cfi  que , qui  fignifie  Si  toutefois , n’a  plus  guère 
d’ufage  que  dans  la  converfation  familière  : 6c  cette 
Conjonction  ne  s’employe  jamais  qu’avec  le  Verbe  au 
SubjonCtif , comme  J'y  confient, fi  tant  efi  qu'il  y confentc 
att/Ji  j On  ne  peut  pas  l'exeufer , fi  tant  efi  qu'il  en  ait  ufé 
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de  la  forte  ; J'en  aurois  mauvaife  opinion , fi  tant  efl  qu'il 
fe  fuft  oublié  jufqu’à  ce  point-là. 

En  parlant  des  Conjonctions  d’exception  , on  a tou- 
ché quelque  chofc  de  finon , en  tant  que  Conjonction 
conditionnelle  ; 8c  on  a marqué  que  dans  cette  accep- 
tion elle  lignifie  autrement , à faute  de  quoy.  Tout  ce 
qui  s’offre  à adjouffer  là-deffus,  c’eft  ac  marquer  les 
differentes  maniérés  dont  elle  le  conftruit  dans  cette 
lignification  : 8c  c’eft  ce  qu’on  verra  dans  les  phralès 
fui  vantes,  Il  viendra  fi  voua  J en  pnez^finon  voue  ne  l'au- 
rez^pas  } AcceptezJ.es  conditions  qu'il  vous  offre , finon  pre- 
parez^vous  à plaider  S Je  vous  garantis  ce  cheval  de  tout 
deffaut, finon  marché  nul, finon  rien  de  fait:  or  dans  ces  deux 
dernières  phralès , Marché  nul,  8c  , rien  défait,  font  dits 
par  ellyple , pour  Le  marché  fera  nul.  Il  ri  y aura  rien  de 
fait.  • ' 

Quand  n’eft  Conjonction  conditionnelle  qu’eftant 
employé,  ou  avec  le  Prétérit , ou  avec  l’un  des  deux 
Futurs  du  SubjonCtif,  avec  lelquels  il  eft  fufceptible  de 
diverfes  lignifications.  Il  ne  lignifie  proprement  que  fi 
dans  l’exemple  fuivant , Quand  vous  luy  eufffez^parlé plus 
bonne Rement , vous  eufftezjncn  fait.  Mais  dans  ces  autres 
phrales , Quand  il  le  voudrait, je  ne  le  voudrais  pas, Quand 
il  y auroit  confenti , cela  riauroit  fervi  de  rien , il  a la  mefi- 
me  fignification  cyi  encore  que , fuppofe  que  , quoy  qu’il 
n’en  ait  pas  le  régime.  Quelquefois  on  adjoufte  bien  ou 
me  fine  & quand , comme  Quand  bien  il  le  voudroit,  Quand 
mefme  il  y auroit  confenti  > 8c  alors  tout  ce  que  cette  ad- 
dition opère,  c’eft  quelle  1ère  à donner  plus  de  force 
8c  plus  d’énergie  à ce  qu’on  dit. 

Pourveu  queffuppofè  que , pofé  le  cas  que , au  cas  que , 8C 
en  cas  que , font  des  Conjonctions  à peu  prés  de  mefme 
lignification  8c  de  mefme  emploi,-  à fa  relerve  que  Pour- 
veu que  , fiuppofé  que  , 8c  pofé  le  cas  que  marquent  une 
condition  plus  expreffe  que  les  deux  autres , 8c  pourveu 
que  encore  plus  que  fuppoféque  , 8c  que  pofé  le  casque. 
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Du  rcfte,  elles  n’ont  toutes  cinq  qu’un  mefme  régime 
qui  eft  ccluy  du  Prefênt  ou  des  Prétérits  du  Mode. Sub- 
jonctif , comme  Je  le  veux  bien  pourveu  qu'il  le  veuille , 
fuppofé  qu’il  le  veuille , pofé  le  cas  qu'il  y con  fente , au  cas 
qu'il  le  veuille , en  cas  qu'il  le  veuille î J en  ferais  bien  aife 
pourveu  que  vous  y fuffieg, fuppofé  que  vous  y fu/fiez^pofé  le 
cas  que  vous y fujjiez^au  cas  que  vous  y fufjiez^ , en  cas  que 
vous  y fuj/tez^  Enfin  de  mefme  qu  avec  les  deu x autres 
Prétérits  du  Subjonctif , on  fe  lert  de  pourveu  que , & 
qu’on  dit , Pourveu  qu'il  y ait  cftè , Si  pourveu  qu’il y eujl 
tftè  ; on  peut  auflî  fe  fervir  de  la  mefme  forte  de  fuppofé 
que , & des  autres  Conjonctions  dont  il  eftqueftion. 

Pt  en  entendu  que , à condition  que , Si  a la  charge  que , 
font  à peu  prés  de  mefme  lignification  que  pourveu  que , 
& gouvernent  auffi  le  Prefent  & les  Futurs  du  Subjon- 
ctif: mais  ils  gouvernent  de  plus  le  Futur  de  l’Indi- 
catif & du  Subjonétif  que  pourveu  que  , Si  les  autres 
Conjonctions  ne  regiffent  point.  Aïnfi  l’on  dira  fort 
bien  au  Futur  de  l’Indicatif,  Bien  entendu  qu  elle  s' obli- 


gera avec  luy,Si  ainfi  des  deux  autres  : Si  au  Futur  du 
Subjonctif,  Je  m'efiois  engagé , bien  entendu  que,  à condi- 
tion que , à la  charge  que  vous  feriez^dc  la  partie  : Et  c’eft- 
là  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  ces  fortes  de  Conjon- 
ctions , employées  avec  la  Particule  que.  Mais  comme 
outre  l’emploi  qu’ellesont  toutes  avec  cette  Particule, 
il  y en  a quelques-unes  qui  s’employent  encore  d’une 
autre  forte , il  faut  neceflairemcnc  en  dire  icy  un  mot. 


Ces  Conjonctions  font  En  cas , à condition , Si  à la 
charge , qui  fe  conftruifent  toutes  avec  la  Particule  de , 
en  certaines  phrafes.  Ainfi  on  dit , En  cas  de  mort, a con- 
dition de  reverfion  à la  Couronne  , à la  charge  d'en  rendre 
compte , au  lieu  de  dire  , En  cas  qu’il  meure  , à condition 
que  la  terre  retourner  a à la  Couronne , à la  charge  qu'il  en 
rendra  compte.  Je  fçay  bien  qu’on  peut  difputer  le  titre 
de  Conjonctions  à toutes  les  trois  dont  la  dernicre  eft 
qualifiée  de.  façon  de  parler  adverbiale,  dans  le  Diction- 
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r.aire  de  l’Académie.  Mais  comme  pourveu  que  cil  qua- 
lifié de  Conjonliion  dans  le  mefme  Dictionnaire , on  ne 
peut  guère  s’empefeher  d’admettre  auffi  pour  Conjonc- 
tion à condition  que , qui  lignifie  la  mefme  chofc  -,  & dés 
qu’on  reçoit  à condition  que  parmi  les  Conjonctions , 
comment  peut-on  s’empelcher  d’y  recevoit  à condition 
de,  8c  les  deux  autres. 

Ce  que  les  Conjondions  pourveu  que  , fuppo/e  que , 
& les  autres  font  dans  une  propofition  affirmative , à 
moins  que , l’eftdans  une  propofition  négative.  De  forte 
que  fi  au  lieu  de  dire  par  une  propofition  affirmative , 
Je  veux  bien  ejirc  de  la  partie  pourveu  qu’il  en  [oit , ou  à 
condition  qu'il  en  fera,on  veut  exprimer  la  marne  chofe 
par  une  propofition  négative  ,il  faudra  dire,  Je  ne  veux 
point  eftre  de  la  partie  à moins  qu'il  en  foit. 

‘Des  Conjonctions  fufpenfivts  ou  dubitatives. 


LEs  Conjonctions  qui  fervent  à marquer  fufpenfion 
& doute  dans  le  Difcours,  peuvent  fe  réduire  à 
s qui  faivent  Si > fçavoir  fi , 8c  quoy  qu'il  en  foit  : 8C 
on  pourroit  mefme  les  réduire  à deux  > parce  que  Ra- 
voir fi  peut  fort  bien  eftre  compris  fous  la  Conjonction 
fi:  mais  comme  l'une  & l’autre  ont  des  régimes  & des 
emplois  un  peu  differents, on  acreu  qu’il  leroit  mieux 
de  les  fèparer. 

Si , en  tant  que  Conjonction  dubitative,refpond  aux 
Conjonctions  Latines  an  8c  utrum  : 8c  dans  cette  ac- 
ception elle  régit  les  Verbes,  au ffi -bien  au  Futur  qu’à 
tous  les  autres  Temps  ; comme  II  doute  s’il  acceptera  ou 
non  l 'offre  quon  luy  fait  ; il  ne  feait  s'il  en  pourra  venir 


JJ  a S r - 4 . 

a bout.  Les  leuls  Temps  qu’elle  ne  peut  point  gou- 
verner , font  le  Prêtent  & le  Prétérit  ûmpk  du  Sub- 
jonctif. 


Sçavoirfi , k f avoir fi,  8c  ce  fl  à fçavoir fi  ne  font  pro- 
prement qu’une  mefme  Conjonction, qu’on  eftend  plus 
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ou  moins.  La  première  & la  fécondé  font  prefque  ren- 
fermées dans  la  converfation  familière  , qui  va  tous- 
jours  autant  quelle  peut  à la  brièveté  de  rexprcflîon. 
Quant  à la  troifiéme , où  rien  n’eft  fupprimé , elle  n’eft: 
pas  tellement  renfermée  dans  l'entretien  familier  » 
qu’elle  ne  puifle  trouver  fa  place  ailleurs.  Le  Diction- 
naire de  l’Académie Françoife  fournit  un  exemple,  oit 
toutes  les  trois  font  employées  ; & je  le  rapporteray 
icy  tel  qu'il  eft.  Vous  afieurez^  que  l'ennemi  marchera  au 
fccours  de  la  Place , ce  fl  à fçavoir  s'il  pourra  arriver  affex^ 
à temps  , à Ravoir  s'il  aura  affez^tofi  raffemblé  [es  troupes , 
Ravoir  s'il  ofera  l entreprendre. 

Au  relie,  quand  je  dis  que  feavoir fi  neft  guère  en 
ufageque  dans  la  converfation  familière,  je  n’entends 
parler  que  de  Ravoir  fi  employé  dans  l’acception  qui 
vient  d’eftre  marquée  ,&  où  il  n’eft  dit  que  par  une 
efpece  d’objection , qu’on  fait  à une  proportion  précé- 
dente. Car  lors  qu’il  eft  employé  d’une  autre  maniéré» 
il  n’eft  plus  Conjonction  dubitative. 

Quoy  tju'il  en  foit , n’eft  pas  moins  Conjonction  d’in- 
duCtion  & de  tranfition  que  de  fufpenfion  & de  doute. 
On  l’enrploye  ordinairement  fans  aucune  fuite  , St 
comme  faifant  un  lèns  complet  > St  dans  cette  accep- 
tion , on  s’en  fert  en  toute  forte  de  ftyle  : quelquefois 
on  l’employe  avec  l’addition  de  la  Prépolition  de  » 
comme  Quoy  qu’il  en  [oit  de  tout  ce  que  vous  venetfie  dire > 
St  alors  il  n’cft  guere  que  du  ftyle  familier. 

T) es  Conjonctions  conceffives. 

LEs  principales  des  Conjonctions  dont  on  fefert  le 
plus  ordinairement  pour  marquer  qu’en  demeure 
d’accord  de  quelque  chofe , de  quelque  propofition  t 
font  à la  vérité , & d'accord . On  ne  laide  pas  pourtant 
d’employer  auffi  dans  le  mefme  fons  Quand , quand  bien» 
quand  mefme , non  que , non  pas  que  j ce  n'efi  pas  que , quoy 
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que  , encore  que , St  bien  que , dont  on  a desja  parlé  ail- 
leurs. 

A la  vérité  fe  met  d’ordinaire  au  commencement  du 
premier  membre  d'une  période,  quand  il  s’agit  de  quel- 
que propofition,  dont  on  n’accorde  qu’une  partie,(àns 
accorder  l’autre,  ou  bien  à laquelle  on  veut  faire  quel- 
que reltriCtion  ; St  alors  le  lecond  membre  de  la  pé- 
riode commence  d’ordinaire  par  mais, ou  par  quelque 
autre  Conjonction  adverfative  , comme  A la  vérité  on 
ne  peut  pas  iexcu  fer  quant  à la  forme  & au  procédé  i mais 
au  fond  il  ri  a pas  tort.  A la  vérité  les  figures  de  ce  ta- 
bleau-la font  bien  de.ffinées  ; mais  le  colons  nen  eft  pas 
heureux.  A la  vérité  F affaire  efl  difficile  J cependant  elle 
n'ejl  pas  impoljible. 

ii  en  eft  à peu  prés  de  mefme  de  la  Conjonction 
£ accord  que , qui  n’eft  proprement  qu’une  abbreviation 
de  fe  fuis  ci  accord  que  > car  on  ne  l’employe  d’ordinaire 
à acquiefcer  à une  chofe  , que  pour  apporter  enfuite 

3uelque  reltriCtion  , quelque  exception  , quelque  mo- 
ification  à ce  qu’on  a dit, comme  D’accord  qu'il  a beau- 
coup die  (prit , mais  il  en  a manqué  en  cela. 

Quand,  dont  on  a parlé  ailleurs  comme  d’une  Con- 
jonction conditionnelle  , eft  auffi  Conjonction  con- 
ceffive  j St  dans  cette  acception  , il  le  dit  d’une  choie 
dont  on  ne  convient  pas  tout  à fait,  mais  qu’on  veut 
bien  fuppofer  pour  vraye  , comme  Quand  cela  feroit , 
qu'en  feroit-il  ? Quand  il  feroit  vrai  quela  terre  tournajl , 
il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela  que.  Il  reçoit  auffi  com- 
me Conjonction  conceffive  les  additions  de  bien  , St  de 
mefme , qu’on  a desja  dit  qu’il  recevoir  comme  Con- 
jonction conditionnelle  ; St  ces  additions  ne  fervent 
pareillement  qu’à  donner  plus  de  force  St  plus  d’éner- 
gie au  dilcours. 

Non  que , non  pas  que , & ce  nef  pas  que , font  des 
Conjonctions  conceffives  quand  on  dit , Non  que  vous 
ne  foyiex^  bien  fondé  dans  vos  prétentions  ; Non  pas  que 
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vojire  prétention  ne  foit  jufte  ; Ce  ne  fi  pas  que  vous  n'ayie ^ 
raifin.  Quelquefois  atifli  on  les  employé  de  telle  forte* 
que  ce  font  pluftoft  des  Conjonctions  d'éclaircilTemenc 
& d’exeufe , comme  lors  qu’on  dit  , Non  qu'il  ne  me 
foit  fafcheux,Non  pas  que  je  luy  veuille  aucun  mai,  Ce  nefi 
pas  que  je  trouve  rien  à dire  à fa  conduite  i Ce  nefi  pas  que 
je  ne  le  croye  honnefte  homme  j Et  dans  ces  deux  accep- 
tions y où  elles  regiffent  tousjours  le  Subjon&if , elles 
fervent  à préparer  l’elprit  de  celuy  à qui  on  parle , à 
mieux  recevoir  ce  qu’on  adjoufte  enfuite , & qui  com- 
mence d’ordinaire  par  la  Conjonction  adverlative  mais, 
comme  Non  que  vous  ne  foytez^bien  fondé  dans  vos  pré- 
tentions, mais  il  faut  Ravoir  perdre , mais  il  faut  acheter 
la  paix. 

Des  Conj  on  fiions  declaratiter. 

l’Appelle  Conjonctions  déclaratives  , celles  dont  o®. 
J fe  1ère  d'ordinaire  pour  mieux  faire  entendre  & pour 
mieux  éclaircir  quelque  chofe>&  ces  Conjonctions  lone 
Sçavoir  , k f avoir  , cefi  à fç avoir , comme , comme  par 
exemple , & c éfi-k-dire. 

Sçavoir,  à fçavoir , & cefi  à fe. avoir , ne  s’employenc 
d'ordinaire  que  quand  il  s’agit  de  quelque  énumération* 
comme  11  y a quatre  éléments  , bavoir,  la  T erre , i Eau  , 
iAirfix.  le  Feu:&c  quoyque  l’ufage  de  la  Langue  veüille 
que  dans  ces  fortes  de  phrafes  on  fe  ferve  plus  ordinai- 
rement de  fçavoir que  a’<»  fçavoir,  & de  ce/l  à fçavoir  î 
cependant  les  deux  derniers  ne  laiflènt  pas  d;y  pouvoir 
eltre  tres-bien  employez , comme  C’efi  une  Province  qui 
abonde  en  tout  cc  qui  efi  necefiireu  la  vie, à fçavoir  en  bleds , 
en  vins, en  huile  s, (f  en  be fi  taux,  il  n’ avoir  en  tout  que  dix 
nulle  hommes , cefi  à fçavoir fix  mille  hommes  depied , & 
quatre  mille  chevaux. 

Comme  Sc  comme  par  exemple , fervent  à l'énumcra- 
dflQo  à peu  grés  de  intime  que  les  trois  autres  Con- 
jonction». 
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jonctions  dont  nous  venons  de  parler  } mais  pourtant- 
avec  quelque  différence.  Car  des  trois  p-h raies  qu’on 
vient  de  rapporter , il  n’y  a que  la  fécondé  où  on  puifle 
fê  fervir  de  comme  & de  comme  par  exemple  à la  place  d ’i 
f avoir.  Encore  y auroit-il  quelque  diverfité  d’emploi 
entre  comme  Sc  comme  par  exemple > parce  qu’avec  comme 
tout  fèul , il  faut  fupprimer  la  fécondé  Prépofùion  en , 
& dire , C'eft  une  Province  qui  abonde  en  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  à la  vie , comme  bleds , vins , huiles , &c.  Mais 
avec  comme  par  exemple  faudrait  la  rcftablir,  & dire, 
C’eft  une  Province  qui  abonde  en  tout  ce  qui  eft  neceffaire  à 
la  vie , comme  pur  exemple , en  bleds  , en  vins  , en  huiles , 
& en  beftiaux. 

La  Conjonction  déclarative  ceft-k-dire  ne  fert  point 
à l’énumeration  & au  détail  des  chofês,mais  feulement 
à l’explication  & à l’éclaircifTement  des  paroles  : Et  fon 
ufage  eft  d’eftre  employée , foit  à marquer  une  fimple 
interprétation , ou  une  intelligence  plus  particulière  de 
quelques  termes;  foit  à appuyer  davantage  fur  ce  qu’on 
aura  dit,  & y donner  plus  de  force;  foit  enfin  à faire 
entendre  ouvertement  ce  qu’un  autre  n’a  laiffé  enten- 
dre qu’à  demi. 

Dans  la  première acception,on  fè fert  de  ceft-k-dire j 
quand  on  veut  rendre  les  termes  d’une  autre  Langue, par 
ceux  de  fa  Langue  naturelle  , comme  dans  PElcriturfc 
feinte, £//,  Eli  Jammu  fabaühani ? ceft-k-dire, Mon  Dieu , 
mon  Dieu,pourquoy  m'avez^vous  abandonnant  quand  on 
veut  expliquer  des  façons  de  parler  peu  communes  SC 

r:u  connues, par  d’autres  plus  ordinaires  & plus  aifées* 
entendre  j comme  dans  les  phrafes  fuivantes  , La  lu- 
mière de  gloire,  ceft-k-dire , la  vifton  de  Dieu,  & la  gloire 
dont  les  bienheureux  joiiiffent  dans  le  Ciel.  La  grâce  effica- 
ce , ceft-k-dire  y la  grâce  qui  agit  efficacement  en  nous , 
qui  noue  fait  faire  le  bien. 

C’eft  dans  la  fécondé  acception , que  pour  donner 
plus  de  force,  plus  d'authorite  à une  première  énon-- 

Vuuu. 
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dation,  on  dit,  Il  en  a e[lè  hlafmé  par  tout  le  monde, 
c’cjl  -à-  dire  , par  fes  meilleurs  amis , & parfes  plus  pro- 
ches parents.  Alexandre  & Cefar  , c’e/l-à-dirc , deux  des 
plus  grands  hommes  que  la  Grece  C"  Rome  ayent  jamais  eu. 

La  troificme  acception  de  c‘efl~<i-dirc, regarde  l’inter- 
pretation  Sx.  le  lèns  qu’on  entreprend  quelquefois  de 
donner  aux  paroles  d’un  autre  ; comme  par  exemple , 
lors  qu'à  un  homme  qui  ne  s’explique  pas  tout  à fait 
précilëment  fur  une  choie  qu’on  luy  demande , on  dit , 
C'cft-h-dne , que  vous  n’en  voulezjricn  faire  ; C’ejl-ù-dirc , 
que  vous  ne  voulez^ pas  eftre  des  nojires.  On  fc  fort  auffi  de 
Cela  veut  dire  , dans  le  mcfme  lèns  & dans  la  mefmp 
acception. 

Des  Conjonctions  interrogatives. 

DE  toutes  les  façons  de  parler  dont  on  a accoutu- 
mé de  le  fervir  pour  interroger , en  demandant  la 
railon  de  quelque  chofc  > Pourquoy > à quoy , de  quoy , & 
fur  quoy  ; Par  quelle  raifon,  à quel  propos,  Sx  d où  vient  que , 
font  celles  qu’on  employé  le  plus  ordinairement  dans 
je  Difcours  5 & elles  feront  auffi  les  feules  que  nous  re- 
garderons icy  comme  Conjonctions  d'interrogation. 

De  toutes  ces  Conjonctions  , Pourquoy  effc  la  plus 
iimple  & la  plus  ulïtée  : on  s’en  fort  fouvent  pour  de- 
mander la  raifon  d'une  chofe,  comme  Pourquoy  ncjles- 
vous  pas  venu  à l’ heure  que  vous  aviez^promis  ! Pourquoy 
penfez^vous  que  je  vous  en  parle  ! Pourquoy  ne  vous  voit - 
on  plus ! On  s’en  fert  auffi  en  certaines  occafions,  com- 
me pour  confirmer , ou  pour  juftifier  ce  qu’on  a dit  au- 
paravant ; & alors  on  la  fait  d’ordinaire  précéder  par 
la  Conjonction  auffi j comme  Au  ffi  pourquoy  fe  me [le-t-il 
de  ce  qui  ne  le  regarde  pas ? Auffi  pourquoy  attaque-t-il  de 
paroles  un  homme  qui  ne  luy  dit  rien!  Ennn  on  l’employe 
fans  interrogation  avec  des  Verbes,  qui  marquent  con- 
noifTance  ou  ignorance , comme  Je  faq  pourquoy  il  en 
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ufe  de  la  forte  } Je  ne  fcay  pourquoy  il  en  fait  difficulté  , 
J'ignore  pourquoy. 

A quoy , de  quoy , & fur  quoy , dans  les  phrales  fui- 
vances  A quoy  tout  cela  aboutira-t-il  1 De  quoy  tout  cela 
peut-il  fervirl  Sur  quoy  fonde  pn'tendex^vous  / ne  (ont  pas 
moins  Conjonctions  interrogatives  que  Pourquoy  / niais 
on  fè  contentera  d’avoir  donné  icy  un  exemple  de  cha- 
cune , lai  flanc  du  relie  au  jugement  du  Lecteur  à leur 
accorder  ou  à leur  refufer  Je  nom  de  Conjonctions. 

Quoyque  par  quelle  raifon,&L  à quel  propos  aycnc  d’eux- 
mdmesdes  lignifications  un  peu  differentes  , qui  font 
a fie  z marquées  par  la  différence  des  termes  de  raifon  & 
de  propos  ; cependant  on  ne  laifiè  pas  de  les  employer 
quelquefois  l’un  pour  l'autre  > comme  Conjonctions 
interrogatives.  Du  refie,  ils  fë conftruilênt  tous  deux 
de  mefme  que  pourquoy  à la  place  duquel  on  les  em- 
ployé aufli  tres-fbuvent. 

D'où  vient  que , (ê  prend  ordinairement  dans  la  mef- 
me  lignification  que  pourquoy , & que  les  autres  Con- 
jonctions interrogatives  dont  nous  venons  de  parler  i 
& mefme  dans  le  difeours  familier , on  ie  peut  fort  bien 
employer  en  leur  place  , mais  tousjours  avec  cette  dif- 
férence, que  d'où  vient  que  ne  s’employe  jamais  avec 
aucun  Verbe,  fans  que  ce  Verbe  foit  précédé  de  fon 
Pronom  perfonnel , au  lieu  qu’avec  pourquoy  ^ & avec 
les  autres  Conjonctions  pareilles  , le  Pronom  ne  fe 
mec  jamais  qu’aprés  le  Verbe,  Ainfi  au  lieu  qu’avec 
pourquoy  , on  dit  , Pourquoy  fe  mefle-t-il  de  ce  qui  ne 
le  regarde  pas  ? avec  d'où  vient  que , il  faut  dire,  D'où 
vient  au  il  fe  me fie  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  ? parce  que 
dans  la  première  phrafe  le  Verbe  conferve  toute  la 
forme  interrogative,  qui  demande  cousjours  le  Pronom 
après  le  Verbe  > & que  dans  l’autre  le  mefme  Verbe 
vient  à la  perdre  , a caufe  de  la  Particule  que  dont  il 
cft  précédé. 

Y uuu  ij 
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Des  Conjonüions  comparatives  ou  cf égalité. 

COmme, de  me  [me  que,ainft  que,auff-bien  que^tuffèpeu 
que, autant  que, non  plus  que,ni  plus  ni  moins  que  Sont 
icy  regardez  comme  des  Conjonctions  comparatives , 
quoy  qu’il  y ait  une  partie  de  ces  termes- là , aufquels 
la  qualité  de  Conjonction  pourroit  eftre  difputée. 

On  ne  la  difpute  point  a comme , employé  en  matiè- 
re de  rationnement  dans  la  lignification  de  d'autant  que } 
mais  c’elt  de  quoy  on  parlera  ailleurs.  Il  ne  s’agit  icy 
que  de  le  regarder , en  tant  qu’il  fertou  à joindre  en- 
fcmblc  deux  termes , dont  on  fait  le  fujet  d’une  corn- 
paraifon  j ou  à marquer  rapport convenance , parité 
entre  deux  propofitions.  ' 

Dans  la  première  acception , on  dit  d’un  homme 
extrêmement  hardi , qu’//  efl  hardi  comme  un  lyon  ; d’uij 
homme  qui  parle  à tort  & à travers  , fans  fçavoir  ce 
qu’il  dit , qu’//  parle  comme  un  infenfi , comme  un  homme 
qui  a perdu  fejprit  -,  & d’une  chofe  dont  on  ne  fe  foucie 
point , & qui  n’eft  de  nulle  importance  en  foy  j Je  re- 
garde cela  comme  une  chofe  indifferente  , comme  fine  chofe 
von  avenue. 

. Sous  la  lèconde  acception  j on  peut  ranger  les  com.- 
paraifons  plus  ellenduës  , qu’on  divife  d’ordinaire  en 
deux  membres , dont  le  premier  lèrt  de  fondement  & 
de  baze  au  fécond , comme  dans  la  phralè  fuivante  , 
Comme  le  Soleil  efi  en  quelque  forte  l'ame  de  t Univers  , 
aufji  un  Roy  doit  eftre  en  quelque  forte  t ame  de  tout  fon 
T.ftat. 

C’elt  encore  dans  la  mefme  acception  que  comme  eft 
quelquefois  employé  à pofer  une  maxime , d’où  on  tire 
une  confcquencc  fondée  fur  la  parité  qui  fe  rencontre 
entre  les  deux  propofitions.  Les  exemples  éclairciront 
davantage  la  chofe.  Comme  la  reconnoiffancp  eft  la  marr 
que  d’un  cœur  bien  fait , au fti  l' ingratitude  eft  tousjours  U 
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marque  du  contraire  j Comme  nous  ne  voudrions  pas  qu'on 
vous  fift  tort > auflt  il  ne  faut  faire  tort  à perfonne. 

Dans  ces  fortes  de  phrafes , comme  fe  met  tousiours 
à la  tefte  du  premier  membre,  lors  qu’on  fo fort  aaufft 
au  fécond.  Que  fi  on  ne  fe  fert  point  de  comme  au  com- 
mencement , alors  on  ne  pourra  plus  fe  fervir  enfuite 
du  terme  qui  y refpond , mais  il  faudra  changer  l’or- 
dre de  la  pnrafe.  Ainfi  dans  le  premier  des  exemples  de 
la  féconde  acception  la  propofition  qui  fait  le  fonde- 
ment de  la  comparailon , & qui  eftoit  dans  le  premier 
membre , fera  mife  dans  le  fécond  -,  Vn  Roy  doit  eftre  en 
quelque  forte  lame  de  fon  EJiat , comme  le  Soleil  eft  l'âme 
de  l'Univers. 

A l’égard  des  propofitions  qu’on  appelle  converti- 
bles, oh  il  ne  s’agit  pas  proprement  de  comparaifon  , 
mais  feulement  de  parité  & d'induction  , il  n’eft  pas 
neceflaire  d’en  changer  l’ordre } parce  quelles  peuvent 
également  bien  fervir  de  fondement  ou  de  confequcnce 
l’uneà  l’autre.  De  forte  qu’on  peut  direégalement  bien, 
La  reconnoiffance  eft  la  marque  £ un  cœur  bien  fait , comme 
l ingratitude  eft  la  marque  du  contraire  J ou  L'ingratitude 
eft  la  marque  d'un  cœur  mal  fait , comme  la  reconnoiffance 
eft  la  marque  du  contraire. 

Mais  fi  les  propofitions  ne  font  point  convertibles  , 
& qu’elles  foient  énoncées  par  une  négative , comme 
dans  cette  phrafe,Cwww»e  nous  ne  voudrions  par  qu'on  nous 
fift  tort  * dre.  alors  dés  que  la  Conjonction  comme  ne 
fora  plus  employée  au  commencement  de  la  période, 
on  ne  pourra  plus  s'en  forvir  dans  toute  la  phrafe*  mais 
en  changeant  l’ordre  de  laphrafe,il  faudra  fo  forvir  de 
la  Conjonction  non  plus  que,&c  dire , Il  ne  faut  faire  tort 
à perfonne  , non  plus  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous 
fift  tort. 

De  mefme  que , refpond  tellement  à comme , foit  pour 
la  fignification , foit  pour  l’emploi  , qu’on  le  pourroit 
fubilituer  à la  place  de  comme , dans  toutes  les  phrafes 
• V uuu  iij 
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Îu’on  vient  de  marquer , horfmis  pcut-eftre  dans  celles 
ela  première  acception.  Car  encoreque  ce  ne  fuit  pas 
Une  faute  de  Grammaire  de  dire  , il  ejl  hariy  de  mefme 
qu'un  lyon  > cependant  il  n’elt  gucre  de  l’ufage  de  1» 
Langue  d’employer  de  me  [me  dans  ces  fortes  de  phrafes. 
Du  refte,  on  peut  fort  bien  s’en  fervir  par  tout  ailleurs 
à la  place  de  comme , pris  dans  le  fins  dont  il  elt  icy 
queftion.  Ce  qu’il  a de  plus  que  comme  , c’eft  qu’ou- 
tre qu’il  fert  à ellablir  une  comparaifon  , une  pro- 
poficion  , il  peut  fervir  à la  refoudre , & peut  cltre  mis 
a la  place  d ’aujjt , avec  cette  diftinétion  qu’il  eft  tous- 
jours  luivi  de  que  , quand  on  s’en  fert  pour  cltablir  la. 
propofition , & qu’il  ne  l’eft  jamais  quand  on  s’en  fert 
pour  la  refoudre , comme  De  mefnte  que  le  Soleil , &c. 
De  me  [me  un  Roy , &c.  De  me  [me  que  la  rcconnoijfance  y 
&c.  De  me  fine  P ingratitude , tfic. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  de  mefme  que  peut 
s’appliquer  à atnfi que , qui  s’employe  de  la  mefme  for- 
te , comme  on  le  peut  voir  dans  cette  phrafe  du  Dic- 
tionnaire de  l’Académie  Françoifc  ; Atnfi  que  le  vent 
diffipe  les  nuages , atnfi  la  prefcncc  du  Prince  dtljîpe  les  fe- 
ditions.  Ce  oplainfi a de  particulier , c’elt  qu’il  peut  eftre 
mis  au  commencement  d’une  comparaifon, fans  Ja  Par- 
ticule que  : Et  nous  en  avons  deux  beaux  exemples  de 
fuite  dans  la  confolation  de  Malherbe  à Caritee  , où 
Malherbe  comparant  la  douleur  de  Caritée  à celle 
d’Artemifê,  & d’Alcyonée,  commence  les  deux  pre- 
mières Stances  par  ces  Vers* 

Am  fi  quand  Maufole  fut  mort.- 
Atnfi  fut  fourde  au  reconfort. 


Auÿi-bien  que  eft  à peu  prés  la  mefme  chofè  que  cont* 
me , de  mefme  que , & atnfi  que , quant  à la  lignification, 
mais  non  pas  quant  à l’emploi } car  il  ne  fert  jamais  à 
pofer  le  fondement  d une  comparaifon  ou  d’une  pro- 
pofition : fie  il  ne  fe  met  qu’au  milieu  du  Difcours  pour 
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marquer  parité  , égalité  entre  deux  pcrlbnnes  , entre 
deux  choies  , Je  fuisvoftre  fervitcur  auffi-bien  que  luy  i 
Jl  tfl  auffi-bien  à lu  Cour  qu’aucun  Courtifan i Cela  fe  fera 
auffi-bien  d’une  façon  que  d'une  autre. 

Auffi- peu  que  fert  a marquer  parité,  égalité  de  pri- 
vation, de  difette  , d’inutilité  entre  deux  perfonnes  , 
entre  deux  choies  j comme  lors  qu’on  dit , L’un  efl  auffi 
feu  riche  que  l’autre } De  ces  deux  chofes-la  i une  eft  auffi 
feu  neceffiire  que  l'antre.  La  différence  d emploi  entre 
,ces  deux  Conjonctions,  c’eft  qu ’ auffi-bien  que  ne  fe  met 
jamais  comparativement  avec  un  pur  AdjeCtif, & qu’on 
ne  dit  pas  Auffi-  bien  riche  , auffi  - bien  neccffaire  que  > 
quoy  qu'on  dife,  Auffi  feu  riche , auffi  feu  neceffaire  que. 
Que  ü on  dit , Auffi  bien  fait  que , wffi  bien  fris , auffi 
bien  tourné  que  j c’eft  que  fait , prisât  tourné  font  alors 
regardez  , non  pas  comme  de  purs  Adjectifs  , mais 
comme  des  Participes, 

Lors  qu  Autant  que  eft  mis  au  commencement  d’un 
membre  de  comparaifon  > & qu’enfuite  on  met  autant 
au  commencement  du  fécond , ils  fervent  tous  deux  à 
marquer  oppofition  & difproportion  entre  les  chofes 
comparées  i l’un  fervant  alors  à jetter  le  fondement 
de  la  comparaifon  , & l’autre  fervant  à l’achever, 
comme  dans  cet  exemple  tiré  de  l’Efcriture  fainte  , 
Autant  que  le  Ciel  ejl  élevé  au  deffus  de  la  terre  , autant 
mes  fenfées  , dit  le  Seigneur  , font  élevées  au  deffus  de 
celles  des  enfants  des  hommes  > & comme  dans  la  phra- 
fe  fuivante  , Autant  que  l’un  furpajfe  C autre  en  richeffe , 
autant  C autre  le  furpaffe  en  vertu.  Que  fi  au  lieu  de 
faire  deux  membres  de  la  propofition  , on  veut  n’en 
faire  qu’un,  alors  il  ne  fera  plus  necefiaire  d’employer 
deux  rois  la  Conjonction  autant , mais  en  renverfant 
l’ordre  des  deux  membres , il  faudra  dire , par  exemple, 
fet  fenjèes  du  Seigneur  font  autant  élevées  au  deffus  de 
telles  dis  enfants  des  hommes  , que  le  Ciel  efl  élevé  ait  dif- 
fus de  la  terre, 


yxi  T R A I T Lf 

Autant  que  s’employe  aulïî  tout  (cul  dans  le  diftours- 
ordinaire  .pour  marquer  parité,  égalité , comme  dan£ 
cette  phrafe  du.  difcours  familier , Il  eft  vofre  fervitcur 
autant  qu homme  du  monde . Et  il  s’employe  de  plus  dans 
la  lignification  de  félon  que  » fuivant  que , comme  quand- 
on  ait , Autant  qu'on  en  peut  juger  y autant  qu'il  me  fera 
poffible  y autant  que  faire  fe  pourra. 

N on  plus  que  n’a  d’ufage  que  dans  les  propofitions- 
énoncées  par  une  négative,  comme  on  l’a  desja  marqué 
dans  cet  exemple,  Il  ne  faut  faire  tort  à perfonne  non  plus 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fi jl  tort.  On  l'em- 
ployé aufîi  en  diverfes  phrafes  du  difcours  ordinaire, 
comme.  Il  n'en  eft  non  plus  touché  que  fi  cela  ne  le  regar- 
dât pas  h & c’cftÀpcu  prés  tout  ce  qu’il  eft  nccerfaire 
de  remarquer  touchant  cette  Conjonction. 

A l’égard  de  ni  plus  ni  moins  que , il  n’y  a guère  autre 
chofe  à en  dire , fi  ce  n’eft  que  cette  efpece  de  Conjorr- 
Ction , qui  fignifie de  mefrne que , eftoit  autrefois  aflfez  en 
ufage  dans  le  ftyle  (buftenu , au  commencement  d’une 
comparailon  j mais  qu’aujourd'huy  on  ne  s’en  (èrt  pref- 
que  plus  que  dans  le  difcours  familier, & au  milieu  d’un 
membre  de  période,  comme  On  l’a  traité  ni  plus  ni  moins 
que  (î  c'euft  ejlé  un  voleur. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  à adjoufter  touchant  Com- 
me , de  mefrne  que , auffi-bien  que , au/Jî  peu , & autant  que  y 
c’eftque  dans  le  difcours  familier  on  joint  fou  vent  tout 
à chacune  de  ces  Conjonctions , comme , par  exemple, 
lien  u fera  tout  comme  il  luy  plaira , Tout  de  mefrne  qu’il 
me  traitera^  je  le  traiterai , Il  efi  tout  auffi-bien  là  qu’ ail- 
leurs y II  s'en  tourmente  tout  auffi  peu  que  fi  ce  n’ eftoit  pas 
fon  affaire , T out  autant  que  je  m’y  puis  coMoifire. 

On  a parlé  ailleurs  de  / , en  tant  que  Conjonction 
conditionnelle,  & en  tant  que  Conjonction  dubitative; 
mais  outre  ces  deux  acceptions , dont  la  première  ref- 
pond  à la  Conjonction  Latine /,  & l’autre  aux  Con- 
jonctions an  & utntm;  il  fignifie  de  plus  parmi  nous , 
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ce  que  tam  ,/k,  ita  & adeo , lignifient  parmi  les  Latins? 
& il  fèmble  qu’en  ce  fens-là  il  ne  puiffe  eftre  mieux 
rangé  que  fous  les  Conjonctions  comparatives. 

Dans  cette  acception , dans  laquelle  iPeft  tousjourî 
fuivi  de  la  Particule  que , foie  exprimée  , foit  foufcncen- 
duë  , il  s’employe,  ou  tout  à fait  comparativement,  oit 
feulement  pour  défigner  une  efpece  d’excès  dans  le  fu- 
jet  donc  on  parle.  Quand  il  fert  à marquer  comparai- 
fon , il  faut  qu’il  foit  tousjours  précédé  d’une  négative; 
comme  II  n'cft  pas  fi  riche  qu'elle , Sa  mai  fort  n'ejt  pas  fi 
commode , ni  fi  bien  baftic  que  la  voftrc , La  chofe  n'efl  pas 
fi  atfêe  d faire  que  vous  croyez^,  Il  n'efl  pas  fi  tard  que 
vous  penfez^,  Il  n'en  viendra  pas  fi-toft  à bout.  Mais  quand 
en  l’emiploye  à marquer  une  forte  d’excès,  & un  cer- 
tain degré  dans  le  fujet  dont  il  s’agit,  alors  on  peut  s’en 
forvir  egalement  bien  , ou  en  affirmant  ou  en  niant  -, 
comme , Il  e jl  fi  riche  qu'il  ne  fait  que  faire  de  f on  arqent. 
Il  eft  fi  malade  qu'on  n’en  eflere  plus  rien  ,.  Ileft  fiblefle 
qu'il  pourrait  bien  en  mourir  , Il  n'efl  pas  fi  dèpourveu  de 
rat fon  qu'il  ne  connoiffe , Il  n'efl  pas  fl  peuinflruit  des  af- 
faires du  monde  qu'il  ne  fçaehe.  La  feule  différence  qu’il 
y a dans  l’ufage  de/  & de  que , ainfi  employez  , c’eft 
que  quand  la  propofition  eu  affirmative , le  Verbe  régi 
par  que  peut  fe  mettre  à l’Indicatif  ou  au  Futur  du  - 
Subjonétif  > mais  que  quand  elle  eft  négative  , que  de- 
mande neceflàircment  quelqu’un  des  autres  Temps  du* 
Subjonctif. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  fi , employé  comme  Con-  - 
jonction  comparative , peut  s’appliquer  aux  autres  ter- 
mes de  comparaison , Plus , moins  ,.mteux , & pis.  11  y a - 
fouîemenc  cette  différence  à faire , qu’on  peut  les  em- 
ployer tous  quatre  aufli-bien  à l’affirmative  qu’à  la  né- 
gative , comme  L'un  efl  plus  riche  que  f autre , L'unn'efl 
pas  moins  riche  que  l'autre , Ce  malade  efl  mieux  que  ce 
matin , Il  n'efl  pas  pis  que  ce  matin.  Mais  c’eft  allez  par- 
ler des  Conjonctions  de  comparaifon  , & peuc-eftre- 
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qu’on  trouvera  que  je  n’en  ay  que  trop  augmenté  le 
nombre. 

Des  Conjonctions  augmentatif  es  çÿ  diminutif  es. 

LEs  Conjonctions  que  j’appelle  Augmentatives  ou 
d' Addition , font  Joint  que  , outre  que  , de  plus , au 
furplns  & encore  , Ec  celles  que  j’appelle  Diminutives, 
font  encore,  qui  s’employe  fouvent  comme  Conjonction 
diminutive , du  moins  & au  moins. 

A l'égard  de  Joint  que, il  fert  tellement  à lier  les  par- 
ties di>  Difcours  dans  un  rationnement , qu’on  pour- 
roit  aufli  le  mettre  , foie  au  rang  des  Conjonctions 
Copulatives , foit  au  rang  de  celles  qu’on  appelle  Cau~ 
futives  ou  Caufales  ; mais  j’ay  creu  qu’il  valoir  encore 
mieux  le  ranger  avec  les  autres  dans  une  ClalTe  lepa- 
rée , puifque  Ta  lignification  qui  luy  ell  la  plus  propre , 
elt  de  marquer  augmentation  ou  addition  à ce  qui  a 
desjaellé  dit. 

Joint  que  s’employc  tousjours  dans  cette  acception , 
au  commencement  d’un  lècond  membre  de  période, & 
d’ordinaire  quand  il  s’agic  de  fortifier  une  railon  par 
une  autre  > comme  Son  propre  mterefl  l'y  oblige , joint  que 
fa  confciencey  eft  en  quelque  forte  engagée  > L'affaire  n'a 
peu  fe  juger  pluftoft , parce  qu'il  y en  avott  une  autre  fur  le 
Bureau , joint  que  le  Rapporteur  n'eftott  pas  prejl. 

Outre  que  s’employe  de  la  rhefinc  maniéré  que  joint 
que  ; de  forte  qu’on  pourroic  le  mettre  à la  place  de 
joint  quf,  dans  les  deux  exemples  qu’on  vient  de  rap- 
porter. Il  y a pourtanc  cette  différence  entre  ces  deux 
Conjonctions  , que  joint  que  ne  marque  d’ordinaire 
qu’une  railon  adjoullée  fimplement  à une  autre,  & que 
le  plus  fouvent  outre  que  eil  employé  à marquer  la  prin- 
cipale railon  , & celle  fur  laquelle  on  appuyé  davan- 
tage. C’eft  peut-eftre  pour  cela  que  joint  que  ne  fo 
met  qu’au  commencement  d'un  lecond  membre  ce  pe- 
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riode , comme  ne  marquant  qu’une  railon  fubfidiaire  ; 
au  lieu  que  l’autre  Te  peut  mettre  au  commencement 
de  la  période , comme  lervaêtà  défigner  la  principale 
railon.  Quoy  qu’il  en  foit  , Outre  que  le  met  tantoft 
au  commencement  , tantoft  au  milieu  d’une  période  > 
car  on  peut  dire  prelque  également  bien , Outre  qu'il  y 
eft  obligé  en  confaence  , il  y eft  engagé  par  humeur , ou 
bien  > Il  y efl  engagé  par  honneur , outre  qu'il  y eft  obli- 
gé en  eonfcience.  L’ufage  cependant  le  plus  ordinaire 
eft  de  commencer  la  période  par  Outre  que. 

De  plus,  en  tant  que  Conjonction  aügmentative,fert 
à adjoufter  à quelque  énumération , ou  à confirmer , à 
fortifier  ce  qu’on  a avancé  ; & dans  l’une  & l’autre  ac- 
ception il  s’employe  indifféremment , ou  au  commen- 
cement d’un  membre  de  période , ou  après  , comme  r 
De  plus  il  a de  grands  biens  en  terres , 'je  vous  dirai  de 
plus.  Comme  outre  cela  peut-eftre  employé  de  mefme  à 
la  liailon  du  Difcours , on  peut  aufli  le  regarder  alors 
comme  une  Conjonction  augmentative. 

Au  furplus  peut  eftre  aulfi  regardé  de  la  mefme  forte* 
quoy  qu’il  s’employe  différemment , & qu’on  s’en  fer- 
ve  moins  par  addition , à ce  qu’on  a dit , que  par  une 
efpece  d’oppofition  , & pour  y apporter  quelque  cor-” 
rectif , comme  II  a véritablement  quelques  défauts , mais 
au  furplus  il  eft  honnefte  homme. On  s’en  lèrt  aufli  par  ma- 
niéré de  tranfition  , comme  Au  furplus  je  vous  dirai-,  & 
dans  l'une  & l’autre  de  ces  acceptions,il  pourroit  peut- 
eftre  appartenir  aufli-bien  aux  Conjonctions  d’excep- 
tion & de  tranfition  qu’à  celles  dont  il  s’agit  icy.  Mais 
parce  qu’il  défigne  par  luy-mcfme  augmentation  , ont 
a creu  qu’il  valoir  encore  mieux  le  placer  parmi  les 
Conjonctions  augmentâmes. 

Encore,  outre  les  lignifications  qu’il  a comme  Ad- 
verbe, peut  eftre  conlideré  comme  appartenant  à di- 
verfes  Gaffes  -de  Conjonctions.  Il  peut  eftre  regardé 
comme  Conjondion  copulative  > ou  comme  Conjonc- 
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rion  augmentative  dans  la  phrafe  fuivantc,  Ce  n'efipai 
■aficz^  d.' aimer  fes  amis  , il  faut  encore  les  fervir  dans  l'oc- 
cafion  ; parce  que  dans  c#te  phrafe  encore  fe  peut  rendre 
également  bien  par  au.ffi Conjonction  copulative,  & par 
de  plus , Conjonction  augmentative.  Il  peut  eftre  aufli 
regardé  comme  Conjonction  adverfative, quand  on  dit, 
Jl  eft  comblé  de  biens , encore  n eft  - tl  pas  content  s & fi  encore 
il  fe  plaintif-  il  ne  laifie  pas  encore  de  fe  plaindre  ; car  dans 
ces  phrafes  il  peut  fort  bien  eftre  rendu  par  cependant , 
néanmoins  Conjonctions  adverfatives.  Mais  il  eft  en 
mefme  temps  Conjonction  diminucive,&  Conjonction 
de  reftriCtion , quand  on  dit , Encore  s'il  fcavoit  les  chofes 
dont  ilveut  parler, Encore  i‘ il  fe  relafchoit  d'une  partie  de  fes 
prétentions  3 parce  que  dans  l’une  & l’autre  de  ces  exem- 
ples il  peut  très- bien  eftre  rendu  par  au  moins , ou  par  du 
moins , qui  marquent  également  diminution  §C  reftric- 
tion. 

Quoyque  ces  deux  Conjonctions  au  moins  & du  moins 
-n’aycnr  à peu  prés  que  la  mefme  lignification, que  pour  le 
moins , l’Ufagenelaiflepas  cependant  d’y  faire  quelque- 
fois de  la  différence, quant  à la  maniéré  de  les  employer. 
On  fe  fert  d'au  moins , plus  ordinairement  que  des  deux 
autreSjfou:  quand  il  eft  queftion  de  donner  quelque  ef- 
pece  d’advertiflément , comme  dansées  phrafes  du  dif- 
cours  familier  , Au  moins  n oubliezjt as  de  l'aller  voir  en 
paffant , Prenexj^arde  au  moins  à vous  retirer  de  bonne  heu- 
re , Au  moins  fouvenez^vous  que  c 'eft  moy  qui  vous  le  dis j 
foit  quand  il  s’agit  de  fe  difculper  de  quelque  chofe  , 
comme  Au  moins  ce  ne  fi  pas  moy  qui  en  fuis  caufe  , Au 
moins  je  n’y  prends  aucun  interefi.  Hors  de  là  on  fe  fert 

fduftoft  de  du  moins  que  d’au  moins  , comme  dans 
es  phrafes  fuivantes  ; S’il  n’cft  pas  riche  , du  moins  il  efi 
bonne  fie  homme  , Si  vous  ne  voulez,  pas  efire  pour  Itty  3 du 
moin  ■ ne  foyer^  pas  conirc.M.i\s  comme  la  différence  entre 
ces  deux  Conjonctions , ne  confifte  qu’en  une  certaine 
délicatefte  de  langue  S C d’oreille , donc  il  eft  malailé  Je 
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-donner  des  réglés  ; ou  que  pour  mieux  dire, elle  ne  con- 
fite que  dam  le  goult  feul , fans  aucun  autre  fonde- 
ment folide , c’elt  à l’Ufage  qu’on  renvoyé  ce  qui  ap- 
partient plus  particulièrement  à l’emploi  de  l’une  & 
de  l’autre.  Dans  le  difcours  familier  on  dit  auili , Tout 
au  moins , tout  du  moins  , -pour  donner  encore  plus  de 
force  à ce  qu’on  dit , & pour  marquer  par  là  une  cfpe- 
ce  de  diminution  ou  de  reftriétion  encore  plus  grande. 

Pour  le  moins  peut  s’employer  prefque  par  tout  où  on 
employé  au  moins  6c  du  moins , maison  ne  s’en  lertpas 
fi  ordinairement  que  des  deux  autres. 

A toutes  ces  Conjonétions  augmentâmes  & diminu- 
tives,  j’adjoufte  encore  icy  plus  6c  moins  , mieux  8c  pis , 
dont  j’ay  desja  parlé  ailleurs  , 6c  qu’on  pourroit  auili 
ranger  parmi  les  Conjonctions  adverfatives  ou  d’oppo- 
(îtion  , ou  parmi  les  comparatives  ; pàrce  que  rien  ne 
fçauroit  porter  l'idée  d’augmentation  & de  diminution, 
fans  enfermer  celle  d’oppofition  ou  de  comparaifon. 
Mais  fous  quelque  Claüe  qu’on  les  range  , rien  n’eft 
plus  ordinaire  que  de  dire , Plus  vous  luy  en  dm moins 
il  en  ferai  P lue  j'y  fonge,  plus  j'enfuis  eftonnè-,  Plus  il  fiait 
£ exercice , mieux  il  fe  porte  i Moins  on  le  preffe  > & mieux 
il  fait  i Plus  on  le  purge, & P « de  fi.  Je  fçay  bien  que  tous 
ces  quatre  mots  ne  font  à la  rigueur  que  des  Adverbes  ; 
mais  il  me  femble  qu’on  ne  peut  pas  s’empefeher  de  les 
regarder  comme  des  Conjonctions  du  Difcours, quand 
on  les  employé  .ain-fi , en  les  oppafant  l un  à 1 autre 

Des  Conjonctions  cxufales  ou  cmfiuives. 

IL  y a deux  principales  fortes  de  Conjonctions  dont 
on  a accoutumé  de  fefervir  dans  les  Difcours  de 
xaifonnement.  Les  unes  fervent  à marquer  la  raifon , la 
caufe  pourquoy  i 6c  celles  - là  font  appellées  par  les 
Grammairiens  Cxufales  ou  Caufatives  , 6c  précédent 
tousjpurs  la  raifon  qu’on  allégué.  Les  autres  font  ap- 
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pcllées  Iüatives , c’eft-à-dire , qui  infèrent, qui  fervent 

à inferer;  & elles  fout  tousjotirs  précédées  par  la  raifon 

dont  elles  fervent  à tirer  l’indu&ion  & la  confequence. 

On  va  parler  des  premières , & on  paflëra  enluite  aux 

autres. 

Les  Conjonctions  caufatives  font  Car,  parce  que, com- 
me , d'autant  que  , à caufe  que  , attendu  que  , veu  que  , 
fuifque , & afin  que:  & quoy  qu’elles  fervent  toutes  à 
un  mefme  ufage  , chacune  cependant  a fes  differents 
emplois. 

Le  feul  ufage  de  Car  eft  de  fervir  à marquer  la  rai- 
fon d’une  propofition  avancée  j & de  là  vient  qu’il  ne 
peut  jamais  dire  employé  au  commencement  d’un 
Difeours.  Au  refte , par  une  propofition  avancée  on 
entend  icy  non  feulement  les  propofitions  qui  enfer- 
ment > ou  une  vérité  Phyfique,  comme  Ces  arbres  nont 
garde  de  repouffer , car  ils  font  morts  ; ou  une  vérité  Mo- 
rale, comme  dans  cette  phrafe  de  l’Efcriture  fainte , 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent  , car  ils  feront  confiiez  > 
mais  au£H  les  énonciations  les  plus  fimples  du  Dil- 
cours  familier , comme  Je  vous  quitte , car  fay  à faire  ; 
Adieu , car  il  ef  tard. 

Comme  dans  la  plufpart  des  phrafes  où  on  employé 
car , on  pourroit  le  fupprimer  fans  faire  aucun  tort ni 
au  fens , ni  à la  conftru&ion ; Sc  que  mefme  dans  les 
premiers  temps  de  l’Académie  Françoife  , quelques 
Académiciens  avoient  affecté  de  ne  le  point  mettre 
dans  leurs  Ouvrages , cela  avoit  fait  croire  autrefois  au 
Public  que  l’Académie  prétendoit  bannir  car  de  la  Lan- 
gue; & c’eft  ce  qui  donna  lieu  alors  à une  des  plus 
agréables  Lettres  que  Voiture  ait  eferites.  Mais  outre 
le  befoin  qu’on  a de  cette  Conjonction  dans  toutes  les 
chofes  de  raifonnement  & de  démonftration  ; & outre 
la  place  qu’elle  tient  nccefïàirement  dans  toutes  les 
Lettres  de  Chancellerie,  il  y a des  phrafes  du  difeours 
familier  , d’où  on  ne  fcauroit  la  retrancher  fans  oûer 
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en  mcfme  temps  le  rapport  & la  liaifon  que  deux  énon- 
ciations ont  l’une  avec  l’autre.  Ainfi , pour  ne  pas  for- 
tir  de  la  Lettre  qu'on  vient  de  citer,  & qui  hnit  par 
Je  vous  ajjeure  que  vous  me  devez^  cette  grâce , car  je  fuis-, 
h on  en  vouloir  ofter  le  car, il  n’y  auroit  plus  de  liaifon 
de  lèns  entre  ces  deux  énonciations, Vous  me  dcvcz^cette 
qrace , Sc  je  fuis  -,  & la  première  ne  lcroic  plus  fondée 
‘fur  la  fécondé,  comme  elle  l’eft. 

Ce  qu’il  y a de  plus  à oblèrver  fureur,  c’cft  qu’il  peut 
fort  bien  eftre  employé  au  commencement  d’une  in- 
terrogation 5 mais  qu’il  ne  peut  jamais  eftre  employé 

Eour  rcfpondre  à une  interrogation.  Ainlî  on  dira  fort 
icn  au  milieu  d’un  Dilcours,  Car  ne  voit-il  pas  qu'on 
le  trompe  ? Car  à quoy  bon  tant  de  détours  ? Car  peut  il  s’en 
dijpenfer ? Car  le  moyen  de  s'en  de  fendre  ? Mais  fion  de- 
mande à quelqu’un  pourquoy  il  a fait  quelque  chofe, 
il  ne  pourra  pas  commencer  la  refponfe  par  car.  Or  il 
n’y  a aucune  des  autres  Conjonctions  caufatives , qui 
puiffe  ellre  employée  de  la  forte  en  interrogeant, ni  au- 
cune qu’on  ne  pu i (Te  employer  dans  le  commencement 
d’une  refponfe  à une  interrogation. 

Quoyque  Parce  que  (bit  à peu  prés  de  la  mefme  ligni- 
fication que  car,  il  y a cependant  une  grandedifferen- 
ce  d’emploi  entre  l’un  & l’autre,  qui  ne  peut  pourtant 
eftre  fondée  que  fur  la  différence  de  leur  lignification. 
Mais  cette  dernière  différence , qui  eft  à peu  prés  la 
mefme  que  celle  quife  rencontre  entre  les  Conjonctions 
Latines  nam  & quoniam , eft  peut-eftre  plus  aifée  à fai- 
re fentir  par  les  exemples , qu'à  faire  bien  entendre  par 
le  Difcours.  Il  melèmble  pourtant  qu’en  diftinguanc 
entre  le  raifonnement  ou  la  ratiocination  , s’il  eft  per- 
mis de  felêrvir  de  ce  mot  > & entre  la  raifon  prile  pour 
la  çaulè  & le  motif  qui  fait  agir  , on  pourrait  dire 
Que  car  en  François,  au  fil -bien,  que  nam  en  Latin  , 
cl t renfermé  dans  ce  qui  regarde  la  ratiocination  j & 
que  parce  que  de  mefme  que  quoniam  s’eftend  à mar- 
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qucr  la  raifon , la  caufe , le  fujcc  , le  motif  qui  porte  à 

agir. 

Quoy  qu’il  en  foit , parce  que  s’employe  très  bien  au 
commencement  d’un  Difcours , comme  pour  jetter  d'a» 
bord  les  fondements  de  ce  qu’on  doit  dire  enfuite  j &C 
quelquefois  auflî  il  ne  fe  met  qu’à  la  fuite  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu’on  a avancé  d’abord.  Ainfi  on  peut 
dire  également  bien , Pane  que  F heure  de  la  mort  ejl  in- 
certaine , on  doit  efire  tous) ours  préparé  à Ut  mort  j ou  On 
doit  efire  tous  jours  préparé  a la  mort , parce  que  F heure  de 
lamortefi  incertaine.  Mais  pcuc-eftre  que  dans  un  dif- 
cours fouftenu  , il  feroit  mieux  d’employer pane  que 
au  commencement  duDifcours  j & que  dans  le  difcours 
familier , il  eft  mieux  de  ne  s’en  fervir  qu’aprés. 

La  Conjonûion  Parce  que  ne  refpona  pas  feulement 
à la  Conjonction  Latine quant  ami  elle  refpond  auïïi  à 
la  Conjonction  quia  , qui  approche  fort  de  la  lignifica- 
tion de  quoniam  ; mais  qui  en  eft  pourtant  un  peu  dif- 
férente, foit  pour  le  fens , foit  pour  l’emploi.  Suivant 
cette  idée , pane  que , employé  dans  le  fens  de  quia , ne 
peut  pas  fervir  à l’eftablilTement  d’un  principe  , d’une 
vérité  , mais  feulement  à rendre  quelque  forte  de  rai- 
fon d’une  choie  ; comme  lors  quon  dit-,  il  ne  part  point 
pane  qu'il  n'a  point  cF argent  5 & comme  dans  cette 
phralè  de  l’Eferiture,  Vofire  oeil  efi-il  envieux  & malin  , 
parce  que  je  fuis  bon  > Que  fi  dans  cette  dernière  on  veut 
changer  l’ordre  des  termes  j & commencer  par  le  fe^- 
cond  membre  j alors  pour  donner  plus  de  force  à l’ex>- 
prellion,  il  faudra  dire  , Eft-ce  parce  que  je  fuis  bon  que 
vofire  ceil  efi  envieux  & malin.  Et  la  mefme  chofc  fe  doit 
obferver  dans  toutes  les  phrafes  d’interrogation,  lors 
qu'on  voudra  que  la  Conjonction  qui  marque  la  caufe 
& le  motif  foit  employée  d’abord  , & qu’il  fera  quef- 
tion  de  donner  plus.de  force  &>  plus  d’énergie  au  Dis- 
cours. 

Comme  a la  mefme  lignification , & k mcfmc  emploi 
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que  parce  que  , mis  au  commencement  d'un  Difeours , 
pour  fervïr  de  baze  & de  fondement  au  relie  : & mef* 
me  il  eft  plus  en  ufage  dans  un  dilcours  loullenu  , 
que  parce  que.  Ainfi  au  lieu  de  dire  , Parce  que  l heure 
de  la  mort  efi  incertaine , on  peuc  très  bien  dire  , Com- 
me l'heure  de  la  mort  efi  incertaine  , on  doit  efirt  tour- 
jours  préparé  à la  mort.  Mais  il  eft  à remarquer  que 
comme , dans  l'acception  dont  il  s’agit  maintenant , ne 
fe  met  jamais  qu’à  la  telle  du  Dilcours,  ou  précédé  des 
Conjonctions  & ou  mais  î & qu’ainfi  qui  changerait 
l'ordre  des  deux  membres  de  cet  exemple,  en  difant , 
On  doit  eftre  préparé  à la  mort  , comme  l’heure  de  la  mo/t 
e(l  incertaine  , parlerait  d’une  maniéré  qui  paroiftroit 
barbare  & fauvage  par  l’arrangement  des  termes. 

On  a dit  autrefois  r Comme  ainfi  foit  que  , au  lieu  db 
comme  fout  feu!  ; mais  cette  ancienne  Conjondion,  qui 
eftoit  alors  fort  en  ufage , mefme  dafts  les  difeours  les 
plus  fouftenus,  eft  à prefenc  entièrement  bannie  de  la 
Langue } & peut-eftre  que  le  trop  frequent  ufage  qu’on 
en  faifoic,  joint  à fa  longueur,  eft  ce  qui  a- le  plus  corn 
tribué  à la  decréditer.  La  mefme  choie  à peu' pré  s , & 
par  la  mefme  raifon,eft  arrivée  à là  Conjondion  Tos- 
cane Concioffiacofache  qui  lignifie  Comme  ainfi  fait  que , 
& dont  les  meilleurs  Autheurs  de  la  Langue  Italienne 
fe  font  autrefois  fervi  j mais  dont  maintenant  ceux 
qui  eferivent  bien  en'  Italien , ne  fe  fervent  qu’avec 
beaucoup  de  referve  , & feulement  par  une  efpeee  dè 
refped  pour  l’antiquité. 

D'autant  que  & à caufe  que  ont  la  mefme  fignificâ- 
rion  que  parce  que:  du  relie , non  feulement  on  les^em- 
ploye  un  peu  difttyemment  de  parce  que,  mais  on  Ici 
employé  auffi  allez  différemment  l’un  de  l’autre.  D'au- 
tant que,  qui  a efté  autrefois  fort  en  ufage  dans  tous 
les  difeours  de  raifonnement , eft  prefque  renfermé  au- 
jourd'huy  dans  ce  qui  appartient  au  Irylc  de  Chancel- 
jerie  6c  de  Pratique  , comme  Edits  , Déclarations  ,, 
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Traitez , Contra&s , A r refis,  & Proce's  verbaux  , & 
il  s’y  employé  ordinairement  au  commencement  d’une 
claulê.  A caufe  que , au  contraire  ,elt  toujours  fort  en 
ufagc  j mais  c’eft  prefque  uniquement  dans  ie  difcours 
familier  , ou  dans  ce  qu’on  efcrit  en  cette  forte  de  fty- 
Jc  j fie  il  le  peut  mettre , ou  au  commencement , ou  au 
milieu  du  Difcours.  Ainfi  en  parlant  d’un  homme  que 
les  richefTes  rendent  infolent,on  peut  dire  également 
bien , A caufe  qu’il  eft  riche  ,faut  -il  qu'il  fuit  in folcnt , ou 
Faut-il  qu'il  fuit  in folent , à caufe  qu’il  eft  riche  : Et  enfin 
par  tout  où  on  peut  employer  farce  que  , on  peut  auffi 
y employer  à caufe  que. 

Attendu  que  & veu  que  font  des  Conjonctions  d'une 
mefme  nature  j & clics  lignifient  à peu  prés  la  mefme 
chofe  que  parce  que.  Cependant  quoy  qu’attendu  que 
puifle  eftre  employé  fort  bien  en  plufieurs  phrafès  à la 
place  de  parce  que  , comme  Attendu  que  l’heure  de  la 
mort  efi  incertaine , &c.  Il  ne  part  point , attendu  qu’il  n’a 
point  chargent  > on  ne  pourrait  pas  pourtant  dire,  V offre 
ail  eft-il  malin , attendu  que  je  fuis  bon.  Ainfi  , Attendu 
que , & parce  que  conviennent  enfembie , & different  en 
mefme  temps  l’un  de  l’autre  -,  SC  cette  différence  a fans 
doute  fon  fondement  fur  quelque  différence  de  lignifia 
cation.  Mais  comme  il  ferait  d une  difeuffion  trop  lon- 
gue & trop  efpineufe  d’entrer  dans  ces  fortes  de  détail, 
qui  au  fond  ne  font  pas  d’une  grande  utilité,  on  fe  con- 
tentera d’avoir  i<y  marqué  quelque  chofe  de  la  diffé- 
rence de  leur  emploi  , & on  laide  le  furplus  à ce  que 
l’Ufage  en  pourra  faire  connoiftre. 

C’eft  auffi  au  mefme  Ufageque  l’on  fe  rapporte  pour 
ce  qui  regarde  la  différence  de  lïgryfication  entre  At- 
tendu que  & veu  que  : car  encore  que  les  termes  dont  ils 
tirent  leur  formation , ayent  des  lignifications  auffi  dif- 
ferentes,que  Faire  attention  & voir  font  differents  l’un 
de  l’autrejcepcndant  tantoft  l’Ufage  confond  ces  deux 
Conjonâions , & tantoft  il  les  diftingue.  U les  confond 
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en  ce  qu’on  peut  quelquefois  fe  fervir  de  l’une  à la  place 
de  l’autre,  comme  dans  cec  exemple , Je  rrieftonne  qu'il 
fe  fuit  embarqué  dans  cette  affaire , attendu  qu’il  f avait , 
ou  Veu  qu'il  f avait  bien  qu'il  ri  y pouvait  pas  réüffir  ; car 
l’un  & l’autre  font  également  bien  dits.  Et  il  les  diftin- 
gue  en  ce  que  dans  cette  phrafe , Il  ne  part  point  atten- 
du qu’il  n'a  point  d’argent , on  ne  fçauroit  fubftituer  veu 
que  à la  place  d'attendu  que , fans  faire  une  efpece  de 
barbarifme.  Que  fi  en  changeant  un  peu  les  premiers 
termes  de  la  phrafe , on  dit , Il  n’a  garde  de  partir » alors 
on  parlera  egalement  bien , en  aajouftant , Attendu 
qu'il  ri  a point  d" argent , ou  Veu  qu'il  n'a  point  d'ar- 
gent. 

La  Conjonction  Puifque  cft  à peu  prés  de  mefme  na- 
ture Sc  de  mefme  lignification  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  j & elle  peut  eftre  employée  en  leur  pla- 
ce dans  plufieurs  phrales.  Mais  clleeft  aufli  d’ailleurs 
fort  diftinguéa  des  deux  autres  Conjonctions  , en  ce 
que  chacune  des  autres  peut  fervir  à marquer  une  vé- 
rité , une  raifon  , une  caufe  dont  ceux  à qui  l’on  parle 
n’ayent  encore  eu  aucune  connoi  fiance  : & que  puif- 
que ne  peut  fervir  qu'à  marquer  une  vérité,  une  raifon, 
une  caufe  , dont  celuy  qui  parle  fuppofe  la  connoilîan- 
cedans  ceux  à qui  il  parle.  Ainfi  , quoy  qu’on  puifle 
fort  bien  dire  , Je  ne  puis  pas  y aller , parce  que  je  fuis  en- 
gagé d' aller  ailleurs  -,  & que  cela  fe  puiflè  dire  aufli  bien 
a une  perfonne  qui  (çait  cet  engagement , qu'à  une  au- 
tre qui  ne  le  Içait  pas  J on  ne  pourra  pas  fe  fervir  de 
putfque  dans  le  mefme  exemple , & dire , ruifque  je  fuis 
engagé  d'ailleurs , qu’en  parlant  à une  perfonne  qui  aie 
connoiflance  de  cet  engagement.  Du  refte  , l’ulagc  de 
cette  Conjonction  eft  très  ordinaire,  foit  dans  le  dis- 
cours familier , loit  en  dérivant , & en  toute  forte  de 
ftylc. 

Toutes  les  Conjonctions  caufatives  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  appartiennent  proprement  à ce  qui  re- 
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garde  la  caufe  efficiente  , & la  raifon  par  laquelle  on 
agit.  Les  Conjonctions  Afin  que  & afin  de,  dont  il  relie 
maintenant  à parler , appartiennent  uniquement  à la 
caufe  finale,  & à la  raifon  pour  laquelle  on  agit}  & elles 
ne  lignifient  touçes  deux  qu'une  mcfmechofe.  Toute  la 
différence  qu’il  y a entre  l’une  & l’autre  , ne  vient  que 
de  celle  de  leur  régime  , qui  fait  c\u‘afin  que  gouverne 
tousjours  le  Verbe  au  Subjonctif;  & qu  'afin  de  le  gou- 
verne tousjours  à l’Infinitif.  De  forte  qu’en  voulant 
exprimer  la  mefme  chofe  par  l’une  & par  l’autre  de  ces 
deux  Conjon£tions,il  faudra  dire  avec  afin  queiCeftafin 
que  vous  en  foye\mieux  perfuadéï&L  avec  afin  dejC'efl  afin 
de  vous  en  mieux perfuader.  Du  relie , il  ell  inutile  de  don- 
ner davantage  d’exemples  de  l’emploi  qu’on  peut  faire 
de  routés  les  deux.  J'adjouftcrai  feulement  comme  une 
chofequi  appartient  aux  Conjonctions, par  lelquelles  on 
marque  la  caufe  finale,  que  dans  le  dilcours  familier  , 
pn  parlant  de  ce  qu’on  aura  fait, au  hazard  qu'il  puiffe 
fervir  ou  non , il  eft  allez  ordinaire  de  dire,  qu’Oa  l'a 
fait  à telle  fin  que  de  raifon. 

Dans  le  Traité  des  Préperforions  on  a parlé  ample- 
ment de  pour, en  tant  que  Prépofition  : mais  quoy  qu’on 
ait  elTayé  d’en  marquer  toutes  les  differentes  accep- 
tions ; & qu’alors  on  ne  l’ait  regardé  que  comme 
Prépofition  , on  ne  peut  pas  s’empefeher  d’en  dire 
encore  icy  un  mot , en  le  regardant  comme  Conjonc- 
tion. Car  puis  qu’i  caufe  & afin  , font  fans  doute  des 
Conjonctions , on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  donner 
aulfi  la  qualité  de  Conjonction  à pour  , lors  qu’il  ell 
employé  devant  l’Infinitif  des  Verbes,  foit  pour  mar- 
quer la  caufe  efficiente  d’une  aCtion , foit  pour  en  mar- 
quer la  caufe  finale.  Il  1ère  à en  marquer  la  caufe  effi- 
ciente,quand  on  dit,  qu’Ua  homme  efi  malade  pour  avoir 
trop  manyf  ; car  alors  on  regarde  l’excès  du  manger 
comme  la  caufe  de  fa  maladie  : Ht  il  fert  à marquer  la 
,caufe  finale  fie  l’objet  qu’on  fe  propofe  en  agillant , 
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■quand  on  dit,  J'ay  fait  ce  que  fay  peu  pour  gagner  fort 
amitié.  Ce  qu’il  y a de  plus  à dire  à l'égard  de  pour  , 
a été  touché  dans  le  Traité  des  Prépofitions. 

Des  Conjonctions  appelle  es  illatwes  ou  conclufives . 

AU  lieu  que  les  Conjonctions  caufatives  précédent 
tousjours  la  raifon.,  la  catife qu’on  allégué,  les 
Conjonctions  illatives  ou  conclujives , en  font  au  con- 
traire tousjours  précédées , comme  on  a desja  mar- 
qué. Les  deux  principales  Conjonctions  de  cette  ef- 
pece  font  or  & donc  j & comme  or  s’cmploye  ordi- 
nairement à la  fuite  d’une  proportion  generale,  qüi 
fait  la  majeure  d’un  argument , & qu’il  fe  met  à la 
telle  de  la  mineure  de  l'argument  > de  mefme  donc 
s’employe  A la  telle  de  la  confequence  qu’on  tire  des 
deux  propofitions,  ferc  à la  conclulion  de  tout  l’ar- 
gument. 

Au  relie,  quand  on  parle  icy  d’argument  & de  ma- 
jeure & de  mineure  , ce  n’ell  pas  qu’on  prétende  ré- 
duire l’ufage  de  ces  Conjonctions  aux  arguments  en 
forme  qu’on  peut  faire  dans  une  difpute.  Mais  n’y 
ayant  point  de  raifonnement  julte , ni  dans  la  con- 
verfation , ni  dans  un  difeours  eferit.,  qui  ne  foit  un 
véritable  argument,  on  prend  icy  le  terme  d’argument 
dans  le  fens  le  plus  eltendu  que  l’on  puille  luy  donner. 
Cela  étant,  comme  tout  argument  confite,  ou  en  une 
fimple  propofition  de  laquelle  on  tire  une  conlêquen- 
ce , ou  en  deux  ou  plufieurs  propofitions  qui  fe  fouf- 
tiennent  l’une  l’autre  , & dont  on  tire  aulfi  une  in- 
duction , la  Conionftion  or  ne  peut  jamais  etre  em- 
ployée que  dans  les  Difeours, qui  fuppolènt  desja  quel- 

3ue  propofition  avancée , qui  foit  comme  la  majeure 
e l’argument , & dont  celle  qui  fuit  foit  la  mineure, 
Ainfi  , de  quelque  nature  que  loit  la  première  propofi- 
,tion  generale , & en  quelques  termes  quelle  foit  énon- 
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cée  & eftcnduë,on  pourra  fort  bien  fe  fèrvir  de  la  Con- 
jonction or,i  la  telle  de  la  fécondé  propofition;  Si  donc, 
ou  par  confluent  devront  élire  mis  à la  telle  de  la  troi- 
liéme  , qui  fait  la  conclufion  de  l’argument  , ou  du 
difeours  , comme  dans  l'exemple  fuivant  , On  ne  doit 
compter  pourvrats  biens  que  ceux  qu'on  ne  peut  point  per * 
dre  j or  Les  biens  de  La  fortune  peuvent  fe  perdre  aifement  i 
donc  ce  ne  font  point  de  vrais  biens. 

Que  fi  on  veut  réduire  les  deux  premières  propofitions 
de  cet  argument  à une  feule, comme  fuppofant  l’une  des 
deux  allez  reconnue  pour  vraye  , alors  la  Conjonction 
or  ne  pourra  plus  élire  employée,  parce  qu’il  n’ell  plus 
qfleftion  de  celle  d’où  elle  elloit  déduite.  Mais  les  Con- 
jonctions ou /wr  , pourront  tousjours 

élire  employées  à la  telle  de  la  confequence  qu’on  tire  , 
comme, On  ne  doit  compterpour  vrais  biens  que  ceux  qu on  ne 
peut  point  perdre  , donc  les  biens  de  la  fortune  ne  font  point 
de  vrais  biens.  Que  fi  dans  un  difeours  de  plus  d’ellen- 
, duc  on  veut  tirer  encore  quelque  conlêquence  de  celle 
qu  on  a desja  tiree  , on  pourra  fort  bien  alors  répétée 
les  termes  de  donc , ou  de  par  confequent , 6c  dire , Donc 
on  ne  doit  pas  les  rechercher  avec  un  grand  emprejfemcnt , 
donc  je  nay  pas  tort  de  ne  m'en  pas  tourmenter. 

Quelquefois  au  lieu  de  la  fimple  Conjonction  or , on 
dit , Or  eft-il  que  > mais  ce  n’ell  guère  que  dans  des  dif- 
ptites  vives, ou  dans  des  difeours  de  raifonnement , où 
en  appuyant  davantage  fur  ce  qu’on  dit , on  veut  s’at- 
tirer une  plus  grande  attention. 

A la  place  de  donc , on  le  lert  auflî  quelquefois,  non 
feulement  de  par  confequent , dont  on  a desja  parlé, 
mais  aufli  de  Partant , ainfi , c'cfi pourquoy  , cela  eflant y 
& c'cf  pour  cela  que  , toutes  Conjonctions  conclufives 
de  mefme  fienification,  à peu  prés  & de  meime emploie 
cependant  1 Ulâge  ne  lailTe  pas  d’y  apporter  quelque 
dillinélion.  . ^ 

Par  confequent , outre  1 emploi  que  nous  avons  dit 
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qu’il  peut  avoir  dans  les  arguments  & dans  les  difpu- 
tes , en  a de  plus  un  grand  dans  le  dilcours  ordinaire , 
& toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  prouver  ou  de  perfua- 
der  quelque  choie  que  ce  loit , comme  Fous  ave^pro- 
mts , par  confequent , vous  efies  obligé  de  payer  j II  n'y  a 
point  de  véritable  bonheur  fans  la  vertu  ■,  & Par  confequent 
en  ne  peut  ejlre  véritablement  heureux  , ji  on  neft  homme 
de  bien. 

Partant  eft  au  contraire  beaucoup  plus  renfermé 
dans  ce  qui  regarde  les  arguments  & les  difputes  , & 
hors  de  là  il  n’a  guere  d’uiàge  qu’en  matière  de  rom- 
pre , ou  fuivant  ce  qui  relulte  des  differents  chapi- 
tres de  mife  ou  de  recepte , on  met , Partant  refte  tant , 
partant  doit  tant , & partant  quitte. 

Ainfi  ,d  eft  pourquoy , cela  eft  an  t , & c eft  pour  cela /ont 
d’un  ufage  très  ordinaire  dans  la  Langue  ; comme  dans 
cette  phralè , Voftn  droit  neft  pas  fans  difficulté , ainfi 
•vous  feriez^  bien  de  vous  accommoder,  dans  laquelle  on 
peut  fort  bien  mettre  , deft  pourquoy  , cela  eftant , Sc 
deft  pour  cela  que  , à la  place  d’ ainfi.  Mais  quoy  qu’on 
puiftè  fe  fervir  prefque  egalement  de  l'une  ou  de  l’autre 
de  ces  Conjondions  , dans  la  plufpart  des  exemples 
qu’on  pourroit  former  j cependant  il  eft  confiant  que 
Ja  Conjondion  deft  pour  cela  que  , appartient  plus 
au  dilcours  familier  qu’à  tout  autre  ftyle  » à moins 
qu’on  la  veüille  employer  dans  une  autre  acception 
que  celle  dont  il  eft  maintenant  queftion. 

De  forte  que , de  façon  que , Sc  de  maniéré  que , ont  à 
peu  prés  la  mefme  lignification  que  les  Conjondions 
dont  nous  venons  de  parler  en  dernier  lieu  : & par 
cette  raifon  on  peut  aufli  les  mettre  au  nombre  des 
Conjondions  iUativcs  ou  conclufives.  De  forte  que  eft 
celle  de  toutes  les  trois  dont  on  le  1ère  le  plus  ordinai- 
rement , foit  dans  le  dilcours  familier  » foie  en  eicri- 
rant. 
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Des  Conjonctions  de  Temps  ptfi  d Ordre. 

J'ky  long -temps  douté  fi  je  mettrais  au  rangdctP 
Conjonctions  certains  termes  que  les  Grammai- 
riens François  ont  accouftumé  de  ne  mettre  qu’au: 
nombre  des  Prépofitioos  ou  des  Adverbes  de  Temps  x 
mais  comme  les  mots  qui  refpondent  en  Latin  aux 
mefmes  termes , font  qualifiez  de  Conjonctions  par 
d'habiles  Grammairiens  Latins  j j’ay  creueftre  bien 
fondé  en  cela  aies  fuivreJ  veu  que  la  différence  des 
Langues  ne  change  rien  à la.  nature  & à la  qualité  des 
mots.  Au  relie,  je  mecs  icy enfemble les  Conjonctions 
de  Temps , St  celle  d’Ordre  ; veu  qu’il  n’y  en  a au- 
cune qui  appartienne  au  Temps  » qui  n’appartienne  • 
aufli  à l’Ordre,  & à l’arrangement  de  ce  qu’on  dit. 

J’appelle  donc  icy  Conjonction*  de  Temps  & d’On- 
dre , Comme , lors  que , dans  le  temps  que , dans  le  mefme 
temps  que  , en  mefme  temfrs , pendant  que  , durant  que 
avant  que , élis  que  , aujji-toft  que a peine , après , ce- 
pendant St  enfin  -,  non  pas  en  tant  que  tous  ces  termes 
ou  la  plufpart  fervent  feulement  i marquer  une  certai- 
ne circonftance  de  Temps  ; mais  en  tant  qu’ils  fervent 
tellement  à la  liaifon  St  à l’ordre  du  difeours  , qu’ils- 
contribuent  à en  joindre  toutes  les  parties  , St  a en 
rendre  l’alïemblage  meilleur.. 

On  a desja  parlé  ailleurs  de  comme , en  tant  que  Con- 
jonction comparative  , St  en  tant  que  Conjonction 

3ui  fert  à défigner  la  caufe , là  ration , de  ce  qu’on  veut 
ire.  Icy  on  ne  le  confidere  qu’en  qualité  de  Conjon- 
ction fervant  à marquer  l’Orarc  St  le  Temps  des  cho- 
fcs  dans  une  narration  ; St  c’eft  dans  cette  acception 
qu’on  dit , Comme  tout  efioit  desja  dijpofe pour  le  départ , 
il  furvint  une  nouvelle  qui  le  rompit  > Comme  les  troupes 
marchoient  pour  donner  Hajfaut  d la  Place  ,les  ennemis  bat- 
tirent la  chamade.  Or  dans  ce» deux  exemples,  comme 

qui 
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qui  fert  a lier  ce  qu’on  dit  avec  ce  qui  a précédé , fert 
aullî  tellement  à marquer  l’inftant , dans  lequel  il  fur^- 
vient  quelque  changement  inopinéjqu’encore quepour' 
exprimer  la  mefme  chofe , on  peuft  employer  anflt  lofs 
que , dam  le  temps  que , Sc  dans  le  mefme  temps  que , la> 
narraticAcependanc  femble  avoir  plus  de  vivacité  & de 
force  avec  la  Gonjon&ion  comme. 

Lors  que , dans  le  temps  que , dans  le  mefme  temps  que  , 
& en  mefme  temps  que  ne  s’employcnt  pas  feulement  dé 
la  mefme  forte  que  comme,  dans  l’acception  qu’on  vient 
de  marquer , où  il  s’agit  de  marquer  un  partage  fou- 
dain  d’une  choie  à l’autre  > ils  s’employent  aunî  dans- 
les  recirs  , oh  après  avoir  parlé  d’une  chofe  , on  veut 
y en  joindre  une  autre  qui  s’eft  partee  ailleurs  dans  le 
mefme  temps.  Ainfi , après  avoir  parlé  des  Délibéra-^- 
dons  des  Athéniens , touchant  lefecours  d’Olynthe,- 
on  dira  fort  bien  > Lors  qu'on  perdoit  ainfi  le  temps  <à 
Athènes  endèhberations , Philippes  de  fan  cofié  freffoit  fi 
vivement  Olynthe  , qu’il  s'en  rendit  maiftre.  Et  fi  on 
veut  lier  enfemble  des  événements  arrivez  en  mefme 
tempsen  Italie  & en  France , on  pourra  fort  bien  dire 
Lors  que  les  chofis  fe paffoient  ainfi  en  Italie , tout  fe  difio- 
foit  en  France , &c.  Les  autres  Conjonctions  Dans  le 
temps  que , dans  le  mefme  temps  que , & en  mefme  temps 
que , peuvent  eftre  auflî  employées  de  mefme  j mais  les  - 
unes  plus  heureufement  que  les  autres  ; & c’eft  fur  ces 
fortes  de  délicatefles  de  Langue  qu’il  faut  eonfalter 
£Ufage  & l’oreille.. 

Pendant  que  St  durant  que  pourraient  aurti  eftre  fort' 
bien  employez  dans  les  mefmes  phrafes  à la  place  de 
lorsque:  & peut-eftre  qu  t pendant  que  y ferait  plus  pro* 
pre  qu’aucune  autre  Conjon&îon.  Quant  à durant  que, 
encore  qu’il  ait  la  mefme  fignification  cependant  quey 
cependant  il  lêmble  qu’on  sren  ferve  moins  dans  ce* 
fortes  d’occafions,  que  dans  celles  où  il  eft  queftion' 
S’exprimer  les  chofes  qui  portent  avec  elles  l’idée  d’u— - 
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ne  certaine  durée  de  temps , comme  (ont  les  Delibe- 
rations dans  une  Affemblee , dans  un  Confeil. 


Dès  que , fi-tojl  que , & aufiî-tofi  que  fervent  à mar- 
quer un  Temps  , qui  fuit  immédiatement  celuy  dont 
on  a parlé  ; & de  mefme  qu’on  employé  les  autres 
Conjonctions  à lier  enfcmble  les  événements  qui  arri- 
vent en  mefme  temps  , de  mefme  celles- cy  servent  à 
lier  les  événements , ou  qui  naiffent  l’un  de  l’autre, ou 

3ui  fe  fuivent  de  prés.  Il  eft  pourcant  à remarquer  que 
ans  un  difeours  un  peu  fouftenu , (i ■ toji  que  eft  celle  de 
ces  trois  Conjonctions  dont  on  fe  fert  ordinairement  le 


moins. 


Que  fi  on  veut  marquer  des  temps  qui  le  touchent 
l’unT' autre , & entre  lefquels  il  y ait  ou  peu  ou  point 
d’intervalle  j alors  pour  rendre  le  récit  plus  vif,  on  fe 
fervira  de  la  Conjonction  à feint  j & on  dira , par  exem- 
ple, A peine  eft  oit-on  forti  d’une  guerre , qu'on  fut  contraint 
de  rentrer  dans  une  autre  i A peine  efioit-il  arrivé  qu’on 
l drrefta . 

Avant  que  & après  que  fervent  aufiî  à la  liaifon  du 
Difeours  , fuivant  les  differentes  matières  dont  on  a 


à parler  ; comme  Avant  que  tout  ce  qui  efioit  neceffaire 
four  Le  fuccès  de  I'entrtprtfe  peu  fi  eftrt  pre fi  , le  temps  pro- 
pre a entreprendre  fe  paffa  ; Après  que  Les  points  principaux 
eurent  efiè  ainfi  règles^  de  part  & d’autre , en  n'eut  pas  de 
peine  à convenir  du  refie.  Mais  il  eft  bien  moins  ordinai- 
re de  les  employer  de  la  forte  en  qualité  de  Conjonc- 
tions , que  de  s’en  fervir  dans  le  difeours  ordinaire  , 
comme  de  Prépofitions  ou  d' Adverbes. 

Cependant  & enfin,  qui  (ont  Adverbes  de  leur  natu- 
re, font  au  contraire  bien  plus  fouvent  employez  pour 
fervir  à la  liaiibn  & à l’arrangement  du  Difeours,  (oit 
en  parlant , (oit  en  eferivanc , & dans  toute  forte  de 
ftyle,comme  on  le  peut  voir  par  les  exemples  luivants, 
LNous  nous  amufons  icy  , & cependant  la  nuit  vient  i 
Cependant  les  affaires  f'aiyrtffoietu  de  pur  en  jour  -,  On  fe 
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difiofoit  refendant  de  part  (fi  d'antre  k donner  fi  k fiuf- 
umr  Vajfauts  Enfin  pour  vous  le  faire  court  ; Enfin  toutes 
cbofes  e fiant  prrfies  pour  le  départ , fi  le  vent  s'efiant  ren- 
du meilleur , on  mit  k La  voile. 

Des  Conjonctions  de  tranfition. 


IEs  Conjonctions  de  tranfition  font  celles  donc 
_j  le  principal  ufage  eft  de  iervir  dans  une  narra- 
tion , dans  un  dilcotirs,  à palFer  d’une  circonftance  à 
une  autre  : car  pour  ce  qui  dit  du  paflage  d’une  ma- 
tière à une  autre  » ce  n’eft  point  Amplement  par  des 
Conjonctions  qu’il  fe  fait;  il  faut  quelquefois  le  pré- 
parer par  une  période  entière  qui  y puiffé  difpofer  y 
mais  comme  c’eft  une  choie  qui  appartient  plus  à la 
Rhétorique  qu'à  la  Grammaire , c’eft  de  quoy  il  ne  s’a- 
git pas  maintenant. 

Des  termes  dont  on  le  fert  le  plus  ordinairement 
comme  de  Conjon&ions  de  tranfition  , les  uns  appar- 
tiennent feulement  à la  converfation  familière» les  au- 


tres peuvent  trouver  place  en  toute  forte  de  ftyle. 
Ceux  qu’on  peut  employer  dans  toute  forte  de  ftyle  r 
font  Or , en  effet , & au  refie.  Ceux  qui  n’appartiennent 
guère  qu’à  la  converfation  familière  font , A propos,, 
après  tout , bref  > ÔC  pour  conclu fion. 

On  a desja  parlé  de  la  ConjonéVion  or,  en  parlant 
des  Conjonàions  caufatives.  ley  on  ne  la  regarde  qu’en 
tant  quelle  lert  au  padage  d’une  choie  à une  autre  S 
8c  dans  cette  acception  elle  s’empkiye  également , 8c 
dans  le  difeours  familier , 8c  dans  tout  autre  dilcours. 


Deldrteque  comme  dans  la  converfation  familière  on 
peut  fort  bien  dire,  Or  pour  vous  le  faire  court , Or  vous 
fc,iurc\que  l’homme  dont  je  vous  parle  j on  peut  auffi  fort 
bien  dire  dans  quelque  difeours  que  ce  ioit,  Or  toutes 
cbofes  ayant  efiè  ainfi  reliées , Or  après  qu'on  fut  convenu 
de  part  (fi  d'autre  des  préliminaires  de  la  Paix. 

Zzzz  ij. 
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En  effet  fert  à palier  d’une  chofe  à une  autre , quand 
on  veut  confirmer  une  première  propofition  par  une 
foconde  j comme  En  effet  qu’y  a-t  il  de  plus  raisonnable 
(ff  de  plus  jufle  ! En  effet  on  ne  peut  pas  difeonvenir.  L’u- 
fage  trop  frequent  de  cette  Conjon&ion  dans  des  Ou- 
vrages , qui  font  d’ailleurs  très  bien  eferits , a fait  que 
quelques  perfonnes  l’ont  traitée  de  vicieufe.  Mais  com- 
me on  peut  abufer  des  meilleures  choies , & que  l’abus 
qu’on  en  fait  ne  change  rien  à leur  eflènee,  il  n’y  a rien 
à condamner  dans  cette  façon  de  parler,  que  i’ufage 
trop  frequent  qu’on  en  peut  faire. 

Au  refie , en  lervant  de  tranfition  d’une  -chofe  à une 
autre,fert  auffi  à préparer  I'efprit  à quelquechofe qu’on 
veut  adjoufter  à ce  qu’on  a dit  ; ccmme  Au  refte  je  vous 
dirai , Au  refie  on  ne  peut  afferme  x primer  combien  il  en  fut 
touché.  Au  furplus  fe  dit  auffi  dans  la  mefme  acception  j 
mais  l’ufage  en  eft  principalement  renfermé  dans  les 
Difcours  d’affaire  ou  de  dogme.  On  a dit  auffi  autre- 
fois au  demeurant  dans  le  mefme  fens  ; mais  il  n’eft  plus 
en  ufage  que  dans  la  liberté  d’une  converfation  fami- 
lière , comme  dans  cet  endroit  de  Marot , où  après 
avoir  parlé  de  plufieurs  deffauts  de  fon  Valet , il  ad- 
joufte  , Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  monde.  Et  peut- 
eftre  que  ce  n’eft  que  cet  endroit  de  Marot , qui  a con- 
fervé  au  demeurant  dans  le  fty  le  familier. 

A propos  eft  entièrement  du  mefme  ftyle , & non  feu- 
lement il  s’employe  fort  ordinairement  dans  la  conver- 
fation à la  liaifon  de  deux  chofcs , qui  ont  d’ailleurs 
quelque  convenance  enfemble , comme  A propos  de  cela 
je  vous  dirai , A propos  de  ce  que  vous  dites , A propos  de 
tableaux , je  fiay  un  homme  qui  en  a de  beaux  a vendre. 
Mais  on  s’en  fort  auffi  à lier  des  choies  qui  n’ont  aucun 
rapport  l’une  avec  l’autre , comme  A propos , j’avois  ou- 
blié de  vous  dire.  Et  c’eft  de  l’abus  qu’on  fait  de  cette 
forte  de  Con  iondion  de  tranfition , qu  eft  venue  la  phra- 
fe  proverbiale  A propos  de  bottes , qui  fe  dit  comme  par 
reproche  d’un  pareil  abus. 
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'Après  tout  eft  auffi  du  ftyle  familier  ; quoyque  peut-  , 
<ftre  il  ne  laifTaft  pas  de  pouvoir  trouver  la  place  ail- 
leurs : & fon  principal  ufageeft  de  fervir  à diminuer  la 
loüange  ou  (e  blalme,  & ce  qu’il  y a de  bien  ou  de  mal 
dans  les  perlbnnes  ou  dans  les  choies.  Amfi,pour  dimi- 
nuer le  mérité  d’une  aûion  de  valeur,  que  quelqu’un 
aura  louée , un  autre  dira  malignement,  Après  tout  eft  ce 
» ne  chofe  bien  merveilleufe  de  n eftre  pas  poltron.  Et  pour 
excufer  les  fautes  d’un  jeune  homme , on  dira  pareille- 
ment , Après  tout  eft  -il  fort  e frange  qu’un  jeune  homme 
ne  fott  pas  tous  jours  fort  fage.  De  mefme  en  parlant  d’u- 
ne maifon , ou  de  quelque  autre  chofe , on  dira  pour 
diminuer  le  bien  ou  le  mal , qu’une  autre  perfonne  en 
aura  dit,  on  dira , Après  tout  eft -elle  fi  belle  & fi  commo- 
de0 que  vous  dites  j ou  Après  tout  je  ne  la  trouve  pas  fi  dè- 
fagrèable. 

Que  fi  au  lieu  que  dans  les  phrafes  qu’on  vient  de 
propofer  , après  tout  eft  mis  pour  extenuer , pour  af- 
fbibir  ce  qu'une  autre  perfonne  aura  dit  en  bien  ou  mal; 
la  perfonne  mefme  qui  aura  lotie  ou  blafmé,  veut  Ce 
fervir  de  la  mefme  exprdfion , alors  il  faudra  y adjouf- 
ter  au  commencement  la  Conjon&ion  adverfative  mais, 

' & dire , par  exemple  , Je  convient  qu'il  a des  défauts , 
mais  après  tout  il  eft  honnefte  homme-,  Il  n a pas  peut  eftre 
eftè  afes^retenu , mais  après  tout  a-t-il  grand  tort  ! mais 
après  tout  peut-on  eftre  tous  jours  maiftre  de  foyl  La  chofe 
eft  fafcheufe  , mais  après  tout  qu’y  faire  ? 

JBrtf&c  pour  conclufion  font  d’une  mefme  lignification, 
te  à peu  prés  d’un  mefme  emploi  ; en  forte  qu’on  peut 
fè  fervir  de  l’un  à la  place  de  l’autre  ; 8t  dire  egalement 
bien , Cela  ne  fe  peut  ni  ne  fe  doit , bref  je  n'en  ferai  rien, 
ou  Cela  ne  fe  peut  ni  ne  fe  doit , pour  conclufion  je  n'en  fe- 
rai rien.  Il  femble  pourtant  que  bref(d\t  plus  propre  à 
exprimer  une  derniere  refolution , une  décifion  precilè  : 
& que  pour  conclufion  , «employé  plus  ordinairement 
quand  op  veut,  ou  marquer  le  rpfultar  de  ce  qui  fefera 
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palTc  dans  une  conférence  , comme  Pour  eonelafion  il  nt 
veut  rttm  reUfcbtr  de  fes  prétentions  , ou  terminer  une 
narration  , un  récit , comme  Pour  conctufien  , après  bien 
des  difficultés^  & bien  des  centcfiuüons  de  part  <£■  d'antre  » 
ils  s'accommodèrent* 

/<■*.'  / • ••  • < . ' a *.  « I ; 

<Ve  U Conjonction  tjuc. 

D Ans  le  Traité  des  Pronoms,  où  on  a parlé  de* 
différents  emplois  de  que , en  tant  que  Pronom,, 
on  a remis  à parler  icy  des  autres  tilages  qu’il  peut 
avoir  : & c’ef’t  ce  qu’on  va  eflayer  de  faire , en  les  par- 
courant tous  avec  le  plus  d’exaftitude  qu’il  fera  poffi- 
ble.  Que  s’il  arrive  qu’on  en  couche  audi  quelques-uns 
qui  puiflè  eftre  attribuez  à que , comme  Pronom;  & qui 
par  confequent  n'appartiennent  pas  lî  précifément  au 
prefent  Traité  , on  n’âura  qti  à les  regarder  comme  le 
fupplément  de  ce  qu’on  aura  obmis  dans  celuy  de* 
Pronoms» 

Je  dis  à peu  prés  la  mcfmc  chofe  des  autres  accep- 
tions de  que , qui  pourront  fembler  devoir  eftre  rangées 
ailleurs  qulcy  î mais  que  j’y  ay  raffèmblées  à deflein  î 
parce  que  s’agiflant  d’une  Particule  d’un  fi  grand  ulâ- 
ge  dans  noftre  Langue,  j’ay  creu  que  làns  trop  s’atta- 
cher aux  differentes  dénominations  qu’on  peut  luy 
donner  » il  valloic  mieux  effayer  d’en  faire  voir  tout 
d’un  coup  tous  les  emplois.  Du  refte , comme  entre 
tous  ceux  quelle  peut  avoir,  il  n’y  a pas  de  rang  à 
marquer,  tout  l’orurequ’on  fe  prop  ,fe  d’y  apporter.ee 
fera  de  mettre  cnfemble  les  acceptions  qui  approchent 
le  plus  les  unes  des  autres. 

Que  n’eft  pas  feulement  Conjon&ion  avec  les  Con- 
jonctions qu’il  fert  à former  en  partie , comme  Afity 
que  , quoy  que , & les  autres  de  mefme  formation  ; on, 

Îourroit  aufli  le  regarder  comme  Conjonction  dans  lea 
reportions , avec  lefquelles  on  l’employe  à régir  l’in* 
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dicatif , ou  le  Subjonélif  des  Verbes , comme  fans  , ou- 
tre-, d'-c.  Mais  parce  qu’on  a allez  parlé  ailleurs  de  ce 
qui  concerne  l’emploi  qu’il  peut  avoir  eftant  joint  de 
cette  lorte , il  ne  s’agit  icy  que  de  ceux  qu’il  a par  luy- 
mefme , & deftaché  de  tout  autre  terme. 

Un  des  grands  ulages  de  que  eft  de  lêrvir  au  régime 
de  la  troifiéme  perfonne  fingulicre  & plurielle  du  Pre- 
fent  de  l’Impératif  des  Verbes , comme  lors  qu’on  dit, 
Qujl  life , qu'ils  ^cubent:  Et  quant  a cet  emploi , il  eft 
particulier  à noftre  Langue  j du  moins  n’y  a-t-il  rien 
ae  lèmblable,  ni  dans  la  Latine,  ni  dans  la  Grecque  , 
ni  mefme  dans  l’Italienne,  ni  dans  l’Efpagnole  , qui 
ont  d’ailleurs  tant  de  choies  communes  avec  la  noftre. 
Car  les  Italiens  ni  les  Efpagnols  ne  le  fervent  aux  troi- 
fiémes  perfonnes  du  Prcfent  de  l’Impératif,  que  du 
Verbe  feul  lans  y rien  joindre , au  lieu,  que  parmi  nous 
le  que  y eft  tellement  neceffaire , que  fi  on  venoit , par 
exemple,  à le  retrancher  de  qu'il  Ufe , qu'ils  fauchent  , 
non  feulement  il  n’y  auroit  plus  d’imperatif } mais  on 
ne  fçauroit  pas  mefme  à quoy  appliquer  ççs  deux 
Verbes, 

Il  y a pourtant  quelques  occafions  ou  on  ne  le  ferc 
point  de  que  à l'Impératif  s mais  ce  n’eft  que  quand  le 
Verbe  eft  employé  a la  troifiéme  perfjnne  finguliere. 
Comme  lors  qu'on  dit.  Vienne  qui  voudra  fauve  qui  peut, 
qui  m'aime  me  futve.  Car  hors  de  ces  fortes  de  phrafes, 
ainfi  employées  au  fingulier,  il  eft  indifpenfab]e  de  fe 
fervir  tousjours  de  que  dans  toutes  les  autres. 

Que  eh  aulfi  d’un  ufage  abfolument  neccflftire  devant 
certains  Temps  du  Spbjon&if , comme  le  Prefent  & 
le  Prétérit  fimple  : & il  s’y  employé  de  deux  manières, 
ou  fepl  , ou  régi  par  up  Verpe.  Quand  il  eft  feul  , il 
s’y  employé  par  une  clpece  d’exclamation  , & il  Icrt  à 
marquer  éloignement  &.  répugnance  pour  la  chofe 
dont  on  parle  , comme  , Que  faüaffe  mexpofer  à une 
rebuffade!  je  n'eq  ferai  rien  > Moy  que  je  trabiffe  mon  ami , 
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jemourrois  fiufioft.  Mais  l’ufage  qu’il  a dans  cette  ac- 
ception , où  il  n’eft  régi  par  aucun  Verbe , ni  exprimé 
ni  foufentendu  , eft  prefque  renfermé  aux  feules  pre- 
mières perfonnes  des  Verbes  , parce  que  la  répugnan- 
ce qu’on  a pour  quelque  choie  , eftanc  un  fentimene 
intérieur  , on  peut  bien  exprimer  fes  fenriments  pro- 
pres, en  marquant  une  elpece  d’eftonnement  j mais 
on  ne  peut  pas  exprimer  de  mcfme  ceux  des  autres. 

On  le  fert  aufli  de  la  mefme  forte  de  que , pour  mar- 
quer l’eftonnement  & l’indignation  qu’on  a de  quel- 
que chofe , comme  par  exemple  , quand  on  dit , Qrijl 
fe  foit  oublié  jufqu  à cepotnt-ù  ! Qu'on  riait  pas  eu  plus 
de  rejpell  pour  un  fi  grand  perfonnage  / Mais  que , dans 
l’autre  acception , différé  de  l’emploi  qu’il  a dans  cel- 
le-cy,  en  ce  que  dans  ces  deux  dernières  phrafes , & 
dans  toutes  les  femblables,  il  y a tousjours  quelque  ré- 
gi me  à loufentendre  , comme  fi  on  difoit , Je  fuis  eflon- 
né , il  eft  fur  prenants  H efi  efirange  que,  &c. 

Le  régime  eft  pareillement  foufentendu  dans  les 
phrafes  ou  que  eft  employé  feul  , foit  pour  fouhaicer 
quelque  bien  ,.foit  pour  faire  quelque  imprécation  ; 
car  les  Verbes  prier  & fouhaiter , quoyque  non  expri- 
mez , font  ceux  qui  les  regiffent  toutes.  Du  refte , les 
exemples  de  ces  fortes  de  phrafes  font  ft  familiers, qu’il 
eft  inutile  d’en  donner  icy  aucun.  Mais  non  feulement 
le  régime  des  Verbes  y eft  d’ordinaire  fupprimé , celuy 
de  que  l’eft  aufli  quelquefois  ; tant  dans  les  phrafes  de 
fouhait  & d’imprécatiorxqut  regardent  les  autres  per- 
fonnes , comme  on  a desja  marqué  ailleurs  j que  clans 
celles  d’imprécation- qu'on  fait  contre  foy-mefme , en 
affirmant  quelque  chofe.  Gar  il  eft  également  de  l’U- 
fage  de  dire  , Que  je  meure  ! que  je  puiÇfe  mourir!  & Je 
meure , je  puiffe  mourir  fi  j'en  fçavois  rien ; 

J’adjoufterai  à ce  qui  regarde  l’ufage  de  que  employé 
feu)  devant  certains  Temps  du  Subjontftif  que  dans 
«ace  façon  de  parler  ordinaire  quainfi  ne  fait , il  le 

trouve 
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trouve  employé  fans  qu’on  puifle  fuppofer  & foufen- 
tendre  aucun  Verbe  qui  le  regiflê. 

Quant  à l’emploi  qu’il  a avec  les  Verbes  au  Subjon- 
ctif , lors  qu’il  eft  régi  par  quelque  autre  Verbe  j oü 
le  Verbe  qui  le  régit  précédé  , comme  Je  doute  qu'il 
foit  arrivé , Je  m'efionne  qu'il  ait  entrepris  une  telle  affaire, 
il  faut  qu'il  fe  foit  trompé ; ou  le  régime  du  Verbe  n’eft 
exprime  qu’aprés  , comme  Que  la  chofe  ne  foit  comme 
vous  le  dites,  je  n’en  doute  point , Qffil  je  foit  fi  bien  tiré 
et  affaire , j’en  fuis  fur  pris.  Mais  dans  ces  differents  exem- 
ples de  que , employé  après  ou  devant  le  Verbe  qui  le 
régit , il  n’y  a aucune  autre  diftinction  à faire , linon 
que  dans  ceux  où  le  Verbe  qui  régit  n'eft  employé 
qu’aprés  , il  faut  neceflairement  fe  fervir  de  la  Parti- 
cule relative  en , pour  marquer  la  liaifon  qu’il  a avec  le 
que  dont  on  s’cft  d’abord  forvi. 

Un  autre  emploi  de  que  devant  les  Verbes , eft  celuy 
qu’il  a avec  les  Verbes , foit  à l’Indicatif,  foit  à.  quel- 
qu’un des  Futurs  du  Snbjonâif  j lors  qu’on  dit , par 
exemple , Je  fcay  qu'il  en  eft>  en  peine  , Je  croy  qu'il  fut 
fort  furpris  , Je  dis  que  je  n’en  fçavois  rien  , Je  conviens 
qu'il  a eu  tort , J'efiere  qu'il  fera  de  la  partie  , Je  penfe 
qu'il  en  feroit  bien  aife.  Mais  il  faut  remarquer  que  nr 
devant  aucun  Temps  de  l’Indicatif  des  Verbes , ni  de- 
vant les  Futurs  du  Subjonctif,  que  ne  s’employe  ja- 
mais qu’eftant  régi  par  des  Verbes  d’affirmation  , & 
qui  marquent  une  elpece  de  certitude.  Car  fi  au  lien! 
des  mefmes  Verbe*  qui  regiflènt  que  dans  les  phrdBfe 
précédentes , on  fe  fort  de  quelque  autre  Verbe  qm 
marque  négation , doute , ignorance  * crainte  , ejperance  ou 
defir,oXors  que  ne  pourra  plus  régira  l’Indicatif,  ni  au 
Futur  du  Subjonctif,  le  Verbe  luivant  j mais  il  faudra 
qu'il  le  regilFe  à quelqu’un  des  autres  Temps  du  Sub- 
jonétif.  Ainfi  en  fe  fervant  des  mefmes  phrafes , il  fau- 
dra dire , Je  doute  qu'il  en  foit  en  peine , Je  ne  croy  pae 
qu't  Un  ait  efié  fort furprii  rje  ne  dis  pas  que  je  n'enfceuffi 
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rien , Je  ne  Conviens  pas  qutl  ait  eu  tort , Je  fouhaite  qu'il 
fott  de  la  partie , Je  nejpere pas  qu'il  en  fait  , Je  ne  penfe 
pas  qu’il  en  fujl  bien  aife , qu’il  en  eufi  efiè  bien  aife. 

Pour  faire  encore  mieux  lentir  cette  différence , on 
n’a  qu’à  lelêrvir  du  Verbe  prétendre,  8c  l’employer  en 
une  mefmc  phralé  , dans  les  deux  acceptions  qu’il  a , 
dont  l’une  cil  de  lignifier  opinion , croyance  , l’autre  de 
marquer  fuuhait  , defir.  Si  on  l'employé  pour  délîgner 
l’opinion  , la  croyance  qu’on  a , par  exemple , qu’un 
homme  eft  honnclte  homme , il  faudra  dire , Je  prétends 
qu’il  eft  honnejle  homme.  Que  fi  on  s’en  lèrt  pour  mar- 
quer l’envie  , le  defir  qu’on  a qu’un  jeune  garçon  de- 
vienne honnelle  homme  , il  faudra  dire  , Je  prétends 
qu'il  fait  honnejle  homme. 

Que  demande  au  (fi  un  Verbe  au  Subjonûif,  quand  il 
ell  régi  par  un  autre  Verbe  employé  à l’Impératif  , 
comme  quand  on  dit , Approchez^que  je  vous  parle.  Que 
fi  cette  pnrafe  j au  lieu  d’eflre  mile  directement  à l’im- 
peratif,  vient  à eftre  tournée  d’une  autre  manière , & 
que  ce  foit  un  récit  qu’on  fafle , alors  il  faudra  encore 
mettre  au  Subjonûif  le  Verbe  régi  par  que , & dire , Je 
luy  dis  d'approcher  que  je  luy  parlajfe  : Et  dans  toutes 
ces  deux  phrafes  que  ell  dit  pour  afin  que. 

U y a outre  cela  un  ufage  de  que  employé  fèul  de- 
vant les  Verbes  à l’Indicatif  -,  c’ell  lors  que  dans  quel- 
que Ouvrage , on  le  met  à la  telle  du  titre  d’un  Cha- 

S,  comme  par  exemple , Qu’il  n’y  a point  de  verita- 
nheur  fans  la  vertu.  Or  dans  tous  les  exemples 
i vient  de  donner,  que  ell  par  tout  employé,  ou 
la  fignification  de  la  Particule  Latine  ut , ou  dans 
la  fignification  de  quod  On  va  maintenant  l’examiner 
dans  les  autres  acceptions  qu’il  peut  avoir. 

Que  employé  par  exclamation  dans  nollre  Langue  , 
refpond  à quam  & à quantum , employez  de  mefmedans 
la  Langue  Latine  > 8c  il  fupplée  à tous  les  deux.  Ainli 
pour  rendre  cet  endroit  de  Virgile,  0 mihi  tàm  quant 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  7i9 

lnoü;ttr  offii  quie fient  ! on  dira  , O que  mes  os  repo feront 
alors  doucement!  pour  rendre  cet  autre  Quantum  muta- 
tus  ab  illo  Hellore!  on  dira , Qu'il  eft  oit  different  de  cet 
Hetlor  ! On  ditaufli  tous  les  jours, foit  dans  l’accep- 
tron , de  quam , fort  dans  celle  de  quantum  , en  parlant 
du  Temps  , Qu'il  fait  beau!  qu’tl  fait  vilain  t & en 
parlant  d’un  homme  , Qu’tl  eji  heureux  ! qu'il eft  à plain- 
dre ! Et  c’eft  dans  les  mefmes  acceptions  qu’on  dit  , 
Que  fay  eu  de  peines  ! que  de  peines  n'ay-je  point  eues  ! 
Que  fay  veu  de  beaux  tableaux  ! On  le  lert  encore  de 
que  par  exclamation  en  diverlès  phrafes  , foit  en  joi- 
gnant l’admiration  à l’exclamation  j comme  quand  on 
ait , L’aimable  homme  que  Socrates  ! Le  grand  homme  que 
Ce  far  ! foit  en  y joignant  l’indignation  , comme  Le 
malheureux  qu'il  eji  ! l'indigne  ail  ton  que  la  fienne  ! 

Que  s’employe  aufli  hors  des  phrales  d’exclamation  , 
dans  la  lignification  de  quam  Latin  » comme  lors  qu’on 
dit , Ne  faire  que  rire , Ne  s’amufer  qu’à  des  bagatelles , Il 
n’a  qu'à  dire  , il  n’a  qu'à  parler  y II  n'a  qu’a  fe  taire  s'il  eft 
fage , Il  ne  fait  qu  aller  & venir.  Et  que  dans  cette  ac- 
ception ne  s’employe  jamais  qne  précédé  , oti  d’une- 
négative,  comme  dans  les  exemples  qu’on  vient  de 
donner  , ou  du  mot  d’autre  joint  à quelque  Subftan- 
tif , comme  dans  les  phrafes  fuivantes.  C'eji  bien  un  au- 
tre homme  que  vous  ne  croyez^,  Il  a bien  d'autres  qualités ^ 
que  vous  ne  dites , fay  autre  chofe  à faire  qu’à  m’amufer. 
C’eft  encore  à peu  prés  dans  la  melme  acception  de 
quam  Latin  qu’on  dit , Il  n eft  rien  tel  que  de  vivre  j SC 
par  ellyplc , Il  ri  eft  que  de  vivre. 

Quant  aux  autres  emplois  de  que , foit  dans  la  mef- 
me  lignification  de  quam  , foit  dans  celle  de  auantum  y 
de  quod  & d'ut , avec  les  Prépofitions  & les  Conjonc- 
tions , comme  ils  ont  efté  touchez  dans  les  unes  & dans- 
les  autres,  il  eft  inutile  d’en  parler  icy  de  nouveau. 
De  forte  qu’il  ne  relie  plus  maintenant  qu’à  l’examiner 
par  rappor*  aux  acceptions  qu’il  peut  avoir  d’ailleur% 
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Quelquefois  il  s’employe  lêul  dans  la  lignification  de 
dès  que  , aujjî-toft  que , comme  quand  on  die  , Qu  il faffe 
le  moindre  excès  il  eft  ma'  tde , Qujtl  aille  le  moins  du  mon- 
de à l'air  il  s'enrhume.  Que 'fi  on  tourne  les  mefmes  phra- 
fes  par  la  négative , & qu’on  dilè  , Il  ne  f aurait faire  le 
moindre  excès  qu’il  ne  fois  malade , Il  ne  fort  point  qu’il 
ne  s'enrhume  , Il  ne  joue  point  qu'il  ne  perde  j alors  que , 
aura  la  fignification  de  fans  que,6c  vaudra  autant  que  fi 
on  difoit  , Sans  qu'il  foit  malade  ,fans  qu'il  s'enrhume , 
fans  qu'il  perde. 

On  l’employe  feul  auffi  dans  la  fignification  de  lors 
que,  pendant  que , quand  on  dit > Je  luy  parlai  qu'il  eft  oit 
encore  au  lit  , Ils  partirent  qu’il  pleuvait  à verfe.  Et  on 
s’en  fert  pour  marquer  l’inftant  mefme  auquel  une  cho- 
ie arrive  , quand  on  dit , J'arrivai  qu'il  montoit  à cheval 
pour  partir , A peine  eftoit-il  forti  que  la  maifon  tomba  , 
A peine  eut-il  achevé  de  parler  qu'il  expira.  C’eft  au  ilî 
dans  une  acception  à peu  prés  pareille  qu’on  a accouf- 
tumé  de  fe  lèrvir  de  que  dans  ces  phrafes  du  difeours 
familier  , Il  ne  fait  que  de  fortir,  il  ne  vient  que  de  par- 
tir -,  par  lefquelles  on  veut  dire  qu’il  n’y  a qu’un  mo- 
ment que  l’homme  dont  on  parle,  eft  lorti , eft  parti. 
Que  s’employe  encore  d’une  autre  maniéré  dans  le  lèns 
de  dés  que , au.fi-toft  que , quand  on  dit  , Arrivé  qu'il 
fut > le  renverlèment  de  l'ordre  des  mots,  donnant  alors 
à que  une  fignification , que  fans  cela  il  ne  pourrait  pas 
avoir , & fans  lequel  il  faudrait  dire , Dès  qu'il  fut  arri- 
vé , Auffi-toft  qu'il  fut  arrivé. 

Que  s’employe  pareillement  pour  lignifier  lors  que  f 
dans  le  phralès  fuivantes  , &c  dans  toutes  les  fembla- 
bles , Le  jour  que  nous  parti [mes , L’Hyver  qu'il  fit  fi 
froid.  Mais  peut-eftre  aufli  que  de  mefme  qu’en  par- 
lant du  Pronom  relatif  qui , nous  avons  dit  qu’on  le 
fervoit  de  que  au  Datif  pour  à qui,  dans  cette  façon  de 
parler , Cf  eft  à vous  que  je  parle  î de  mefme  on  pourrait 
précendre, que  dans  les  deux  phrafes  qu’on  vient  de  mar- 
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qucr , que  eft  employé  comme  Pronom  relatif  pour  au- 
quel. Du  moins  cela  paroiftroit  fondé  fur  ce  que  pour 
rendre  les  mefmes  phralcs  en  Latin , on  fe  fcrviroit  du 
Pronom  , en  difant > Illo  die  quo , illo  hyemt  quo , ou  par 
tin  autre  tour  , quo  die , quo  hyeme.  Mais  outre  qu’il  n’y 
a pas  de  confequcnceà  tirer  d'une  Langue  à une  autre, 
c’eft  qu’en  François  on  peut  également  bien  dire,  Ce  fi 
à vous  à qui  je  parle,  & c'efi  à vous  que  je  parle  > mais 
que  fufage  de  la  Langue  ne  permet  pas  qu’on  dife  ,Le 
jour  auquel  nous  partifmes , L'Hyver  auquel  il  fit  fi  froids 
& qu’ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu’cn  ces  deux  phralcs, 
que  l'oit  mis  pour  auquel , pui^  qu’ auquel  ne  pourroit  pas 
y eftre  mis. 

Enfin  que  , outre  toutes  les  lignifications  de  Temps 
qu’on  vient  de  marquer , s’employe  encore  pour  ligni- 
fier depuis  que , quand  on  dit , Il  ny  a rien  que  je  F ay 
veu  i car  c’eft  comme  fi  on  difoit , Il  ne  s’eft  pâlie  quo 
très  peu  de  temps  depuis  que  je  l’ay  veu.  Que  fi  au  lieu 
de  dire  , il  n'y  a nen  que  je  tay  veu , on  diloit , il  ny  a 
qu'un  moment  que  je  l’ay  veu  j alors  on  auroit  dans  la 
mefmc  phrafe  deux  acceptions  de  que , dont  la  premiè- 
re refpondroit  en  quelque  forte  à ce  qu  on  exprimeroic 
én  Latin  par  nondum  5 & l’autre  le  rendrait  par  ex  quo  , 
dans  la  lignification  de  depuis  que. 

On  a desja  marqué  plus  haut  l’emploi  de  que  dans  la 
lignification  d 'afin  que  Conjonétion  caufative  : c’eft 
pourcjuoy  il  eft  inutile  d’en  parler  icy  de  nouveau.  Mais 
outre  cela  on  l’employe  encore  tout  feul  à la  place  de 
beaucoup  d’autres  Conjonctions.  Et  premièrement  de 
mefrne  qu’à  la  fuite  d’un  Impératif  dont  on  fe  lèrten  ■ 
commandant , il  lignifie  afin  que , comme  dans  cette  | 
phrafe  , jdpprochci^vous  que  je  vous  parle  ; de  melme 
avec  un  Impératif  dont  on  le  lèrt  en  deffendant > il 
lignifie , de  peur  que , de  crainte  que , comme  lors  qu  ou 
dit , Ne  luy  parleras  de  cela  qu'il  ne  fe  fa  fiche , N ap- 
prochez, pas  de  ce  chien  qu'il  ne  vous  morde.  Il  n eft  pas 
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intime  neceiTaire  que  l’Impératif  (oit  employé  arec 
une  tugative,  pour  donner  à que  la  fgnification  de  la 
Conjonclion  ne  peur  que  J il  l’a  pareillement  fans  cela 
en  diverfts  phrafes  , comme  , Alle\yife  que  votes  ne  le 
trouviez  fort t , Depefbons-nous  que  la  nuit  ne  nous  fur- 
prtnne.  Mais  il  faut  pourtant  que  cet  Impératif  puifle 
eftre  tousjours  tourné  par  une  négative  , & qu’il  en- 
ftrme  virtuellement,  pour  ainft  dire  , une  négation  , 
une  prohibition , comme  dans  ces  deux  dernicres  phra- 
fes,  où  aüct^vifie  peut  eftre  tourné  par  ne  tardez^  pas 
& depefehons-nous  , par  ne  nous  arrêtons  pas. 

Que  eft  quelquefois  Conjonction  conditionnelle  , & 
lignifie  la  mefme  chofe  qu'à  moins  qw  » mais  il  y a cette 
différence  quant  à leur  ufage,  qu\*  moins  que  peut  s’em- 
ployer, ioit  avec  une  négation  à la  fuite, (oit  fans  nega- 
tiomcar  on  peut  dire  également  bien,jfr  ne  partirai  point 
à moins  quû  le  veüilley ou  à irions  qu’il  ne  le  veuille.  Mais 
en  fe  fervant  6.çquefc\x\  dans  la  meime  lignification,  il 
faut  necclTairement  mettre  la  négative  après  , & dire, 
Je  ne  pur  tirai  point  qu'il  ne  U veuille , Je  ne  partirai  point 
que  tout  ne  foit  prefi. 

Que,  s’employe  encore  feul , moins  â marquer  une 
Conjonction  conditionnelle  , fans  laquelle  on  ne  veut 
pas  faire  une  chofe  , que  pour  défigner  une  circonftan- 
ce  fafeheufe  , qui  eft  prelque  inleparable  de  ce  qu’on 
fait  s & c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit , Il  ne  va  point  & 
la  campagne  qu'il  n'en  revienne  malade , Il  ne  feauroit 
joiier  qu'il  ne  perde.  C’eft  pourquoy  dans  l’acception, 
précédente  , que  refpond  également  bien  aux  deux 
Conjonctions  Latines  mfi  & quin , & peut  eftre  égale- 
ment bien  rendu  par  à moins  que , & par  fans  que  ; par- 
ce qu’en  parlant  d’une  condition  qu’on  appofe , l’un  & 
l’autre  font  le  mefme  fens  ; & ainu  il  eft  indiffereut  de 
dire,  Je  ne  partirai  point  fans  qu'il  le  veuille  , ou  à moins 
qu'il  le  veuille.  Mais  icy  où  il  s’agit  d’une  ci rconftance 
regardée  comme  inleparable , que  ne  refpond  qu’à  la 
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Conjonction  Latine  qutn  , dont  l'équivalente  en  Fran- 
çois eft  fans  que  , comme  II  ne  fcaurott  jouer  fans  qu'il 
perde  : & il  ne  peut  nullement  eftre  rendu  par  à moins 
que. 

Par  la  mefme  rai  Ton, dans  toutes  les  phrafes  où  on  par- 
le d’une  chofe  qui  dépend  à peu  prés  de  noftre  volonté, 
de  noftre  choix  , on  peut  le  fervir  également  bien  d’i 
moins  que , & de  fans  que  : mais  en  parlant  d’une  cir- 
conftance  qui  eft  comme  attachée  à la  choie  dont  il 
s’agit  , & qui  arrive  mefme  contre  noftre  volonté  , on 
ne  peut  fe  fervir  que  de  fins  que.  Pour  éclaircir  encore 
davantage  ces  deux  différences  par  un  exemple  fami- 
lier, fi  je  dis  Je  ne  vais  jamais  a la  campagne  fans  qu’il 
pleuve  i on  entendra  fans  doute  qu’il  a pieu  toutes  les 
fois  que  j’ay  efté  à la  campagne,  & que  la  pluye  eft 
une  circonstance  qui  s’eft  rencontrée  dans  tous  les 
voyages  que  j’y  ay  faits.  Mais  fi  je  dis.  Je  ne  vais  point 
à la  camp  inc  à moins  qu’il  ne  pleuve  > il  femblera  que 
je  ne  veuille  point  aller  à la  campagne  qu’il  n’ait  pieu 
auparavant  j & que  la  pluye  foit  une  condition  fans 
laquelle  je  ne  veux  point  y aller. 

C’eft  un  emploi  fort  ordinaire  que  celùy  de  que  dans 
la  fignification  de  pourquoy  ; mais  il  n’a  d’ufage  dans 
cette  acception  que  par  maniéré  d'interrogation  , 6c 
qu’eftant  prefque  tousjours  fuivi  de  la  Particule  né- 
gative nej  comme  lors  qu’en  blafmant  quelqu’un  dj 
négligence , de  peu  de  loin , de  peu  d’activité , on  dit , 
Que  ne  prend-il  foin  de  [es  affaires  , que  ne  fe  donne -t-il un 
peu  plus  de  mouvement , que  ne  fait-il  telle  & telle  chofe. 
Les  exemples  de  ces  fortes  de  phrafes  font  fi  frequents 
dans  le  difcours  familier, qu’il  eft  inutile  d’en  rien  dire 
davantage.Les  feulesoù  que  foit  employé  dans  la  mefme 
acception  fans  la  Particule  négative  , font  Que  tardez. - 
vous  ? Que  différez,  vous  I car  dans  les  autres  qui  pour- 
roient  paroiftre  formées  de  mefme  , comme  Qu'atten- 
dez-vous ! que  ne  lignifie  plus  pourquoy  , & n’eft  plus 
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Conjonction  interrogative , mais  il  fignifie  quelle  chofe  r 
& il  eft  Pronom, 

Que  mis  à la  fuite  d’un  AdjeCtif  précédé  de  tout  , 
fignifie  quoy  que , encore  que.  Ainfi  on  ait  Tout  bleffé  qu'il 
ejtoit , pour  dire , Quoy  qu’il  fuit  bielle  ; Tout  malade 
qu'il  eft , pour  dire , Quoy  qu’il  foir  malade  5 Tout  igno- 
rant que  je  fuis , pour  dire , Quoy  que  je  fois  ignorant  5 
& Tout  habile  homme  qu'il  eft , pour  dire  , Quoy  qu’il 
foit  extrêmement  habile.  On  dit  auffi  d’une  femme 


dans  la  mefme  acception,  Toute  belle  quelle  eft  , toute 
laide  quelle  eft,  pour  dire , Quoy  qu’eliefoit  belle, quoy 
quelle  foit  laide:  Et  la  mefme  façon  de  parler  fè  peut 
appliquer  à toutes  choies. 

Que  fi  de  ces  fortes  de  phrafes  on  vient  à retrancher 
le  mot  de  tout , qui  marque  un  certain  degré  d'excès 
dans  l’eftat  fignifîé  par  l’adjectif,  comme  par  exemple, 
fi  on  dit , Malade  qu'il  eft  il  ne  peut  donner  ordre  à fes  af- 
faires>  Ch armé  qu’il  eftoit , ravi  qu’il  cftoit , il  s'écria  , In- 
digné qu'il  eftoit  de  leur  procédé  -,  alors  que  ne  voudra 
plus  lignifier  quoy  que , mais  feulement  comme.  De  forte 

3u’en  le  fervant  de  comme  dans  ces  fortes  de  phrafes , ou 
u Participe  eftant , à la  place  de  que  , on  pourra  fort 
bien  dire  , Malade  comme  il  eft , Eftant  indigné  de  leur 
procédé  j & ainfi  du  relie. 


Mais  quoy  qu’on  ait  dit  qu’à  la  fuite  de  tout,  la  Parti- 
cule que  lignifie  ordinairement  quoy  que, g lie  ne  laifïe  pas 
pourtant  d’y  ellre  employée  quelquefois  dans  la  feule 
lignification  de  comme  : & dans  les  exemples  où  elle  eft 
précédée  dejout, ce  n’eft  guere  que  ce  qui  fuit  qui  la  dé- 
termine , ou  à la  lignification  de  quoy  que,  ou  à celle  de 
tomme.  De  forte  que  dans  cet  exemple , Tout  rempli  qu'il 
eft  oit  de  fes  préjugezjl  ne  laiffa  pas  de  convenir  de  la  chofe} 
& dans  ccîuy-cy  ,7" out  rempli  qu’il  eftoit  de  fes  préjugerait 
ne  voulut  jamais  convenir  de  rien, ce  qui  détermine  le  fens 
de  que  à.  quoy  que  dans  la  première  phrafe,&  celuy  de  que 
à comme  dans  la  fécondé  , c’eft  uniquement  ce  qui  eft 
ad joufté  à l’une  & à 1 autre.  Que 
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DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇOISE.  r45- 
• £?»(?, dans  le  difcours  familier,  s’cmployeauffi  au  lieu 
à!  en  forte  que  , comme  on  le  peut  voir  dans  cet  exemple 
du  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoile  j On  le  rtvala 
que  rien  ri y manquoit^ mais  hors  de  cette  phrafe  du  Ityle 
familier  , fie  de  quelques  autres  à peu  prés  de  mefme 
nature,  que  n’a  guere  d’ufagedans  cette  acception. 

Un  autre  emploi  de  que , mais  renfermé  prefquc  en- 
tièrement dans  le  difcours  familier  , c’cft  lors  qu'on 
s’en  fcrt  comme  d’une  Conjonction  copulative.  Ainfi , 
en  parlant  du  traitement  qu’on  a fait  à quelqu’un , on 
dira , <\\i’On  Fa  receu  , qu'on  la  traité  que  bien  que  mal , 
pour  dire , Tant  bien  que  mal , en  partie  bien , en  par-- 
tie  mal  , ni  fort  bien  ni  fort  mal  : Et  en  parlant  du 
nombre  des  morts  & des  blelTez  dans  un  combat , on 
dira , il  y a eu  tant  de  Soldats  que  morts  que  bleffet^ 

Il  relie  à parler  d’une  autre  acception  de  ^»r,qui  eft 
allez  particulière  : c’ell  lors  que  dans  une  période  donc 
le  premier  membre  commence  par  comme , foit  dans  la 
lignification  de  lors  que , foie  dans  celle  de  parce  que  & 
de  puifque , on  fe  fert  de  que  dans  le  mefme  fens  au  com- 
. mencement  des  autres  membres.  Ainfi  après  comme  y 
dans  la  fignification  de  lors  que, on  dira, Comme  tout  efloit 
prefl , & qu'on  ri attendoit  plus  qu’après  luy  pour  partir:  Et 
après  comme , dans  la  fignification  de  parce  que , ou  de 
puifque, on  dira  , Comme  cefl  une  chofe  refoluï  } que  voue 
voudriezfnutilcmcnt  vous  y oppofer ; & qu'il  faut  s'accom- 
moder à ce  qu'on  ne  peut  pas  empefeher.  Or  dans  ces  deux 
phralcsjf ne  paroiftroit  pas  elire  employé  d’une  façon 
extraordinaire,!!  par  exemple, dans  lapremicre  on  avoir 
dit,  Lors  que  tout  e fl  oit  prefl } &dans  la  féconde,  Puif- 
que cefl  une  chofe  refoluc  ; parce  qu’alors  le  que  de  la  pre- 
mière , & les  deux  que  de  la  fécondé  ne  feroient  que  fui- 
vre  la  première  formule  de  lors  que,  & de  puifque.  Mais 
ilfemblequ’ilya  quelquechofe  d’extraordinaire  à em- 
ployer que  de  la  mefme  forte, à la  fuite  d’un  terme  avec 
lequel  il  ne  fe  joint  jamais., 
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On  ne  laide  pas  cependant  de  l’employer  au/H  de 
mefmc  à la  fuite  de  quand  , loit  dans  la  lignification  de 
Ion  que , foit  dans  celle  de  quoy  que.  Ainli  en  le  lcrvanc 
de  quand  dans  le  fcns  de  Ion  que  , on  dira  fort  bien , 
Quand  tout  fera  achevé , qu'il  n'y  aura  plus  rien  à fai- 
re i & en  s’en  fervant  dans  la  lignification  de  quoy  que, 
on  dira  aulfi  fort  bien,  Un  honncjie  homme  ne  doit  jamais 
rien  faire  d'indiyie  de  luy , quand  il  ne  ferait  point  expofe 
aux  yeux  du  monde,  & qu’ Un  aurait  que  luy-mefme  pour 
tefmoin  de  fes  afiions. 

Pour  conclufion  de  ce  qui  regarde  l’emploi  de  que , il 
a pareillement  le  mefme  ufage  apres  la  .Conjor.&ion 
conditionnelle  fi  : de  forte  que  rien  n’eft  plus  ordinaire 
que  de  dire , Si  vous  le  trouvez, y & qu'il  vous  demande  oè 
je  fuis.  Et  cet  ufage  ou  que  à la  fuite  de  comme , de  quand, 
& àcft , eft  mis  a la  place  de  quelqu’une  de  ces  Con- 
jonctions , appartient  également  à toute  forte  de  ftyle. 

VOill  enfin  un  Ouvrage  long  & laborieux  entière- 
ment achevé.  Quand  je  dis  entièrement  achevé, ce 
n’eft  pas  que  je  prétende  avoir  épuifé  la  matière.  Elle  . 
eft  fi  ample,  que  quelque  foin  que  j’aye  peu  apporter 
pour  ne  rien  obmettre , je  ne  doute  point  que  je  n’aye 
encore  laide  beaucoup  de  chofes  à dire.  Mais  dans  le 
cours  d’un  travail  fec,  efpineux  6c  ingrat,  où  il  faut 
avoir  continuellement  devant  les  yeux  toutes  les  ex- 
preffions  d’une  Langue  , & où  on  a befoin  d’une  mé- 
ditation continuelle,  pour  en  examiner  les  fondements 
& les  réglés , il  eft  bien  malaifé  que  l’attention  ne  fe 
lafle  pas  quelquefois  ; & que  fouvent  l’envie  d’avoir 
bientoft  fait , ne  fade  croire  qu'il  ne  refte  plus  rien  i 
faire. 


FIN. 
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En  quelles  occafions  Je  moi  fc  peut 
dire  au  Génitif  En  quelles  occa- 
fions on  dit  Je  moi  à l’Ablatif; 
& s’il  eft  au  Génitif  ou  à l’A- 
blatif en  quelques  phtafes  qu’on 
propofe-  24j  244. 

Du  Pronom  pluriel  de  la  première 
perfonne  , & de  quelle  iorte  il 
faut  l’employer  dans  tous  (es  cas. 

246,  CT  fuiv. 

Du  Pronom  de  la  féconde  pcrfôn- 
nc.  24s.  150. 

Des  Pronoms  de  la  troifteme  per- 
fonne U Su  ellejlk  de  quelle  (orre 
il  faut  les  employer  dans  les  deux 
Nombtes.  ato.tÿ'  fuiv. 

Du  Pronom  perfonncl  ind<  fini  & 
collectif  on  , 8c  de  (on  emploi. 
258.  & fuiv. 

Du  choix  entre  on  Se  Von.  Qjind 
on  peut  fc  fetvir  de  l’un  ou  de 
l’autre-  160. 

Du  Pronom/3y;Sc  comment  il  faut 
l’employer.  Qjcftion  propolce 
touchanc  le  Pionotn/r.  160.  & 
fuiv. 

Des  Pronoms  polîcffifs  non  rela- 
tifs. léÜM  247. 


A S 


De  l’eraploi  des  Pronoms  petfon- 
ncls  , & du  Pronom  poflclllfde 
la  troifiéme  perfonnccn  parlant 
des  belles  & deschofes  tant  Phy- 
fiques  que  Morales.  267.  & ful~ 
Vêtîtes. 

Des  Pronoms  poffelfifs  relatifs. 
177.  & fuiv. 

Des  Pronoms  démonftratifs  ce  le 
cet  ; celuy.cy  le  celuy-la  ; ceci  le 
cela  ; de  leur  nature  & de  leur 
ufage.  *79-  & fmV- 

Des  Pronoms  relatifs  II , l«y , elle, 
me  fine  , qui  le  que  \ tel  le  quel, 
lequel, dont  le  quoy.  zj£,  287. 
De  l’emploi  du  Pronom  relatif , 
mtfme.  288. 289. 

De  l’emploi  du  Pronom  qui.  290. 
& fuiv. 

De  l’emploi  des  Pronoms  que  le 
quoy.  «93.  & fuiv . 

De  l’emploi  des  Pronoms  tel  le 
quel.  ij6.  297. 

Des  Pronoms  lequel  & laquelle ; le 
comment  on  doit  les  employer. 
Examen  des  réglés  proposes  fur 
ce  fujet  par  M.  de  Vaugclas.237. 
& fuiv. 

Des  differentes  acceptions  des  Pro. 

noms  quoy  le  dont.  303. & fuiv. 
Des  Particules  relatives  , qui  tien- 
nent lieu  de  Pronom  , comme 
dont  ,on,y  , en  , le  le.  De 
la  nature  le  de  l'emploi  de  la 
Particule  on.  303.  & fuiv. 

De  la  nature  & de  l’emploi  de  la 
Particule^.  307.  & fuiv. 

De  la  nature  le  de  l’emploi  de  la 
Particule  en.  309.  310. 

£>c  l’emploi  de  la  Particule  le.  Exa- 
men de  l’opinion  de  M.de  Vau- 
gclas  , 6c  de  quelques  autres  fur 


la  nature  le  fur  l’emploi  de  cet- 
te Particule.  jn.  £2"  fuiv. 

Des  Pronoms  indéfinis  des  per- 
fonnts  feules,  quiconque  ,oerfon- 
ne  le  autruy.  jjj.  & fuit}. 

Des  Pronoms  indéfinis  des  perlcn- 
nes  le  des  chofes , le  de  leur  em- 
ploi. l-°'  & fuiv. 

De  Quelconque,  quelque, le  chaque ; 
s'ils  font  Pronoms  ou  non.  La 
lignification,  3c  l’ufagedc  quel- 
conque. 3U- 

Differentes  lignifications,  & diffe- 
rents emplois  de  quelque.  332. 

m-  , „ , . . , 

Que  quelque  n eft  quelquefois  qu  un 
Adverbe.  En  quelles  rencontres 
ildoit  cftre  employé  commcAd- 
vetbe , ou  comme  nom  Adjcébf, 
Examen  d’une  queftion  fur  ce 
fujet.  334-  & fuiv. 

De  la  nature  3c  de  l'emploi  de  c/14- 
que.  3j*- 

Du  mot  rien  y confideré  comme 
Pronom.  -Q2.  34°- 

D«  Traite  des  Verbes. 

DE  la  définition  des  Verbesen 
general,&  de  leur  première 
divilion  en  Verbes  aélifs, Verbes 
neutres  , Verbes  neutres  pallifs  , 
& Verbes  imperfonnels.  341. 
& fuiv. 

Définition  de  chacun  deces  Verbes. 
Ce  que  c'eft  que  les  Verbes paf- 
fifs  dans  la  Langue  Grecque  & 
dans  la  Langue  Latine  3 le  de 
quelle  forte  noftre  Langue  fup- 
plécaudeffaut  dcsVcrbcs  paffifs. 
34 ± & fuiv. 

Pc  la  divilion  des  Verbes  en  diffe- 

ren  tes 
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/entes  Clartés , par  rapport  à la 
rerminaifon  de  leur  Infinitif,  & 
ar  rapport  à la  régularité  ou 
irrégularité  dé  leur  Conjugïi- 
fon.  34 t.&Ju\v. 

DesMode*  des  Verbes-  Des  diffe- 
rentes opinions  des  Grammii- 
riens  fur  ce  fujet.  Que  dans  les 
Verbes  de  la'  Langue  Françoife 
on  ne  doit  admettre  que  quatre 
Modes  , l’Indicatif  , l’Impcfa- 
tif , le  SubjonCtif  & l’Infinitif. 
349.  C fuiv. 

Des  Temps  des  Verbes.  iji. 

Qu’autrefois  il  a efté  agité  1 Rome 
entre  les  plus  fçavants  Jurifcon* 
fultcs.fi  uneexpreflion  de  la  Loy 
jiiini*  devoit  s’entendre  du 
Temps  pafTé  ou  du  Futur.  ibid. 

Que  des  trois  Temps  des  Vetbes, 
le  Paflé  8c  le  Futur  font  fubdivi- 
fez  en  d’autres  Temps  , les  uns 
fimples, les  autres  compofez,3j,3. 

Que  nous  avons  jufques  à cinq 
Temps  dans  les  Verbes  pourex- 
rimer  le  Parte  ou  le  Prétérit  , 
eux  fimples  & trois  compofez. 

Du  Prétérit  défini  & indéfini.  Re4’ 
gle  pour  l’ufage  da  Prétérit  in- 
défini. 335. 

Que  noftre  Langue  pfcut  exprimer 
par  trois  Préterits.ceque  ta  Lan- 
gue  Latine  ne  peut  exprimer  que 
par  un  féal.  îpf. 

Du  Futur.  Ec  que  dans  le  Mode 
Indicatif  , il  y a jufqu’à  huit 
Temps  ,en  comprimée  Prefenr. 
îî*.  557. 

Des  Temps  de  l’Impératif, du  Sub- 
jonctif &:  de  l'Infinitif.  358. 
Que  l’ U Ûge  confond  quelquefois 


les  Temps  des  Verbes.  Exmplcs 
du  Prefcnt  pour  le  Futur  , tirez 
de  la  Langue  Latine,  de  la  Lan- 
gue Italienne  , & de  la  Langue 
Françoife.  339  340. 

Du  Prefent  pour  le  Prétérit,  ibid. 
Du  Prétérit  compofé  pour  le  Fu- 
tur. 361. 

Que  dans  l’Impératif,  le  Prefent, 
& le  Futur,n’ont  prefqùc  que  la 
mcfmc  fignificationi&  que  dans 
le  Subjondtif  prefque  tous  les 
Temps  reçoivent  diverfes  fignii- 
ficatiorrs  du  Prefent,  du  Prête» ic 
8e  du  Futur,  fuivant  les  diffej 
rentes  Prépofitions  ou  Conjon- 
ctions avec  fefquelles  on  em- 
ployé chaque  Temps.  3Ï1. 
Qu'il  en  eft  à peu  près  dertwfme  de 
l'Infinitif.  Examen  d’une  règle 
de  Sanü'mt  , 5c  d'un  exemple 
qu'il  aller  ;uc  pour  prouver  qUe 
1 Infinitif  de  tous  les  Verbes  eft 
auffi-bicn  du  Temps  Futur  que 
du  Prefent.  jix. 

Que  pour  jüget  du  Temps  d’un 
Verbe  , il  faut  diftingucr  deux 
chofes  , la  lignification  & la 
forme  Grammaticale  f 8e  que 
fans  cela  on  confondroit  tous 
les  Temps  des  Verbes.  3 6y. 
Du  Nombre  8e  des  perfonnes  dans 
les  Verbes.  3*3. 364. 

Des  Gérondifs.  Définition  du  Gé- 
rondif 3e  des  principales  mar- 
ques par  lefquellcs  on  peut  dis- 
tinguer les  Gérondifs  d’avec  les 
Participes  actifs  ou  du  Prefent. 
364.  & fuiv. 

Des  Participes  qui  entrent  dans  far 
Conjugaifon  des  Vetbes.  Que 
tous  les  Verbes  ontunParticipcj 

Ccccc 


T A 

.Que  les  Panicipes  qu’on  n’cni- 
ploye  jamais  que  dans  la  Con- 
jugaifon de  leurs  Vctbes  , n’en 
font  pas  moins  Participes-  Qye 
la  dénomination  des  Participes 
du  Prcicrit  convient  à tous  les 
Participes  qui  fervent  au  Pré- 
térit. Diftinélion  de  ces  Par- 
ticipes en  Participes  Adjectifs 
du  Prétérit , Si  en  Participes 
abfolus  du  Prétérit.  Ht  encore 
des  Participes  Adjedifs  en  Par- 
ticipes Adifs,  &:  en  Participes 
■&  Paffifs.  fié.  & fuiv. 

De*  differentes  Conjugaifons  des 
Verbes.  Que  c’elt  de  l’Infinitif 
que  chaque  Verbe  prend  d’ordi- 
naire les  réglés  de  ia  Conjugai- 
fon-  Que  la  Langue  Françoifea 
jufqu’à  vingt-quatre  terminai- 
fons  differentes  à l’Infinitif , 
qu’on  réduit  ordinairement  en 
quatre  Claffes.  La  première  des 
Verbes  en  er.  La  lèconde  des 
Verbes  en  ir.  La  troifiéme  des 
Verbes  en  oir.  Et  la  quatrième 
de  tous  les  Verbes  en  re.  3 69. 
37°- 

Conjugaifon  du  Verbe  auxiliaire 
avoir.  370.  & fuiv. 

Conjugaifon  du  Verbe  fubftantif 
ejere.  373.  & fuiv. 

De  la  manière  d’employer  les  di- 
vers modesdes  Verbes.  37 6.  & 
fuiv. 

Des  Verbes  en  er,  & de  la  forma- 
tion de  leurs  Temps  en  chaque 
Mode-  381.  & f»iv. 

Des  Verbes  réguliers  en  tr.  39t. 

Conjugaifon  du  Verbe  adif  aimer, 
39,.  & fuiv. 

Çonjugaifon  du  Verbe  neutre  par- 


B L E 

fer . 3)6.  <*r  fuiv, 

Conjugaifondu  Vetbe  neutre  tout- 
ber.  39 j.  (£~  fuiv. 

Conjugaifon  du  Verbe  neutre  paC 
flf  s adrlonncr  , 401.  & fuiv * “ 

Conjugaifon  du  Verbe  ad if  itnagU- 
ntr , joint  au  Pronom  perfonncl. 
405.  & fuiv. 

Que  la  plufpart  des  Verbes  adift 
peuvent  cftrc  employez  avec  le 
Pronom  perfonnel.  Et  que  le* 
Verbes  neutres  p.flifs  ne  le  con- 
juguent qu’avec  le  Pronom  per- 
(onncl  , qui  ne  peut  dire  alors 
regardé  que  comme  employé  à 
l’Accufatif.  Que  les  Verbes  ncu-  * 
très  ne  le  reçoivent  qu’au  Datif, 
à l’exception  du  Vetbe  mourir. 
408.  409. 

Des  Verbes  irréguliers  en  er  , qui 
Ce  reduifent  aux  Verbes  aller  Se 
puer,  Conjugaifon  du  Verbe 
u lier.  4.10.  & fuiv. 

Que  1a  Conjugaifon  de  ce  Verbe  cft 
compoiéc  de  pluficuts  autre* 
Verbes,  non  feulement  en  Fran- 
çois, mais  aulfi  en  Italien  Se  en 
Efpagnol.  415.  4 1(. 

De*  differentes  lignifications  , & 
des  differents  ufoges  de  ce  Ver- 
be. 417  418. 

Des  Verbes  puer  , recouvrer  & laif- 

fir.  418. 419. 

Des  Verbes  imperfonnels  en  tr  ; 
geler  , neiger  , (c  tormer.  419, 
4*0. 

De*  Verbes  en  ir , qui  font  la  fé- 
condé Claffc  des  Conjugaifon*. 
Que  cette  Claffc  eft  prclque  éga- 
lement partagée  en  Verbes  régu- 
liers & trregiilicrs.De  ia  forma- 
tion des  Temps  des  Verbe*  çp-. 
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guîiers  en  ir,  420.  & fuiv. 
Des  Verbes  irréguliers  en  ir.  Et 
quels  Temps  font  principale- 
ment à confiderer  dans  chicun 
de  ces  Verbes  , parce  que  tous 
les  autres  Temps  (impies  en  (ont 
formez.  415. 

Des  Verbes  ouvrir  , ouv'ir , off  ir , 
foiijf'rir  , CUÏiUir  f faillir  Sc  ” Jfiil - 
Hr.  41  S.  4»  7» 

Des  Verbes  mentir  , / émir  , fe  re- 
pentir , punir  t fortir  , fervir  Sc 
dormir.  417.  & fui  V. 

Des  Veibes  bouillir , fa  Uir,  oui r,Sc 
fuir , 4:5.  (jr  fuiv. 

Des  Verbes  courir  , mourir,  acqué- 
rir , conquérir , enquer.r  Sc  roque, 

rir.  4ji.  & fuiv 

Des  Verbes  tenir  rvenirySc  de  leurs 
compofcz.  44  ç. 

Pourquoi  ces  Verbes  prennent  quel, 
uefusun  i dans  quelques  tem  -s 
e leur  Conjugaison.  Des  diffe- 
rents changements  qui  arrivent 
en  divers  autres  Verbes.  Que  les 
mefmcs  changements  à peu  prés 
fe  font  dans  pluficurs  Verbes  de 
la  Langue  Italienne  & de  la  Lan- 
gue F fpagnole.  414  & fuiv. 
Des  Veibes  grfir  Sc  rjfr.  458. 

Des  Vcrbts  en  «•>,  qui  font  la  troi- 
ficme  Cialfe  des  Conjug  ifons  , 
+I8-  4 JJ.  . 

De-  Verbes  devoir  , recevoir  , ap- 
perc  voir  , concevoir , décevoir  Sc 
percevoir..  4 tp  440. 

Des  Verbes  mouvoir  , demmvr.r  t 
émouvoir  & promouvoir.  441.44t.. 
Des  Verbes  pouvoir  r fpavoir  t vou- 
loir , valoir  , prévaloir  Sc  re va- 
loir. 44*.  d>  fuiv. 

Des  Vcrbcr  cheoir,  décbceir,.Sc  ef- 


cheoir,  445.  (fr  fH\9% 

Des  Verbes  feoir,  affeoir  Sc  furfeoir, 
447.  & fuiv. 

Des  Verbes  voir , revoir  f entrevoir 
pourvoir  Sc  prévoir  , 451.  & 
fuiv. 

Des  Verbes  falloir  Sc  pleuvoir  , & 
du  Verbe  ravoir.  4^.  dr  fuiv; 

Des  Verbes  en  re , qui  font  la  qua- 
trième Comugailon  des  Verbes; 
Et  premièrement  desVerbes  dont 
Flnfi-.iitif  eft  en  aire  ,qui  font 
tir  q , faire  , plaire  , taire  , traire 
Sc  bruire.  .45J.  & Juiv.. 

Des  Verbes  tn  ire.  440.  dp  fuiv. 

Des  Verbes  en  uire.  44j.  qgg. 

De.  Vetbes  en  aire  1 boire  Sc  croire . 
4 **■  4*7. 

Des  Veibes  en  erre , elorre,  en  cl or- 
re  t ejelorre  Sc  fer  elorre.  46$, 
4*9- 

De»  Vetbes  en  urre  * conclure  e SC 
rxdurre.  45^. 

Des  Vdbes  dont  ITnfinirif  a une 
con  onne  devant  rc  ,.dans  la 
ntefme  fyli.bs;  Sc  première- 
ment  des  Verbes  vaincre  t rom- 
pre , vivre  Sc  fuivre.  470.  0* 
fuiv. 

Des  Verbes  qui  ontun  rdevanrr/,, 
comme  battre  mettre  , eflre 
naiflrr  , paiflre  , connoiftre , croif- 
tre  Si  paroi fire.  47t.  & fuiv. 

Des  Verbes  qu:  ont  î l’Infinitif  un' 
d devant  n:  Et  premièrement  de 
ceux  dont  l'Infini  if  fe  termine 
en  ai n Ire  , eindre  Sc  oindre,  ^yg^ 
& fuiv. 

Des  Verbes  en  an  ire,  endre  }rrdrcy, 
on  ire  Sc  oudn.  478.  .,7^ 

Du  Verbe  prendre,.  4S0.. 

De»  Vetbes  en  ou  Ire . 480.  & juiv 

Gcccc  ij, 
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Du  Traité  des  Participes. 

PArticipe  , ainfi  nommé  , parce 
qu’il  participe  du  Nom  & du 
Verbe.  Participes  du  Prétérit^ 
& Participes  du  Prefent.  484. 
4Sf. 

Des  Participes  du  Prétérit,  en  tant 
qu’ils  font  déclinables.  Quels 
Participes  font  déclinables  avec 
le  Verbe  auxiliaire  -,  & quels  a- 
vcc  le  Verbe  Subftantif.  Exem- 
ples rapportez  fur  ce  fujet  pat 
M.  de  Vaugela*.  4*5.  48^. 
Des  Participes  du  Prétérit  conf- 
truits  avec  le  Verbe  avoir,  4 tSi 
Comment  les  meilleurs  Autheurs 
François  les  ont  autrefois  conf- 
truits  ,3c  comment  les  meilleurs 
Autheurs  de  la  Langue  Italienne 
ont  accouftumé  de  les  confirai- 
rc. 

Examen  du 
porté  par 
48?. 

Qu’cncore  que  les  Italiens  accor- 
dent d’ordinaire  le  Participe  en 
Genre  & en  Nombre  , tant  avec 
le  Subftantif  qui  précédé , qu’a- 
vec celuy  qui  fuit,  ils  nelailfcnt 
pas  de  l’employer  auffi  quelque- 
fois comme  indéclinable.  489. 
Que  les  Efpagnols  ne  l’employent 
que  comme  indéclinable  avec  le 
Verbe  ha ver,  & qu’avec  le  Verbe 
tentr , ils  le  déclinent  tousjours. 
489. 

Que  par  ce  moyen  ils  diftinguent 
entre  l’aûion  de  la  perfonue  dont 
on  parle  , Sc  l'eftat  de  la  chofe. 
Qu’on  poutroit  en  ufer  de  mpf. 


* 

premier  exemple  rap- 

M.  de  Vaugelas.  488. 


me  en  François,  490. 

Examen  d'un  exemple  rapporté  par 
l’Autheurde  la  Grammaire  rai- 
fonnéc.  Et  fon  fentiment  tou- 
chant les  Participes  & les  Gé- 
rondifs. 490.  & fuiv. 

Q^e  l’ancien  ufage  de  noftrc  Lan- 
gue a efté  autrefois  contraire  à 
touchant 


celuy  d’aujourd’huÿ" 

certaines  manières  d'employer 
les  Participes.  Exemple  de  laine 

Exemple  de  M.  Charpentier.  E- 
xemple  de  Matot , contraire  en 
cela  à luy-mefrae.  49;. 

Examen  des  autres  exemples  pro- 
polcz  pat  M.  de  Vaugelas  & par 
d’autres.  Sentiments  du  P-  Bou. 
hours, 49<. 

Que  ce  n’eft  point  ce  qu’on  adjouf- 
tc  au  Participe  qui  le  tend  indé- 
clinable ; mais  la  nature  de  ce 
qu’on  y adjoufte.  497. 

Règles  propoiées  pour  juger  quand 
le  Participe  doit  eftre  employé 
comme  indéclinable  1 & les  rai- 
sons fur  lcfquellcs  elles  font  fon- 
dées. 497.  & fuiv. 


clt  tousjours 

indéclinable  , ôc 

pourquoy. 

ioo. 

De  quelques  autres  Participes  qui 

le  lont  auUr  ; 

& par  quelle  rai- 

fon. 

JOI.  {01, 

hant 


les  Participes  du  Prétérit,  em- 
ployer avec  le  Verbe  « vtir.  joz, 
& fuiv. 


Des  Participes  du  Prétérit , conf- 
truits  avec  le  Vetbc  tfire  f & des 
differentes  acceptions  de  ce  Ver- 
jjç  avec  les  Participes,  997, 
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iExamen  des  phrafes  propofées 
par  M . de  V augclas  -,  8c  d’une 
règle  qu’il  attiibuë  à M.  de 
Malherbe.  jog.  Cr  fitiv. 

Que  dans  les  phrafes  où  le  Verbe 
eftrecd employé  dans  la  lignifi- 
cation du  Verbe  avoir  , le  Par- 
ticipe doit  fiiivre  ordinairement 
le*  réglés  qui  ont  efte  propolèes 
couchant  le  Verbe  avoir.  yu. 

Application  de  ces  réglés  & les 
diftinâions  qu'il  faut  y appor- 
ter. j n.  & jfâiv. 

Des  Participes  a&ifs  du  Prefentque 
l’on  confond  avec  lesGerondifs. 
Et  les  fentiments  de  divers  Au- 
theurs  fur  ce  fujet.  js7.  & faiv. 

De  la  nature  du  Gérondif  Fran- 
çois, 8c  d’où  il  eil  pris. /ai.  51». 

De  la  nature  du  Participe.  Et  que 
la  plufpart  des  Participes  ne  fe 
déclinant  plus, & n’eftant  diftin- 

f uez  des  Gérondifs  par  aucune 
orme  extérieure  , cela  a donné 
lieu  de  les  confondre  les  uns  a- 
vec  les  autres.  511. 

Que  les  Efpagnols  n’ont  point  pro- 
prement de  Participes  du  Prê- 
tent , mais  feulement  des  Adje- 
ctifs verbaux , 8c  que  les  Italiens 
fê  1er  vent  rarement  de  ces  Par- 
ticipes. 51a.  513. 

En  quoy  confifte  la  différence  du 
Participe  8c  du  Gérondif  à l’é- 

Îard  de  noltrc  Langue.  Que  la 
répofition  en  qui  le  joint  à un 
Gérondif, ne  peut  jamais  fe  join- 
dre à unParticipe.  Ç13.  fitiv. 
Que  nonobftant  la  différence  d'en- 
tre le  Gérondif  8c  le  Participe , 
il  y a des  occafions  où  on  peut 
employer  indifféremment  l'un 


ou  l’autre.  515. 

Exemples  de  quelques  phrafes,  ou 
la  différence  de  l'un  ou  de  l’au- 
tre fe  fait  extrêmement  fentir. 
5lf* 

Comment  on  peut  reconnoiftre  fi 
un  terme  eft  au  Gérondif  ou  au 
Participe  du  Prcfent.  Examen 
des  phrafes  propolèes  par  M.  de 
Vaugelas.  Et  que  dans  plufieurs 
de  celles  qu’il  a rapportées,  ce 
qu’il  appelle  Gérondif  , eft  un 
pur  Participe,  8c  pourquoy.  ji£. 
& faiv. 

Examen  du  fentiment  de  l’Authcur 
de  la  Grammaire  raifonnée  tou- 
chant les  Participes.  Des  Prin- 
cipes fur  lefquels  il  s’appuye. 
Raifons  contraires  appuyées  fur 
des  exemples.  Récapitulation 
des  obfervations  fur  les  Partici- 
pes du  Prefent,  8c  fur  les  Géron- 
difs. y li.&faiv. 

Des  Participes  en  ant  des  Verbes 
neutres  8c  -des  Verbes  neutres 
paflifs.  Que  les  Participes  qui 
font  inlcparables  du  Pronom 
perfonnel , font  tousjours  indé- 
clinables. jji. 

Que  les  Participes  en  ant  des  Ver- 
bes neutres  , s'accordent  quel- 
quefois en  Genre  8c  en  Nom- 
bre avec  le  terme  de  leur  rela- 
tion. Sentiment  de  M*  de  Vau- 
gelas fur  ce  fujet , 8c  fut  les  Ad- 
jectifs verbaux.  A quoy  on  peut 
dillinguer  le  Participe  en  ant 
d’avec  un  AdjcCtif  verbal.  Et 
que  d’ordinaire  les  Participes  en 
ant  des  Verbes  neutres,  font  in- 
déclinables. jj».  333. 
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Du  Trahi  des  Adverbes. 

DE  la  définition  , & de  la  di- 
vifion  des  A lvc1b.-s.555  55<. 
Des  A Iveibcsdc  Temps, de  Lieu, 
& d'Ordrc.  557* 

Des  A vetbes  de  Quantité’.  558. 
Des  Adverbes  de  Qualité  & de 
M j nierc.  ibid . 

Des  Adverbes  d’ Affirmation  , de 
Négation  , & de  Doute.  5-59. 
Des  Adveibes  de  Comparailon. 
540. 

De  la  formaton  des  Adverbes  ter. 
minez  en  ment.  Sçavo  r Ci  certe 
terminaifon  vient  de  l’Ablatif 
Latin  mente.  Raifons  pour,  rai- 
font  contre.  541.  & fuiv. 

Que  des  noms  Adjtéfifs  qui  fimf- 
icnt  pirunc  fimple  voyelle,  les 
Adverbes  Ce  forment  par  la  feule 
addition  de  ment.  544.545. 

D’où  fe  forment  les  Adverbes  en 
m nt  , des  noms  Additifs  qui 
finiflent  par  une  confonnc.  Que 
des  Adjcürfs  en  anr  , Sc  en  ent, 
ils  fe  forment  par  le  changement 
de  nt  en  m , & par  l’addition  de 
ment.  544. 

Qu’il  n’y  a d’exceptez  de  cette  rè- 
gle que  les  Adverbes  lentement 
& preflnttment  ; mais  qu’aurre- 
fbis  on  a dit  abondent ement , ga- 
lentement  3c  infilentement.  544. 
Que  tous  les  autres  Adverbes  en 
ment  Ce  forment  du  féminin  de 
leurs  Adjeéüfs , pu  la  feule  ad- 
dition de  la  terminaifon  ment  ; 
comme  de  forte  , fortement  ; de 
grande , grandement  ; & ainfi  du 
«flt>  J 47.. 
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Des  Adverbes  formez  des  noms 
Adje&ifc  fans  aucune  addition. 
54S.  54? . 

Des  Advc-bcs  compofcr  ; & que 
ce  (ont  pluftoft  dtS  façons  de 
parler  adverbiales.  550.  551. 

En  quoy  corfiftc  la  principale  drf- 
fc  ence  de  l’Adverbe  & de  la 
Piépcfition.  Que  plusieurs  mots, 
qu’on  n 'employé  maintcnantquc 
comme  adverbes  , elluienr  au- 
tre fo  scmployezinciiffctemmenc 
par  les  meilleurs  Authcurs,com* 
me  Prépofiiions  Se  comme  Ad- 
verbes. vyi.  551. 

Qu’il  y a encore  des  occaiîons  0»  . 
dedans,  dehors , diffus  & dt Jfoust 
font  employez  de  la  forre.  Ad* 
dition  aux  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas  fur  ce  fu|et:  Que  ces- 
Adverbes  font  aufli  quelquefois 
de  véritables  Noms.555.fii-  fuiv.. 

Des  Adveibes  employez  avec  re-  

g'mc.  Examen  de  l’opinion  des 
Grammairiens  , qui  prétendent 
qu’un  Adverbe  ne  peut  jamais^ 
avoir  de  régime  5 & quels  fonc 
les  Adverbes  qui  en  ont  dans 
noftre  Langue.  5-55.  & fuiv* 

De  I'  emploi  des  Adverbes,  devant 
ou  après  les  Noms , les  Partici- 
pes & les  Verbes.  558-  & fuiv. 

Des  differents  emplois  de  point  SC 
de  pat.  5<o.  & fuiv.. 

De  /’ Inter jcüion  : Que  les  Gram- . 

mairiens  Grecs  n’en  ont  point 
fai  r une  partie  d’Oraifon.Qu 'en- 
tre les  Grammairiens  Latins,  les 
uns  l’ont  rangée  fous  l’Adverbe 
comme lcsGrecs.les autres  en  ont: 
fait  une  claiTe  à part.  Pourquoy 
on  la  langée  fous  l'Adverbe, 
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De  la  nature  de  l'InterjeCtion  ; 
fa  définition.  Quelles  font  les 
Interjections  qui  font  en  ufage 
dans  noftre  Langue,  $ Sx.&  fuiv, 
—Des  Particule/  expletives,  Qu’un 
1~  célébré  GrammairienTofcan  en 
a fait  une  partie  d’Oraifon,  dif 
tinde  de  toutes  les  autres.  En 
quoy  elles  confident)  & pour- 
quoy  on  n’a  pas  creu  en  devoir 
-faire  une  CiafTe  à part  dans  la 
Grammaire  Françoife.  5 65. 

y Exemples  des  Particules  expletives; 
avec  un  léger  examen  de  quel- 
ques unes  de  celles  qui  appar- 
tiennent à la  Langue  Italienne. 
Sc  comment  les  noftres  y rcfpon- 
dcnc.  j(6.  & fuiv . 

Du  Traité  des  Prépofitions. 

QUe  les  Prépofitions  Sc  les 
Conjonctions  font  comme 
les  nerfs  Si  les  ligaments  de  tout 
le  difeours  : & que  fouvent  les 
Prépofitions  font  employées 
comme  Conjonctions.  565. 
— Des  Prépofitions  infcparables  des 
mots.  De  l’effet  qu’elles  produi- 
fent  ; d’où  nous  les  avons  ^rifes. 
Et  premièrement  des  Prcpofi- 
tions  inféparables  a,  ad  , ab  , Sc 
abs.  570.  & fuiv. 

De  la  Prépofition  inféparable  c»»»  ; 
Si  des  differentes  alterations 
qu'elle  a rcccucs , tant  dans  les 
mots  Latins  que  dans  les  mots 
François  .pris  du  Latin.  57a. 
De  la  Prépofition  infcparablc  cen- 
tre, 571. 

Des  Prépofitions  de , des , di , Sc 
dit.  $71.  & fuiv. 


Des  Prépofi-ions  e,  et,  Sc  tx.eya, 
& fuiv. 

Des  Prépofitions  en  Sc  in,  57*.  & 
fuiv. 

Des  Prépofitions  inter  , intro  . Sc 
entre.  5 7 ». 

Des  Prépofitions  per , pre , & pre. 
$79  S80. 

Des  Prépofitions fub.fubter,  fuper% 
Sc  fui.  580.  & fuiv. 

De  la  Prépefition  tram,  581.585. 
De  la  Particule  re  dans  la  compo- 
fition  des  mots.Des  differents  ef- 
fets quelle  y produit,&  des  dif 
ferentes  prononciations  qu’elle 
y reçoit.  585.  & fuiv. 

De  la  Particule  mes  ; d’où  elle 
vient;  & quels  roots  en  font  fort 
mcz.  589.  & fuiv. 

Recherche  de  l’originedes  mots  de 
mefehant  Siicmefjuin. $91. & fuiv. 
Des  Prépofitions  fcparables  ; & 
leur  définition.  594. 

De  la  divifion  des  Prépofitions  en 
iiinples  Sc  en  compofécs  , leur 
diflribution  & leurs  diverfes 
ClafTès.  $9$.  f 9t. 

Des  Prépofitions  a Sc  de  en  gene- 
ral. , 59*  597. 

De  la  Prépofition  a en  particulier; 

&dc[fcs  divers  ufages. 597. &fuiv. 
De  la  Prépofition  de  en  particulier, 
&de  fes  divers  ufages. 601. &fuiv. 
De  la  Piépofition  dans , Sc  de  fes 
divers  ufages.  608.  & Juiv. 

De  la  Prépofition  en,  Sc  de  fes  di- 
vers ufages.  * n.  & fuiv. 

Des  Prépofitions  avant,  devant , Sc 
par  devant.  *17.  & fuiv. 

Si  les  Prépofitions  deviennent  Ad- 
verbes en  perdant  leur  régime. 
*10.  & fuiv. 
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Sî  les  P:£pc  (irions  deviennent  Ad- 
verbes par  l’addition  de  U Par- 
ticule que.  in.  & fuiv: 

Des  Prépofitions  pris  auprès  Sc  a. 
frit.  6z*.  & fuiv. 

De  la  Prépofition  che^f.  6}i.  63  z- 

Dcs  Prépofitions  <m'crf  & derrière. 
«3*.  «3  3- 

Des  Prépofirions  vers  , devers  , 
pardevers  Sc  envers,  6$ +.&  fkiv. 

De  la  Prépofition  avec.g )6.& fuiv. 

Des  Prépofitions  moyennant , du. 
rant , pendant , fuivant , nonob- 
ftant , joignant  > touchant  Sc  con. 
cernant.  6jS.  & fuiv. 

Si  approchant  cft  Prépofition.  64 1. 

Delà  Prépofition  entre. 641. &fuiv. 

Des  Prépofitions  vis  à vis  , à Pop. 
po/ite,a  co fié, à l'égard.  Si  (puant. 
«44.  645. 

Des  Prépofitions  hors , horfmss  , Sc 
dehors  , excepté  , Si  à la  rtferve. 
«45.  «4«. 

De  la  Prépofition  par,  «44.  & fuiv. 

De  la  Prépofitionpewr.  iyy.&fuiv. 

Delà  Prépofition  centre,  gp  7.  65g. 

Des  Prépofitions  nonob fiant , mal- 
gré & en  dipit.  658.  457. 

Des  Prépofitions  de  fà,  delà.  Et 
de  la  Prépofition  outre  ggo.  (61. 

Des  Prépofitions  depuis  Sc  juf<jues, 
661.  & fuiv. 

De  la  Prépofition/Jwr.  66p.&  fuiv. 

De  la  Prépofition  fauf  <67.  66g. 

De  la  Prépofition  loin.  669, 670. 

Des  Prépofitions  fur  Sc  fus.  6ya. 
& fuiv. 

Delà  Prépofition  fous.  6y$.&  fuiv. 

Des  Prépofitions  diffus  Sc  défions, 
677.  «7$. 

De  ocs  mefnies  Prépofirions  em- 
ployées avec  l'Article  du  Datif. 
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Et  de  quelques  autres  employées 
de  la  mefine  forte.  «79.  & fuiv.- 

Du  Traité  des  Conjonl rions. 

DE  la  définition  des  Conjonc-  ■ 
tions  , Sc  de  leur  diviûon. 
6g  j.  & fuiv. 

Des  Conjonctions  copulatives.  63  f. 
& fuiv. 

Des  Conjonctions  disjonüives.  487. 
& fuiv ) 

Des  Conjonctions  adverfativet. 
690.  & fuiv. 

Des  Conjonctions  d 'exception  , ou 
de  refiriflion.  69 4.  & fuiv. 

Des  Conjonctions  conditionnelles. 
697.  & fuiv. 

Des  Conjonctions  fufpenfvet  , ou 
dubitatives,  7O1. 701. 

Des  Conjonctions  conctffives,  70t. 
& fuiv. 

Des  Conjonctions  déclaratives. 
7O4.  & fuiv. 

Des  Conjonctions  interrogatives. 

7°<.  707. 

Des  Conjonctions  comparatives 
ou  A' égalité.  708.  & fuiv". 

Des  Conjonctions  augmentasses  Sc 
diminutives.  714..  & fuiv. 

Des  Conjonctions  caufalet  ou  cau- 
fatives.  717.  & fuiv - 

Des  Conjonctions  illatives  ou  con- 
dufives.  71s.  & fseiv. 

Des  Conjonctions  de  Temps  Sc 
A' Ordre.  718.  & fuiv. 

Dts  Conjonctions  de  tranjimn. 
7}t-  & fuiv. 

De  la  Conjonction  que  en  particir» 
lier,  Sc  de  fis  divers  emplois- 
734.  & fuiv. 


Fin  de  la  Table  des  Matières 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


N 

•'  Digitized  by  Google 


Digifized  by  Gpogle 


Digitized  by  Google 


r ra>>\ 


Digitized  by  Google 


